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NOTICE 


SUR L'AUTEUR. 


Francois pg сну, auteur de l'Histoire de la vie de Je» 
sus- Christ, naquit à Amiens, le 4 mai 1709, et entra de bonne 
heure dans la société des Jésuites. Il y professa d’abord les 
humanités, puis, préférant se livrer à la prédication, il se fit 
remarquer par son ton de candeur et d’onction, joint à beau- 
coup d’éloquence. Sa réputation se répandit jusqu’à Paris, et 
déjà il était nommé pour prècher devant le roi, lorsque l’abo- 


. lition de l’ordre des Jésuites l’obligea de quitter la France. Il 


prit alors le chemin d’Avignon, et passa le reste de ses jours. 
dans cette ville, partageant son temps entre la prédication, 
l’exercice du saint ministère et la littérature. ¡Il y mourut 
en 1788, heureux de devancer ainsi les affreux malheurs qui 
allaient tomber sur la France. Il nous reste de lui une Vie de 
5. Ferdinand, roi de Castille et de Léon ; mais un ouvrage 
bien plus important, et qui lui a fait beaucoup d'honneur,. 
c'est sans doute Y Histoire de la vie de Jésus-Christ. Cette 
Histoire ١ consiste dans la réunion: des divers passages des qua- 
tre Evangélistes,. qui se rapportent à notre divin Sauveur. Il 
n'est personne qui, en lisant le Nouveau Testament, n’ait 
formé plus d’une fois le désir d’avoir un ouvrage qui offrit le 
récit complet et suivi de la vie de Jésus-Christ, disposé par 
ordre de faits, et dégagé des répétitions et des redites imman- 
quables dans quatre relations différentes : c’est l’idée qu’a eue 
le père de Ligny, et l’on ne peut qu’applaudir au succès de son 
entreprise. Dans cette Histoire, il a pris pour base le texte des. 
quatre Evangiles; il en a fait un tout bien suivi, et, non con- 


' Publiée pour la première fois à Avignon еп 1774. 3 vol. in-8°. 
т. а. 
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tent de le réduire à un ordre parfaitement chronologique, il 
“en a lié les différentes parties par des transitions qui naissent 
du fond méme du sujet, et par quelques réflexions pieuses. 
Tout ce qui est de Pauteur sacré est entre guillemets, et se 
“trouve confirmé par des versets dela version latine du Nou- 
“veau- Testament, placés en marge; ainsi, on ne risquera pas de 
-confondre се qui est du père de Ligny avec la sainte Écriture 
“elle-même; et de plus, il sera libre à toute personne qui зай 
le latin de se convaincre par elle-même, au moyen des versets 
‘cités en marge, du soin que l’auteur a mis dans sa traduction 
des livres de l'Évangile. А Pégard des éclaircissements qui 
tiennent ‘aux difficultés ‘du texte, l’auteur y a pourvu par de 
nombreuses notes placées au bas des pages. On peut donc, si 
Pon veut, lire de suite l’Histoire de Jésus-Christ, dégagée des 
discussions ou des redites, ou bien s'instruire à la fois de la 
vie de notre divin Modèle et des réponses à faire aux objec- 
tions que quelques incrédules y ont faites. 

L'Histoire de la vie de Jésus-Christ a obtenu tout le suc- 
cès qu’elle méritait. On pouvait regretter seulement que P'É- 
crivain, qui s’était si bien pénétré de l'esprit des orateurs sacrés 
et dont il avait si souvent retracé la simplicité , la piété et la 
modération, eût terminé son travail à l’ascension de Jésus- 
Christ, et on avait lieu d’attendre de la même plume l’Histoi- 
re du commencement du christianisme ; ce manuscrit, rédi- 
gé sur le même plan que celui de l'Histoire de la vie de Jésus- 
Christ, était resté inédit. Ce ne fut qu’en 1823 qu'il fut livré 
à Pimpression pour la première fois, par les soins d’un pieux 
ecclésiastique, M. de S.... Sans Histoire des Actes des apó- 
tres la Vie de Jésus-Christ semblait incomplète. 
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Un pieux Ecclésiastique donna, en 1804, une 
nouvelle édition de la Vie de Jésus-Christ, par 
le 2. de Ligny , deux volumes in-4°, ornés de 
gravures d’aprés les tableaux des plus grands 
maîtres; et elle devait être accompagnée d'une 
préface de M. de Bonald, qui attirait alors l'at- 
tention du public par deux ouvrages : Du Divor- 
ce, etla Législation primitive, qu'il venait de pu- 
blier. 

L’abbé de Boulogne avait sans doute lu cette 
Préface, puisqu'il Гаппопсе dans son article sur 
la Vie de Jésus-Christ, du mois de movembre de 
la même année, à la tête du tome de ses 4nna- 
les littéraires et morales, en ajoutant que «М. 
» de В. y a mis tout ce que sa plume a de force 
» et d'élégance. » 

C'est le Discours* que nous publions aujour- 
d’hui d’après le manuscrit autographe, sur lequd. 
l’auteur a écrit de sa main: «Се discours était 
» destiné à servir de préface à une nouvelle édi- 
» tion de la Vie de Jésus-Christ, du Père de Li- 
» gny. » On lit encore, à la page 3, ces mots 
qu’il a barrés ensuite : « Cette exposition des 
» motifs de notre croyance au Médiateur , Répa- 


" Ouvrage posthume de M. le vicomte de Bonald; à Paris, chez 
Méquignon-Junior et J. Leroux , rue es Grands Augustins, n° 9. 
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» rateur et Sauveur du genre humain, пе paraf- 
» tra pas déplacée à la tête de l’histoire de sa 
» vie, et elle est même la seule préface qui con- 
» vienne à un tel ouvrage. » 

Nous ignorons les motifs qui empéchérent 
l'éditeur de placer ce Discours en tête du livre 
pour lequel il avait été composé ; toutefois, un 
souvenir vague nous donne lieu de conjecturer 
que ce qui mit obstacle à sa publication, fut le 
sentiment de M. de B. exposé dans la seconde 
partie de sa Théorie du pouvoir, sur la nécessité 
d'un médiateur pour réconcilier l’homme avec 
Dieu; sentiment qu'il énonce aussi dans son Dis- 
cours. Mais on peut croire sans témérité que les 
censeurs avaient perdu de vue l'explication toute 
simple, que, pour prévenir les difficultés, l’au- 
teur donne lui-même, dans la Préface de sa 7 héo- 
rie, de l’acception métaphysique des mots néces- 
saire et nécessité. 

Quoi qu'il en soit, l’auteur а depuis revu son 
Discours avec un très-grand soin; il y a fait un 
assez grand nombre de corrections et d’additions, 
dans lesquelles il а dû profiter des observations 
des personnes éclairées à quiil l'avait commu- 
qué. | 
- Nous ne dirons rien du but qu'il s’est proposé 
en tomposant ce Discours, il l'explique lui-même 
très-nettement dans les premières pages. 





DISCOURS 


SUR 


LA VIE DE JESUS-CHRIST, 


PAR M. LE VICOMTE DE BONALD. 





« Prouver que Jésus-Christ est le Messie ré- 
» parateur du genre humain, annoncé par tant 
» Poracles, C'est, après la démonstration de 
» existence de Dieu et de l’immortalité de 
» l’âme, la plus importante de toutes les con- 
» clusions; et je ne vois pas quel plus grand 
» avantage on peut attendre de l'histoire et de 
» Pérudition. » 


LEIBNITZ. Epist. ad Huelium, an. 1679. 
т. у, р. 487. 


La religion d'un Dieu unique, religion nécessaire, 
c'est-à-dire conforme à la nature des êtres intelligents, 
et la seule par conséquent que la raison doive profes- 
ser, et même qu'elle puisse concevoir (car l'erreur, dit 
Malebranche, est incompréhensible), est née avec 
l’homme et aussitôt que la société ; société elle-même, 
et lien de toute société, puisqu'elle est l’ensemble des 
rapports naturels ou parfaits qui unissent l’homme aux 
êtres semblables à lui, aux êtres faits a son image et à 
sa ressemblance, ou à l’image desquels il a lui-même 
été créé. 


* Néressaire, Nécessité, ne s'entend, en bonne philosophie, que 
de la conformité aux rapports naturels des étres, et non d’aucune 
contrainte, Ainsi, il est nécessaire ou naturel, ou bon ou parfait 
(car toutes ces expressions sont synonymes), que le fils honore son 
père; mais il n’est pas contraint à l’honorer, Cette remarque est de 
la plus grande importance, et elle est la clef des plus hautes vé- 
rités morales. 
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Mais la supréme sagesse, qui dispose tout avec dou- 
ceur?, et qui fait naître et croître chaque chose dans le 
temps qui lui convient, a proportionné le développe- 
ment de ses rapports avec les hommes et le culte qu’elle 
exigeait d'eux , aux états successifs du genre humain et 
aux divers ages de la société. 

Domestique d’abord au sein de la famille, sous le 
nom de religion naturelle ou patriarcale , la religion 
du théisme rapprochait du Dieu créateur la famille 
naissante, par un Culte pastoral , en quelque sorte, et 
des communications plus familieres ; publique ensuite 
chez la nation juive, sous le nom de révélation mosai- 
que, elle retint tout un peuple dans la foi au Dieu 16- 
gislateur, par un culte national et des communications 
extérieures ; universelle enfin , ou catholique , sous le 
nom de religion chrétienne , elle unit le genre humain 
tout entier au Dieu souverain seigneur et supréme con- 
servateur, par un culte parfait comme Dieu méme, uni- 
versel comme le genre humain, et seul capable d hono- 
rer Dieu et de sanctifier l’homme. 

Tels sont les divers états par lesquels la religion de 
Punité de Dieu a passé pour venir jusqu'aux derniers 
temps. D'abord simple dans ses rites, voilée dans son 
enseignement, indulgente dans ses préceptes, elle s ac- 
commodait à l’enfance du genre humain, dont il fal- 
lait ménager Vignorance et soutenir.la faiblesse. Chez 
les Juifs, pompeuse dans ses cérémonies , figurative 
dans ses instructions, prévoyante et rigoureuse dans ses 
lois, elle occupait d’objets sensibles adolescence de 
la société, et « retenait, dit Bossuet dans son Discours 
» sur l'Histoire universelle, des hommes encore infir- 


3 Sap. vin, | 
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» mes et grossiers, par-des récompenses et des châti- 
» ments temporels. » Enfin intellectuelle sans cesser 
d’être sensible, dévéloppée dans ses dogmes sans cesser 
d'être mystérieuse, austère dans sa morale, et cepens 
dant miséricordieuse , elle élève l’âge mur à la con- 
naissance de toute vérité et à la pratique de toute vertu, 
« lorsque les fidèles plus instruits, dit l'évêque de 
» Meaux, ne doivent plus vivre que de la foi, attachés 
» aux biens éternels ; » mais toujours,.et dansses divers 
‚ âges, elle a adoré le même Dieu, écouté le même légis- 
lateur, attendu, invoqué le même réparateur. 

« Voila donc, dit encore Bossuet , la religion tou- 
» jours uniforme, ou plutôt toujours la même, dès l’o-. 
» rigine du monde; on y a toujours reconnu le même 
» Dieu comme créateur, et le même Christ comme sau- 
» veur du genre humain. » 

A ce nom de Christ, sauveur et médiateur, à ce signe - 
de contradiction et de scandale, je voissourire l orgueil, 
et rougir la faiblesse ; je les entends nous demander. 
quel est ce médiateur, quel besoin de salut avait Puni- 
vers, et quel fruit le genre humain a retiré de sa mé- 
diation. 

Philosophes chrétiens, il faut encore descendre dans 
l'arène pour y combattre les derniers ennemis de la 
vérité, les ennemis réservés à la fin des temps, et qui 
nous ont été annoncés avec tous leurs caractères. La 
religion chrétienne , qui n'est que la foi au-Médtateur 
et à sa doctrine , s’est défendue contre les paiens avec 
des vertus, contre les hérétiques avec l'autorité ; elle 
se défendra contre les philosophes avec la raison. Ils 
nous reprochent sans cesse de défendre la religion par 
lareligion, et d'étouffer la raison sous l'autorité ; орро- 
sons-leur l'autorité de la raison, seule autorité qu'ils: 
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ve uillent avouer, et forçons la philosophie de reconnai- 
tre que notre foi est humble et soumise, parce que no- 
tre raison est éclairée , et que nous croyons avec sim- 
plicité ce que nous savons avec certitude : car « la foi, 
» dit saint Paul, est la conviction des choses qu’on ne 
» voit point!. > 

Lorsqu'on médite profondément sur le grand événe- 
ment de la médiation du Fils de Dieu pour le salut 
des hommes , dogme fondamental du christianisme et 
même de la religion judaique , on est conduit à cette 
idée, que s’il doit venir sur la terre un Envoyé de Dieu 
pour exercer sur les hommes une domination univer- 
selle, comme le croient les Juifs, et si cet auguste En- 
voyé est déjà venu , comme le croitle peuple chrétien, 
et qu'il ait établi cette domination universelle sur les 
- hommes en éclairant leurs pensées , et en réglant leurs 
actions; il est nécessaire, 

1° Que l'effet de la médiation s'apercoive dans la 
perfection du monde qui а suivi le Médiateur; parce 
que la raison ne peut admettre une aussi grande cause, 
sans croire à des effets proportionnés ; 

2° Que le besoin du Médiateur se fasse sentir dans 
la corruption ou dans l’imperfection du monde qui a 
précédé la venue du Médiateur; parce que la raison ne 
peut admettre un moyen aussi puissant, sans supposer 
de puissants motifs ; 

3° Que les chrétiens prouvent l'existence temporelle 
du Médiateur ; parce que la raison n'admet pas, sans 
des preuves testimoniales et historiques, l'existence 
temporelle et-physique d’un être quel qu'il soit? ; 


1 Hebr. xa, 1. 
> On voit la raison de la précision avec laquelle l'Evangile fixe la 
date et le lieu de la naissance du Sauveur, par les années des prin- 
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4° Que les Juifs prouvent l’attente où ils ont été et 
méme où ils sont encore du Médiateur ou de Г Envoye ; 
parce que la raison ne peut admettre un événement 
aussi important pour le genre humain, dont le genre 
humain n’eût eu aucune connaissance ; car comment cet 
Envoyé serait-il reconnu, lorsqu'il viendrait, s’il n’était 
pas du tout connu avant sa venue ? 

Ainsi, en reprenant les différentes preuves dans un 
ordre inverse et plus conforme à l'ordre des temps et 
des idées : 1” besoin du Médiateur ; 2° attente du Mé- 
diateur; 3° venue du Médiateur; 4° bienfaits du Média- 
teur ou effets de la médiation : preuves du besoin du 
Médiateur , tirées de l’histoire ancienne et moderne, 
de l’état des peuples qui ont précédé la venue du Mé- 
diateur, et del état des nations qui Pont ignoré jusqu'à 
présent et chez qui l’on peut dire que le Médiateur 
n'est pas encore venu; preuves de l’attente du Média- 
teur , prises de l’histoire juive et même profane , des 
écrits qui ont incontestablement précédé sa venue de 
plusieurs siècles , et de la constitution politique et re- 
ligieuse d'un peuple tout entier qui s’obstine encore 
dans cette attente ; preuves de la venue du Médiateur 
sur la terre, tirées de l’histoire particulière de sa vie 
écrite par des auteurs contemporains, et attestée par des 
monuments sans nombre qui supposent son existence 
temporelle ; preuves des effets de la médiation, tirées 
de l’histoire présente et de l’état actuel des peuples 
chrétiens et des peuples qui ne le sont pas;... certes, 


ces et des magistrats qui gouvernaient alors à Rome et dans la Ju- 
dée; et pourquoi le symbole dit que Jésus-Christ a souffert sous 
Ponce Pilate : circonstance en elle-même indifférente, s’il n’était 
١ pas nécessaire de fixer l’époque de la mort, après avoir fixé Pépo- 
que de la naissance, 
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notre foi est éclairée et notre obéissance raisonnable ; 
rationabile obsequium'. Et nous aussi, chrétiens, nous 
pouvons appeler notre cause au tribunal de la raison, 
et défier nos adversaires de nous opposer des preuves. 
plus fortes, en plus grand nombre, et dont l’enchaine- 
ment soit plus naturel et plus évident. 

Les bornes d’un discours ne nous permettent pas 06 
donner à des considérations , dont chacune fournirait 
la matière d'un volume, toute l'étendue dont elles sont 
susceptibles, et que mérite l'importance du sujet. 
Nous nous contenterons d'indiquer les principaux 
traits de chacune d'elles. 

Qu on pardonne à l'auteur, si, dans un écrit destiné. 
à précéder l’histoire de la vie de Jésus-Christ , il s’est 
écarté, dans les idées ou dans le style, de l’admirable- 
simplicité des livres qui la contiennent; et qu’on dai- 
gne prendre en quelque considération les temps où 
nous sommes parvenus, et les hommes que nous avons. 
à ramener. La simplicité des livres saints a frappé 
tous les bons esprits ; et elle est peut-être un sujet 
de dérision pour les esprits superbes qui lui oppo- 
sent la brillante élocution ou l'éloquence entraïinarite 
de leurs coryphées, habiles dans les connaissances hu-. 
maines , et qui se sont décorés exclusivement du titre 
fastueux de philosophes. Mais le temps est venu de faire 
voir que la plus haute raison est cachée sous la simpli- 
cité des livres sacrés de notre religion , comme la plus 
sublime sagesse est cachée sous Раррагеше folie de ses 
mysteres. Et n'est-il pas aujourd'hui d'une extréme im 
portance d'apprendre aux savants, que cette doctrine 
qu’ils renvoient au peuple couverte de leurs mépris, et 
quela religion comprend tout entière, pour l'instruction 


y 1 Rom. хи, 1. 
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des petits et des faibles, dans un abrégé de quelques 
pages, sérieusement approfondie, peut être l’entre- 
tien des esprits les plus vastes et le sujet des plus doctes 
écrits? Les hommes qui ne considèrent dans l’Évan- 
gile qu'une simplicité d'expression qui les rebute, 
n’apercoivent que des fondements formés de pierres 
brutes et sans ornements, et n'élevent pas leurs regards 
jusqu'au magnifique édifice qu’elles sont destinées à 
supporter. C'est après avoir sondé toute la profondeur 
des livres saints, qu’on est bien plus frappé de leur 
simplicité, et de cette sublime sagesse qui dit avec tant 
de familiarité les choses les plus relevées, comme elle 
a fait, en se jouant, le merveilleux ensemble de Puni- 
vers; et c'est alors qu’on admire comment ce lait des 
enfants, pour parler avec Y Apótre, est en même temps 
la solide nourriture des forts, perfectorum solidus ci- 
bus. 

L'Évangile, il est vrai, est simple dans le récit fami- 
lier, dans les comparaisons, sans ornements dans le 
style ; mais n'est-il pas, quand il le faut, élevé et même 
sublime? Y a-t-il rien dans les écrits humains, qui ap- 
proche, pour la hauteur des penséeset I’ énergie de 1 ex- 
pression, du commencement de Г Evangile de saint 
Jean? Le premier commentateur de ces livres divins, 
et le plus voisin des temps où ils ont été écrits, Y Apó- 
tre des nations ne s &еуе- pas à une hauteur sou- 
vent inaccessible , remarquée méme de son temps par 
son collègue dans l’apostolat ; et s’il ne vient pas vers 
les fidèles avec les paroles persuasives de la sagesse hu- 
maine, comme il le dit lui-même 3, ne les enseigne-t-il 
pas toujours avec l’autorité irrésistible d'une philoso- 


1 Hebr. у, 14. 一 * 1 Petr. 11, 16. 一 1 Cor. 11, 4. 
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phie toute divine? Et que font nos grands orateurs 
chrétiens , anciens et modernes, les Chrysostôme, les 
Augustin , les Bossuet , les Massillon , les Bourdaloue, 
que d'employer toutes les ressources de l’éloquence, 
la force ou les graces du style, à mettre la simplicité de 
la doctrine chrétienne à la portée des savants et des 
beaux esprits? Car la sagesse divine, fidèle à l’ordre 
qu'elle a établi, suit les progrès de l’homme et dela so- 
_ ciété ; et, comme elle voit toutesles conséquences ren- 
fermées dans leur principe, elle donne aux faibles des 
éléments qui seront plus tard développés pour les sa- 
vants dans toutes leurs conséquences, et régleront les 
Coeurs en étendant l'esprit; au lieu que la sagesse hu- 
maine qui n'adresse qu'aux savants ce qu'elle appelle 
des principes, porte partout la confusion et le désordre, 
lorsqu'elle veut en développer aux faibles les consé- 
quences. 


© 1% BESOIN DU MÉDIATEUR, DANS LA CORRUPTION DU 
MONDE QUI A PRECEDE SA VENUE. 


La grande erreur des hommes et de la religion du 
polythéisme, et leur plus grand crime, a été l’idolatrie. 
« Les insensés , s’écrie le Prophète, ont dit au bois: 
» Vous êtes mon père; et à la pierre : Vous m'avez 
» donné la vie !. » | 


La connaissance d'un Dieu unique, naturelle à la . 


raison de l'homme et nécessaire dans la société, s était, 
chez les paiens, retirée en quelque sorte au fond de 
la pensée, d'où elle apparaissait encore, à travers 
d’épais nuages, sous le nom de destin, fatum, dont les, 


1 Jerem. 11, 27. 
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arréts inflexibles entrainaient tout, et même les dieux 
enfants de l'imagination et des sens, bois, pierres, 
plantes, animaux , hommes méme, avec leurs sexes, 
leurs besoins, leurs passious, leurs vices confondus 
avec leurs vertus; car, si la vertu avait des protecteurs 
dans le ciel des paiens, chaque vice y avait son patron, 
et toutes les infamies , des modèles. Étrange aveugle- 
ment de l'esprit humain ! Conséquent jusque dans ses 
erreurs, parce qu'il est fait pour la vérité, il avait 
voulu réduire en système ces absurdes opinions, et 
donner en quelque sorte la raison de cette multitude de 
dieux, en les faisant naître les uns des autres, et assi- 
gnant à chacun son rang et son emploi ; et il n'avait fait 
que rendre plus choquante la contradiction de ses 
monstrueuses pensées. Quoi de plus bizarre, en effet, 
que la théogonie despaiens, de plus extravagant que les 
métamorphoses de leurs dieux, de plus ridicule en un 
mot, et de plus scandaleux que toute cette mytholo- 
gie? Et si nous ne nous laissions pas séduire aux char- 
mes d’une poésie brillante et facile, ne trouverions- 
nous pas les contes d'Ovide plus impertinents et sur- 
tout plus dangereux pour la raison des chrétiens, que 
les contes des fées qu'un pere sage éloigne avec soin 
de la raison de ses enfants? « Il est vrai, dit Bossuet, 
» que les philosophes avaient a lá fin reconnu qu'il y 
» avait un autre Dieu que ceux que le. vulgaire ado- 
» rait; mais ils n’osaient l’avouer : » c'est-à-dire qu'ils 
soupconnaient confusément Vexistence d'un Dieu 
unique, mais qu au fond ils ne le connaissaient pas. 
Cette vérité n'était pour eux qu'une opinion de la- 
quelle ils disputaient , et non un dogme qu'il fut né- 
cessaire de savoir et de croire: et des siécles d'opinions 
n'auraient pas produit un instant de certitude. Aussi 
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quelle était faible cette croyance de quelques sages du 
paganisme à l’existence d'un Dieu unique! puisque, 
« voyant, dit Bossuet, la Grèce et tous les pays du 
» monde remplis d’un culte insensé et scandaleux, ils 
» ne laissaient pas de poser pour fondement de leur ré- 
» publique, qu'il ne faut rien changer à la religion 
» qu'on trouve établie, et que c'est avoir perdu le sens 
» que d’y penser. » Et qu'elle était forte, au contraire, 
cette foi dans le christianisme qui, réduit encore à 
quelques prosélytes obscurs, n’ayant encore qu’une 
caverne pour temple, qu une pierre pour autel, ignoré 
du monde et connu seulement de ses persécuteurs, du 
fond des déserts où il était réfugié, méditait la con- 
quête de l'univers , dont le fondateur errant de bour- 
gade en bourgade sans avoir où reposer sa tête, haï et 
contredit par les puissants, disait à douze pécheurs, ses 
premiers disciples : 4Ülez و‎ enseignez toutes lesnations, 
leur apprenant à garder mes commandements 1! Ft 
les nations ont été enseignées , et l univers a été con- 
quis à la vérité. 

En effet pour achever ici l’histoire des opinions po- 
lythéistes chez les Anciens, et en démontrer la faiblesse 
et l’inconstance, à mesure que le dogme de l’unité de 
Dieu s’étendait dans l’univers sur les pas du christia- 


nisme, la raison gagnait du terrain, même chez ceux | 


qui tenaient encore à l’ancienne religion, et ils com- 
mençaient à rougir de ces absurdités. « L'unité de 
» Dieu, dit Bossuet, s'établissait tellement dans l’uni- 
» vers, qu’ala finTidolátrie n’en parut pas éloignée. » 
Ses partisans essayérent d'adoucir ce qu’elle avait de 
plus choquant pour l'esprit, et de l’aceommoder aux 


1 Matt. xxvii, 19, 20. 
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progrés de la raison éclairée par la doctrine du chri- 
stianisme. L'idolátrie avait été jusque là matérielle et 
grossière; ses derniers apologistes tentèrent de la spi- 
ritualiser au point de ne plus lui laisser de corps, ni 
l'apparence même d'un culte; et, dans cette religion 
épouvantable, où la prostitution et l’homicide avaient 
été le sacrifice domestique et le sacrifice national, 
partout offert à des divinités impures ou sanguinaires, 
on en vint jusqu'à enseigner que la voix même est une 
chose trop corporelle pourétre employée à leurculte, et 
que la divinité ne veut être honorée que par le silence!. 

Le paganisme s'évapora ainsi tout entier en vaines 
subtilités : il disparut de la pensée; mais les mœurs 
se ressentirent longtemps, et peut-être se ressentent 
encore de la licence qu'il avait introduite. Une maladie 
aussi invétérée ne pouvait finir que par une longue 
convalescence, et le cœur resta faible même après que 
l'esprit eút été éclairé. La politique humaine , qui ne 
pouvait marcher du même pas que la religion dans les 
routes de la perfection, la suivait de loin; et substituant 
des lois imparfaites à des lois vicieuses, elle disposait 
les peuples aux lois saintes et pures du christianisme. 
De lá toutes les constitutions des empereurs d'Orient, 
premiers législateurs politiques de la société chrétien- 
ne, pour restreindre ou régler l'usage du divorce et de 
l'esclavage, qu'ils n’osaient proscrire encore , parce 
que les lois ne trouvaient pas assez d’appui dans les 
mœurs : tant était profonde la corruption du genre 
humain ! tant est puissante, sur le cœur de l'homme, 
l'habitude du désordre, lorsqu'il a été consacré par 


: Voyez Porphyre, de Abstin. Nos déistes tombent dans le même 
excès. 
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les lois, et en quelque sorte divinisé par le culte! 


En effet, des croyances opposées à la raison produi- 


sent inévitablement dans un peuple des actions oppo- 
sées à la nature, et l'intelligence ne peut être obscurcie, 
que les actions ne soient déréglées. « Qui oserait, dit 


» 


» 


» 


Bossuet!, raconter les cérémonies des dieux immor- 
tels, et leurs mystères impurs? Leurs amours, leurs 
cruautés, leurs jalousies et tous leurs autres excès 
étaient le sujet de leurs fêtes, de leurs sacrifices, des 
hymnes qu'on leur chantait, et des peintures que l’on 
consacrait dans leurs temples. Ainsi le crime était 
adoré et reconnu nécessaire au culte des dieux....On 
ne peut lire sans étonnement les honneurs qu'il fallait 
rendre à Vénus, et les prostitutions qui étaient éta- 
blies pour Гадогег.... S'il fallait adorer l'amour, се 
devait être du moins l'amour honnéte : mais il n’en 
était pas ainsi. Solon, qui le pourrait croire, et qui 
attendrait d'un si grand nom une si grande infamie ? 
Solon établit à Athènes le temple de Vénus la pro- 
stituée, ou de l'amour impudique. Toute la Grèce 
était pleine de temples consacrés à ce dieu, et l'amour 
conjugal n’en avait pas un dans tout le pays !.... La 
gravité romaine n'a pas traité la religion plus séve- 
rement, puisqu'elle consacrait à l'honneur des dieux 
les impuretés du théâtre et les sanglants spectacles 
des gladiateurs, c'est-à-dire tout ce qu on pouvait 
imaginer de plus corrompu et de plus barbare”. » 

Que sera-ce si Гоп considere les effets de ce culte 


infâme et ridicule sur les mœurs, les lois et les usages ? 


1 Disc. sur l'Hist. univ. Пе part. ch. xvr. 


a Les historiens modernes qui racontent toutes ces infamies, n’en 


paraissent pas, pour des chrétiens, assez étonnés. 
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Dans la société domestique, l'inceste ', le divorce, l'in. 
fanticide, l'esclavage, les amours infámes; dans la so- 
ciété politique, la puissance du glaive laissée au pere 
de famille, la souveraineté attribuée au peuple, c est- 
a-dire Panarchie avec tous ses maux ; la tyrannie des 
grands, la mutinerie des peuples, les révoltes des аг- 
mées, la lutte sanglante des ambitions, la guerre étran- 
gère, seul remède aux - discordes civiles, l'incerti- 
tude de la propriété, Гехсезыуе dureté des créanciers, 
la misérable condition des débiteurs, la barbare légis- 
lation sur les esclaves, l'injustice envers les alliés, une 
oppression: 1201116 sur les vaincus, l'abus des juge- 
ments, les désordres du Forum, tous les vices.de la 
captation et de la vénalité, les violences privées, les 
proscriptions publiques, les partages des terres, la 
guerre sans humanité et la paix sans douceur, Ce sont 
là cependant ces peuples si vantés, pesés au poids du 
sanctuaire, et examinés au flambeau d'une saine га 
son ; ces peuples étaient polis, parce que la politesse 
n'est que la perfection des arts, mais ils n'étaient pas 
civilisés , parce que la civilisation est la perfection des 
lois. On y remarque des vertus personnelles, toujours 
plus apercues dans une société vicieuse ; mais on у re» 
trouve tous les désordres publics, ces grands péchés du 
monde; un profond oubli de Dieu et un extrême mé- 
pris de l’homme. « Les Romains, dit Montesquieu, 
» étaient accoutumés à se jouer en tout de la nature 
» humaine. » 

Tel était l'état du monde ancien avant la venue du 
Médiateur; tel est encore, à beaucoup d’égards, l’état 
de cette partie du monde moderne pour qui le Média 


: * L'inceste était j'ermis chez les Grecs. Voyez I’ Jutrodaption de 
Cornelius Мероз, 
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teur est venu; maisá qui sa venue n'a pas encore été 
annoncée , et où sa loi est aussi ignorée que sa per- 
sonne. Il faut cependant faire quelque exception-en 
faveur des Mahométans, peuple déiste, adorateur d'un 
Dieu unique , et quia une extrême horreur pour [1- 
dolatrie, et même quelque respect pour la personne 
du Médiateur, quoiqu'il méconnaisse son caractère 
et son essence, et qui, moins barbare que les peuples 
idolatres, leur est aussi supérieure en force et même 
en connaissances , qu'il est lui-même inférieur aux 
peuples chrétiens. Cependant que voyons-nous chez 
tous les peuples mahométans et idolatres sur qui le 
soleil de justice n'est pas encore levé? La pensée obs- 
curcie par d’absurdes croyances à des religions insen- 
sées ou à des prophéties ridicules; des sentiments dé- 
pravés par des mœurs infames ou cruelles; des actions 
déréglées par des lois fausses ou vicieuses; le pouvoir 
partout tyrannique , et l homme partout opprimé; le 
triomphe universel de la mort : mort dans la famille, 
ou l'enfant naissant est sacrifié à la cupidité; mort dans 
l'Etat, où le sujet est sacrifié au caprice du désordre, 
à la violence; mort dans la religion, où d’imbéciles 
adorateurs se sacrifient eux-mémes ou sont sacrifiés 
à des cultes fanatiques ; la femme vendue pour Pin- 
continence, et l’homme mutilé par la jalousie ; la di- 
gnité humaine en tout méconnue, et la brute souvent 
plus respectée que l’homme *; partout violence et fai- 


' Vaffection sentimentale pour certains animaux, qu’on remarque 
chez les Indiens, et même chez les Turcs, est un caractère de pro- 


fonde barbarie. Les Turcs font des fondations pour nourrir des ani- | 


maux, et n’en font point pour soulager les hommes. On peut être 
assuré qu’il y a moins d'amour pour l'homme, là où il ya plus de 
cette affection ridicule pour les brutes. 
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blesse ; la succession au pouvoir aussi incertaine que 
la succession à la propriété, et Pobéissance aussi pré- 
caire que la domination ; une profonde ignorance et 
une extrême misère, des révoltes interminables, des 
famines fréquentes, la peste habituelle, des dévasta- 
tions inouies, la guerre qui détruit, la paix qui ne ré- 
pare pas, et des administrations oppressives, fruit né- 
cessaire des gouvernements sans force et sans stabilité : 
tous ces désordres à la fois, ou setlement quelques- 
uns, se remarquent chez les uns ou chez les autres 
d’entre tes peuples qui ne sont pas éclairés des lumiè- 
res du christianisme ; et si, dans quelques Etats, les 
mœurs corrigent en quelque chose les lois, partout 
les lois, avec leur force infinie, entrainent les mœurs 
à la dissolution et à la licence; et l’4rabe du désert, 
et le Sauvage de la роге, si longtemps Y objet de l’im- 
bécile admiration de quelques insensés , une expé- 
rience récente ! n’a-t-elle pas déchiré le voile que la 
prévention où l'ignorance avaient jeté sur la honteuse 
nudité de ces hommes-enfants? Et que sont-ils, les 
prétendus enfants de la nature, que les plas brutaux, 
les plus absurdes, les plus voleurs, les plus cruels, les 
plus intempérants, de tous les peuples, et par lá les 
plus éloignés de la vraie nature de l'homme ? 

Toutes ces sociétés anciennes et modernes, qui n’ont 
eu aucune connaissance du Médiateur et de sa loi, 
soit avant, soit depuis sa venue, ont donc été et sont 
encore livrées au désordre, et ont vécu, ou vivent 
encore dans la faiblesse et l'instabilité ; car la stabilité, 
qui est la véritable force des êtres, ne peut se trouver 
que dans l’ordre, c’est-à-dire dans l'état le plus par- 


: Voyez Volney, dans ses Recherches sur les Etats-Unis, ct les 
relations de ceux qui ont fait la dernière guerre en Egypte. 
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fait, celui seul ou se trouve le repos, parce qu il est la 
fin des étres , et que Гёте ne cesse de s’agiter jusqu’à 
ce qu il soit parvenu à sa fin, «et que l’invincible 


» nature, comme.dit J.-J. Rousseau, ait repris son em- 


» pire.»Tous ces peuples marchaient donc à grands pas 
ou marchent encore vers leur décadence ; et cette ten- 
dance à se détruire est le caractère essentiel d’une 
société dans le désordre : caractère qu'il n'est pas pos 
sible de méconnaitre , et auquel nous opposerons les 
progrès des nations chrétiennes vers la force et la 
stabilité, suite nécessaire de la perfection de leurs prin- 
cipes. Cette tendance dessociétés paiennes vers la des- 
truction estsi sensible, même chezles Romains, lesplus 
fortement constitués de tous les peuples du paganisme, 
qu'elle а fourni le sujet d'ouvrages particuliers, où 
l'histoire de la décadence commence dès les premières 
pages, et occupe bien plus de place que l’histoire de 
l'accroissement et de la grandeur! . 

Je ne parle pas des Grecs, devenus à la fin, après 
l'éclat passager que jettent sur une époque de leur 
histoire quelques bommes et quelques circonstances 
extraordinaires, le plus vil des peuples, un peuple 


' Les écrivains qui ont recherché les causes de la décadence des 
Romains me paraissent еп avoir raconté les effets bien plus qu’ils 
n’en ont assigné les véritables causes. Les causes de cette décadence 
ne sont раз la tyrannie des grands, l'inquiétude des peuples, Pam- 


bition des généraux , les progrès du luxe ou même ceux de la secte 


d'Épicure, mais la faiblesse radicale d'une constitution politique et 
religieuse qui recélait tous les germes de mort et ne pouvait en dé- 
truire aucun. Un écrivain qui verrait les causes de la décadence de 
la Pologne dans l’opulence des grands, la misère des peuples , l'am- 
bition des voisins, etc. serait dans l’erreur. La cause unique de tous 
ces désordres, et par conséquent de la décadence de l’État, c'était 
la faiblesse du pouvoir électif, 








SUR LA VIE DE JESUS-CHRIST. хх! 


tout entier de rhéteurs et de sophistes, méprisé alors 
comme aujourd’hui de ses vainqueurs, et oublié du 
reste de l’univers. Mais ces Romains, si graves et si fiers, 
qui conquirent & la fin tous les peuples et tous leurs 
dieux, combien avaient-ils dégénéré dans l'intervalle 
de sept siècles qui s’écoulérent depuis Numa jusqu’à 
Auguste ? Combien ne dégénérèrent-ils pas depuis 
Auguste jusqu'au moment où quelques peuples obs- 
curs et pauvres fondirent comme la pierre détachée 
de la montagne sur се colosse aux pieds d’argile' , 
figure énergique par laquelle l’Ecriture désigne la 
faiblesse des fondements de cet empire si étendu , et 
en disperserent les débris? 

Comparez, en effet, les lois de Numa sur l'union 
conjugale aux lois d’Auguste sur le mariage, monu- 
ment de corruption et d’infamie : les mœurs des pre- 
miers temps de Rome aux mœurs des derniers temps, 
lorsque les sénateurs exercaient le métier d’histrions, 
et les dames Romaines celui de courtisanes; le gou- 
vernement des rois à celui des empereurs, qui fondè- 
rent la constitution de empire sur un système de dé- 
lations et de proscriptions. Comparez même la religion 
des premiers âges avec la religion des derniers temps, 
lorsqu'un sénat impie et ау accordait les honneurs 
de l’apothéose, décernait des temples et des colléges de 
prêtres à des hommes ou plutôt à des monstres qui 
auraient mérité des échafauds pour autels, et pour 
prêtres des bourreaux. Aussi, ce grand empire n'en 
pouvant plus, épuisé de licence et de désordre, dis- 
paraît enfin de la scène du monde, laissant après lui 
l'exemple de tous les maux où peuvent conduire un 


١ Daniel. 11, 33 et seq. 
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gouvernement et une religion contraires à l'ordre éter- 
nel de la société divine et humaine, à la nature de 
Dieu et à celle de l’homme, et aux rapports nécessaires 
qui les unissent. Remarquez la même dégénération et la 
même faiblesse dans tousles grands empires du monde 
moderne, ou de fausses religions ont fermé jusqu'à ce 
moment tout accès au progrès du Christianisme. 
Qu'est devenue la force éphémère de ces nations popu- 
leuses ? Voyez en Turquie le gouvernement jouet de ses 
propres officiers; la Perse, l'éternel patrimoine de quel- 
ques usurpateurs ; la Chine, la proie facile de quelques 
nomades ; Inde, la conquête de quelques marchands ; 
les Sauvages repoussés par quelques colons. Un mou- 

vement général semble entrainer la chrétienté au dehors 
et menacer, de proche en proche, tous ces Barbares 
plus encore de l’ascendant de notre civilisation que de 
la force de nos armes. Déjà le Russe a frappé à la porte 
de la Perse; et le Turc, campé en Europe depuis quel- 
ques siècles, médite sa fuite en Asie, et lève à la hâte 
ses tentes pressées de toutes parts. Les empires plus 
‘éloignés auront leur tour ; la loi du Médiateur, qui est 
ordre, nature et raison, triomphera nécessairement de 
tous les désordres qui lui sont opposés ; et la civilisa- 
tion, qui n'est autre chose que le christianisme, réu- 

nissant tous les peuples sous la même loi, il ny aura 
qu'un seul bercail et un seul pasteur : Et erit unum 
ovile et unus pastor', C'est ainsi que le spectacle de la 
corruption du monde, avant la venue du Médiateur, 
nous en montre la nécessité; et c'est, en effet, ce que 
la théologie nous enseigne, en nous répétant, sous 
mille formes , qu'on ne peut aller au Père que par le 


5 Joan. x, 16. 
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Fils; qu'aucun autre nom n'a été donné aux hommes 
dans lequel ils puissent étre sauvés'; que l'homme ne 
peut rien mériter, rien obtenir que par l'augtste entre- 
mise du Médiateur. Elle voit Dieu infini en justice et 
en sainteté, et l’homme infini en corruption, plus 
éloignés, dans cet état, l’un de l’autre, même aux 
yeux d'une haute raison, que Гёте ne Pest du néant ; 
par conséquent sans rapport d'amour, sans moyen de 
réconciliation, tant que la justice divine ne sera pas 
satisfaite par une expiation infinie, que l’homme, que 
le genre humain tout entier, faible et fini, ne saurait 
offrir. Et aussitôt, plaçant la suprême bonté à côté de 
la justice infinie, elle nous montre l’homme-Dieu in- 
terposant son auguste médiation, s'offrant lui-même 
comme homme au nom et à la place detous les hommes, 
et Dieu acceptant cette grande et sainte victime, comme 
le priximmense de l'immense rédemption du genre hu- 
main. Que l’homme tenté de tomber dans le découra- 
gement à la vue de ces misères, apprécie maintenant 
ce qu'il vaut, en apprenant ce qu'il a coûté! Quelle 
autre doctrine donna jamais de plus sublimes idées 
des attributs de Dieu et de la dignité de l'homme? 
Quelle autre religion pouvait, si l’on ose le dire, Au- 
maniser Dieu sans rabaisser sa grandeur, et diviniser 
l’homme sans exciter son orgueil? La religion paienne, 
peut-être par instinct de ces grandes vérités, élevait 
l'homme au rang des dieux et faisait descendre les 
dieux parmi les hommes, mais elle ne fit jamais que 
dénaturer l’homme en lui attribuant la divinité, et dé- 
naturer la Divinité en lui attribuant des soins terrestres 
et même les honteuses faiblesses de l'humanité ; et ses 
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dieux, exilés ou descendus sur la terre, пу paraissen: 
que pour enseigner aux hommes les arts mécaniques, et 
pour leur donner l'exemple de tousles vices. La religion 
chrétienne seule nous montre Dieu conversant parmi 
les mortels, et revètu de leur nature pour des motifs 
dignes de Dieu même, pour enseigner aux hommes 
toute vérité, et les mettre, par son exemple, sur la voie 
des plus héroïques vertus; pour faire du genre hu- 
main une famille dont il est le père, une société dont 
il est le fondateur, le rédempteur et le chef; pour leur 
donner, en les ayant aimés jusqu’à la mort, la mesure 
de l'amour qu’ils doivent avoir les uns pour les autres. 
C'est ainsi qu'en révélant à l'univers des prodiges de 
puissance, de sagesse et d'amour, en entretenant 
l’homme de la sublimité de ses destinées, de l’immor- 
talité de son être, de l'éternité de celui qui est son prin- 
cipe et sa fin, le christianisme а mis dans les cœurs les 
plus hauts et les plus doux sentiments, et dans les es- 
prits les plus vastes pensées. 


$ П. — ATTENTE DU MÉDIATEUR. 


S'il est un principe certain en philosophie, c'est que 
l'ordre étant la fin des êtres, leur véritable nature, 
et par conséquent le terme auquel ils doivent ten- 
dre, et où ils doivent aboutir, tout être qui nest 
pas dans l'ordre, soit qu’il n’y soit pas encore 
parvenu, soit qu'il s’en soit écarté, ne saurait de- 
meurer dans cet état; il tend nécessairement à 
arriver à l'ordre ou à y revenir; parce que tout 
être tend nécessairement à sa fin, et conséquem- 
ment il est dans l'attente de l'événement qui doit 
Ру ramener. Cette attente nécessaire, et en quelque 
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sorté métaphysique, est indépendante de tout désir per- 
sonnel, de toute prévision, même de toute connais- 
sance. 

Ce principe incontestable s'applique avec une mer- 
veilleuse justesse au sujet que nous traitons. Les nations 
avaient corrompu leurs voies, elles vivaient dans le dé- 
sordre , elles étaient donc dans la tendance à l'ordre, 
et par conséquent dans l'attente de l'événement qui de- 
vait les y ramener. Le Médiateur, qui en faisant connai- 
tre aux hommes leurs vrais rapports avec Dieu et avec 
leurs semblables, leur a donné les lois les plus naturel- 
les qui sont l'expression de ces rapports, et les moyens 
généraux de tout ordre et de toute perfection; le Média- 
. teur était donc l’attente, ou, comme nous traduisons, 
le désiré des nations, exspectatio gentium!; et les livres 
sacrés ne font, dans cette expression, que nous révéler 
avec leur simplicité et leur brièveté ordinaires, une vé- 
rité philosophique du premier ordre. Cette attente du 
Médiateur était purement implicite chez les paiens, qui 
ne montraient dans leur religion ou dans leur gouver- 
nement aucune connaissance de la mission du Média- 
teur, ni de la restauration du monde; quoique Гехет- 
ple de Job autorise à penser qu’au sein des sociétés 
même idolatres, quelques familles, qui avaient retenu 
danstoute leur pureté les traditions primitives, savaient 
que leur Rédempteur était vivant?, et attendaient sa ve- 
nue dans les derniers jours. | 

Mais n'y avait-il, dans aucune société du monde, 
aucune attente explicite, aucune connaissance publi- 
que du Médiateur; et un événement aussi important 
que celui de la réñovation morale, ou, pour me servir 
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du terme consacré et en méme temps le plus juste, de 
la RÉDEMPTION du genre humain , était-il également 
ignoré de tous les peuples du monde? Ici s'offre à des 
yeux attentifs le spectacle le plus étonnant que lhis- 
toire des sociétés ait jamais présenté : spectacle qui a 
. commencé avec les premiers jours du monde, qui 
dure encore au milieu de nous, et n'a fait que pren- 
dre un plus grand caractère. 

A l'extrémité occidentale de РАзе, et au centre des 
trois parties du monde connu, et peut-étre seul habité 
á cette époque, vivait sans éclat un peuple nombreux 
sur un territoire peu étendu, longtemps indépendant, 
souvent asservi, á la fin soumis aux Romains, comme 
tous les autres peuples du monde; mais séparé de 
tous les peuples, et méme de ses vainqueurs, par une 
langue , une religion, des lois et des mœurs propres à 
lui seul. Ce peuple s'appelait lui-méme le peuple de 
Dieu, et certes avec raison ; puisque les notions les plus 
pures et les plus élevées de la Divinité, je veux dire la 
connaissance d'un Dieu unique infiniment puissant et 
bon, créateur et conservateur des êtres, s’y étaient con 
servées sans altération, qu'elles y étaient usuelles, et 
familières même à l'enfance ; et que ce peuple rendait 
à VEtre suprême, partout ailleurs méconnu ou plutôt 
défiguré, un culte imparfait encore et charnel, mais 
exempt de toutes les horreurs et de toutes les infamies 
qui souillaient le culte des dieux des nations, et dont 
l'imperfection même semblait se rapporter à un ordre 
futur de relations plus épurées avec la Divinité, et n'être 
que la figure, et, pour ainsi dire, l’enveloppe grossière 
d'un culte plus général et plus parfait. 

Ce peuple avait plus d’une fois perdu ses mœurs, 
mais il n'en avait jamais faussé la règle, et il avait tou- 
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jours retenu ses lois et ses dogmes, celui surtout deP'u- 
nité de Dieu, dont il n'avait jamais été plus scrupuleux 
adorateur qu'aux derniers jours de son existence poli- 
tique. Ces lois, qu’il savait lui avoir été données par 
Dieu même, étaient parfaites dans leurprincipe. Quoi- 
que la faiblesse de ce peuple encore enfant, et dominé 
par les objets sensibles, eút exigé quelque adoucisse- 
ment à leur application, elles étaient la règle inflexible 
et toujours présente de ses mœurs, sur laquelle il les 
redressait toutes les fois que quelque événement en 
commandait ou en permettait la restauration. Ses lois 
domestiques et publiques, religieuses et politiques, 
rituelles et même de simple police; sa morale, son 
histoire particulière, et les annales même de la création 
de Punivers, de l’origine des sociétés et des premiers 
établisements des peuples: tout, jusqu'aux chants par 
lesquels il honorait la Divinité, et aux maximes fami- 
liéres qui lui servaient à régler le détail de sa vie domes- 
tique, était consigné dans un livre qu'il croyait inspiré 
de Dieu même, et quiest reconnu par ceux mêmes qui 
ne croient pas, pour le plus ancien et le plus sublime 
des écrits. | 

Le peuple de Dieu était aussi le peuple du Média- 
teur, qu'il nommait Je Messie ou Y Envoyé. 11 attendait 
un être extraordinaire, qui devait lui être envoyé pour 
mettre toutes les nations sous le joug, et faire triom- 
pher ses lois et son culte, des lois et des cultes des 
autres peuples. Et quoique dans ses idées toutes 
charnelles , il se méprit, principalement vers la fin 
de son existence politique et au temps de ses mal- 
heurs, sur la nature et les moyens de cette con- 
quête, il trouvait dans ses livres quel devait être ce 
Messie ou Envoyé de Dieu pour accomplir un si grand 
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ouvrage; il savait dans quel lieu il devait naître, de 
quelle race il devait sortir, à quelle époque il devait 
paraitre, à quels signes il serait connu. Cette attente 
était même la base et comme le fond de la constitution 
politique et religieuse, ou plutôt théocratique de ce 
peuple singulier, et la raison de son existence. Elle 
était le patrimoine de chaque famille , et le trésor de 
l'État ; l'espérance de la nation dans ses revers, et sa 
consolation méme dans la servitude. 11 savait , ce peu- 
ple, que c etait à lui seul qu'il était réservé de donner 
un libérateur à Punivers. Et certes, la raison seule dit 
assez que la vérité qui devait tout soumettre ne pou- 
vait venir que des lieux où la connaissance de la su- 
préme vérité s'était conservée, et que ce n'était pas des 
régions assises a l’ombre de la mort! , et des nations 
livrées à l'erreur et au désordre, qu'il fallait attendre 
la restauration morale de l'univers! 

Tout, chez le peuple Juif, et le peuple lui-même tout 
entier , était l’annonce vivante et perpetuelle du libé- 
rateur de l'univers. Ses Ecritures nous le montrent, 
aux premiers jours du monde, promis à la première fa- 
mille aussitôt après sa faute, comme celui qui devait en 
réparer les suites : mais cet événement annoncé de si 
loin est enveloppé sous des expressions mystérieuses ; 
c'est la grande énigme de I’ univers, proposée à l'homme 
dans son premier âge, et qui ne devait être dévoilée qu’à 
l’homme fait. 

Les chefs des familles patriarcales, pères du peuple 
hébreu , et ancêtres eux-mêmes du Libérateur, ont tous 
avec lui quelque trait de ressemblance, ou révèlent 
quelque circonstance de sa venue. Une innombrable 
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postérité est promise au Pere des croyants et il est 
choisi pour être la source d’où la bénédiction doit s'é- 
tendre par toute la terre. Isaac, obeissant jusqu'à la 
mort, figure son sacrifice; et Melchisédech, offrant le 
pain etle vin, et recevant la dime, figure son sacerdoce. 
Jacob commence à fixer l’époque de sa venue ; et au 
moment de sa mort, dévoilant dans une sublime pro- 
phétie Pavenir à ses enfants, il annonce à Juda, l’un 
d’entre eux, que l'autorité publique ne sortira point 
de sa race jusqu’à ce que vienne celui qui doit étre en- 
voyé, et qui sera l'attente cles nations". 

Des ce moment, la foi en celui qui doit étre envoyé 
devient un dogme public dans Israël , et survit à tous 
les malheurs et même à tous les désordres. Le Libéra- 
teur, jusqu'alors promis aux familles patriarcales et fi- 
guré dans leurs chefs, est montré au peuple dans ses 
conducteurs et ses rois : dans Moise, qui tire son peu- 
ple de la maison de servitude ; dans Josué ou Jésus, qui 
lintroduit dans la terre de bonheur et de fécondité ; 
dans David, qui bátit la cité sainte, et y fonde laroyauté; 
dans Salomon, qui élève le temple, et y institue le 
culte public ; dans Zorobabel , autre ancêtre du Mes- 
sie, qui ramène le peuple d'une longue captivité, et 
rétablit à la fois l'exercice de l'autorité et le culte de la 
religion. On aperçoit dans le lointain les travaux etles 
triomphes du Médiateur, à travers, pour ainsi dire, les 
travaux et les succès de tous les hommes extraordinai- 
res que la volonté de Dieu met à la tête de la nation 
pour la régir ou pour l’instruire; et la nation elle-même 
n’est tout entière que le héraut continuel du Messie qui 
doit vemr, comme elle est encore le témoin à jamais 
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subsistant de sa venue : peuple merveilleux, toujours 
dans l'avenir ou dans le passé, qui dès ses premiers 
jours a vécu d'espérance, et qui aujourd'hui n'existe 
que par ses souvenirs 11 faut voir, dans Bossuet, quel 
mouvement ou plutôt quelle vie donnait au peuple 
Juif cette attente perpétuelle du Messie, âme de son 
culte, raison de ses lois, secret caché dans tous les évé- 
nements qui ont rempli sa longue durée. 

Mais les temps approchent, et la vérité se dégage des 
ombres qui l’obscurcissent ; les figures qui ont rendu 
attentif un peuple enfant, font place à l’histoire qui 
instruit un peuple formé par l’âge et par le malheur, et 
les prophéties commencent : véritable histoire du Mé- 
diateur , aussi exacte, aussi circonstanciée, quoique 
écrite incontestablement plusieurs siècles avant sa nais- 
sance , que celles qui ont été écrites quelques années 
après sa mort. C'est là que ces écrivains , mélant sans 
cesse le récit des souffrances du Médiateur au récit de 
ses victoires, les humiliations de sa vie au triomphe de 
sa doctrine, et Pinfirmité de "homme à la gloire du chef 
et du fondateur de toute société, prédisent ou plutôt 
racontent toutes les circonstances de sa naissance, toute 
la suite de sa vie, tous les détails de sa mort; et en 
même temps l'éternité de son origine, l’immortalité de 
son être, la divinité de sa mission, tantôt avec l’accent 
plaintif de la douleur, tantôt avec des chants de triom- 
phe, et toujours sous les figures les plus hardies et du 
style le plus animé. « Je ne puis, dit Ch. Bonnet dans 
» ses Recherches sur le Christianisme, détacher mes 
» yeux de ce surprenant tableau : quels traits! quel co- 
» loris | quelle expression! quel accord avec les faits! 
» quelle justesse, quel naturel dans les emblémes! Que | 
» dis-je? ce n’est point une peinture emblématique d'un 
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» avenir fort éloigné; c'est une représentation fidèle du 
» présent, et ce qui n'est point encore est peint comme 
» ce qui est. L'un voit un enfant sortir du sein virginal 
» de sa mère, dans Bethléem, la plus petite des villes de 
» Juda; l’autre le voit sortir de toute éternité du sein 
» de son Père, Pére lui-même du siecle futur , né de- 
» vant l'aurore et dans la lumière des saints..... Celui- 
» Cile voit le mépris du peuple, l’homme de douleurs, 
» le dernier des hommes, chargé de toutes nos iniqui- 
» tés, bienfaisant et méconnu, défiguré par ses plaies, 
» et par là guérissant les nôtres; traité comme un cri- 
» minel, mené au supplice avec les méchants, et se 
» livrant comme un agneau à la moggy. il voit ses pieds 
» et ses mains percés, sa langue abreuvée de fiel et de 
» vinaigre : il compte ses os, il compte jusqu'aux pie- 
» cesd’argent dont il a été acheté, et il connait jusqu’au 
°» champ du potier auquel cet argent a été employé; 
» ses ennemis frémissent autour de lui, et s assouvissent 
» deson sang... Celui-la le voit comme un signedonné 
» de Dieu aux peuples et aux Gentils, afin qu'ils l'invo- 
» quent.... Les rois n osent ouvrir la bouche devant 
» lui; сез la lumiere donnée aux nations; c’est le chef 
» et le précepteur des Gentils; sous sa conduite, un 
» peuple inconnu va se joindre au peuple de Dieu, et 
» les Gentils accourront de tous côtés. Па dit à l’A- 
» quilon : Donnez-moi mes enfants; et au Midi : Ne les 
» empéchez pas de venir. dmenez-moi mes fils des cli- 
» mats les plus éloignés, et mes filles des extrémités de 
» la terre!. C'est le Juste qui s'élevera de Sion comme 
» une lumiere... Lesiles attendent sa Loi (c’estainsi que _ 
» les Hébreux appelaient l'Europe et les payséloignés). .. 
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» Il verra le fruit de ses peines, et il sera satisfait ; un 
» temple sera élevé sur ja montagne, où toutes les na- 
» tions accourront pour offrir au vrai Dieu un sacrifice 
» éternel de louanges et de paix. 

» Si un prophète admire la douceur de celui qui ne 
» fait aucun bruit, qui ne foulera pas aux pieds un 
» roseau brisé, qui n'éteindra pas une meche qui fume 
» encore; un autre s'étonne de la force de cet empire 
» qui s étendra sur toutes les nations, et n'aura point 
» d’autres bornes que celles du monde. Les rois fré- 
» missent en vain, et les princes font des complots inu- 
» tiles. Enfin, si l’un le voit entrer dans le tombeau, 
» l’autre le voit assis à la droite de Dieu, regardant du 
» haut des cieux ses ennemis abattus. » 

Il manquait un trait à cette histoire; c'était la date 
précise de son accomplissement ! ; et voilà Daniel , le 
dernier des quatre grands prophètes , qui prophétise 
en ces termes? : « Dieu a abrégé et fixé le temps à 
» soixante-dix semaines en faveur de votre peuple et 
» de votre villesainte, afin queles prévarications soient 
» abolies, quele péché trouve sa fin, que l’iniquité soit 
» effacée, que la justice éternelle vienne sur la terre, 
» que les visions et les prophéties soient accomplies, et 
» que le Saint des saints soit oint de l'huile sacrée, 
» Sachez donc ceri, et gravez-le dans votre esprit. De- 
» puis l’ordre qui sera donné de rebâtir Jérusalem, jus- 
» qu'au Christ, chef de mon peuple, il y aura sept 


* « Ici point de difficulté; la version grecque des Septante, faite 
par l’ordre de Ptolémée, roi d'Egypte, environ trois siècles avant 
notre ère, et qui presente la traduction du texte original, lui donne 
une authenticité à laquelle rien ne peut être opposé. » (Vote de 
Ch. Bonnet.) 
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» semaines et soixante-deux semaines, et les places et 
» les murailles seront baties de nouveau dans des 
» temps facheux et difficiles. 
`_ » Etaprés soixante-deux semaines, le Christ sera mis 
» amort, et le peuple qui doit le renoncerne sera point 
_» son peuple. Un peuple, avec son chef qui doit venir, 
» détruira la ville et le sanctuaire ; elle finira par une 
» ruine entière, et la désolation qui lui a été prédite 
» arrivera apres la fin de la guerre. 

» 11 confirmera son alliance avec plusieurs dans : une 
» semaine, et à la moitié de la semaine les hosties et les 
» sacrifices seront abolis; l'abomination de la désola- 
» tion sera dans le temple , et la désolation durera jus- 
» qu à la consommation eta la fin!. » 

On trouve dans tous les interprètes, et particuliére- 
‘ment dans Bossuet , l'explication de toutes les parties 
- de cette célèbre prophétie, et leur accord merveilleux 
avec les événements. Il suffit ati dessein que nous nous 
sommes proposé, d'arréter la pensée du lecteur sur 
un rapprochement d'une haute importance. Dans la 
prophétie de Jacob, la premiere qui ait révélé aux 
Juifs une marque certaine à laquelle ils devaient re- 
connaître le temps de Pavénement du Messie, il est dit 
« que le sceptre ne sortira point de Juda jusqu’à ce que 
» vienne Celui qui doit être envoyé. » Dans la prophétie 
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'oncompte les soixante-dix semaines en partant de la septième 
année du règne d'Artaxerxe-Longuemain, ou de l’éditque ce prince 
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de Daniel, la derniére de cette longue suite de pré- 
dictions, i] est donné aux Juifs un signe évident auquel 
ils pourraient reconnaitre que les temps de cet avéne- 
ment seraient passés , et que le Messie aurait paru : ce 
signe est la ruine du temple et Pentiére désolation de 
la nation; et Jésus-Christ lui-méme en renouvelle la 
prédiction dans les termes les plus tonchants, et en 
annonce laccomplissement comme trés-prochain. ‘C'est 
donc entre ces deux événements publics ou politiques 
et d’une incontestable évidence, entre ces deux termes 
séparés]’un. de 1’autrepar um pent plus d'un siècle, entre 
la cessation du corps politique dela nation juive et la 
ruine de son état religieux suivie de la dispersion de 
ses familles, que se place l’avénement dn Messie, du 
Carisr. Tl suffit de quelques hommes pour:certifier la 
présence d’un homme; ‘mais il fallait tout un peuple 
pour attester la venue Pon Dieu. 11 fallait que ce peu- 
ple, toujours ingrat et toujours puni, ne fit jamais 
anéanti; que, partout dispersé, ilne fit jamais confondu 
avec les autres peuples, pour être le témoin perpétuel 
dans tous les temps , et un moriument visible dans tous 
les lieux, du grand événement auquel étaient attachées 
За restauration de ] univers et les ‘espérances du genre 
humain. 

Après des prédictions si précises , il ne restait plus 
que l'événement qui devait les vérifier. Aussi il ne 
parut plus de prophètes parmi les Juifs ; leur foi, ap- 
puyée sur des promesses si positives et des prédictions 
si multipliées , n’en avait plus besoin; et l'attente du 
Messie était si bien affermie dans la nation, que lors- 
qu'elle conféra à Simon, son libérateur, la puissance 
publique et les droits royaux, le décret porte qu'il en 
Jouira, lui et sa postérité, jusqu'à ce qu'il vienne un 





SUR LA VIE DE JESUS-CHRIST. XXXY 
fidèle et véritable prophète" ; parce que, certaine que 
son véritable maitre allait paraître, (et il parut en effet 
moins d’un siecle et demi après cette époque), la nation 
me confénait plus que par ¿nterim le pouvoir suprême. 
Mais, .à mesure que le terme approchait, il se répan- 
dait, méme parmi les païens, un pressentiment secret 
«le la venue prochaine d'un homme extraordinaire ; 
et sans doute que le commerce des Juifs avec les autres 
peuples avait répandu chez les Gentils quelques lu- 
miéres sur ce grand événement. Tous les yeux, au rap- 
port de Tacite et de Suétone ? , étaient tournés vers 
l'Orient, et attendaient un dominateur nouveau qui 
devait sortir de la Judée; esse qui Judæ& profecti, 
rerum potirentur. « L'un et l’autre de ces deux histo- 
» riens, dit Bossuet, et dans les mêmes termes, rap- 
» portent ce bruit comme établi par une opinion com- 
» mune, et par un ancien oracle qu'en trouvait dans 
» les livres sacrés du peuple Juif. Joséphe récite cette 
» prophétie dans les mêmes termes, et dit, comme eux, 
» qu'elle se trouve dans les saints livres. > 
Mais ce n’est pas assez que les Juifs aient autrefois 
attendu le Messie ; ils lattendent encore, et leur attente 
présente est la preuve la plus forte de leurs antiques 
espérances. En vain ce peuple est averti, par ses anciens 
oracles, de l’époque fixée à son avénement, et mieux 
encore par ses malheurs présents, des signes terribles 
auxquels il doit reconnaître qu'il est venu. Décidé à 
ne pas le retrouver dans le Médiateur des Chrétiens, 


1 1 Machab. хгу, 41, 
* J'ai remarqué ailleurs que cette identité entière d'expressions 
entre des écrivains dont le génie et le style sont si différents, por- 


terait à croire qu’ils citaient l’un et l’autre les propres termes de 
la prédiction qui courait, 
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ce peuple infortuné se tourmente, se fatigue dans cette 
vaine attente, il le cherche dans tous les siécles , il 
le demande à toutes les révolutions. Tantôt il Га cru 
un de ses anciens rois, tantôt il a pris pour lui un des 
nombreux imposteurs qui ont précédé ou suivi la ruine 
de sa ville et de son temple. Dans son désespoir, il Га 
cherché même chez les paiens, et s’est imaginé qu'il 
était caché à Rome sous les habits d'un mendiant. 
Enfin, lassé de cette perquisition infructueuse qui 
ajoute á ses malheurs le ridicule de son obstination, 
et ne sachant par où sortir du labyrinthe ou il s'est 
engagé, il a fait un article de foi de cette parole que 
nous lisons dans le Talmud: « Tous les termes qui 
» étaient marqués pour la venue du Christ sont pas- 
№ sés ; » et renoncantale chercher, et поп pas à l’at- 
tendre, ils ont prononcé d'un commun accord : Mau- 
dits sotent ceux qui supputeront les temps du Messie. 
. » Comme on voit, dit Bossuet, dans une tempête qui 
- .«» а écarté le vaisseau trop loin de sa route, le pilote 
» désespéré abandonner son calcul, et aller où le mène 


“» le hasard ?. 
S Ш. 一 VENUE DU MÉDIATEUR. 


L'an quinzième de l'empire de Tibere, et au bui- 


: Encore sur la fin de l’avant-dernier siècle, le bruit se répan- 
dit que le Messie avait paru dans l'Orient. Les Juifs d'Europe ven- 
daient déjà tout pour aller les joindre, et les Juifs d'Asie s'attrou- 
paient autour de lui, larsqu'ils apprirent que leur Messie s'était fait 
musulman. 

Il faut lire dans Bossuet les efforts inutiles des Juifs pour ac- 
commoder les prophéties à leurs préventions. C'est une des plus 
belles parties de son Discours sur l'histoire universelle, et par 
conséquent un des plus beaux morceaux qui aient été écrits en au- 


cune langue. 





SUR LA VIE DE JESUS-CHRIST. XXXVII 


tieme siécle de la fondation de Rome, parut en Pales- 
tine, issu de parents obscurs, mais descendant des an- 
ciens rois hébreux, un enfant qui naquit dans Véta- 
ble d'une hôtellerie, vécut sans avoir où reposersatéte, 
et mourut sur une croix. Et cet enfant est, depuis deux 
mille ans, reconnu , adoré, par les nations les plus 
éclairées et les plus fortes qui aient jamais existé, 
comme le mÉDIATEUR entre Dieu et les hommes et le 
Sauveur du genre humain, parce qu'il a arraché les 
hommesilerreur et à la licen ce de l’idolâtrie partout 
ou sa doctrine a pénétré, et qu'il s'est formé au milieu 
de l'univers un peuple parfait , sectateur des bonnes 
œuvres, роршит acceptabilem, sectatorem bonorum 
operum * , destiné à éclairer les peuples faibles , igno- 
rants et corrompus qui méconnaissent encore sa loi et 
sa personne. 

Cet enfant, qui devint un homme semblablea nous, 
et que nous appelons Jésus-Craisr , a passé sur la 
terre un peu plus de trente ans ; et tout ce qu'il a fait ou 
préparé en faveur des hommes durant le cours de sa vie 
mortelle, tout ce que sa doctrine a produit de salutaire 
dans lasociété, méme politique, le but de sa mission etle- 
fruitde ses travaux, toutest renfermé dans ces paroles de- 
deux de ses premiers disciples, ou le sens le plus рго-- 
fond est caché sous l'expression la plus simple : « Il est 
» venu parmi nous, plein de grâce et de vérité...”. 
» Па passé en faisant du bien , et guérissant tous les 
» opprimés..... » Pertransit benefaciendo و‎ et sanando 
omnes oppressos * ; parce que l'oppression de l’homme, 
de l’homme moral et de l’homme physique, par des 

eligions absurdes et des gouvernements tyranniques, 


1 Tit, 11, 14, —* Joan. 1, 14. — 3 Act. x, 38. 
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était le grand désordre du monde, la maladie univer- 
sele du genre humain. | 

Mais, avant d'aller plus loin, je me sens pressé d'ar- 
réter la pensée de Pincrédule et même du chrétien sur 
cette étonnante vérité d’un Dieu fait homme. 

Si l'homme était une pure intelligence, Dieu, cause 
première de tous les effets, ne serait pour lui qu'un 
être abstrait ou purement intellectuel. Mais, parce que 
Vhomme est un être à la fois intelligent et sensible, et 
dont la partie sensible est coordonnée avec la partie 
intelligente pour servir de moyen à ses perceptions et 
de ministre à ses volontés, il est conforme à ka nature 
de l’homme, telle qu'elle existe, que Dieu, oui, Dieu 
hui-méme, se rende de quelque manière présentàl hom- 
me sensible, comme il est présent à la pensée de home 
me intellectuel, c’est-à-dire que Dieu, qui est vrai pour 
notre esprit, soit vrai aussi, ou réel ou présent à nos 
sens. Un culte est la réalisation de l'idée abstraite de la 
Divinité. De 13, la perfection de la religion ehrétienne 
qui seule adore Dieu en espritet en vérité! , C'est-à- 
dire en contemplation et en action à ka fois, l'offre à 
l'intelligence comme vrai et aux sens comme réel et 
réellement présent, une fois sous la forme de l’homme 
son plus bel ouvrage, et pour toute la suite des temps 
sous а même forme, mais voilée aux yeux. sous des 
Apparences....... De В Pinsuffisance et le danger des 
religions purement contemplatives, où l’homme: ne 
commerce avec la divinité que рег des paroles et dans 
lesquelles il n'y a point d'action ou de sacrifice?. Ce 
culte tout idéal de la Divinité ne saurait produirt rien 


1 Joan. ту, 93. 
* Dans la Lturgié, le'sacrífice est appelé action, activ. 
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de réel, il exalte jusqu'au fanatisme les imagination» 
faibles, qui, à défaut d'objet réellement présent, cher- 
chent une autre sorte de présence de la Divinité dans 
les visions et les révélations; mais celles-ci laissent 
dans latiédeur et l'indifférence les bons esprits qui ne 
trouvent rien de vrai dans des rapports religieux con- 
traires à la nature de l’homme. Un peuple qui voudrait 
professer une religion sans culte ou sans action, tom- 
berait inévitablement dans le déisme, et bientôt dans 
l'athéisme, d’où il ne sortirait peut-être que par l'ido- 
látrie. Mais continuons : 

L'histoire de la vie du Médiateur et les détails de 
ses paroles et de ses actions nous ont été transmis par 
quatre écrivains, et les points principaux de sa doc- 
trine expliqués par quelques autres, tows ses contem- 
porains, tous ses disciples, ou compagnons et disci- 
ples eux-mêmes des premiers fidèles témoins de sa vie. 
I} faudrait rapporter ici tout ce qu ils en ent écrit, pour 
donner une idée juste de la saintété de sa vie, de la 
pureté de sa doctrine, de la sagesse de ses actions, de 
la sublimité de ses discours ; et s’il a dit à ses ennemis 
ce que nul homme n'avait encore osé dire : « Qui 
» d’entre vous me convaincra de péché * ? » nous pou- 
vons dire à ses détracteurs : « Qui d’entre vous con- 
» vaincra sa doctrine d’erreur, et ses paroles de men- 
» songe? » ou plutôt : : « Qui ne trouvera pas tous ses 
». discours marqués au coin de la plus haute sagesse 
> et de la plus sublime intelligence? » 

1} fit sur les hommes des œuvres de bienfaisance que 
l’homme ne pouvait faire : langage de signes? nécese 


1 Joan. vin, 45. 
2 Voyez les Recherches philosophiques sur le Christianisme, de 
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saire, comme il le dit lui-même, pour accréditer, auprès 
des premiers témoins, la croyance aux œuvres d’une 
bienfaisance plus générale qu'il venait opérer dans la 
société. « Si vous ne croyez à ma parole, disait-il aux 
» Juifs, croyez aux œuvres que je fais au milieu de 
» vous!, » 

« Les miracles sensibles qui ont été faits par le Fils 
de Dieu, » dit Bossuet dans son sermon sur la divinité de 
la religion, « sur des personnes particulières et pendant 
» un temps limité, étaient les signes sacrés d'autres mi- 
» racles spirituels qui n’ont point de bornes sembla- 
» bles, ni pour les temps, ni pour les personnes, puis- 
» qu'ils regardent également tous les hommes et tous 
» les siècles. En effet, ce ne sont point-seulement des 
» particuliers aveugles, estropiés ou lépreux qui deman- 
» dent au Fils de Dieu le secours de sa main puissante : 
» mais plutôt tout le genre humain, si nous le savons 
» comprendre, est ce sourd et cet aveugle qui a perdu 
» la connaissance de Dieu, et ne peut plus entendre sa 
» voix. Le genre humain est ce boiteux qui, n’ayant 


Charles Bonnet, de Genève. C'est dans les ouvrages de ce savant 
recommandable, qu'avec quelques opinions particulières à la 
croyance dans laquelle l’auteur était né, et quelques systèmes qui 
lui étaient propres, et sur lesquels des méditatifs de la force de 
Voltaire se sont hâtés de prononcer, on trouve souvent un heu- 
reux et noble emploi de la philosophie rationnelle. L'auteur prouve 
la nécessité des miracles pour opérer le changement du monde, par 
la conviction inébranlable des premiers témoins oculaires destinés 
à publier le témoignage. Or, dès que la nécessité des miracles pour 
opérer la conversion du monde est établie, les miracles sont croya- 
bles; dès que la conversion du monde est prouvée, les miracles sont 
certains; certains même pour un déiste qui raisonne; car sur ces 
objets J.-J. Rousseau ne raisonne pas. 
1 Joan. x, 38. 
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» aucune règle des mœurs, ne peut plus ni marcher 
» droit nise soutenir. Enfin, le genre humain est tout 
» ensemble et ce lépreux et ce mort, qui, faute de trou- 
» ver quelqu'un qui le retire du péché, ne peut ni se 
» purifier de ses taches, ni éviter sa corruption. Jésus- 
» Christ a rendu l’ouie à ce sourd et la clarté à cet aveu- 
» gle, quand il a fondé la foi; Jésus-Christ a redressé 
» ce boiteux , quand il a réglé les mœurs ; Jésus-Christ 
» anettoyé ce lépreux et ressuscité ce mort, quand il a 
» établi dans sa sainte Eglise la rémission des péchés. » 

Les premiers disciples du Médiateur donnaient donc 
le fait visible des ceuvres merveilleuses de leur Maitre, 
comme une preuve de la conversion future du monde, 
dont il s annonçait comme l’auteur, tandis qu eux-mé- 
mes s annoncaient comme ses ministres ; et nous, disci- 
ples des derniers temps , nous donnons le fait visible 
du changement actuel du monde et des fruits de la 
doctrine du Médiateur, partout où elle est reçue, de ses 
progres partout ou elle est annoncée, comme upe 
preuve de la certitude des œuvres merveilleuses qu'il a 
opérées. 

Forcés de nous borner dans une matière qui n’a 
point de bornes, nous nous arréterons aux actions et 
aux paroles qui ont un rapport plus direct à la manière 
générale, et pour ainsi dire sociale, dont nous avons 
considéré jusqu ici la personne et la mission du Média- 
teur, à ces paroles surtout qui ont accompagné sa nais- 
sance ou précédé sa mort, et qui annoncent les motifs 
de sa venue et nous révèlent le secret de sa mission. 

Les historiens de sa vie rapportent qu’à la naissance 
de cet auguste Enfant, une voix fut entendue : « GLoIRE 
» А DIEU AU PLUS HAUT DES CIEUX, ET PAIX SUR LA TERRE 
» AUX HOMMES BE BONNE VOLONTÉ. » 


wer DESCOSAS 

Cette parole, consignée dans des écrits dont Panti- 
quité est attestée par des monuments du premier agedu 
christianisme, ne peut être que de Dieu; car quel autre 
que Dieu aurait osé, aurait même eu la pensée d'an- 
noncer la gloire à Dieu et la paix à la terre, dans ur 
temps où Dieu était déshonoré dans tout l'univers. par- 
des croyances absurdes ou infames, contraires à la na- 
ture de la Divinité, et l'homme partout opprimé, par- 
tout en guerre avec lukmèême et avec ses-semblables, 
par l'effet de législations fausses et contraires à la na- 
ture de l’homme? Ces paroles cependant, chantées 
tous les jours dans nos temples, et dont l'habitude 
nous empêche de sentir toute la profondeur, renfer- 
ment tous les motifs de la Mépirarion, еп. font goù- 
ter à l'avance tous les fruits, et sont comme le mani- 
feste où ce conquérant d'une nouvelle espèce exposait 
les griefs des peuples qu'il venait délivrer , et les motifs 
de son invasion sur le territoire de |’ erreur et du désor- 
dre. Ces paroles furent un prodige de l’ordre physique 
pour ceux qui les entendirent prononcées d'une ma- 
nière surhumaine, et elles sont pour nous un prodige 
de l’ordre moral, parce qu’elles renferment une pré- 
diction faite dans un temps où tout était contraire à 
son accomplissement. 

O пу avait en effet, dans le monde, ni société de 
Fhomme avec Dieu, ni société des hommes entre eux: 
Dieu était méconnu, et l’homme était opprimé. Il fat- 
lait, pour la conservatien du genre humain et la gloire 
de son auteur, fonder la société divine et humaine sur 
les lois tes plus parfaites, les plus conformes à la nature 
de Dieu et à celle de l’homme; et assurer ainsi l’hon- 
neur à Dieu , objet de toute religion véritable, et la 
paix aux bons, unique fin de tout gouvernèment réglé : 


o 
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paix aux bens, qui suppose le pouvoir de faire la guerre 
aux méchants. « Celui-là doit être plus qu'homme, 
» dit Bossuet, qui, au travers de tant de coutumes, de 
» tant d'erreurs, de tant de passions compliquées et 
» de tant de fantaisies bizarres, a sudéméler au juste et 
» finer avec précision la règle des mœurs. Réformer 
» ainsi le genre humain, c'est donner à l’homme la vie 
» raisonrrable ; c'est‘ une seconde création , plus noble 
» en quelque façon que la première. Quiconque sers 
» le chef de cette réformation salutaire du genre hu- 
» main, doit avoir à son.secours la même sagesse qui а 
» formé l’homme la première fois. Enfin, c'est un ou- 
» vrage si grand, que si Dieu même ne Pavait pas fait, 
» lui-même l’envierait à som auteur. » 

Cet ouvrage divin, le Médiateur Га consommé an 
milieu des hommes, en fondant sur ses-bases naturelles 
la société divine et humaine. Il а fait connaître Dieu, 
qu'il a, sion peut le dire, humanise,. pour le rendre 
réellement et continuellement présent au milieu des 
hommes. Il a fait commaitre l’homme, dont il a révélé 
l'origine céleste. la misère profonde, la fin immortelle. 
H a fait connaître le pouvoir; souverain dans Dieu, sub- 
ordonné daus l’homme; ministre de Dieu pour faire le 
bien et punir le mal; Minister Dei in bonum ; si autem 
таит. feceris, time? : mais pouvoir qui, dans. Dieu et 
dans Fhomme , est une pafernité, её envers qui l'abé- 
. issance doit par conséquent être filiale, par motif de 

_Censerence et nen pas seulement par crainte?. На 
appris même, par son exemple, que tout office n'est 
qu'un service, et que le plus grand d’entre les hommes 

m'est que le serviteur des autres; ear il est, dit-il lui- 


1 Вот. xin, 4. — ? Rom. хат. 5. 
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même, venu non pour être servi, mais pour servir | : et 
pour renfermer tous les devoirs, toutes les lois de toute 
société dans une de ces paroles dont le sens est si éten- 
du, ¿il a tourné les coeurs des pères vers les enfants et 
les coeurs des enfants vers les pères", c'est-à-dire qu'il 
a rapproché les deux extremes de la société, le pouvoir 
et les sujets, qui, dans les sociétés anciennes, religieu- 
ses et politiques, étaient opposés l’un à l’autre, com- 
me deux armées en présence. 

Mais comment célébrer dignement le passage bien- 
faisant du Sauveur des hommes dans cette vie mortelle, 
et ces actions si instructives, et ces paroles si fécondes, 
et ces réponses d’une si haute sagesse et d’une si tou- 
chante bonté, et ces paraboles naïves où une raison si 
profonde se cache sous une enveloppe si familière ; et 
lui-même, parabole vivante, sagesse suprême, souve- 
raine raison, cachée aux yeux des Juifs pendant letemps 
de sa vie mortelle, sous les simples dehors de l'huma- 
nité, et voilée dans tous les temps, aux yeux des chré- 
tiens , sous les plus simples apparences ? 

- Le Médiateur avait voulu vivre de la vie de l'homme, 
ilvoulut mourir de la mort de l’homme ; mais, s’il vou- 
lut mourir pour prouver qu'il était homme semblable 
anous, il voulut se ressusciter lui-même pour prou- 
_ver qu'il était égal à Dieu, et Dieu lui-même : car Dieu 
seul, entre tous les êtres, a la puissance suprême et la 
plénitude de la vie. Et cependant, afin que la résurrec- 
tion du Médiateur, preuve irréfragable de sa divinité, 
fondement inébranlable de la religion, et gage assuré 
de nos espérances, fût certaine , fit évidente, il fallait 
que sa mort fût constatée. Or, qu’on épuise toutes les 


* Matt. xx, 28. — 3 Malach. 1v, 6. 














SUR LA VIE DE JESUS-CHRIST. XLY 


‚ combinaisons de la possibilité sur les circonstances de 
la vie humaine, et qu'on juge s’il est une autre mort 
réellement et publiquement constatée pour tous les 
temps et pour tous-les hommes, qu'une mort légale, 
judiciaire, infligée par sentence de l'autorité publique. 
Nul autre genre de mort n’eut été hors de soupçon 
d'imposture, et par conséquent, la certitude de la ré- 
surrection qui devait la suivre n'eút pas été hors d'at- 
teinte. Jésus-Christ donc ne voulut pas seulement 
mourir, il voulut être supplicié. Il avait vécu en hom- 
me juste, il voulut mourir comme un homme coupa- 
ble; et que de puissants motifs s’unissaient, dans sa 
divine pensée, à ce dessein extraordinaire! I] avait 
donné l’exemple de la vertu qui agit; il voulut, pour 
l'instruction éternelle des hommes, leur offrir le mo- 
dèle de la vertu qui souffre, et les préparer ainsi au 
grand scandale de la société, à ce scandale, suite iné- 
vitable du libre arbitre de l'homme et de ses passions, 
au scandale du vice triomphant et de la vertu oppri- 
mée. Sa vie avait été le modèle confinuel de toutes les 
vertus; il voulut que sa mort fut une expiation solen- 
nelle de tous les crimes, et un sacrifice perpétuel pour 
tous les hommes. Une mort commune eût à peine lais- 

‘sé un souvenir; une mort infame et violente, soufferte 
pour le salut de tous les hommes, excitait, ou plutôt 
créait en eux le sentiment de l'amour le plus ardent, 
seul capable de payer l'amour immense dont sa mort 
leur donnait la preuve; car, comme il le dit lui-même, 
le témoignage le plus fort qu'on puisse donner de son 
amour pour ses amis, est de donner sa vie pour eux *. 
Amour d'un Dieu pour les hommes, source de Га- 


1 Joan. xv, 13. 
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amour des hommes pour leurs frères; amour de Dieu 
at-des hommes, ignoré dans le monde paien, ou l'how- 
me, se débattant en vain centre une inflexible fatalité, 
était tout passions, et sans véritable amour, sans 
amour de ses divinités et sans amour de ses sem- 
blables. Amour de Dieu, amour des hommes, véri- 
table génie du christianisme, sève nourricière de се 
arbre qui étend:ses rameaux sur tout l univers; amour 
qui veille avec la Sœur hospitalière au .chevet de l’in- 
firme, ou entre avec elle dans la lage du furieux; qui 
pénètre sur les pas du Missionnaire dans la butte du 
Sauvage , ou monte entre 上 aasassin et le prêtre sur la 
charrette du supplice; amour fécond et inépuisable, 
quienfante encore, après dix-huit siècles, des martyrs 

et des apôtres, et dont l’ardeur est toujours la même, 
parce que l’objet est toujours présent. En effet, le Mé- 
.diateur avait envoyé ses disciples à la conquéte du 
monde, et leur avait ordonné de réduire toutes les 
nations sous son obéissance. 11 leur avait annoncé les 
difficultés et les périls. de cette immense entreprise, et 
- les avait assurés de la victoire, en leur disant : Je suis 
“avec vous tous les jours jusqu’à la consommation des 
siècles *. Et c'est pour accomplir cette promesse, qu'à 
près leur avoir donné ses lois, sa morale, ses instruc- 
tions et ses exemples, il se donne lui-même, et se 
rend réellement et pour toujours présent au milieu 


1 Martyr veut dire témoin; ainsi toutes les croyaness même poli- 
tigues, ont produit des enthousiastes qui sont morts pour soutenir 
des opinions. Le christianisme seul a eu des martyrs qui sont morts 
pour soutenir la vérité d'un fait; car toutle christianisme se ré- 
duit au seul fait de la divinité de Jésus-Christ, prouvée par sa ré- 
surrection. 

2 Matt. ххумт, 20. 
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d'eux, en fondant, dans la société chrétienne, un 
banquet perpétuel, où lui-même, ineffable victime, 
aliment inépuisable, est à la feis le moyen réel et le 
symbole sacré de Punian de tous les hommes qui y 
participent, entre eux et avec le Dieu qui sy donne, 
‘pour ne faire tous, comme il le dit lui-même dans la 
sublime prière qu'il adresse à sen Pere, qu'un entre 
‘eux et'avec Dieu, ut.omnes unum sint, sicut tu, Pater, 
Tn. те, et ego in te; ut et ipst т nobis unum sint *. 

En :vain les sens murmurent contre l'apparente du- 
reté de ce-discours, et se demandent qui pourra le сот- 
prendre ?. En vain aujourd'hui, comme au temps mé- 
-me «du Médiateur, quelques faibles disciples se sépa- 
rent de da compagnie de Jésus-Christ, rebutés par la 
hauteur de ce mystere, et tombent dans des opinions 
fausses-en cherchant des croyances plus faciles; en vain 
l'imagination стой retrouver ici ses images familières 
de corps, de manducation, etc. La raison, qui ne con- 
fond pas le sensible et le solide, rejette ces vaines repré- 
sentations. Elle conçoit qu'il faut à l’homme, à la fois 
intelligent et sensible, une union avec Dieu non-seu- 
lement vraie et intellectuelle, qui ne suppose aucune 
participation de la partie sensible , mais encore réelleet 
présente. Efle.concoit la nécessité, c’est-à-dire, la con- 
formité à son être constitué tel qu'il est et que nous les 
connaissons, d'un moyen extérieur, sensible, d'union 
commune ou de communion entre des atres intelligents 
etsensibles. Et quel moyen plus auguste, plus réel et plus 
touchant àla fois, quecette participation non-seulement | 
_ spirituelle, mais corporelle, au grand sacrifice de l’uni- 
vers, qui unit tous les chrétiens qui ont été, qui sont et 


1 Joan. xvit, 21. — * Joan. ут, 61. 
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qui seront! Augustes vérités! actes ineffables, dont on 
retrouve l’image même chez les paiens, qui dans leurs 
sacrifices se nourrissaient aussi de la chair des victimes, 
devenues par leur transfusion dans le sang, la sub- 
stance même de tous ceux qui y participaient ! Ordre 
inoui de rapports sublimes qui unissent le Créateur 
de tous les êtres à Гёте le plus noble de la création! 
Sacrifice des chrétiens ‘ ou l’homme s'offre, où Dieu 
accepte, par l'entremise et le ministère de ’Ноште- 
Dieu, médiateur entre Dieu ét l'homme, et moyen 
nécessaire entre ces deux extrêmes du monde moral; 
Dreu-Homme pour être le Pontife éternel du sacrifice, 
Homme-Diev pour en être la victime sans cesse renais- 
sante; hostie sans tache, perpétuellement offerte dans 
le monde entier pour effacer les taches qui en défigu- 
rent la beauté aux yeux de celui qui est ordre et pureté 
par essence ; mystère de grâce et bonté, témoignage 


1 Le sacrifice réel de l’homme est le caractère essentiel et l’acte 
nécessaire de toute religion publique, et c'est lá une vérité fonda- 
mentale etqui en explique beaucoup d'autres. Ce sacrifice, mystique 
dans la religion chrelienne, est pur et sans crime comme l’homme 
qui est offert. Dans la religion paienne, cesacrifice est un homicide, 
acte défectueux et coupable comme l’homme qui est sacrifié. Il ne 
peut y avoir que ces deux religions dans l'univers : la religion d'un 
Dieu, ou la religion de plusieurs dieux. Là donc ой il ny a pas de 
sacrifice, il n’y a pas proprement de religion; et le mahometisme 
lui-même n’est qu’un déisme grossier. Dans la religion juive, re- 
Потоп de figures et d'expectative, le sang de l’homme était expres- 
sément racheté par le sang des animaux. Ce sacrifice de animal 
existe, quoique plus rare, chez les Mahométans, qui Pont pris des 


Juifs, comme bien d'autres choses. 

Voyez dans les Méditations sur l'Evangile, par Bossuet, la Céne, 
Ire part. 24e jour, un morceau bien remarquable, et que Bossuet 
seul pouvait écrire, sur la manducation de Jésus-Christ dans I’ Eu- 
charistie. 





SUR LA VIE DE JESUS-CHRIST. XLIX 


vivant du Mediateur sur la terre, et mémorial toujours 
subsistant de son amour, de cet amour infini comme 
Dieu méme, et immense comme nos besoins ! 
Cependant le sacrifice du Médiateur se consomme. 
П fallait, dit saint Paul 1, que le testateur mourút pour 
que nous pussions entrer en jouissance de l'héritage 
auquel il nous avait appelés; il fallait la mort d’un étre, 
pour qu'il y eút un sacrifice; un sacrifice sans tache, 
pour qu'il y eút une religion sainte; une religion, pour 
qu'il y eút de l’ordre; de l’ordre enfin, pour qu'il y 
eût dans Punivers, GLOIRE A DIEU ET PAIX AUX JUSTES. 
O! qui pourrait raconter la passion de cet Homme- 
Dieu, source -intarissable ,. apres deux mille ans, de 
leçons et de réflexions! Cette passion, où dans l’espace 
de quelques heures sont anis en action tous les acci- 
dents, tous les désordres d’une société en dissolution 
par la révolte des sujets contre le pouvoir; et la mo- 
bilité de la faveur populaire, et les chants d’allégresse 
et de bénédiction que suivent de si près les cris de 
fureur et de mort; et la trahison des amis, et l’ingra- 
titude des disciples; et la rage des ennemis, et la fai- 
blesse des juges; et les conspirations des grands, et 
l'hypocrisie d hommes dévoués au service des autels; et 
la vertu succombant sous de fausses accusations , et 
Vinsulte prodiguée au malheur, et le fiel et le vinaigre 
ajoutés à la souffrance ; et la patience de l’homme juste, 
-et la force de l’amour dans le sexe faible, et la fai- 
blesse de la raison dans le sexe fort; et, au milieu de- 
- cette scène de désolation et d'horreur, de cette cou-- 
-ronne d'épines qui couvre un chef sacré, de ce man-- 
teau de pourpre jeté sur des plaies douloureuses , de 


' Hebr. 1x, 16. 
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ce sceptre fragile que tiennent des mains captives, ce 
mot profond, Voica L'HOMME, lancé comme un éclai.. 
au milieu d'une nuit ténébreuse : mot de l'énigme de 
l'homme avec ses honneurs qu'empoisonnent des peir 
nes cruelles, sa dignité qui cache de si profondes mi- 
seres, sa royauté sur l'univers qui ne peut lui assujettir 
ses propres penchants. Oui, voilà l’homme ! ou plu- 
tot voilà l'humanité tout entière présentée dans un seul 
homme qui, chargé du fardeau de ses peines, arrive 
à la mort par le sentier roide et pénible de la vie. Que 
resterait-il à nous apprendre? L' homme s’est montré 

avec la vertu de Dieu, et Dieu sous l’infirmité de l’hom- 
me. Leurs rapports sont connus; la société est fondée ; 

l'attente des nations remplie; la vérité a parlé, la sa- 
gesse a paru; tout est expliqué à qui veut comprendre, 

tout est promis à qui veut espérer, tout est prescrit à 
qui veut obéir.... Tour esr consommé, s’écrie le Média- 
teur expirant, de cette voix puissante qui ébranle le 
ciel et la terre. Toor Est CONSOMMÉ; mot profond, 

parole inépuisable, qui fixe à jamais les incertitudes de 

l'homme et les destinées de l'univers! Dieu n’a plusriená 
donner aux hommes, et l’universn'a plus rienaattendre. 

Et cependant les Juifs attendent encore... Entétés 

de Pespérance ambitieuse d'un libérateur conquérant 

et dominateur, aigris par les malheurs qui ne cessèrent 

de les accabler à l'approche des jours du Messie ou 

qui suivirent sa mort, ils oublièrent que ces malheurs 

mêmes et leur asservissement à des maitres étrangers 

étaient un signe et une condition de sa venue. Ils ne 

voyaient que le joug des Romains qu'ils brúlaient de 

secouer, et ils fermèrent les yeux au joug bien plus 
pesant de l'erreur et de la licence que le Messie venait 
briser. Ils voulurent que le Messie régnât par la force 

des armes, et non par la force infinie de la vénité. Cette 
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méprise funeste, cette invincible obstination fut cause 
de leur entière ruine. Toujours prêts à se révolter à 
la voix du premier imposteur qui s annonçait pour le 
libérateur qu’ils attendaient, ils furent enfin chassés 
sans retour de leur terre natale par l’empereur Adrien, 
après un carnage effroyable, et exilés dans ces régions 
eloigneesd'oüilsnesontplus revenus. Cependant, pour. 
rions-nous leur dire, si la prévention ne fermait pas dans 
leur cœur tout accès à la vérité : «Vous lisez clairement 
» annoncées les humiliations du Messie dans les mêmes 
» Écritures, et presque dans les mêmes passages qui 
» annoncent ses grandeurs et son triomphe; et dans 
» votre embarras de concilier des prophéties si oppo- 
» sées en apparence, vous avez été jusqu’à admettre 
» deux Messies, un Messie souffrant, dit Bossuet, et 
» un Messie plein de gloire ; un Messie mort et ressuscité, 
» l’autre toujours heureux et toujours vainqueur ; [un 
» à qui conviennent tous les passages où il est parle de 
» faiblesse, l'autre à qui conviennent tous ceux où il est 
» parlé de grandeur ; et cependant ouvrez les yeux. 
» Voulez-vous un Messie humilié? Ah ! le Messie des 
» chrétiens aété humilié jusqu’à la mort, et jusqu’à la 
» mort de la croix :et qui le sait mieux que vous qui Гу 
» avez attaché, et qui, dans l’aveuglement de votre fu- 
» reur, avez demandé que son sang retombat sur vous 
» et sur vos enfants; vœu funeste, qui n’a été que trop 
» exaucé! Voulez-vous un Messie glorieux et triom- 
» phant? Reconnaissez encore à ces traits celui que les 
» chrétiens adorent. Jetez les yeux sur les nations sou- 
» mises à sa 1015 


Regardez dans leurs mains l'empire et la victoire 1. 


0 و‎ 9 
1 Racine. Les Frères ennemis. 
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» Voyez les nations chrétiennes, puissantes parce 
» qu'elles sont civilisées, civilisées parce qu’elles sont 
» chrétiennes, soumettre tous les autres peuples et 
» vous-mémes à l’incontestable supériorité de leurs 
» lumières et de leurs armes; et ce petit nombre de 
» chrétiens dominer, même politiquement, le reste du 
» monde. C'est le Messie qui règne par elles, parce 
» qu’elles sont fortes par lui, par leur obéissance à sa 
» loi qui les constitue dans l’ordre où est la véritable 
» force de tous les êtres... Regretteriez-vous encore 
» ces ruisseaux de lait et de miel, promis à votre en- 
» fance et à la faiblesse de votre imagination? Vous 
» retrouvez cette promesse accomplie dans la perfec- 
» tion toujours croissante de tous les arts, sous Рт- 
» fluencesalutaire dela civilisation, et del’art nourricier 
» des hommes, celui de l’agriculture. Voyez le lion 
» bondir avec l'agneau dans le même bercail, c'est-á- 
» dire dans la chrétienté; entre les différents États, 
» la force commercer paisiblement avec la faiblesse, les 
» lumières avec l'ignorance, la richesse avec la pau- 
» vreté, toutes les inégalités disparaître devant d’éga - 
» les lois, et une fraternité universelle, qui subsiste 
» même au milieu de divisions passageres , faire une 
» seule république de tous les Etats, et un méme corps 
» de tous les hommes. Qu'attendez-vous pour recon- 
» naître celui que vous cherchez depuis si longtemps? 
» Espérez-vous que la Divinité, forcant toutes les 
» barriéres qui la séparent de notre nature mortelle, 
» apparaisse 4 tous les yeux sous une forme surnatu- 
» relle, et telle que nous ne puissions la méconnaitre? 
» Et vous, qui avez conjuré autrefois l Etre suprême 
» de ne pas vous parler lui-méme, de peur que sa voix 
» ne vous frappat de mort, croiriez-vous aujourd’hui 
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» pouvoir supporter 1 6clat de sa présence? Ne voyez- 
» vous pas que si le Messie se montrait tel que notre 
» imagination se le figure, l'homme n'existerait plus, 
» puisqu'il aurait perdu son libre arbitre et la faculté 
» d'obéir et de désobéir, de croire et de rejeter ? 
» Abjurez, il en est temps, ces idées charnelles et ce 
» sens grossier et matériel qui ne convient plus à l’âge 
» de votre société; reconnaissez le Messie humilié, 
» dans le Christ des chrétiens souffrant jusqua la 
» mort; reconnaissez le Messie conquérant et domi- 
» nateur, dans le triomphe de sa doctrine sur toutes les 
» doctrines, et dans la puissance des nations qui obéis- 
» sent á sa loi; reconnaissez son regne dans la profes- 
» sion publique quelesgouvernements civilisés font du 
» christianisme , et dites avec Bossuet ! : Jésus-Christ 
» règne là où son Eglise est autorisée dans l'Etat. » 
Cependant, depuis sa dernière catastrophe, le peu- 
ple Juif est dispersé dans tout l'univers, et porte par- 
tout, avec la foi au Médiateur et les Ecritures qui 
annoncent sa venue, tous les caractères d’un châtiment 
surnaturel et d’une mémorable infortune; peuple in- 
crédule, qui atteste la croyance de l'univers, « plus 
» nombreux aujourd’hui qu'aux beaux jours de son 
» existence politique ; signe élevé au milieu de toutes 
» les nations, il semble un coupable condamné pour 
» l'exemple à l'exposition publique. Mélé à tous les 
» peuples, il ne peut se confondre avec aucun d'eux; 
» et lorsque le temps amène insensiblement l'unifor- 
» mité de mœurs et d'habitudes entre les peuples, il 
» reste toujours seul, toujours étranger, toujours 
» empreint du caractere moral et méme physique dont 
» sa religion et ses malheurs Pont marqué. Il semble 


1 Sermon sur les devoirs des rois. 
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» toujours le voyageur qui arrive des pays dloignés ; 
» toujours ceint et toujours debout comme au temps 
» de la Paque, il passe, il traverse les siécles et les 
» peuples, sans pouvoir se fixer à aucun temps ni à 
» aucun lieu ! ; seul peuple à qui la considération, 
» propriété morale de l’homme, et la terrre, sa pro- 
» priété physique, soient interdites ; nation sans terri- 
> toire, peuple sans chef, société sans pouvoir ; seul 
» esclave au milieu des peuples libres, seul pauvre au 
» milieu des nations propriétaires; sa religion fait son 
» malheur, et il Pobserve; son erreur fait son crime, 
»et il la chérit ; ; il a fait mourir son libérateur , et il 


» l’attend?. > 


IV. — BIENFAITS DU MÉDIATEUR, OU EFFETS DE LA 
MÉDIATION. 


L'enfant пай au sein du christianisme avec les mé- 
mes passions que l'enfant des pays idolatres , comme 
il пай; livré àla même ignorance et sujet aux mêmes be- 
soins. Le christianisme ne pouvait changer la nature de 
l’homme, mais il a changé la constitution de la société, 
et le Médiateur qu’adorent les chrétiensest le Sauveur 
des hommes, parce qu'il est, comme il le dit lui-même, 
le Sauveur du monde, celui qui а été les péchés du 


1 C’est certainement cette situation extraordinaire da peuple Juif 
qui a donné lieu au conte populaire du Juif errant, Le vulgaire, 
qui, par amour du merveilleux, aime à particulariser, a appliqué à 
un individu, ce qui est vrai, dans un sens politique, de la nation 
entière. Cette opinion est fort ancienne ; on peut voir dans la Bible 
de Vence une dissertation curieuse sur le Juif errant. 

2 Théorie du Pouvoir, etc, (2 part. liv. iv, chap. 3) de l'auteur 

de ceDiscours. L'auteur ne se cite pas lui-même comme autorité» 
mais pour s'épargner la peine d'exprimer d'une autre manière des 
idées qu’il croit avoir suffisamment developpees ailleurs. 
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monde, et ke réparateur du genre humain. Jeveux dire, 
pour expliquer toute ma pensée, que l'homme qui 
nait hors du christianisme, parvenu à l’âge de raison, 
Join de trouver autour de lui une lumière pour éclai- 
rer sa volonté, ou un guide pour diriger ses actions, 
est entrainé comme invinciblement par un désordre 
de moeurs et de lois, consacré par d’absurdes croyan- 
ces, légalisé par des lois fausses, accrédité par les 
exemples de tout ce qui l'entoure; et que le chré- 
tien, au contraire, trouve dans les dogmes et les lois 
de la société à laquelle il appartient, et même dans les 
mœurs d'un grand nombre de ses membres, tout ce 
_qui peut rendre ses idées morales justes, ses senti- 
ments purs, ses actions réglées ; règle des pensées, des 
affections et des actions contre laquelle les passions 
luttent sans cesse, et même dans quelques-uns préva- 
lent trop souvent, mais sur laquelle la société reli- 
gieuse et la société politique peuvent toujours redres- 
ser celui qui s'en écarte, et à laquelle, quoi qu’en 
disent les détracteurs acharnés de la religion chré- 
tienne, le plus grand nombre conforment leur conduite 
extérieure. 

Jetons donc un coup d'œil rapide sur ce monde 
que le Médiateur est venu sauver de l'ignorance et de 
erreur, et que nous appelons la société chrétienne. 
Et pour éviter les lieux communs et les déclamations 
vagues dans une matière aussi vaste, remarquons Фа- 
bord dans cette société comme le fondement de toute 
idée raisonnable, ou plutôt comme le fond mème de- 
toute raison, le principe de tout ordre, et le premier 
axiome de la philosophie morale ou de la métaphy- 
sique, la croyance ou la science de la cause première, 
unique, toute-puissante, personnifiée dans les trois 
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productions de l'intelligence!, ou processions, pour 
parler avec la théologie; volonté dans la première, 
action dans la seconde ; amour dans le lien qui unit 
l'une à l’autre et la volonté à l'action; cette cause, 
parce qu'elle est infinie, créatrice de tous les effets ; 
cette action, parce qu’elle est toute-puissante, сопзег- 
vatrice de tous les êtres, et, en cette qualité, législa- 
trice de toutes les sociétés. Vérités premières, ou plu- 
tôt vérités-principes, lex princeps, selon la belle ex- 
pression de Cicéron, conservées chez un seul peuple, 
méconnues ou plutôt défigurées chez tous les autres, 
et seulement soupçonnées en partie de quelques esprits 
élevés, mais qui , n'ayant que leurs opinions pour ga- 
rant de la vérité, n’osaient s'opposer à l'erreur publi- 
que : mais vérités populaires chez les chrétiens, et 
familières à l’âge le plus tendre comme à la condition 
Да plus obscure. De là les vérités de conséquences plus 
-ou moins prochaines ; la dignité de la nature humaine 
dans sa similitude à la. nature divine, la fraternité 
mutuelle de tous les hommes dans leur origine com- 
mune, l’immortalité de l’âme, la nécessité des bonnes 
œuvres, l'espoir du pardon, les peines et les récom- 
penses de l’autre vie, et toutes ces grandes croyances, 
fondement inébranlable de l’ordre social, qui retien- 
nent dans la modération celui qui peut tout faire, et 
dans l’obéissance celui qui peut tout osér, et qui, 
replaçant dans la conscience l’ordre trop souvent trou- 
blé dans le monde par les passions humaines, alarment 
Je méchant sur sa prospérité, et rendent le juste heu- 
reux jusque dans la souffrance, 


1Dieu est la cause supréme qui produit tout, ou de qui tout pro- 
cède, même sa volonté; car il n'est pas cause, parce qu'il veut ; 
mais il veut, parce qu'il est cause. 








SUR LA VIE DE JÉSUS-CHRIST. LVIL 


Si de la connaissance de la vérité nous passons á la 
pratique du bien , nous trouvons chez les chrétiens les 
rapports les plus naturels entre toutes les personnes de 
la société domestique et publique, et les mieux ordon- 
nés pour la conservation des étres; rapports exprimés 
dans les lois écrites ou conditionnelles qui rectifient 
toutes les volontés et réglent toutes les actions. Nous 
y voyons le pere honoré dans la famille, comme le 
pouvoir émané de Dieu méme, source de toute auto- 
rité; la mere, moindre que le pere en pouvoir, égale 
à Гёропх en dignité; les enfants soumis à l'un et à 
: l’autre « à cause de Dieu, par amour et non par 
» crainte, de peur qu'une crainte excessive n'abatte 
»'leur courage , » ut non pusillo animo fiant, dit 
admirablement saint Paul ! ; les serviteurs, partie de 
la famille, et dont le maitre doit prendre soin sous 
peine d’étre pire qu'un infidèle ? , libres dans leur 
engagement volontaire, et propriétaires du salaire 
convenu. La faiblesse de l’âge est consacrée dans 
l'enfance par le sceau du baptême, et sa vie garantie 
contre les fausses combinaisons de la politique ou des 
calculs atroces de la cupidité, par la défense sévère de 
Pinfanticide autorisé chez tous les peuples idolátres. 
La faiblesse du sexe et existence sociale de la femme 
sont assurées contre l'inconstance de l’homme, par 
l'indissolubilité du lien conjugal; la faiblesse dela con- 
dition dans le serviteur est mise á couvert de la tyran- 
nie domestique par l'interdiction de Pesclavage.; et 
l'esclavage lui-même, toléré dans des circonstances 
particulières et pour des hommes transplantés, proté- 
gés par la religion et la politique, n'est qu un état 


1 Colos. 111, 21. — 2 1 Tim, v, 8. 
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plus fixe de domesticité, et ne prive de leur liberté 
physique que des étres que la faiblesse de leur raison 
et la violence de leurs passions constituent dans une 
sorte d’esclavage moral. L'ordre est donc assuré entre 
toutes les personnes de la famille, par le pouvoir qui 
les domine et le lien qui les unit. La puissance du glaive 
est Ôtée au père, et la pensée même à des amours 
étrangers interdite aux époux. Voilà la régle droite , 

immuable, inflexible; et si, trop souvent la conduite 
individuelle n’y est pas en tout conforme, les mœurs 
peuvent toujours être redressées par les lois. Car si, 
chez les paiens, des lois vicieuses trouvaient quelque- 
fois dans les mœurs un correctif nécessaire, suite iné- 
vitable de la fausse position de l'homme dans des so- 
ciétés où les lois, remarque Montesquieu, corrompirent 
sans cesse les mœurs; chez les chrétiens , les mœurs 
trouvent leur règle dans les lois, parce qu'il est dans 
la nature des choses que les mœurs, qui participent 
de l’inconstance de l’homme , soient ramenées à l’ordre 
ou fixées dans l’ordre par les lois qui participent de 
Pimmutabilité de leur auteur : c'est-à-dire, qu'il est 
nécessaire , une fois la société parvenue à зов déve- 
loppement, que la famille soit réglée par PÉtat, et 
la société la plus faible, contenue et protégée par la 
société la plus forte. Dans la société politique, te prince, 
consacré au gouvernement de la société d'une manière 
spéciale, est le ministre de Dieu pour faire ke béen, ou 
l'exécuteur de sa justice pour punir de mal, minister 
Det in bonum; vindex in tram ei qui malam agit 1, 
astreint lui-même à gouverner suivant de certaines 
lois contre lesquelles , dit Bossuet, tout ce qu'il fait est 


* Rom. xin, 4. 
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nul de soi : ses officiers, agents nécessaires de ses vo- 
Jontés conformes aux lois, obligés de tout sacrifier et 
même leurs vies à leur exécution ; le chef et ses mi- 
nistres sont tous occupés au service des sujets, et le 
plus grand d'entre eux n'est que le serviteur des 
autres 1 ... L’konneur se rend à qui l'honneur est di, 
le tribut à qui le tribut *... L'homme est libre et ne 
doit à son semblable que de l'aimer 35 ; mais il est averti 
de ne pas faire servir sa liberté de voile à la licence, 
liberi, sed non quasi velamen habentes malitiæ liber- 
tatem *. Sous l'influence puissante de ces principes, 
inconnus partout ou le christianisme n’a pas pénétré, 
les chefs sont modérés, les peuples tranquilles, les ar- 
mées fidèles : l'homme et sa propriété sont l’objet 
du respect des lois et de la sollicitude du pouvoir, 
la paix est douce et la guerre humaine; l'ennemi 
est traité en homme, et le vaincu en frère. 

Dans la religion nous voyons entre Dieu et l’homme 
des rapports sublimes de douceur et de beauté;... 
Dieu abaissé jusqu’à l’homme ,... l'homme élevé jus- 
qu'à Dieu;... un sacerdoce auguste ,... un sacrifice in- 
nocent,... une victime sans tache;... des communica- 
tions ineffables avec la Divinité,... une communion 
touchante entre tous les fideles;... une autorité infail- 
lible sur tous les esprits;... une religion d'autorité, et 
par conséquent de tranquillité. Les deux sociétés s'u . 
‚ nissent dans des institutions à la fois politiques et reli- 
gieuses, inconnues & Punivers avant la prédication de 
PEvangile, dont l’objet est de défendre Y homme de 
ses passions et des passions des autres, en éloignant les 
tentations de sa faiblesse, ou en offrant des abris à 


1 Matth, xxi, 2. —2 Rom. хил, 7,— Rom. хит, 8.— *ГРеш. 
п, 16. 
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ses vertus. L' homme sy consacre à la Divinité sans 
cesser .dappartenir à ses semblables, et ne se sépare 
des hommes que pour les mieux servir. Les unes sont 
destinées à recueillir l'homme abandonné, à instruire 
l'ignorant, à soulager l'infirme, à racheter le captif; 
les autres présentent des motifs plus universels, et la 
charité qui les a fondées, embrasse, non les besoins 
de quelques individus, mais les besoins du genre hu- 
‘main, et à travers toutes les fatigues et tous les périls, 
une milice qu'elle à formée vole aux extrémités du 
monde pour éclairer l’idolâtrie et civiliser même le 
sauvage. . 

La perfection des moeurs découle de la perfectio 
des lois, et la civilité marche à la suite de la civilisa- 
tion. Les hommes deviennent humains sous l'influence 
des lois divines ; la société rapproche tous les êtres 
semblables par les rapports les plus vrais et les plus 
doux; l'homme adore Dieu sans terreur, il défere à 
l’homme sans crainte, il regarde la femme avec res- 
pect. 

Mais les nations les plus sévères dans leur morale 
sont en même temps les plus aimables dans le com- 
merce de la vie, les plus avancées dans les connaissan- 
ces humaines, les plus habiles en politique, les plus 
redoutables aux combats. Partout la force s unit à la 
grâce, parce que , dans la société , ainsi que dans l'in- 
dividu , la force et la grace ne sont que l'expression ex- , 
térieure et le résultat nécessaire de la perfection des 
différentes parties qui les composent, et de leur exacte 
correspondance. La chrétienté étend insensiblement 
sur tout l’univers la domination de sa religion , de ses 
mœurs , de ses lois, de ses langues, de sa littérature, 
de son commerce, de ses armes. Une poignée de chré- 
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tiens, si nous la comparons à l'immense population 
des peuples idolâtres ou mahométans, devient la reine 
du monde; elle a vaincu dans le signe de la croix : et 
ainsi saccomplit, dans un sens même politique, cette 
parole de Jésus-Christ à ses disciples : 78 
rien , petit troupeau , parce qu'il a plu à mon Père de 
vous donner l'empire. 

‚ Que des esprits trop faibles pour saisir l’ensemble 
de ces considérations générales, et chagrins parce 
qu'ils sont faibles, dans les plus grands objets ne voient 
que de légers désordres; qu’ils remarquent, s'ils veu- 
lent, dans la chrétienté les révolutions de quelques 
États, infirmité passagère qui пе va point à la mort, 
et qui les ramène même à l’état de santé; les vices de 
quelques lois que le temps n’a pas encore conduites à 
leur maturité?; les désordres de quelques hommes qui 
seront tôt ou tard corrigés ou punis , et ramenés ainsi 
à la règle; qu'ils méconnaissent la perfection de la so- 
ciété chrétienne tout en nous vantant la perfectibilité 
de l’homme : pour nous chrétiens, ces scandales ne 
sauraient ébranler notre foi; ils nous sont même ап- 
noncés comme le résultat inévitable du libre arbitre 


1 Гис. хи, 32. 

2 Telle, par exemple, que la tolérance du divorce, loi faible et 
fausse supportée chee des peuples peu ауапсёз; loi de circonstan- 
ces qui ne subsistera pas en France, dont elle déshonorerait la lé- 
_gislation, quand elle n’en corromprait pas les mœurs1. Cette loi 
est conséquente à la législation anglaise ; car là où un homme peut 
vendre за femme, il faut qu'il puisse la renvoyer. 


1 C’est à M. de Bonald qu'on doit l’abolition de cette loi immorale. 11 fit, le 
26 décembre 1815, à la chambre des députés, une proposition pour supplier le 
Roi de présenter une loi afin d'óter du Code civil les articles qui autorisent le 
divorce ; et la chambre, sur le rapport de M. de Trinquelague, prit en considé- 
ration la proposition. En conséquence, Louis XVIII fit présenter, le 26 avri 
1816, une loi qui fut adoptée dès le lendemain. (Note de l'éditeur.) 
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de l’homme qui n'est pas bon à la manière forcée de 
Гёте matériel, mais avec choix et volonté, comme il 
convient à l'être intelligent, le seul qui ait une vo- 
lonté pour diriger ses actions, et qui en use pour أو‎ é= 
lever à la liberté de la vertu, ou se précipiter dans Гез- 
clavage du vice. 

Quels que soient les désordres que nous voyons ré- 
gner dans le christianisme , il n'est pas moins certain 
que chez les peuples chrétiens, et chez eux seuls, se 
trouve la voie, la VÉRITÉ et la утв : une vote, dit le 
Prophéte!, qui sera appelée la vote sainte, une vérité 
qui donne l'intelligence même aux enfants?; un esprit 
de vie, qui anime même les corps politiques ; que tous 
les vices y sont proscrits et toutes les vertus ordon- 
nées. « Que tout ce qui est véritable et sincère, tout 
°» ce qui est honnéte, tout ce qui est juste, tout ce qui 
» est saint, tout-ce qui peut vous rendre aimables , 
» tout ce qui est d'édification et de bonne odeur, tout 
« се qui est vertueux, tout ce qui est louable dans le 
» réglement des mœurs, soit l’entretien devos pensées, 
» écrit l'Apôtre aux nations 3. » Voilà ce qui est pres- 
crit par les lois des nations chrétiennes, mis en pratique 
dans les mœurs d un grand nombre de chrétiens, et ce 
qui fait, des peuples soumis à la loi de Jésus-Christ 
comparés aux peuples qui l’ignorent encore, « un 
» peuple agréable à Dieu et sectateur de bonnes œu- 
» vres; » populum acceptabilem و‎ sectatorem bonorum 
operum*; un peuple, en un mot, chez lequel s’est per- 
‚ fectionné ce qu'il y a eu de plus parfait au monde en 
civilisation ou en politesse, les lois des Juifs, les 
mœurs des premiers Romains, et les arts des Grecs. 


1 Isai, ххху. 8. — * Ps, схупт, 130, — * Philip. iv , 8. —* Tit. 
п, 14, 
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CONCLUSION. 


Arrétons-nous ici, pour considérer dans son ensem- 
ble cet immense tableau , dont nous avons s rapidement 
esquissé quelques traits. 

Dans des livres reconnus et révérés par les nations 
les plus éclairées, comme les plus anciens et les 
plus éloquents de tous les écrits, comme les plus 
profonds dans la science de la société divine et humai- 
he , Se trouve consignée , quarante siècles avant Vévé- 
nemient , la promesse d’un être extraordinaire qui sera 
le réparateur du genre humain déchu de sa pureté pri- 

-mitive ; et la foi constante, opiniátre d'un peuple tout 
entier, dépositaire de ces mémes livres ou il trouve son 
histoire depuis les premiers temps, sert de preuves à 
la réalité de cette promesse, et de commentaire. à ce 
qu'elle peut avoir de mystérieux. 

Ce peuple seul dans l'univers pouvait recevoir cette 
haute confidence, parce qu'il était le seul raisonnable 
dans ses-dogmes , le seul bon dans ses lois, et seul il 
connaissait la vérité, parce que seul il était dans Por- 
dre. 

Cette foi au réparateur futur de toutes choses dans 
l’ordre moral, fut le lien politique de ce peuple, tant 
qu'il subsista en corps de nation. Elle est encore le 
lien religieux qui fait un peuple particulier de ces hom- 
mes partout dispersés; et par elle aujourd’hui, sans 
chefs , sans autels , errants par toute la terre, et solitai- 
res au milieu des nations, ils survivent aux ravages du 
temps, aux révolutions des sociétés, à la haine ou au 
mépris de tous les peuples. 

La promesse se développe avec le peuple qui Га re- 
cue; les livres qui la contiennent deviennent d age en. 
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age plus positifs. Le réparateur du genre humain sera 
le fondateur d'une nouvelle alliance entre Dieu et les 
hommes, l’auteur d'un culte plus parfait; et, pour ar- 
river tout d’un coup à l’annoncela plus expresse et la 
plus caractéristique, « un petit enfant nous est né, dit 
» Isaie! sept siècles avant l'événement, et un fils nous 
» a été donné... Son nom sera | ddmirable, le Con- 
» seiller, le Dieu, le Fort, le Prince de la paix, le 
» Père du siècle futur; » et sans doute il était néces- 
saire que dessiècles meilleurs vinssent expier aux yeux 
de la Divinité le désordre, l’absurdité et la corrup- 
tion des siècles écoulés jusqu’à l’avénememt du Répa- 
rateur. 

Mais des souffrances, des travaux sont prédits de 
cet enfant extraordinaire, comme des succès et des 
triomphes; et Y. 4dmirable, le Dieu, le Fort, sera 
aussi homme de douleurs et le rebut du peuple’. 

Six siècles à l'avance, le temps de l’accomplissement 
de la promesse est fixé, et les signes auxquels on doit 
le reconnaitre sont indiqués. А cette époque le peuple 
de la promesse, asservi à une domination étrangère, 
verra le sceptre échapper de ses mains. Il ne recon- 
naitra pas celui qui doit venir et qu'il attend. Bien- 
tôt apres, livré à des calamités sans exemple , il per- 
dra tout, temple et patrie ; et, après une dernière et 
effroyable désolation , il sera dispersé jusqu'aux extré- 
mités de la terre, et exilé jusqu’à la fin des temps. 

Et voilà qu au temps marqué un enfant пай de la 
race et dans le lieu désignés depuis si longtemps; il пай 
dans une étable; il vit errant et méconnu dans la com- 
pagnie d'hommes obscurs et grossiers; il meurt sur 


1 Isai.1x, 6. 一 2Isai, 1111, 3. Ps, xxi, 7. 
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un gibet entre deux voleurs : mais des traits de lumiere 
et de force surnaturelles , consignés dans quatre his- 
toires contemporaines, et constatés par une foule de 
monuments des temps voisins, ont percé le nuage qui 
l'enveloppe, et se sont échappés de sa naissance pau 
vre, de sa vie méprisée, de sa mort ignominieuse ;.. 
de за mort surtout , revétue dans toutes ses circonstan- 
ces d un sublime caractère , et suivie trois jours après 
d’une glorieuse résurrection. Et déjà certains de sa di- 
vinité par la résurrection dont ils ont été les témoins, 
ses disciples ignorants et timides tant qu'il était avec 
eux, éclairés et intrépides depuis qu'il les a quittés, 
sont devenus des écrivains , des orateurs pleins de rai- 
son et de force, des héros qui affrontent les tribunaux 
et les supplices pour propager la doctrine de leur mai- 
tre , et attester sa divinité. La Synagoguea fini, le peu- 
ple ingrat est rejeté, livré à l'oppression étrangère, 
condamné à toujours attendre celui qui ne doit plus 
venir. Un peuple nouveau commence, héritier des pro- 
messes faites à l’autre peuple, et qui croit en celui qui 
est venu. L’humble étable de l’enfant est devenue un 
temple ; sa vie sans éclat , un modèle ; sa croix infame, 
un autel, et le christianisme s'élève : édifice bâti sur la 
pierre, que les vents et les eaux battront en vain; d’a- 
bord faible et obscur, grain imperceptible longtemps 
caché dans le sein de la terre; mais bientôt il croit, il 
s'étend, il rallie à lui les esprits justes par la vérité de 
ses dogmes, les cœurs droits par la sainteté de sa mo- 
rale , les âmes tendres par la charité dont il est le foyer, 
les âmes fortes et élevées par la hauteur des biens qu'il 
promet, le mépris des jouissances qu’il inspire, les 
dangers mêmes auxquels il appelle ses sectaceurs. Car, 


ainsi que tout ce qui est destiné à une longue durée, 
| 1. в 
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la religion chrétienne ne s'étend , ne s’accroit que par 
lestravaux et au milieu des combats; et ne fallait-il pas 
que, telle que son fondateur , la religion souffrtt pour 
entrer ainsi dans sa gloire 1 2 Le monde n'avait encore 
vu accomplie que la moitié des oracles, ceux qui an- 
nonçaient les travaux et les souffrances ; et il devait 
être témoin des victoires et des triomphes. En effet, ils 
arrivent les jours de la prospérité, même temporelle, 
de la religion chrétienne. Si les combats avaient été né- 
cessaires pour affermir la foi ,la paix ne l'était pas moins 
à l'établissement de la discipline. Les bergers et les 
rois étaient venus adorer l’Enfant-Dieu dans la crèche ; 
les familles et les royaumes viennent, à leur tour, ado- 
rer l’'Homme-Dieu sur la croix. Au troisième siècle de 
Ja mort de son fondateur, la religion , du sein des famil- 
les qui l'avaient accueillie, passe dans l'État qui Га- 
vait combattue; et forte de treize persécutions, riche de 
plusieurs millions de martyrs, elle tend la main à Гет- 
pire prêt à s'abimer dans la division et la révolte, et 
s'assied sur le trône avec Constantin. Elle а son chef 
reconnu, représentant visible de son chef invisible; elle 
a ses ministres, elle a ses sujets; elle a ses dogmes et 
sa discpline, c’est-à-dire sa constitution et son ad- 
ministration ; elle a ses assemblées générales destinées 
à fixer le vrai sens de ses dogmes, que l'erreur s'ef- 
force d’obscurcir , à maintenir la discipline qué les 
passions cherchent à affaiblir ; elle a tous les carac- 
tères d’une société, elle juge et elle combat; elle est 
société en effet, et la pierre angulaire sur laquelle doi- 
vent s'élever toutes les sociétés, et tout pouvoir qui 
se heurtera contre elle sera brisé. * 


* Luc. xxiv, 26. — 2 Matth. xx1, 44. 
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L’oracle est donc accompli dans tous ses points : 

« Un petit enfant nous est né... et il sera appelé, 

» Y Admirable, le Conseiller, le Dieu, le Fort, le Prince 

» de la paix, le Père du siècle futur. » Quoi de plus 

admirable, en effet, dûe de voir la sagesse de cet enfant 

présider aux conseils des nations; que de voir sa divi- 
nité reconnue des hommes les plus éclairés, sa force 
triomphant des erreurs les plus accréditées ; une 
nouvelle série de siecles sortir, pour ainsi dire, du 

sein de sa doctrine, et ouvrir l'ère de la régénération 
universelle; et la paix, cette paix que le monde n'avait 
pas connue, qui surpasse toute intelligence, cette paix 
qui ne se trouve que dans la conformité à l’ordre, et 

qui subsiste même au milieu du tumulte des passions 

et malgré les luttes passagères des peuples, la paix 

s'établir par toute la terre sur les pas de la religion 
chrétienne ?? car à peine elle est constituée en état 

public, qu'elle donne aux gouvernements une nou- 


' Philip. iv, 7. 

2 Grotius, le Père Berthier, et d'autres commentateurs ше pa- 
raissent trop embarrassés à expliquer les passages de l’Ecriture ой 
il est dit que la paix régnera dans le monde aprés que le Messie sera 
venu. D’abord, il faut entendre le monde ou le Messie sera venu, 
c'est-à-dire les nations qui professent sa doctrine et obéissent à sa 
loi. Ensuite il ne faut pas chercher un sens matériel à ce qui peut 
être expliqué par un sens aussi réel, quoique spirituel. Or, il est 
vrai que la paix règne entre les nations chrétiennes même lors- 
qu’elles sont en état de lutte, parce que la paix règne entre des 
hommes lors qu'il п’уа point de haine dans leurs cœurs. Or les 
nations modernes se font la guerre sans haine, comme des chrétiens 
peuvent plaider les uus contre les autres sans animosité. C'est lá la 
grande différence des peuples chrétiens aux peuples paiens. Chez 
ceux-ci, la paix même était orageuse et cruelle, ‘psd etiam расе sa, 
vum, dit Tacite. Chez les Chrétiens, la guerre même est humaine et - 
pacifique. 
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velle et puissante direction. Ce que les empereurs 
paiens n'avaient pu faire, même avec des vertus, des 
empereurs chrétiens l'exécutent et malgré leurs vices. 
Les croyances de la raison la plus pure et la plus élevée 
deviennent l'entretien même de l'enfant. Les lois les 
plus sévères sont proposées aux peuples les plus licen- 
cieux ; la perfection des conseils évangéliques est pré- 
chée lá où naguère оп ne connaissait pas même la 
nécessité des préceptes. Que les passions sagitent 
désormais; qu’elles égarent "homme et troublent la 
société, l’homme et la société ont une règle d'ordre et 
de bien, fixe et indépendante des opinions humaines, 
sur laquelle ils pourront toujours diriger leur mar- 
che ou en redresser les écarts. Constantin a commencé, 
ses successeurs achèveront. | 
Mais Rome, qui s’était enivrée du sang des martyrs , 
Rome, dit Bossuet, qui avait vieilli dans le culte des ido- 
les, et qui conserva jusqu au commencement du cin- 
quième siecle les jeux abominables des gladiateurs, mal- 
gré toutes les défenses des empereurs chrétiens, et la 
présence même du chef de la religion, Rome et son sé- 
nat s'obstinaient à retenir le culte des dieux, a qui ils 
attribuaient toutes les victoires de leur ancienne répu- 
blique. Le plus terrible des fléaux vient punir le plus 
grand des crimes; les Barbares accourent pour détraire 
jusqu’en ses fondements l’Occident idolátre ; plus tard, 
d'autres Barbares viendront, pour un temps, punir ГО- 
rient schismatique. L'empire d'Occident est envahi, 
mais l'empire d'Orient subsiste encore. Les arts et les 
sciences, qui servent aussi à la religion, se conservent 
en Grèce, en attendant que la paix renaisse dans l’Oc- 
cident et y réveille le goût des études. Tous ces barba- 
res, Goths, Huns, Hérules, Vandales, Francs, et mille 
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autres, entrés en ennemis dans le sein du christianis- 
me, mélées et confondus, en deviennent les humbles 
enfants. Ils y ont porté leurs mœurs, chez la plupart 
sobres et sévères ; ils en prennent, sans murmurer, les 
lois fortes et réprimantes. L'orage, excité par tant de 
passions violentes, s'apaise peu à peu; les peuples se 
fixent et se distinguent; la chrétienté se forme, et la 
France s éleve'. Ainée des nations chrétiennes, et pre- 
mier ministre de la Providence conservatrice de la so- 
ciété pour la direction du monde civilisé, elleest desti- 
née à précéder toutes les autres sociétés dans la route 
de la civilisation chrétienne, ou à les y retenir par l’ex- 
emple des malheurs qui suivront ses égarements. Sans 
doute, tous ces nouveau-nés au christianisme ont 
plus de foi que de raison et de lumière ; longtemps 
encore ils retiendront les habitudes d'une vie in- 
culte et guerrière , et la religion aura à gémir de Гт- 
discipline de ses énfants , comme de la fureur de ses 
ennemis. Cependant c'est dans ces temps de civilité 
grossière, que s'éleveront de toutes parts les établisse- 
ments pieux les plus utiles et les plus respectables ; ; 
ces institutions inconnues aux peuples paiens les plus 
policés, et ou la religion, devenue apulente, accueille 
toutes les faiblesses morales et corporelles de l’huma- 
nité, et dans ses trésors offre à ceux de ses disciples 


Si jamais quelque é écrivain entreprend de continuer, je ne dis раз. 
Bossuet, mais son Discours sur l’histoire universelle, il devra, je 
crois, reprendre à peu près à cette époque où Bossuet s’est arrêté. 


 L'illustre prélat a tracé l’histoire de la fondation de la religion ; le 


continuateur aura à tracer l’histoire de ses progrès. L'un a consi- 
déré lechristianisme; l’autre aurait à considérer plutót la chrétienté. 
Et comme ce dernier sujet embrasserait des temps et des peuples 
plus modernes, traité avec talent, il offrirait un très-grand intérêt 
historique. 
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qui ont tout quitté pour elle, des moyens suffisants 
pour se consacrer sans distraction au service de Dieu 
et à l'utilité des hommes. Institutions sublimes, dont 
on ne connaît le prix que lorsqu'on les a perdues! 
La religion se fortifie au dedans par ses établisse- 
ments ; elle s'étend au dehors par des conquêtes ; elle 
inspire Charlemagne, et ce génie prodigieux emploie 
ses armes, que la religion eut voulu moins sévères, à 
reculer les frontières de la chrétienté!, en étendant 
celles de ses vastes États. Si quelques peuplades à Vex- 
trémité de l'Europe croupissent encore dans l'idolátrie, 
tôt ou tard elles recevront le joug de la croix ; et dans 
ce signe, le christianisme triomphera de toutes les 
erreurs, et la chrétienté , des peuples infidèles. Tous 
les royaumes chrétiens se forment et prennent succes- 
sivement place autour de la France au banquet de la 
religion. Les princess honoreront de l'agrandir et de la 
défendre. Les uns iront au dela des mers prévenir 
l'invasion dont les infidèles menacent la chrétienté; les 
autres s'appliqueront à faire fleurir la religion dans 
leurs Etats, et feront de sa morale la base de leur 16- 
gislation. La république chrétienne, pour me servir des 
termes de l’écrivain prophétique, forme le camp des 
saints*, si nous la comparons aux peuples infidèles, ce 
camp toujours assiégé et jamais forcé, ou Рогаге régne 
au dedans, où la force veille au dehors ; et la chrétienté 
arrive à la fin du dix-huitiéme siècle, plus forte, plus 
puissante , plus éclairée qu'elle n'a jamais été, même 


' Charlemagne convertit l’Europe barbare au christianisme. Ce ne 
serait pas aujourd'hui un moindre bienfait, de ramener l’Europe 
thrétienne à l’unité catholique : la gloire en est peut-être réservée 
a la France. | 

? Apoc. хх, 8. 
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sur la nécessité de la religion chrétienne. Car, je ne 
crains pas de le dire, une pensée domine en Europe, 
même chez les hommes qui gouvernent; la nécessité de 
l'unité religieuse garant de l’unité politique, ce boule- 
vard de la tranquillité des empires, cette loi première 
de leur conservation, ce moyen efficace du perfection- 
. nement moral des nations. En vain quelques peuples 
ont cru devenir plus forts en politique en se rendant 
les arbitres de la religion, et plus riches en la dépouil- 
lant. Qu’ont-ils gagné, que d'allumer chez eux la soif 
insatiable de la cupidité, et de mettre l'esprit mercan- 
tile à la place de tout autre esprit, cause prochaine de 
dégénération et de faiblesse ? Ils ont méconnu la supré- 
matie nécessaire d'un chef dans l’ordre extérieur de la 
religion, et aussitôt, par une conséquence forcée, ils 
ont anéanti l’autorité domestique et même le pouvoir 
public, en légitimant le divorce et la souveraineté po- 
pulaire. Soriis du sein de la famille qui les avait vu nai 
tre et où ils avaient habité si longtemps, z/s ont erré de- 
puis dans les déserts arides et sauvages des disputes et 
des révoltes, cherchant le repos et ne pouvant le trouver; 
mais, ¿ls reviendront tôt ou tard à la maison qu’ils ont 
quittée ; et s étonneront de la trouver plus belle et mieux 
ornée qu'ils ne pensaient, et purgée méme des abus que 
le temps et les passions y avaient introduits. Et déjà ne 
voyons-nous pas l'intervention du chef de l'Église chré- 
tienne, respectable dans l’ordre civil, nécessaire dans 
l’ordre de la religion; cette intervention, sujet de tant 
de déclamations et prétexte de tant de révoltes, appelée 
par des événements au-dessus de toute prévoyance, ap- 
paraître au milieu de nous pour confondre une vaine 
philosophie, et étonner même la foi ! ? 


‘L'auteur fait allusion ici au Concordat de 1801, (Note de l'éditeur.) 
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C'est à la France qu'il appartient de montrer aux au- 
tres nations le chemin d’un retour éclatant à la reli- 
gion, et à confirmer par son exemple une vérité con- 
nue de tous les hommes d’État dignes de ce nom : que 
les gouverñements gagnent en force et en stabilité tout 
ce qu’ils ajoutent à la dignité et surtout à l'indépen- 
dance de la religion; que l’État ne peut être honoré 
quand la religion est avilie, et que chez les peuples 
chrétiens la for religieuse fut toujours la mesure de la 


fidélité pratique. 


FIN. 
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DE NOTRE SEIGNEUR 


JÉSUS-CHRIST, 


DEPUIS SON INCARNATION 


JUSQU'A SON ASCENSION. 





CHAPITRE PREMIER. 


Préface de 5, Luc. 一 Génération éternelle du Verbe et son incarnations — Té- 
moignage qui lui est rendu par Jean-Baptiste.— Le saint précurseur annoncé 
et promis. 

« Те commericenient de l'Évangile de 1 М. t. 1. 1. tnitium 

» Jésus-Christ Fils de Dieu. Fil. نيد سيد‎ 


» Comme plusieurs ont entrepris de “ZLY.Quoniamqui- 
dem multi conati sunt 


. 1° . 1 а. . 
> composer ] histoire des choses qui se ordinare natrationem, 
» sont passées parmi nous, selon que nous quæ in nobis comple- 

] . а . 1 | tee sunt, rerum : 2. Si- 
» les avons apprises. de ceux qui les ont cut tradiderunt nobis 
» vues eux-mêmes dès le commencement, qui ab initia ipsi vide- 

. ra? eo. runt et ministri fue- 
» et qui ont été les ministres de la parole; rant sermonis : 3. Vi- 
.9 2 . e р « a . the 0 
1 а ro 5 tres- lus sum est et mihi asse 
> jar aussi Juge | Propos; , illustre cuto omnia a principio 
s Théophile, de vous les écrire toutes diligenter, ex ordine 
: . ٠ o НЫ scribere, optime 
» avec quelque ordre, les ayant suivies Theophile 4. Ut cag. 
» exactement des leur première origine, позсаз eorum verbo- 
200 CON . rum, de quibus erudi- 
» afin que vous connaissiez la vérité de ce и. es, veritatem. 
» qu'on vous a enselgné. » 

Ainsi parle 5. Luc; et 5. Marc, autre disciple, a pu tenir 
le même langage. Mais les deux apôtres-évangélistes ont pu 
dire, et $. Jean Ра dit en effet : 

« Ce qui a été dès le commencement, ce 1 J. 1. ¥. 1. Quod 
* que nous avons oui, ce que nous avons fuit ab initlo, quod au- 


I. | 


- 


3 


divimus, quod vidi- 
mus oculis nostris, 
quod perspeximus ; et 
manus nostræ contrec- 
taverunt de Verbo vi- 
te.... 3. Annuntiamus 


vobis, ut et vos socie- 
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» vu de nos yeux, ce que nous avons cort- 
» sidéré, ce que nos mains ont touché 
» concernant le Verbe de la vie, .... c’est 
» се que nous annoncons; afin que vous 
» entriez en société avec nous, et que la 





tatem habeatis nobis- 
cum, etsocietas nostra » 
sit cum Patre, et cum 
Filio ejus Jesu Christo. 


C'est-á-dire que les uns racontent ce qu’ils ont vu, et les 
autres се qu’ils ont appris de ceux qui Pont vu. Si les premiers 
ont été des temoins éclairés, les seconds ont été des éditeurs 
attentifs, et tous des historiens fideles. Trop bien d'accord 
entre eux pour qu'on puisse les convaincre de s'étre contre- 
dits, on les trouve en méme temps assez différents pour qu'on 
ne puisse pas les soupconner de s'étre concertés; etles diffé- 
rences n'empéchent pas de reconnaitre qu'ils sont les organes 
du méme esprit, de méme á peu pres que, sous des traits 
différents, on reconnait les enfants d'un méme pere. Nous al- 
lons entrer dans leur récit, en disant ce qu'était avant tous les 
temps ce Verbe éternel dont la vie temporelle fait le sujet de 


cette histoire. 


7.1. Y. 1. In princi- 
pio erat Verbum, et 


société qui est entre nous soit avec le 
» Pere et avec Jésus-Christ son Fils. » 


« Le Verbe” était au commencement *, 





Verbum erat apud 
Deum, et Deus erat 
Verbum. 2. Hoc erat in 
principio apud Deum. 


» et je Verbe était en Dieu, et le Verbe 
» était Dieu ?; il était au eommencement 
» en Dieu’. » 


* La parole du Père, l’expression intérieure de son intelligence, la production 


- éternelle et infinie de sa connaissance infinie. Le terme de cette connaissance 


est une personne divine distinguée de la personne divine qui la produit. S'il est 
vrai que c'est un grand mystère, ne peut-on pas ajouter que c'est le seul my- 
stère qu'il y ait ici? Car que cette personne soit consubstantielle et coéternelle 
à son principe, cela paraît aussi évident qu'il est évident que la connaissance, 
la raison, fa sagesse de Dieu ne peut être ni d'une autre substance ni d'une 
woindre durée que Dieu même. П faut dire la même chose du Saint-Esprit 
qui est l’amour substantiel du Père et du Fils. 

2 Lorsque tout ce qui a un commencement a commencé d'être ; il était déjà; 
donc il est sans commencement ; donc il est éternel. 

3 Les esprits contentieux pourraient bien peut-être chicaner encore sur les 
autres expressions de ce verset, qui énoncent la divinité du Verbe; mais ce mot 
les ramène toutes au sens de la divinité proprement dite; car est-il possible 
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« Toutes choses ont été faites раг lui ， — 4.3. Omnia per ip - 


Y TP .و‎ ss gs sam facta sunt, et sine 
» et de ce qui a été fait, rien na été fait 1000 factum est nihil 


» sans lui. » quod factum est. 


7 . os . Y. 4. In jpsovitaerat 
» C'était en lui qu'était la vie®: et la o vita ert lux homi- 


» vie était la lumiere des hommes’. La num: 5. Et lux in te- 


en . ，、 , nebris lucet, et tene. 
» lumière luit dans les ténèbres, et les té- bre eam non compre- 


» nèbres ne l’ont point comprise". Il y eut henderunt. 6. Fuit ho- 


, . , mo missus а Deo, cui 
» un homme appelé Jean qui fut envoyé nomenerat Joannes. 7. 


» de Dieu. Il vint pour être témoin, pour Hic venit in testimo- 


», 、 a nium, ut testimonium 
» rendre témoignage à la lumière, afin que perhiberet de lumine : 


de dire d’une manière plus précise que le Verbe était Dieu, qu'en disant le 
Verbe était Dieu? 

* Cette reprise représente, si hon ose ainsi parler, la situation du Verbe pen- 
dant Péternité qui a précédé la création. 11 demeurait renfermé dans le sein du 
Père, Il n’avait pas encore été produit, on pourrait dire proféré au dehors; et 
il le fut par la création et par l'incarnation. On peut regarder ceci comme le pré- 
cis de ce que l’évangéliste en a dit, et de ce qu'il va en dire encore. 

3 Dieu a fait toutes choses par son Verbe, parce qu'il les a faites par son 
intelligence. C'est pourquoi on dit du Verbe, aussi proprement que du Père, que 
toutes “choses ont été faites par lui. Les Ariens en concluaient que le Fils était 
inférieur"au Père, à qui, disaient-ils, 11 avait servi d’instrument*pour la création. 
L'intelligence par laquelle on agit n'a jamais été appelée un instrument; et, sup- 
posé qu'on 01م‎ l’appeler ainsi, il faudrait dire que c'est un instrument égal à 
celui qui l'emploie. Car qui a jamais dit on pensé qu'un être intelligent, quel 
qu'il soit, est plus grand que son intelligence, ou que son intelligence est quel- 
que chose de moins que lui ? 

6 Пази l’auteur et la cause méritoire de la vie de Ja grace, qui doit être suivie 
de la vie éternelle de la gloire. L’entendre ainsi, c’est expliquer 5. Jean par 
$. Jean même qui dit, Epit.1, ch. 5 : Dieu nous a donné la vie éternelle, et cette 
vie est dans son Fils. Ici parlant du Fils, à dit : La vie était en lui. On voit que 
c'est la même chose. 

7 C'est en éclairant les hommes que le Verbe leur donne la vie; et la lumière 
dont ilest ici question, c'est la lumière de la foi, et non, comme plusieurs l'ont 
dit, la lumière naturelle de la raison. Bien des raisons le prouvent : celle-ci pourra 
suffire. La lumière dont parle l'Evangéliste est celle de laquelle il va dire que 
Jean-Baptiste a rendu témoignage; or l'objet direct du témoignage de Jean. 
Baptiste, ce n'était pas Jésus-Christ comme auteur de la raison naturelle, mais 
Jésus-Christ comme auteur de la foi chrétienne et de la loi évangélique. 

Les hommes plongés dans les ténèbres de l'ignorance et de l'erreur. Ils n'ont 
point aperçu la lumière, parce qu'ils n’ont pas voulu l'apercevoir. Ceux qui se 
mettent un bandeau sur les yeux ne voient pas la lumière du jour : est-ce au 50- 
leil qu'il faut s'en prendre ? 
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ut omnes crederent » tout le monde crit par lui. Il n’était pas 


per illum. 8. Non erat | + орз 
ille lux, sed ut testi- » la lumière même; mais il était pour 


monium perhiberetde , rendre témoignage à la.lumiére. Le 


humine. 9. Erat lux ve- y 。 . A ue 
ra quæ illuminat om- » Verbe était cette vraie lumière qui éclai- 


пет hominem venien- , re tout homme venant au monde. 


tem in hunc mundum. ， | 
?10.Inmundoerat,  » Il était dans le monde, et le monde 


et mundus per ipsum , а été fait par lui, et le monde ne Ра point 


factus est , et mundus 
eum non.cognovit. 11. » Connu. Il est venu dans son propre heri- 


In propriavenit, etsui , ; : ‚ 1° 。 
асе, et ] 

eum non receperuat. ge， es siens ne | ont point recu. 

12. Quotquot autem » Mais pour tous ceux qui l’ont recu, il 


receperunt eum, dedit leur a 4 . . 
eis potestatem filios ” donné le pouvoir de devenir en- 
Deifieri, his qui cre- » fants de Dieu, А ceux qui croient en 


dunt in nemine ejus; , у . 
13. Qui nonezsangui- ” 500 ROM; et n'ont tiré leur seconde nais- 
nibus, neque ex vo- » sance, ni du sang ni des désirs de la 


luntate carnis, neque 。 。 , , . 
ex voluntate viri, sed ” Chaar, ni de la volonté de l’homme, mais 


ex Deo nati sunt. 14. » deDieu’. Er rz VERBE A ETE FAIT CHAIR?. 


Et Verbum caro fac- 4 . 1 
tumest,ethabitavitin > ll a habité parmi nous plein de grâce et 


+ L'Evangéliste parle en même temps de Pincarnation du Verbe, et de la nais- 
sance spirituelle des enfants de Dieu, parce que la première, qui est la cause 
méritoire de la seconde, sert encore à la prouver. C'est un argument du plus 
au moins. Il paraissait plus difficile que le Verbe de Dieu fût fait chair et sang, 
que ce qui est chair et sang devint enfant adoptif de Dieu. 

2 C'est-à-dire qu'il a été fait homme. L’Evangéliste nomme la partie poor le 
tout, et la partie la plus méprisable, pour faire mieux sentirle prodigieux abais- 
sement du Fils de Dieu. On trouve une grande énergie dans l'union de ces deux 
termes, le Verbe a été fait chair. D'anciens hérétiques en ont pris occasion de 
dire que le Verbe n'avait pris que la chair à laquelle il servait d'Ame. Jésus- 
Christ les avait réfutés d'avance en disant : Mon áme est troublée; mon âme est 
triste jusqu’à la mort; mon Père, je remets mon esprit entre vos mains. N'eût-il 
point parlé de la sorte, il suffit qu'il soit appelé homme, comme il l'est plus 
d’une fois dans l'Ecriture, pour qu'on ne puisse pas douter qu'il n'ait pris une 
âme raisonnable, Un corps sans Ame ne serait pas plus un homme que ne l’est 
an arbre; et si l'âme n'était pas raisonnable, il ne différerait de la béte que par 
la figure. Ceci est dit contre l'hérétique Apollinaire, qui attribuait à Jésus-Christ 
une âme sensible ou sensitive, et non une âme raisonnable. On ne finirait pas si 
lon voulait rapporter toutes les impiétés et toutes les absurdités que les héréti- 
ques ont imaginées sur le mystère de l'Incarnation. La foi etle bon sens ne se 
rouvent que dang un acquiescement parfait à ce qu'il a plu à Dieu de nbus en 


tévéler. 
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» de vérité; et nous avons vu sa gloire”, 
» telle qu'est la gloire du Fils unique qui 
» vient du Père. 

» C'estde lui queJean rendtémoignage, 
» et qu'il dit à haute voix: Voilà celui dont 
» je disais : Celui qui va venir après moi 
» est avant moi, саг il est plus ancien que 
» moi. Nous avons tous recu de sa pléni- 
» tude*, et une” grace au lieu d’une grâce. 
» Car la loi fut donnée par Moise, mais 
» la grace et la vérité est venue par Jésus- 
» Ghrist: 
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nobis: dt vidimus glori- 
amejus, gloriam qaasi 
Unigeniti a Patre ple- 
num gratiæ et veritatis. 

Ÿ. 15. Joannes testi- 
monium perhibet de 
ipso, et clamat, di- 
cens : Hic erat quem 
dixi; qui post me ven- 
turus est, ante me fac- 
tus est: quia prior me 
erat. 16. Et de plenitu- 
dine ejus omnes acce- 
pimus, et gratiam pro 
gratia :17. Quia per 
Meysen lex data est, 
gratia et veritas per 
Jesum Christum facta 
est. 


Qu’ on пе soit point surpris que nous parlions de choses 
aussi élevées au-dessus de |’ entendement humain que le sont 
celles qu’on vient d’entendre, notre témoignage n’en est pas 


moins recevable. « Personne, il est vrai, 
»n’a vu Dieu; mais le Fils unique qui 
» est dans le sein du Père, nous les a ra- 
» contées. » 


Y. 18. Deum neme 
vidit unquam : Unige- 
nitus quí est in sinu 
Patris, ipse enarra- 
vit. 


Gelui qui devait le premier montrer au monde le Verbe 


incarné devait étre désigné lui-méme par des caractéres 
assez sensibles pour que son témoignage ne pút pas étre ré- 
cusé. Dieu y pourvut; et, comme on va le voir, il attira d'a- 
bord sur lui les attentions de toute la Judée par les prodiges 
qui précéderent et qui accompagnerent sa naissance miracu- 
leuse. 


يه 


3 On a vu за gloire manifestée par ses miracles. 5. Jean avait eu de plus Pa- 
vantage d’être un des trois qui la virent dans sa transfiguration. 

‘ Toutes les graces vinrent de la plénitude de Jésus-Christ, comme toutes les 
eaux qui arrosent la terre viennent de ja plénitude de Ja mer. Les fleuves qui 
les lui reportent ne font que lui rendre ce qu'ils en ont reçu. 

$ La Loi de gráce au lieu de la gráce de la Loi. Car celle-ci était véritablement 
une gráce; mais la seconde lui est tellement supérieure, qu'en les comparant 
june à l’autre, la première a pu s’appeler simplement (а loi, et la seconde la 
gráce, d'autant plus que toute la grâce de l’ancienne Loi avait sa source dans la 
grâce de la Loi nouvelle, dont elle n'était qu'un rejaillissement anticipé. 
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£. 1.4. 5. Fuit in «5045 le règne d'Hérode*, roi de Ju- 
in diebus Herodis re- , . a , 
gis Judææ, sacerdos ” dée, il у avait un prêtre nommé Zacha- 


quidam nomine Za- , rie, qui servait dans le rang d'Abia?, et 
charias, de vice Abia; , : ‚. 
et uxor illius de fiia- » dont la femme, nommée Elisabeth, était 


bus и y et поет de la race d’Aaron. C’étaient deux per- 
ejus sabeth. 6. . : 1 
Erant autemjusti ат- » 5052265 justes devant Dieu, qui mar- 


bo ante Deum, ince- „ chaient dans la voie de tous les com- 
dentes in omnibus 


mandatis et justitca- » mandements et de toutes les lois du 


tionibus Domini sine „ Sej ’on 1 : 
elgneur, sans qu on leur pfit rien re- 
querela. 7. Et non erat ? q Р 


illis filius, eo quod es- » procher. Ils n’avaient point d’enfants, 
set Elisabeth sterilis, , parce qu'Elisabeth était stérile, et qu’ils 
et ambo processissent , , ١ 

in diebus suis. 8. Fac- » étaient tous deux avancés en age. Or 
tum est autem, cum . 。 . ion 
sacerdotio fungeretur ” Zacharie faisant devant Dieu ja fonctio 
in ordine vicis sue » du sacerdoce dans son rang, selon la 


ae peo. ev eeCU » coutume établie parmi les prêtres, le 


sacerdotii, sorte exiit > sort tomba sur lui pour entrer dans le 
ut incensum poneret, . 3 . . 
ingressus in templam ” temple du Seigneur”, et pour lui offrir 


Domini. 10. Et omnis » l’encens : et à l’heure que l’on brúlait 


multi t .. 
eee incensi. | » les parfums, tout le peuple priait de- 


1 Trois Hérodes sont nommés dans le Nouveau-Testament : celui-ci, Iduméen 
de naissance, appelé Hérode-le-Grand, le premier de sa maison qui ait régué- 
dans la Judée, et le seul qui l'ait possédée tout entière. Ce fut lui qui ordonna 
le massacre des Innocents. Le second fils du premier était Hérode Antipas, 
tétrarque de la Galitée, le mari incestueux d’Hérodias et le meurtrier de Jean- 
Baptiste, le même à qui Pilate envoya Jésus, et qui le fit revêtir d'une robe 
blanche par dérision. 11 n'est parlé du troisième que dans les Actes des Apótres; 
son nom était Hérode Agrippa : il était fils d'Aristobule, qu’Hérode -le-Grand 
son père fit mourir avec son frère Alexandre, deux enfants qu'il avait eus de 
Mariamne. Ce dernier est celui qui fit décoller 5, Jacques; qui mit 8. Pierre en 
prison; qui fut enfin frappé par un ange, et mourut rongé des vers, parce qu'il 
n’avait pas rendu gloire à Dieu, lorsqu'un peuple adulateur qu'il haranguait 
s'écria : C'est la voix d'un dieu, et non d'un homme. И fut père d'un autre 
Agrippa, devant qui S. Paul plaida sa cause. 

2 David avait partagé tout l'ordre sacerdotal par familles ou par compagnies 
distinguées par les noms de ceux qui en furent d'abord les chefs, Elles servaient 
our à tour, et l’on tirait au sort les diverses fonctions auxquelles les prêtres de- 
vaient être appliqués. 

3 Dans la partie du temple où était l'autel des parfums. Elle était séparée par 
un voile de la partie la plus intime appelée le Saint des Saints, dans laquelle le 
grand-prêtre avait seul droit d'entrer une fois l'an. 
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» hors’, Cependant lange du Seigneur 
» apparut à Zacharie au côté droit de l’au- 
» tel des parfums. A la vue de l’ange, il 
» fut troublé, et la frayeur le saisit tout 
» à coup. Mais l’ange lui dit : N’ayez 
» point peur, Zacharie; car votre prière 
ь est exaucée, et Elisabeth votre femme 
» vous donnera un fils que vous appelle- 
» rez Jean *. Vous serez tramsporté de joie, 
» et plusieurs se réjouiront à sa naissance ; 
» car il sera grand aux yeux du Seigneur. 
» Il ne boira point de vin ni d'autre li- 
» queur qui enivre; et des le ventre de sa 
» mère, il sera rempli du Saint-Esprit®. 
» I] convertira un grand nombre des en- 
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if. Apparuit autem illi 
angelus Domini, stans 
a dexteris altaris ine 
censi. 12. Et Zachari- 
as turbatus est videns, 
et timor irruit super 
eum. 13. Ait autem ad 
illum angelus: Ne ti- 
meas, Zacharia , quo- 
niam exaudita est de- 
precatio tua ; et uxor 
tua Elisabeth pariet 
НЫ filium et vocabis 
nomen ejus Joannem. 
14. Et erit gaudium 
НЫ et exsultatio ; et 
multi innativitateejus 
gaudebunt. 15. Erit e- 
nim magnus coram 
Domino: et vinum et 
siceram non bibet : et 
Spiritu sancto reple- 
bitur adhuc ex utero 


» fants d'Israël au Seigneur’, leur Dieu; matris suz. 16. Etmul- 


4 Au vestibule, où le peuple demeurait en prières; parce qu'il n'y avait que 
les prêtres qui eussent droit d'entrer dans la partie où était l’autel des parfums. 

5 Cette parole, votre prière est exaucée, suivie immédiatement de celle-ci : Eli- 
sabeth votre femme vous donnera un fils, porte d’abord à croire que ce fils était 
l'objet de la prière de Zacharie. Cependant, s'il l'avait demandé, il n'aurait pas 
été incrédule à la parole de l’ange qui le lui promettait; à moins qu'on ne 
dise qu'il demandait ce qu'il ne croyait pas pouvoir obtenir, ce qui n'aurait 
pas été raisonnable. Il est fort probable qu'il demandait la venue du libéra- 
teur d’Israel!, l'objet des vœux et des prières de tous les justes de l'ancienne 
Loi. La naissance de son fils lui est donnée pour preuve que cette prière est 
exaucée. Alors le discours de l’ange s'explique ainsi : La prière que vous faites 
pour hater la venue du Messie est exaucée, et la preuve que je vous en donne, 
c'est qu'il vous пайга miraculeusement un fils, et que ce fils sera son précurseur. 

‘5. Augustin a dit que $. Jean n'avait pas été sanctifié, c'est-à-dire purifié 
du péché originel dès le ventre de sa mère; mais seulement qu'il avait été de- 
stiné dès lors à l'office de précurseur, à peu près comme S. Paul a dit de lui- 
même que Dieu l'avait séparé, c'est-à-dire choisi, pour l’apostolat dés le veutre 
de sa mére. Ce sentiment est réfuté par ces paroles: Dés leventre de sa mere il 
sera rempli du Saint-Esprit; la plénitude du Saint-Esprit étant incompatible 
avec l'état du péché, 

7 Les Juifs n’ont peut-être jamais été adorateurs plus scrupuleur du seul 
Dieu créateur qu'%u temps de la venue de Jésus-Christ. Le Seigneur Dieu, ver 
qui Jean a tourné plusieurs des enfants d'Israel, ne peut donc être que Jésus- 
Christ. 1 y a plus, саг. оп ajoute que Jean marchera devant lui (le Seigue- 
Dieu), c'est-à-dire qu'il sera son précurseur, Or, de qui Jean a-t-il été L 
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tos filiorum Israelcon- » et il marchera devant lui avec jesprit et 
vertet ad Dominum mt. 
Deum ipsorum. 17. Et » la vertu d’Elie, pour tourner les cœurs 


ipse præibit ante illum ` . 
ip spiritu et virtute » des pères vers les enfants*, et les esprits 


Elie : ut convertat , ; : A : | 
corda patram in filios, > indociles à la sagesse des justes, afin 


et incredulos ad pru- » de préparer au Seigneur un peuple аш. 
dentiam justorum, pa- P Р . gn peuple q 
rare Domino plebem- >” soit parfait. 


ee Et dixit Za- » Zacharie repartit a lange : Comment 


charias ad angelum: » m’assurerai-je de la vérité de ces cho- 
Unde hoc sciam ? Ego . 。 。 
enim sum senex, ety- » ses? car je euis vieux, et ma femme est 


xor med processit т , 
diebus suis. » avancée en âge. 


Y. 19. Etrespondens د‎ L’ange lui répondit : Je suis Gabriel, 
angelus dixit ei: Ego + . , . 
sum Gabriel quiadsto ”qui suis toujours présent devant Dieu, 


ante Deum : et missus . 4 | 
sumloqui ad te, ethec ~ Je suis envoyé pour vous parler, et pour 


‚ ЧЫ evangelizare. » vous annoncer cette bonne nouvelle; » 


et, afin que vous ayez un signe qui soit la punition de votre 
incrédulité en même temps qu’il en sera le remède, « voila 


Y. 20. Et ecce eris » que vous serez muet, et vous ne pour- 
tacens, et non poteris . . 9 . ٠ 
joqui usque in diem » rez point parler jusqu’au jour ou-ces 


quo hæc Ваш, pro eo » choses arriveront ‚ parce que vous n'a- 
quod non credidisti 9 العو هع وه‎ ne وا‎ 
verbis тез que im- » Vez pas cru? ce que j’ai dit, et qui s’ac- 


plebuntur in tempore complira dans son temps. 
800. 


y. 21. Bt erat plebs  » Cependant le peuple attendait Zacha- 


exspectansZachariam: , ,: م9‎ 。 E AAA 。 
。 rie, et on s'étonnait qu'il s’arrétat si 
et mirabantur quod ©, el on $ q 


tardaret ipse in tem- » longtemps dans le temple. Mais étant 


Je non peterat loqui » sorti, il ne pouvait leur parler; et ils 
curseur, si ce n’est de Jesus-Christ ? Jésus-Christ n'est donc point différent du 
Seigneur Dieu, et cette preuve de sa divinité est sans réplique. | 

1 Des patriarches qui se réjouiront de voir leur postérité imitatrice de leur foi 
et de leur piété. D'autres interprètes traduisent : pour donner aux enfants les 
cœure des pères, c'est-à-dire ces cœurs droits et vertueux, tels qu'étaient ceux de 
leurs pères. Ces deux sens sont bons ; le premier est le plus suivi. 

* 1] paraît que Zacharie ne (it que douter ; mais douter ce n'est pas croire, et le 
mot de l’ange est exact. Quoi qu'il en soit, son doute ou son incrédulité était ré- 
préhensible, et il en fut justement puni. Quelques-uns disent qu'ilpécha mortel- 


. lement ; ce n'est pas l'opinion commune. La surprise et le défaut de réflexion, 
‘dans une incrédulité qui ne dura qu’un instant, ont fait regarder sa faute comme 


celle de Muise, qui ne lui fit point perdre la grâce, quoiqu'elle lui ait mérité 
l'exclusion de la terre promise. | 
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DE М. 5. JÉSUS-CHRIST. 
» connurent qu'il avait eu quelque vision, 
» car il s’expliquait à eux par signes, et il 
» démeura muet. Quand le temps de son 
» ministère fut passé, il s’en retourna chez 
» lui. Quelques jours après, Elisabeth sa 
» femme devint grosse, et elle fut cinq 
» mois sans se montrer. » C'est là, disait- 
elle en renfermant sa joie au dedans d’elle- 
même, « c'est lá ce que le Seigneur a fait 
» en ma faveur, dans le temps qu'il pen- 
» sait à effacer l’opprobre que je souffrais 
» parmi les hommes. » 
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ad illos, et cognove- 
runt quod visionem 
vidisset in templo. Et 
ipse erat innuens illis; 
et permansit mutus. 
Ÿ. 23. Et factum est 
ut impleti sunt dies 
officii ejus, abiit in do- 
mum suam. 24. Post 
hos autem dies conce- 
pit Elisabeth uxor 
ejus, et occultabat se 
mensibus quinque, di- 
cens : 25. Quía sic 
fecit mihi Dominus in 
diebus quibus гез- 
pexit auferre oppro- 
brium meum inter ho- 
mines. 





CHAPITRE II. 


Annonciation, — Visitation. — Naissance de Jean-Baptiste. 一 Cantique de 


Zacharie. 


Les temps étaient accomplis, et tout 
incarnation du Verbe, « lorsqu'au si- 
» xieme mois » depuis la conception du 
divin précurseur, « Dieu envoya lange 
» Gabriél dans une ville de Galilée nom- 
» mée Nazareth, à une vierge qui avait 
» pour époux ”un homme de la maison 


était dispose pour 

Y. 26. In mense au- 
tem.sexto, missus est 
angeles Gabriel a Deo 
in civitatem Galileæ cui 
nomen Nazareth, 27. 
Ad virginem desponsa- 
tam viro, cui nomen 
erat Joseph , de domo 
David, et nomen virgi- 


3 Elisabeth ne voulut point exposer à la dérision publique les premiers signes * 


d'une grossesse qui, à raison de son âge, aurait paru d'abord au moins équi- 
voque. Elle ne craignit plus de se mentrer lorsque sa grosses-e, devenue incon- 
testable,ne pouvait plus exciter que la surprise et l'admiration. C'est la raison 
la plus vraisemblable qu'on puisse donner de la conduite qu'elle tint dans cette 
circonstance, 

On donne plusieurs raisons pour lesquelles Dieu a voulu que la Vierge qui 
devait être la mère de son Fils eût un époux. Celle qu'on va lire est regardée 
comme la principale. La virginité de Marie ne pouvait être reconnue qu'après 
que Jésus-Christ lui-même aurait été reconnu pour le Messie, Il y aurait eu 
une indécence monstrueuse que jusque Já il passat pour illégitime, et sa mère 
pour une femme de mauvaise vie. 

Le mot latin desponsata, que Гоп а rendu par qui avait pour époux, peut si- 


= > 
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uis Maria. 28. Et in- 
gressus ad eam ange- 
lus dixit: Ave, gratia 
plena, Dominus te- 
cum; benedicta tu in 
mulieribus. 29. Que 
cum audisset, turbata 
est in sermoneejus, et 
cogitabat qualis esset 
ista salutatio. 30. Et ait 
angelus ei : Netimeas, 
Maria, invenisti enim 
gratiam apud Deum. 
31. Ecce concipies in 
utero et paries filiuin, 
et vocabis nomen ejus 
Jesum. 32. Hic erit ma- 
gaus, et Filius Altissi- 
mi vocabitur, et dabit 
Ш Dominus Deus se- 
dem David patris ejus; 
et regnabit in domo 
Jacob in sternum. 
33. Et regni ejus non 
erit finis. 34. Dixit au- 
tem Maria ad angelum: 
Quomodo fiet istud, 
quoniam virum non 
cognosco ? 35. Et гез- 
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» de David, appelé Joseph : et cette vierge 
» se nommait Marie. L'ange étant entré 
» chez elle, lui dit : Je vous salue, vous 
» qui étes pleine de grace : le Seigneur 
» est avec vous; vous êtes bénie entre les 
» femmes. A ces paroles de Pange, elle se 
» troubla , et elle songeait 4 ce que voulait 
» dire cette sorte de salut. Ne craignez 
» point, Marie, lui dit lange; vous avez 
» trouvé grâce devant Dieu. Vous allez 
» devenir enceinte : vous mettrez au mon- 
» de un fils, et vous lui donnerez le nom 
» de Jésus. Il sera grand, et on l’appellera 
» Fils du Très-Haut; le Seigneur Dieu le 
» mettra sur le trône de David! son Pere; 
» il régnera éternellement dans la maison 
» de Jacob, et son règne n’aura point de 
» fin?. Alors Marie dit à Pange : Comment 
» cela se fera-t-il*, car je n’ai commerce 








guifier fiancée, aussi bien qu'épousée. C'est ce qui a fait dire à plusieurs saints 
docteurs qu'il n'y avait encore que des fiançailles entre Joseph et Marie, Le 
plus grand nombre croit qu'ils s'étaient épousés, et avec raison. Pour que le 
voile du mariage pht écarter tout soupçon injurieux à la mère et au fils, il fal- 
lait que Joseph et Marie fussent reconnus publiquement pour époux au moins 
neuf mois avant la naissance de Jésus-Christ. 

١ Le trône dont celui de David n'était que la figure. Cependant on peut Pap- 
peler le trône de David, et ajouter, comme fait l'ange, que Jésus-Christ régnera 
dans la maison de Jacob, parce que son royaume, qui est l'Eglise, a été formé 
d'abord de ceux des enfants qui Pont reconnu, et se sont rangés sous за loi. 
Ceux qui Pont rejeté n'étant plus le véritable Israel, c’est-à-dire ne faisant plus 
partie du peuple de Dieu dont ils se sont eux-mêmes retranchés, les Gentils 
ont pris leur place, pour ne faire avec la postérité de Jacob qu’un même peu- 
ple dont Jacob est la tige commune, puisque, de toutes les branches qui y 
tiennent, les unes en sont sorties, les autres y sont entrées. C’est la comparai- 
son de 8, Paul, Elle nous représente le peuple de Dieu comme un grand arbre 
dont le tronc a toujours subsisté, et qui dans la suite de tous les siècles n'a 
fait que perdre des branches, et en acquérir de nouvelles, 

2 Le royaume de Jésus-Christ sur la terre, qui est l’Eglise visible, ne finira 
pas comme ont fait toutes les monarchies qui ont paru successivement, mais 
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» avec aucun homme ‘? L’ange lui répon- Pondens angelus dixit 
. . . . ei : Spiritus sanctus 
» dit: Le Saint-Esprit surviendra en vous, superveniet in te; et 


» etlavertu du Très-Hautvous couvrira de Virtus Altissimi obum- 
| 1 .5 . ‚ brabit tibi. Ideoque et 
» son ombre. C’est pourquois le Saint qui quod nascetur ex te 


» naitrade vou 4 : ‘eu, sanctum vocabitur Fi- 
voussera appelé le Fils de Dieu. ни, 36 Et 


» Voila même que votre cousine Elisabeth Elisabeth cognata tua 


y et ipsa concepit lium 
»est devenue grosse d’un fils dans sa in senectute sua: ct 


il aura la même durée que le monde. L'empire universel que Jésus-Christ 
exerce sur toute la nature, celui dont il est écrit que tout genou fléchit devant 
lui au ciel, en la terre et dans les enfers, cet empire, dis-je, doit durer au- 
tant que Dieu même. C'est dans ces deux sens que l'ange dit ici que son règne 
n'aura point de fin, 

3 Marie ne douta pas ; mais elle voulut être éclaircie de la manière dont s’ac- 
complirait la parole de l'ange. Ce qui suit en explique la raison. 

& Ce mot ne serait pas dit à propos, si Marie n'avait pas fait le vœu ou du 
moins la résolution immuable de demeurer toujours vierge. Elle était trop ju- 
dicieuse pour пе pas voir qu'on aurait pu lui répondre : Ce qui n'a pas été 
sera, et alors vous concevrez un fils. Lors donc qu'elle dit: Je n'ai commerce 
avec aucun homme, il faut entendre : Je n'ai et jamais je n'aurai commerce 
avec aucun homme. On ne peut pas raisonnablement donner un autre sens à sa 
réponse, Voilà pourquoi les Pères l’ont fait valoir contre les hérétiques qui ont 
osé dire qu’aprés la naissance de Jésus-Christ Marie avait eu commerce avec Jo- 
seph son époux, et qu'elle en avait eu des enfants. Quel motif ou quel intérêt 
assez puissant aurait pu la porter à changer une résolution qu'elle alléguait 
comme un empêchement au choix que Dieu faisait d'elle pour être mère du 
Messié ? 

$ De ce qu’une vierge concevrait par la vertu du Saint-Esprit, il ne s’ensui- 

Wait pas nécessairement que le fils qu'elle mettrait au monde serait véritable- 
ment Dieu. Adam n'était pas Dieu, quoiqu'il fat la production immédiate dela 
toute-puissance divine. Ainsi, pour entendre le c'est pourquoi, c'est-à-dire, 
pour connaître la liaison qui est entre cette proposition, le Saint-Esprit sur- 
viendra en vous, etc. et celle-ci, le Saint qui naítra de vous sera appelé fils de 
Dieu, il faut observer que deux. choses avaient été prédites, l’une qu'nue vierge 
concevrait sans perdre sa virginité, l’autre que le fils qu’elle enfanterait serait 
véritablement Dieu. On doit présumer que Marie étant aussi éclairée qu'elle 
l'était, n’aura pas ignoré ces prophéties; mais, les eût-elle ignorées, le c'est 
Pourquoi est toujours expliqué, Le discours de l'ange signifie : Vous êtes cette 
vierge dont il est prédit qu'elle concevra sans le concours d'aucun homme, et 
par la seule opération du Saint-Esprit; c'est pourquoi l'enfant qui naîtra de 
vous est celui dont il est prédit qu'il serait véritablement Dieu. La divinité de 
Jésus-Christ n’est donc pas la suite nécessaire de la naissance d'une vierge : 
mais elle eu était la suite infaillible, parce que tout сё que Dieu a prédit ne 
saurait manquer d'arriver, 
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hic mensis sextus est 
ИИ que vocatur steri- 
lis : 37. Quia non erit 
impossibile apud De- 
um omne verbum. 38. 
Dixit autem Maria : 
Ecce ancilla Domini, 
fiat mihi secundum 
verbum tuum ; et dis- 
cessit ab illa angelus. 


HISTOIRE DE LE VIE 


» vieillesse; et celle qu on appelle stérile 
» est a présent dans son sixiéme mois ; car 
» rien n’est impossible au regard de Dieu. 
» Marie dit alors : Voici la servante du 
» Seigneur; qu'il me soit fait selon votre 
» parole. Alors l’ange la quitta, » et Marie 


se trouva enceinte de 1'Homme-Dieu que le Saint-Esprit forma 
dans ses chastes flancs aussitót qu’elle eut donné son consente- 
ment à ce grand mystère. | 

Instruite par la révélation de l’ange de ce qui était arrivé à 
Elisabeth, et docile à l’inspiration qui lui apprenait ce qu’elle 


Ÿ. 39. Exsurgens 
autem Maria in diebus 
illis, abiit in montana 
cum festinatione, in 
civitatem Juda : 40. Et 
intravit in domum Za- 
chariæ, et salutavit E- 
lisabeth. 41. Et factum 
est, ut audivit saluta- 
tionem Mariæ Elisa- 
beth, exsultavit infans 
in utero ejus et reple- 
1a est Spiritu sancto 
Elisabeth : 42. Et ex- 
clamavit voce magna, 
et dixit : Benedicta tu 
inter mulieres, et be- 
nedictus fructus ven- 
tris tul. 43. Et unde hoc 
mihi ut veniat mater 
Domini mei ad me ? 44. 
Ecce enim ut facta est 
vox salutationis tuz in 
auribus meis, exsulta- 


avait a faire, « Marie se mit alors en che- 
» min, et s’en alla en diligence au pays 
» des montagnes, en une ville de Juda. 
» Eten entrant dans la maison de Zacha- 
» rie, elle salua Elisabeth. Dès qu’Elisa- 
» beth s’entendit saluer par Marie, Реп- 
» fant ' tressaillit dans ses flancs, et Elisa- 
» beth fut remplie du Saint-Esprit, et elle 
» s’écria à haute voix : Vous êtes bénie 
» entre les femmes, et le fruit de vos еп- 
» trailles est béni; et dou me vient ce 
» bonheur que la mère de mon Seigneur 
» me visite?? car au moment que j'ai 
» entendu les paroles avec lesquelles vous 
» m'avez saluée, l’enfant a tressailli de 
» joie? dans mes flancs. Vous êtes heu- 


4 Ce moment est celui de la sanctification de 8. Jean-Baptiste. Elle fut le pre- 
mier fruit de l'incarnation du Verbe. La voix de Marie y servit d'instrument , 








et fut commele signe sensible de l'opération invisible de la grâce. C'est un 
grand motif de confiance en Marie que de trouver son entremise dans la pre- 
mière application qui ait été faite des mérites de Jésus -Christ depuis son in- 
carnation , et dans la sanctification du plus saint des enfants des femmes, | 

251 Joseph avait été du voyage, et encore plus s’il avait été présent à cette 
entrevue , il aurait été instruit da mystère dont l'ignorance le jeta depuis dans 
de si grandes perplexités. Cette note regarde les peintres qui ne manquent 
guère de représenter S. Joseph dans les tableaux qu'ils font de la Visitation. 

P La joie paraît supposer la connaissance, Aussi croit-on communément qu'elle 


DE М. $. JÉSUS-CHRIST. 


» reuse, vous qui avez cru que les choses 
» qui vous ont été dites de la part du Sei- 
» gneur s’accompliraient. Marie dit alors : 
» Mon âme célebre les grandeurs du Sei- 
»gneur, et mon esprit est transporté de 
» joie dans la vue de mon Dieu, l’auteur 
» de mon salut, parce qu'il a jeté les yeux 
» sur la bassesse de sa servante : car de- 
'» sormais tous les siècles m'appelleront 
» bienheureuse pour les grandes choses 
» qu’a faites en ma faveur celui qui peut 
» tout’. Son nom est saint et sa miséri- 
» corde se fait sentir de race en race á ceux 
» qui le craignent. » 
Cessez d’être surprise à la vue d’une si 
« Il a signalé la puissance de son bras; » 
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vit in gaudio infans in 
utero meo. 45. Et beata 
quee credidisti, quo- 
niam perficientur ea 
quædicta sunt tibi aDo- 
mino. 46. Et ait Maria : 
Magnificat anima mea 
Dominum. 47. Et ех- 
sultavit spiritus meus 
in Deo salutari тео. 
48. Quia respexit hu- 
militatem ancillæ suse: 
ecce enim ex hoc bea- 
tam me dicent ommes 
generationes. 49. Quia 
fecit mihi magna qui 
potensest, её sanctum 
nomen ejus. 50. Et mi- 
sericordia ejus a pro- 
genie in progenies ti- 
mentibus eum.. 


grande merveille. 


Ÿ. 51. Fecit potenti- 
am in brachio suo. 


et en élevant si prodigieusement ma bassesse, il n’a fait que 
ce qu’il a coutume de faire. Gest sa conduite ordinaire d'éle- 
ver ce qui est bas, et d’humilier les grandeurs superbes. 
Nous savons que, dans tous les temps, « il a dissipé les des- 
» seins que les orgueilleux formaient dans 
» leur cœur. Il a renversé les potentats de Piper ворегьов 
» leur trône, il a élevé ceux qui étaient 52. Deposuit potentes 
» dans la bassesse, il a rempli de biens qe sede, a exalta vit 
» ceux qui n'avaient pas de quoi manger, tes implevit bonis, et 
» et pour les riches, il les a renvoyés dé- divites dimisit inanes. 
» nués de tout. » 

Sa fidélité et sa bonté ne paraissent раз. ici avec moins d’é- 
clat que sa puissance. En faisant ce qui fait le sujet de votre 


e e a , + $. 54. Suscepit Isra> 
admiration, « ila relevé Israel, son servi el puerum suum, re- 


fut donnée a S. Jean avec le sentiment éclairé de la présence du Verbe incarné, 
et du miracle de sanctification qu'opérait en lui je Saint-Esprit dont il regu, 
alors la plénitude, ١ 

4 On voit par ce cantique que Marie ne considérait dans Dieu que sa puissance 
et sa bonté, et dans elle-même que за bassesse et son bonheur. 8, Ambroise Гар- 
_ Pelle l'extase de son humilité. 
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cordatus misericordiæ 
suz. 55. Sicut locutus 
est ad patres nostros, 
Abraham et semini e- 
jus in sæcula. 

Y. 56. Mansit autem 
Maria cum illa quasi 
mensibus tribus : et 
reversa est in domum 
suam. | 

Y. 57. Elisabeth au- 
tem impletum est tem- 
pus pariendi, et pe- 

rit Glium. 58. Et au- 

ierunt vicini et cog- 
nati ejus, quia magni- 
ficavit Dominus mise- 
ricordiam suam cum 
illa, et congratulaban- 
tur ej. 59. Et factum 
est in die octavo, vene- 
runt circumcidere 
puerum, et vocabant 
eum nomine patris 
sui Zachariam. 60. Et 
respondens mater cjus, 
dixit : Nequaquam, sed 
vocabitur Joannes. 61. 
Et dixerunt ad Шат : 
Оша. nemo est in со- 
gnatione tua, qui vo- 
cetur hoc nomine. 62. 
Innuebant autem pa- 
tri ejus quem vellet 
vocari eum. 63. Et pos- 
tulans pugillarem , 
scripsit, dicens : Joan- 
nes est nomen ejus; 
et mirati sunt univer- 
$1. 64. Apertum est au- 
tem illico os ejus, et 

ingua ejus, et loque- 

batur henedicens De- 
um. 65. Et factus est 
timor super omnes vi- 
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» teur, se ressouvenant de sa miséricorde, 
» selon la parole qu'il en a donnée á nos 
» pères, à Abraham et à sa postérité pour 
» toujours. 

» Marie demeura environ troismois avec 
» Elisabeth, puis elle s’en retourna dans 
» sa maison‘, 

» Cependant Elisabeth, étant à son 
» terme, accoucha d’un fils. Ses voisins 
» et. ses parents apprirent que Dieu avait 
» fait éclater sa misericorde sur elle, et 
» ils Реп félicitaient. Au huitieme jour ils 
» vinrent pour la circoncision de ] enfant， 
» et ils lenommaient Zacharie du nom de 
» son pere?. Non, dit sa mere, mais il 
» sera nommé Jean. Ils lui répondirent : 
» il n’y a personne de се nom dans votre 
» parenté. Ils firent donc signe * au père de 
» marquer quel nom il voulait qu’on don- 
» nat à Penfant : il demanda des tablettes, 
» et 11 écrivit ces paroles : Son nom, c’est 
» Jean: et tousen furent étonnés. А l’heure 
» même sa bouche s’ouvrit, et sa langue 
» devint libre; il parla, il bénit Dieu. La 
» crainte se répandit dans tout le voisinage, 
» et toutes ces choses devinrent publiques 


= 


* Sans attendre les couches d'Elisabetb, quoi qu'en pensent plusieurs qui 





ont cru trouver des raisons de convenance, pour rendre Marie présente a cet 
événement. Mais outre que le récit de l’Evangéliste porte naturellement à 
eroire que son départ l'avait précédé, ne.semble-t-il pas qu'ici les raisons de 
convenance sont plutôt pour l'absence que pour la présence de Ja plus pure des 
vierges ? 

-2 On n'imposait le nom que le huitième jour, et après la circoncision, parce 
que ce n'était que par la circoncision que l'enfant était incorporé dans la société 
du peuple de Dieu. C'est apparemment pour la même raison que, dans le 
Christianisme , on nomme l’enfant lorsqu'on le baptise. 

3 Се mot nous apprend que Zacharie avait été aussi rendu sourd. Car s’il avait 
été simplement muet, il n'aurait pas été nécessaire de lui parler par signes. 
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» dans tout le pays des montagnes de la 
» Judée. Tous ceux qui en ouirent parler 
» se les gravérent bien avant dans |’esprit, 
» et ils disaient : Que pensez-vous que 
» sera cet enfant ? car la main du Seigneur 
» était avec lui. » 
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cinos eorum : et super 
omnia montana Judze 
divulgabantur omnia 
verba hxc : 66. Et po- 
suerunt omnes qui au- 
dierant in corde suo, 
dicentes : Quis putas 
puer iste erit? Ete- 
nim manus Domini e- 
rat cum illo. 


Ce moment était celui que Dieu avait choisi ponr combler 


cette heureuse famille de ses plus précieuses bénédictions. А 
l’usage dé la parole que Zacharie avait miraculeusement 
recouvrée, il ajouta le don de prophétie. Ce saint vieillard 





« fut rempli du Saint-Esprit, et étant ins- 
» piré, il proféra » ce divin cantique qui 


Y. 67. Et Zacharias 
pater ejus repletus 
est Spiritu sancto, et 


contient tout le plan de l'Evangile, et la prophetavit, dicens : 
peinture de l'Eglise dans ses plus beaux jours. 


« Béni soitle Seigneur, le Dieu d Israel， 
» de ce qu'il a visité et racheté son peuple, 
» de ce qu’il nous a élevé un rempart de 
» salut dans la maison de David son ser- 
» viteur; 

» Selon la parole qu'il a donnée par la 
» bouche de ses prophetes qui ont été de 
» tout temps, de nous tirer des mains de 
» nos ennemis, et de tous ceux qui nous 
» haissent. 

» Afin d’exercer sa miséricorde enversnos 
» peres, et pour montrer qu'il n’a pas ou- 
» blié sa sainte alliance, ce serment qu'il a 
» fait à Abraham notre père, qu'il nous 
» ferait cette grâce; afin qu’étant délivrés 
» de la main de nos ennemis, nous le ser- 
» vions sans crainte tous les jqurs de notre 
» vie, marchant еп sa présence dans la 
» sainteté et dans la justice. » 


+. 68. Benedictus 
Dominus Deus Israel, 
quia visitavit et fe- 
cit redemptionem ple- 
bis suæ : 69. Et erexit 
cornu salutis nobis, in 
domo David pueri sui. 


Y. 70. Sicut locutus 
est per os sanctorum, 
qui a sæculo sunt, pro- 
phetarum ejus : 71. 
Salutem ex inimicis 
nostris et de manu om- 
nium qui oderunt nos: 


Y. 72. Ad faciendam 
misericordiam cum 
patribus nostris, et 
memorari testamenti 
sui sancti : 73. Jusju- 
randum, quod juravit 
ad Abraham patrem 
nostrum daturum se 
nobis; 74. Ut sine ti- 
more de manu inimi- 
corum nostrorum li- 
berati, serviamus ПИ, 
75. In sanctitate et 
justitia coram ipso , 
omnibus diebus nos- 
tris. 


Zacharie, éclairé sur les hautes destinées de son fils, зе 
tourna alors vers lui, et lui adressa ces sublimes paroles, 
qu’un enfant de huit jours entendit et comprit : « Et vous, 
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+. 76. Et tu puer, » petit enfant, lui dit-il, vous serez appelé 
Propheta Altissimi vo- le prophète du Trés-Haut, car vous 
caberis : preeibis enim 。 . . , 
ante faciem Domini ” irez devant le Seigneur, afin de lui pré- 
parare vias ejus : 77. » parer le chemin, et pour donner la con- 
Ad dapdam scientiam 。naissance du salut à son peuple, afin 
salutis рем ejus in 9 . ， + 。 , 
remissionem peccato- » qu il recoive la rémission de ses pé- 
rum eorum. » Chés. » 

Un si grand bien ne saurait être mérité; mais il nous vien- 
+. 78. Per viscera mi- dra « par les entrailles de la miséricorde. 
sericordiz Dei nostri, „ de notre Dieu, avec lesquelles ce soleil 

in quibus visitavit nos isités d . 
oriens ex alto : 79. 1- » levant nous a visités du haut des cieux, 
luminare his qui in » pour éclairer ceux qui demeurent dans 


tenebris et in umbra , Jes ténèhres et à l'ombre de la mort, et 
mortis sedent, ad diri- .. . 
gendos pedes nostros ”Pour diriger nos pas dans le chemin de 
in viam pacis.. » la paix. » 

Le Messie qui nous est ici représenté n’est donc pas, 
comme les Juifs se le figuraient, un roi guerrier et conquérant ; 
c’est un Sauveur qui, sans autre motif que sa miséricorde et 
sans autre intérêt que celui de notre salut, nous apporte la 
rémission de nos péchés. Alors un nouvel ardre succède à 
l’ancienne économie. L’amour prend la place de la crainte, et 
l’homme juste passe ses jours dans l’innocence et dans la sain- 
teté, jouissant de la paix que procure une conscience pure et 
tranquille; paix supérieure à tout sentiment, et qui le conduit, 
par le seul vrai bonheur que Pon puissegoûter en ce monde, 
au bonheur éternel que le Messie vient nous mériter, et qui 
est proprement sa conquête. Telle est la peinture que Zacharie 
nous fait du règne du Messie. L’idée qu’en eurent les Apôtres 
après la descente du Saint-Esprit ne pouvait ètre ni plus juste ; 
ni plus épurée des préjugés vulgaires. . 

y 80. Puer autem Cependant l’enfant miraculeux « crois- 
crescebat, et confor- 。 ep. . . 
tabaturspiritu :eterat » Sait et se fortifiait selon l'esprit, et il de- 
in desertis usque in » meura dans les déserts jusqu’à ce qu'il 


diem ostensionis suæ . . 
ad Israel. » fût produit aux yeux d'Israel*, » ce qui 


* On ne sait pas précisément à quel âge ilse retira dans les déserts; Ce fut dés 
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h’arriva qu’au temps où le Messie était sur le point de se ma- 
nifester lui-méme.Car la prédication du précurseur devait être 
aussitôt suivie de la prédication du Sauveur, comme sa nais- 
sance avait précédé de peu « la naissance  Æafth.1. у. 18. Chris. 


» du Christ , qui arriva de la manière que tl autem generatio ale 
| erat. 
» nous allons raconter. » 


1 wawa & ve eee 5 à 
Аль we we ue bn eu à vs 所 Le ولوك ووو وجو‎ ha mA 





CHAPITRE Ш. 


Роше de 8. Joseph. — Naissance de Jésus-Christ. Sa circoncision. 一 Sa gé& 
néalogie. 


« Marie sa mere ayant épousé Joseph, Cum esset despon: 


ell ‘ ] sata mater ejus Maria 
» On A vu qu elle se trouva enceinte par la Joseph, antequam con- 


» vertu du Saint-Esprit, sans qu'aupara- venirent inventa est 
. in utero habens de Spis 
» vant ils eussent eu commerce ensemble. ;jtu sancto. 19. Joseph 


» Comme Joseph * son époux était un autem Vir ejus cum es- 
. 5 5. lait ， ] set justus, et nollet 
» homme juste *, et qu'il ne voulait pas la eam traducere, voluit 


ses tendres années, suivant le sentiment commun que l'Eglise parait avoir adop- 
té. Il ne faut pas demander s'il avait assez de raison pour se conduire, lui à 
qui Dieu en avait accordé l'usage dès le ventre de sa mère. L'Esprit saint, qui 
l'avait conduit dans la solitude, lui servait encore de directeur et de maître. Ц 
y mena une vie angélique; et c'est avec raison que les anciens solitaires l'ont 
regardé comme leur chef, et en quelque sorte comme le fondateur de la vie 
amachorétique. C'est ainsi qu'il se disposait au sublime ministére auquel il était 
destiné , et qu’il apprenait à ceux qui devaient le suivre que c’est dans Les exer- 
cices de la vie solitaire que se forment les hommes apostoliques, 

2 Marie ne Jui avait rien appris Deux causes de son silence : 4° sa confiance 
en Dieu, sur qui elle se reposait entièrement du soin de sa réputation ; 2° sa pru- 
dence ; un événement de cette nature ne pouvait pas être cru sur son rapport ; 
pour qu'il devint croyable, il fallait que le ciel parlat, 

$51 Pett dénoncée, il semble qu'il n'anrait pas été injuste, Mais il aima 
mieux ne pas user du droit que lui donnaient les apparences. Il jugea que, dans 
ces circonstances, une conduite douce et modérée était préférable à la justice 
rigoureuse. Aussi la qualité de juste qui lui est donnée dans l'Evangile ne signi- 
fie pas seulement un homme équitable, elle exprime l'assemblage de toutes les 
vertus dans un degré très-excellent. On donne encore à son procédé une autre 
cause qui est plus que vraisemblable. La vertu de son incomparable épouse 
avait des caractères si peu équivoques, qu’en la confrontant, si Гоп ose ainsi 
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occulte dimittereeam. » dénoncer. il eut dessein d 
20. Hæc autem eo co- ? e la renvoyer 


gitante, ecce angelus » sans bruit. Lorsqu'il était dans cette pen- 


Domini apparuit in 
somnis ei, dicens : Jo- ” sée, ange du Seigneur lui apparut en 


seph , 811 David, пой 
timere accipere Mari- ” songe, et lui dit : Joseph, fils de David, 


am conjugem tuam: » пе craignez point de retenir Marie, уо- 
quod enim in ea na- , . ‚? 
tum est, de Spiritu tre épouse : саг ce qui est formé dans 


sancto est. 21. Pariet . .. 
autem filium : et voca- ” elle est l'ouvrage * du Saint-Esprit. Elle 


bisnomen ejus Jesum: » mettra au monde un fils, que vous nom- 


parler, avec ce qu'il apercevait, il ne savail que croire, et que ne croire pas. 
Il cherchait donc à accorder ces deux choses en se séparant d'elle à cause de 
l'apparence du crime, et en ménageant son honneur à cause de la persuasion 
de sa vertu, qui était assez forte pour tenir dans sop esprit contre de telles ар- 
parences. 

١ Tout ce que Dieu fait au dehors est commun aux trois personnes divines. 
Cependant Pincarnation est appropriée au Saint-Esprit, parce qu'elle est un ou- 
угаре d'amour et de bonté. 

Le Saint-Esprit ne doit pourtant pas être appelé le père de Jésus-Christ, par 
ce qu'en lui formant un corps, il n’a rien fourni de sa propre substance. 

Ii n'y eut dans cet ouvrage aucune nouvelle création. Toute la matière qui 
servit à former le corps de Jésus-Christ fut extraite du sang de Marie, Par cette 
raison, il est vrai de dire qu’elle a plus contribué qu'aucune autre mère à la 
formation du corps de son fils. | 

Marie ne doit pas pour cela étre appelée le pére de Jésus-Christ, dont elle est 
trés-certainement la mére, parce que la parcelle de son sang de laquelle fut 
formé le corps de Jésus-Christ n'était pas un germe, et que cette parcelle 
pe prit la forme d'un corps humain que par l'opération surnaturelle du Saint- 
Esprit. 

Dieu n’était pas le père naturel d'Adam, quoiqu'il l'ait produit immédiate- 
ment par lui-même, parce qu'il ne Pa pas produit de sa substance. 

Adam n'était pas le père d'Eve, quoiqu’elle ait été produite de sa substance, 
parce que la côte du premier homme, qui servit à construire la première 
femme, n'était pas un germe humain. 

C'est ainsi que Jésus-Christ, qui, comme Dieu, a un père el n’a point de | 
mère, comme homme a une mère et n'a point de père. Comme Dieu, il a été 
engendré et n’a pas été fait (genitum, non factum); et comme homme, il a 
été fait, et, à proprement parler, il n'a pas élé engendré. 

Nous croyons devoir ajouter que le corps de Jésus-Christ ne fut pas organisé 
successivement et par degrés, ni animé quelque temps après la conception, 
comme il arrive aux autres enfants. La parfaite organisation , quoique dans la 
petitesse convenable; l'animation et l'union hypostatique du corps et de Рате 
avec la personne du Verbe, tout cela fut l'ouvrage d'un seul et même instant, et 
cet instant fut, comme on Га dit, celui du consentement de Marie, 
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» merez Jésus, car c’est lui qui sauvera ipse enim salvum fa- 
> ciet populum suum 2 

» son peuple de leurs péchés. » peccatis eorum. 
Cette conception surnaturelle avait été prédite. Pour peu 
que Joseph fût verse dans la connaissance des divines Ecritures, 
il ne devait pas l’ignorer; et cette connaissance servit appa- 
‚ remment à lui en faciliter la croyance. « Car tout ceci s’est 


» fait afin que ce qu a dit le Seigneur par _ У. 22, Hoc autem 
, 1 A , totum factuin est ut 

» le prophete s’accomplit : Voila qu’une adimpleretur D quod 
. . ictuin est а Domino 

» vierge sera enceinte, et mettra au monde рег prophetam dicen- 
٠ tem: 23. Ecce virgo in 

» un fils que l'on nommera Emmanuel, се utero habebit , et pa- 
» qui signifie Dieu avec nous. Joseph ‘ict filium : et voca- 


, y y? . bunt nomen ejus Em- 
» étant donc éveillé, fit ce que Гапре lui manuel, quod est in- 


. , . , terpretatum nobiscum 
» avait ordonné, et retint son épouse. Il Des 24. Exsurgens 


» n’avait point eu de commerce avec elle Pilea nar ener 
» lorsqu’elle mit au monde son fils pre- angelus Domini, et ac- 


. , . . сери conjugem suam; 
» mier-né, et il lui donna le nom de 25. Et non cugnosce- 


, bat eam, donec peperit 

» Jesus. filium suum primoge- 
nitum; et vocavit no- 
men ejus Jesum. 


Ce fut a Nazareth que Joseph eut ces incertitudes, et la vi- 
sion de lange qui les dissipa. Sans doute il ne pensait pas 
alors à quitter cette ville où il faisait sa résidence ordinaire. 
Mais les prophètes avaient encore annoncé que le Christ nai- 
trait à Bethléem : et Dieu, qui fait tout lors même qu'il paraît 
le moins agir, obligea Joseph à s’y transporter avec son épou- 
se au temps précis où Marie devait mettre son fils au monde; 
voici quelle fut l’occasion de ce voyage. 

« En ce temps-là un ordre fut publié de 1.2. y. 1. Factum 
» а part d’ Auguste César pour faire le dé- ds لسن‎ edi ев 
»nombrement des habitants de toute Cæsare Augusto, ut 


, describeretur univer- 
» la terre ', Ce dénombrement se fit la Pre- sus orbis. 2. Нжс des- 


» miére fois par Cyrinus, qui commandait Criptio prima facta est 


1 C'est-à-dire, de tous les sujets de l'empire romain. Les Romains se disaient 
les maîtres du monde, quoique leur empire, dans sa plus grande étendue, 
n'ait jamais égalé à beaucoup près la quatrième partie de la terre habitable. It 


est vrai que ce qu'il en occupait faisait la plus grande partie de ce qu'on en con- 
naissait en ce temps-là. 
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a præside Syriæ Cyri- 
no : 3. Et ibant omnes 
ut profiterentur sin- 
guli in suam civita- 
tem. 4. Ascendit autem 
et Joseph a Galilæa de 
civitate Nazareth . in 
Judæam in civitatem 
David, que voratur 
Bethleem : eo quod es- 
set de domo et familia 
David, 5. Ut profitere- 
tur cum Maria despon- 
sata sibi uxore præ- 
gnante. 6. Factum est 
autem cum essent ibi, 
impleti sunt dies ut 
pareret. 7. Et peperit 
filium suum primoge- 
nitum, et pannis eum 
involvit , et reclinavit 
cum in presepio: quia 
non erat eis locus in 
diversorio. 8. Et. pas- 
tores erant in regione 
cadem vigilantes, et 
custodientes vigilias 
noctis super gregem 
suum. 9. Et ecce an- 
gelus Domini stetit 
juxta Шоз, et claritas 
Dei circumfulsit illos, 
et timuerunt timore 
magno. 10. Et dixit 
illis angelus : Nolite ti- 
mere : ессе enim evan- 
gelizo vobis gaudium 
magnum quod erit 
omni populo : 11. Оша 
natus est vobis hodie 
Salvator, qui est 
Christus Dominus, in 
civitate David. 12. Et 
hoc vobis signum, In- 
venictis infantem pan- 
nis involutum, et po- 
situm in præsepio. 13. 
Et subito facta est 
cum angelo multitudo 
militiæ соезиз و‎ Jau- 
dantium Deum, ct di- 
centium : 14. Gloria in 
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» dans la Syrie, et tous allaient se faire 
» écrire chacun dans la ville dont il était 
» originaire. Comme Joseph était de la 
» maison et de la famille de David, il alla 
» de Galilée en Judée, de la ville deNaza- 
» reth à celledeDavid qui se nommait Be- 
» thléem, pour se faire écrire avec Marie, 
» son épouse, qui était grosse. Pendant 
» qu'ils étaient lá, elle se trouva à son 
» terme, et elle mit au monde son fils pre- 
» mier-né", Penveloppa de langes, et le 
» coucha dans une crèche, parce qu'il n’y 
» avait point de place pour eux dans l’hô- 
» tellerie. Пу avait A aux environs des 
» bergers qui veillaient, et se relevaient les 
» uns jes autres pendant la nuit pour la 
» garde de leur troupeau *. Tout à coup 
» Pange du Seigneur parut auprès d’eux; 
» une grande clarté se répandit alentour, 
» et ils furent fort effrayés. Mais l’ange 
» leur dit : N'ayez point de peur; car je 
» viens vous annoncer un grand sujet de 
» de joie, à quoi tout le peuple aura part. 
» IT vous est né aujourd’hui un Sauveur 
» dans la ville de David. C’est le Christ, le 
» Seigneur, et voici'ce qui vous le fera re- 
» соппайге. Vous trouverez un enfaut en- 
» veloppé de langes, et couché dans une 
» crèche. Aussitôt une troupe nombreuse 
» de la milice céleste se mit avec lange à 


1 Et en même temps son fils unique. Car pour qu'il puisse être appelé pre- 
mier-né, il suffit, surtout dans le langage de l'Ecriture, qu'il n'ait été précédé 
d'aucun autre. C'est ainsi qu'il est appelé par 5. Jean, de fils unique du Père ; 
et son premier-né, par $5, Paul. Hebr, 4. 

2 On était cependant au 25 décembre : mais les hivers de la Palestine sont 
beaucoup moins rudes que les nôtres. 
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» louer Dieu, et à dire : Gloire à Dieu au 
» plus haut des cieux, et paix sur la terre 
» aux hommes de bonne volonte. 

» Dès que les anges eurent quitte les 
» bergers pour retourner au ciel, ceux-ci 
» se dirent les uns aux autres : Allons jus- 
» qu’à Bethléem, et voyons ce qui vient 
» d’arriver, et que le Seigneur nous a dé- 
» couvert. Ils y allerent en hate, et ils 
» trouvèrent Marie et Joseph avec l’enfant 
» qui était couché dans une crèche. Ils vi- 
» rent alors de leurs propres yeux ce qu’on 
» leur avait dit de cet enfant, et tous ceux 
» qui en ouirent parler en furent étonnés, 
» aussi bien que des choses qu’ils appri- 
» rent eux-mémes de la bouche des ber- 
» gers. Cependant Marie ne perdait rien 
» de toutes ces choses, et les méditait dans 
» son coeur. Pour les bergers, ils s’en re- 
» tournérent glorifiant et louant Dieu de 
» tout ce qu'ils avaient entendu et de tout 
» ce qu'ils avaient vu, comme il leur avait 
» été dit. 

» Au bout de huit jours qu'il fallait cir- 
» concire enfant, on lui donna le nom 
» de Jésus *, ce nom qui avait été marqué 
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altissimis Deo, et in 
terra pax hominibus 
bonæ voluntatis. 


v. 15. Et factum est 
ut discesserunt ab eis 
angeli in coelum , pas- 
tores loquebantur ad 
invicem : Transeamus 
usque Bethleem, et 
videamus hoc verbum 
quod factum est, quod 
Dominus ostendit no- 
bis. 16. Et venerunt 
festinantes; et invene- 
runt Mariam, et Jo- 
seph, et infantem po- 
situm in presepio. 17. 
Videntes autem, co- 
gnoverunt de verbo 
hoc, quod dictum erat 
illis de puero hoc. 18. 
Et omnés qui audie- 
runt, mirati sunt : et 
de his que dicta erant 
a pastoribus ad ipsos. 
19. Maria autem cou- 
servabat omnia verba 
hæc, conferens in corde 
suo .20. Et reversi sunt 
pastores glorificantes 
et laudantes Deum in 
omnibus quæ audie- 
rant et viderant sicut 
dictum est ad illos. 

v.21. Et postquam 
consummati sunt dies 
octo ut circumcidere- 
tur puer, vocatum est 
nomen ejus Jesus, 


3 Personne n'ignore que ce nom en hébreu signifie Sauveur. Nous ne nous 


étendrons pas sur les propriétés de cenom adorable qui fait fléchir tout genou 
au ciel, sur la terre et dans les enfers. Nous remarquerons seulement qu'étant 
fe nom propre de Jésus-Christ , il a donné lieu à l’objection que Jésus-Christ ne 
s'est donc pas appelé Emmanuel, comme le prophète Isaie l'avait prédit. Tous les 
eunemis de la religion, les Juifs, les païens et les anciens ‘hérétiques, lui ont 
reproché cette apparente contradiction; cependant rien ne s'explique plus aisé- 
ment. Le nom d'Emmanuel a été prédit, non pas comme devant être le nom de 
Jésus-Christ, mais comme signifiant ce que Jésus-Christ devait être, et en effet, 
puisqu'il est en même temps Dieu et homme, et qu'il а conversé avec les hom- 
mes, il a été véritablement Dieu avec nous, C'est ainsi que le même Isafe dit à 
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quod vocatum est ab 
angelo priusquam in 
utero conciperetur. 


» par Pange avant que sa mère fût enciente 
» de lui. » 

Nous plaçons ici la généalogie du Sauveur, telle que nous 
la donnent 5. Matthieu et 5. Luc. Le premier, qui avait prin- 
cipalement en vuede faire connaître l’accomplissement des pro- 
phéties dans la personne de Jésus-Christ, débute par l’appeler 


Matth. 1. У. 1. Liber generationis Jesu “ fils de David qui fut 


Christi filii David, filii Abraham. 


» fils d'Abraham, » 


parce que ces deux patriarches avaient la promesse spéciale 
que le Messie naitrait de leur sang. Ensuite parcourant tous les 


. Y. 2, Abraham ge- 
nuit Isaac. Isaac autem 
genuit Jacob. Jacob 
autem genuit Judam 
et fratres ejus. 3. Ju- 
das autem genuit Pha- 
res et Zaram de Tha- 
mar. Phares autem 
genuit Esron. Esron 
autem genuit Aram. 
4. Aram autem genuit 
Aminadab. Aminadab 
autem genuit Naasson. 
Naasson autem genuit 
Salmon. 5. Salmon au- 
tem genuit Booz de 
Rahab. Booz autem 
genuit Obed ex Ruth. 
Obed autem genuit 
Jessé. Jesse autem ge- 
nuit David regem. 6. 
David autem rex ge- 
nuit Salomonem ex ea 
quee fuit Оше. 7. Sa- 
Jomon autem genuit 
Roboam. Roboam au- 
tem genuit Abiam. A- 
bias autem genuit A- 


degrés, « Abraham, dit-il, engendra Isaac, 
» Isaac engendra Jacob , Jacob engendra 
» Juda et ses fréres. Juda engendra de 
» Thamar Phares et Zara, Phares engen- 
» draEsron, Esron engendra Aram, Aram 
» engendra Aminadab, Aminadab engen- 
» dra Naasson, Naasson engendra ‘Sal- 
» mon, Salmon engendra Booz de Rahab, 
» Booz engendra Obed de Ruth, Obed en- 
» gendra Jessé, Jessé engendra David qui 
» a été roi. Le roi David engendra Salomon 
» de celle qui avait été femme d’Urie, Sa- 
» lomon engendra Roboam, Roboam en- 
» gendra Abias, Abias engendra Asa, Asa 
» engendra Josaphat, Josaphat engendra 
» Joram, Joram engendra Ozias', Ozias 


Il s'appellera Admirable, Conseiller, Dieu fort , Prince de la paix, Père du 
siècle futur , ce qui ne veut pas dire qu'aucun de ces noms doive être son nom 
propre, mais qu'il sera tout ce que ces noms signifient, et qu'il n’y en aura au- 
cun qui ne lui convienne. 

1 Trois sont omis, Ochosias, Joas et Amasias. Le mélange du sang d'Achab 
avec celui de David en est la cause. Dieu avait déclaré à Achab qu’en punition 
de ses impiétés et de ses crimes, il exterminerait toute sa гасё. Ц avait promis à 
David que sa race subsisterait toujours , et qu'elle régnerait pendant plusieurs 
siècles. On voit ici l’accomplissement de la promesse et de la menace. Le sang 
de David se perpétue et contioue de régner en Juda: mais trois rois de Juda, 
descendant d'Achab par Athalie sa fille, épouse de Joram, sont supprimés dans 





» engendra Joathan, Joathan engendra 
» Achaz , Achaz engendra Ezéchias, Ezé- 
» chias engendra Manasses Manassés еп- 
» gendra Amon, Amon engendra Josias, 
» Josias engendra Jéchonias et ses fre- 
» res vers le temps que se fit la transmi- 
» gration de Babylone. Et depuis la trans- 
» migration qui se fit à Babylone, Jécho- 
» nias engendra Salathiel, Salathiel engen- 
» dra Zorobabel, Zorobabel engendra 
» Abiud, Abiud engendra Eliacim, Elia- 
» cim engendra Azor, Azor engendra Sa- 
» doc, Sadoc engendra Achim, Achim 
» engendra Eliud, Eliud engendra Eléa- 
» zar, Eléazar engendra Mathan, Mathan 
» engendra Jacob, et Jacob engendra Jo- 
» seph”, Pépoux de Marie, de laquelle est 
» né Jésus qu'on appelle Christ. C'est допс 
» en tout quatorze générations depuis 
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ва. 8. Asa autem genu- 
it Josaphat. Josaphat 
autem genuit Joram. 
Joram autem genuit 
Oziam. 9. Ozias autem 

enuit Joathan. Joa- 
than autem = genuit 
Achaz. Achaz autem 

enuit Ezechiam. 10. 

echias autem genuit 
Manassem. Manasses 
autem genuit Amon. 
Amon autem genuit 
Josiam. 11. Josias au- 
tem genuit Jecho- 
niam, et fratres ejus in 
transmigratione Bahy- 
10113. 12. Et post trans- 
migrationem Babylo- 
nis, Jechonias genuit 
Salathiel. Salathiel au- 
tem genuit Zorobabel. 
13. Zorebabel autem 
genuit Abiud. Abiud 
autem репой Eliacim, 
Eliacim autem genuit 
Azor. 14. Azor autem 
genuit Sadoc. Sadoc 
autem genuit Achim. 
Achim autem genuit 
Eliud. 15. Eliud autem 
genuit Eleazar. Elea- 
zar autem genuit Ma- 


la liste des rois, et par cetle suppression sont enveloppés de la manière dont ils 


peu vent l'être dans la proscription de l'impie Achab. 


2 Puisque Jésus-Christ était fils de Marie et non de Joseph, on est toujours 


tenté de demander pourquoi les Evangélistes ont donné la généalogie de Joseph 
et non celle de Marie : on peut regarder celte difficulté comme l’écueil de tous 
les interprètes qui ont essayé de l'expliquer, les uns n'ayant rien de raisonna- 
ble, et les plus raisonnables rien de certain. Il est plus que probable que l’on 
avait l'intelligence de ce point au temps où les Evangélistes ont écrit, Il fallait 
que les Juifs connussent clairement que Jésus-Christ était fils de David. Cette 
intelligence était donc alors nécessaire. Lorsqu'elle a cessé de l'être, elle s’est 
perdue. Il ne faut pas en être surpris. Rien n'est inutile dans l'Ecriture. Je suis 
le Seigneur ton Dieu qui t’enseigne des choses utiles. Isaïe, 48. Mais tout n'est 
pas également utile pour tous les temps, c'est assez que Dieu donne l'intelligence 
de chaque texte dans le temps de son utilité. Ainsi ceux qui nous ont précédés 
ont eu sur plusieurs points des connaissances que n’ont pas eues ceux qui sont 
venus après : et ceux qui nous suivent en auront sur d'autres points qui n'auront 
pas été compris par ceux qui les auront précédés. Telles sont plusieurs prophé- 
ties de l'Apocalypse, qui regardent les derniers temps. La foi croit tout, mais 
la raison du fidèle se contente de savoir ce que Dieu a mis à portée de nos con- 
naissances. o o o 
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than. Mathan autem » Abraham jusqu’a David, quatorze 4е- 
genuit Jacob. 16. Ja- . VE > . 。 
cob autem genuit Jo- « 5 David jusqu à la transmigration de 


en عبد‎ о, » Babylone, et quatorze depuis la trans- 


qui vocatur Christus. , yj 101 1 > Tésus- 
$. omnes itaque ge. > Migration de Babylone jusqu’a Jésus 
nerationes ab Abra- » Christ. » 

ham usque ad David, 

generationes quatuordecim ; a David usque ad transmigrationem Babylo- 
nis, generationes quatuordecim : et a transmigratione Babylonis usque ad 
Christum, generationes quatuordecim. 


La généalogie que donne S. Luc diffère de celle-ci en plu- 
sieurs choses. D’abord il marche au rebours de 5. Matthieu ; 
et au lieu que celui-ci descend depuis Abraham jusqu’à Jo- 
seph et à Jésus-Christ, S. Luc remonte depuis Jésus-Christ et 
Joseph non-seulement jusqu’à Abraham, mais jusqu’à Adam. 
Une seconde différence, c’est qu’il fait descendre Joseph de 
David non par Salomon, mais par Nathan, autre fils de David. 
La troisième, c’est qu'il fait Joseph non pas fils de Jacob, 


1 г. mY 23. Bt puta comme le dit 5. Matthieu, таз‘ « fils 
atur filius Jose ne . . 
qui fuit Heli, qui 和 这 » 011611 qui fut fils de Mathat, qui le fut 


Mathat, 24. Qui fuit » de Lévi, qui le fut de Melchi, qui le fut 
Levi, qui fuit Melchi, . . 
qui fuit Janne, qui » de Janna, qui le fut de Joseph, qui le 


4 Cette troisième différence est la plus embarrassante. Cependant, quoique 
Joseph fût vraiment fils de Jacob, il a pu être appelé fils d'Héli pour quel- 
ques-unes des raisons suivantes: 1° à titre d'adoption ; 2° comme fils de la veuve 
d'Héli, épousée en secondes noces par Jacob, suivant la disposition de la loi qui 
obligeait le frère ou le plus proche parent à épouser la veuve du frère ou du 
parent mort sans enfants, et les enfants nés de ce second mariage étaient censés 
appartenir au mort. 3* Joseph a pu être appelé fils d'Héli, parce qu'il était 
son gendre. Car, dans cette supposition, Héli n'est pas différent de Joachin, 
père de la sainte Vierge. De ces trois explications, la première est la moins sui- 
vie; la seconde est la plus ancienne et la plus autorisée, 5. Augustin, qui avait 
d’abord embrassé la première, et à qui la troisième ne déplaisait pas, revint 
enfin à celle-ci, comme en peut le voir au liv, 8 des Rétract. ch. 7. La troisième, 
qui a plu à un grand nombre de modernes, a eela d'heureux qu’elle donne la . 
généalogie de la sainte Vierge, et раг. се moyen.la vraie généalogie de notre 
Seigneur, et sa descendance de David. Tout ceci, au reste, ne passe point Ja 
conjecture, et chacun 8 droit de s’en, tenir à celle qui lui paraît la plus proba- 
ble. Ce que Pon est obligé de croire, c'est que les Evangélistes ne se contredi- 
sent pas et ceci ne souffre aucune difficulté. Car, comme les suppositions que 
Pon fait pour les accorder sont toujours possibles, il s'ensuit au moins qu'on ne. 
peut pas prouver qu'ils se contredisent, ce qui suffit pour assurer la foi. 


ب للد 
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» fut de Mathatias, qui le fut d’Amos, 
» qui le fut de Nahum, qui le fut d’Hesli, 
» qui le fut de Naggé, qui le fut-de Ma- 
» hat, qui le fut de Mathatias, qui le fut 
» de Séméi, qui le fut de Joseph, qui le 
» fut de Juda, qui le fut de Johanna, qui 
» le fut de Résa, qui le fut de Zorobabel, 
» qui le fut de Salathiel, qui le fut de 


» Néri°, qui le fut de Melchi, qui le 


» fut d'Addi, qui le fut de Cosan, qui le 
» fut d'Elmadan, qui le fut de Her, qui 
» le fut de Jésus, qui le fut d’Eliézer, qui 
» le fut de Jorim, qui le fut de Mathat, 
» quile fut de Lévi, quile fut de Siméon, 
» qui le fut de Juda, qui le fut de Joseph, 
» qui le fut de Jona, qui le fut d’Eliacim , 
» qui le fut de Méléa, qui le fut de Menna, 
» qui le fut de Mathata, qui le fut de Na- 
» than, qui le fut de David, qui le fut de 
» Jessé, qui le fut d'Obed, qui le fut de 
» Booz, qui le fut de Salmon, qui le fut 
» de Naasson, qui le fut d’Aminadab, 
» qui le fut d’Aram, qui le fut d’Esron, 
»-qui le fut de Phares, qui le fut de Juda, 
» qui le fut de Jacob, qui le fut d’Isaac, 
» qui le fut d’Abraham, qui le fut de Tha- 
» ré, qui le fut de Nachor, qui le fut de 
» Saruc, qui le fut de Ragau, qui le fut 
» de Phaleg, qui le fut d’Héber, qui le 
» fut de Salé, qui de fut de Cainan, qui le 
» fut d'Arphaxad , qui le fut de Sem, qui 
» le fut de Мое, qui le fut de Lamech, 


25 


fuit Joseph, 25. Qui 
fuit Mathatise, qui fuit 
Amos, qui fuit Nahum, 
qui fait Hesli, qui fuit 
Nagge, 26. Qui fuit 
Mahat, qui fuit Matha- 
tiæ, qui fuit Semei, qui 
fuit Joseph, qui fuit 
Juda, 27. Qui fuit Jo- 
anna, qui fuit Resa, 
qui fuit Zorobabel, 
qui fuit Salathiel, qui 
fuit Neri, 28. Qui fuit 
Melchi, qui fuit Addi, 
quifuit Cosan, qui fuit 
Elmadan, qui fuit Her, 
29. Qui fuit Jesu, qui 
fuit Eliezer, qui fuit 
Jorim, qui fuit Mathat, 
qui fuit Levi, 30. Qui 
fuit Simeon, qui fuit 
Juda, qui fuit Joseph, 
qui fuit Jona, qui fuit 
Eliakim, 31. Qui fuit 
Меса, qui fuit Menna, 
qui fuit Mathata, qui 
fuit Nathan, qui fuit 
David, 32. qui fuit 
Jesse, qui fuit Obed, 
qui fuit 8002, qui fuit 
Salmon, qui fuit Naas- 
son, 33. Qui fuit Ami- 
nadab, qui fuit Aram, 
qui fuit Esron. qui 
fuit Phares, qui fuit 
Judæ, 34. Qui fuit Ja- 
cob, qui fuit Isaac, 
qui fuit Abrabe, qui 
fuit Thare, qui fuit 
Nachor, 35. Qui fuit 
Sarug, qui fuit Ragau, 
qui fuit Phaleg, qui 
fuit Heber, qui fuit 
Sale, 36. Qui fuit Cai- 
nan, qui fuit Arpha- 
xad, qui fuit Sem, qui 
fuit Noe , qui fuit La- 
mech, 37. Qui fuit 


25, Matthieu dit que Jéchonias fut père de Salathiel. Mais celui-ci a pu être 
appelé fils de Néri, ou parce qu'il était son gendre, eu parce qu'il était son 
petit-fils par sa mère, fille de Néri, épousée par Jéchonias, ce qui suffit en~ 


eore pour sauver la contradiction. 
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Mathusale, qui fuit » qui le fut de Mathusalé, qui le fut d’He- 
PA qui it Malalee!, » noch, qui le fut de Jared, qui le fut de 
qui fuit Cainan, 38. » Malaléel, qui le fut de Cainan, qui le 
Den ‘eth, qui’ di > fut d'Hénos, quile fut de Seth, qui le 
Adam, qui fuit Dei. » fut d’Adam, qui le fut de Dieu '. 

Ces généalogies étaient principalement pour les Juifs, qui 
ne pouvaient pas reconnaitre un Messie qui n’aurait pas 
été du sang de David; et quelles que soient les difficultés 
quis’y rencontrent, il est certain que la descendance de Da- 
vid n’a jamais été contestée à Jésus-Christ, comme en effet elle 
n’a jamais pu l’être. Car ceux qui le croyaient simplement fils 
de Joseph ne pouvaient pas la lui disputer; et ceux qui le 
croient né d’une vierge ne peuvent plus douter qu'il ne soit 
tout ce que les Prophètes ont annoncé qu’il serait, tout ce 
que les Evangélistes en assurent, et ce qu’il a déclaré de lui- 
même. 


RARA A MIA eee aaaaaewaaeeaeawaewewea army weve ذا‎ - ALAVA 








СНАРТТВЕ IV. 


Adoration des mages, — Purification. — Fuite en Egypte. 一 Massacre des 
Innocents. — Retour à Nazareth. 一 Jésus perdu, et retrouvé dans le temple. 


Un autre signe également prédit devait le manifester aux 
Gentils; et ce signe, soit qu’il ait paru au moment de за nais- 
sance, soit qu'il Рай précédée de quelque temps, produisit 


Matth. 2.v.1.Cum aussitôt son effet. Car « Jésus étant né à 
natus esset Jesus in 


Bethleem Juda, in di- » Bethléem de Juda, au temps que régnait 
ebus Herodis regis, , 。 。 2 ا‎ 
ecce magi ab Oriente » Hérode, voici que les mages * vinrent 


1 C'est-à-dire, qui eut Dieu pour auteur immédiat de son existence. On peut 
remarquer à ce propos que 5. Luc, qui emploie ici le terme de fils dans un 
sens différent de celui de la génération naturelle, autorise par là les différents 
sens que nous avons donnés à ce terme par les notes précédentes. 

2 On trouve le nom de mages employés par les anciens auteurs pour signi- 
fier : 4° des magiciens et des enchanteurs; 2° les habitants d’une certaine con- 
trée d'Arabie qui s'appelait la Magodie; 8° les sages et les philosophes de la 
Perse, qu'on a peut-être appelés du nom de mages, parce que dans leur philo- 
sophie il entrait beaucoup d'astronomie, que la simplicité des anciens peuples 
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» de l’Oriént * à Jérusalem, et demande- venerunt  Jerosoly- 
1 . . . , a mam, 2. Dicentes: U- 
» rent : Où est le roi des Juifs qui est né? bi est qui natus est 


4 1 rex Judæorum ? Vidi- 
« car nous avons vu son étoile * dans ГО- mus enim stellam ejus 


. , ’ in Oriente, et veni- 
» rient, et nous sommes venus pour Pado- mus adorare eum. 3, 


» rer. A cette nouvelle le roi Hérode fut Audiens autem Hero- 
, , . des rex turbatus est, 
» troublé, et tout Jérusalem avec lui, et et omnis Jerosolyma 


regardait comme une espèce de magie. Cette dernière signification est celle 
que l'opinion commune donne ici au nom de mages. 

Le nombre des mages qui vinrent adurer le Sauveur n'est pas exprimé, Celui 
de trois, à quoi on le fixe, est une tradition qui paraît fondée sur le nombre 
des présents qu'ils offrirent. 

Leur royauté n'est point reconnue par quelques interprètes. C'est l'idée 
commune, que son antiquité doit faire respecter. On n'entend pas cependant 
qu'ils aient été de grands et puissants monarques; on sait qu'il y a encore des 
contrées au monde où il suflit, pour avoir le titre de roi, de posséder en souve- 
raineté deux ou trois bourgades. 

5 Selon quelques-uns, ils venaient de la Perse, qui est directement à l'orient 
de la Palestine. Le nom de mage sert à appuyer ce sentiment qui aurait appa- 
remment prévalu, si la distance de près de 500 lieues qu'il y a de la Perse à la 
Judée n'y faisait une difficulté embarrassante, et à laquelle il n’y a point de ré- 
ponse , si Гоп est dans l’idée commune que les mages arrivèrent à Bethléem le 
treizième jour après la naissance du Sauveur. La connaissance des astres qu'on 
leur suppose a fait dire à d'autres qu'ils venaient de la Chaldée, pays fécond en 
astronomes, lequel est situé entre l'orient et le nord de la Judée. Enfin la qua- 
lité des présents qu'ils apportèrent а fait juger qu'ils venaient de l’Arabie, pla- 
cée entre le midi et l'orient de la Judée, dont elle es! assez peu distante; et ce 
sentiment est ie plus suivi. | 

١ On n’a que des conjectures sur la nature de l'étoile qui leur apparut , sur la 
partie du ciel où ils la vireat et sur la manière dont elle dirigea leur marche. 
Voici ce que Гоп dit de plus probable. Ce n’était pas une étoile véritable, mais 
un météore plus brillant que les étoiles ordiuaires ; puisqu'il n’était pas effacé 
par la clarté du jour. Hs virent l'étoile sur la Judée; car comment leur au: ait-elle 
fait penser à la naissance du nouveau roides Juifs, s'ils l'uvaient vue sur le pays 
qu’ils habitaient? Et la prophétie qui disait, une étoile пайга de Jacob, aurait- 
elle pu s’appliquer à un astre qui aurait paru subitement sur l’Arabie? Placée 
sur la Judée, cette étoile, par sa position seule, leur servait de guide, et il 

n'était pas nécessaire qu'elle fat mise en mouvement poèr qu'ils sussent de quel 
côté ils devaient tourner leurs pas. Lorsqu'ils arrivèrent à Jérusalem, ils cessè- 
rent de la voir. Si ce fut, comme on le dit, afin d'éprouver leur foi que Dieu la 
fit disparaitre, son intention principale était de faire connaître aux Juifs, par le 
moyen des mages, la naissance du Messie,et aux mages, parle moyen des Juifs, 
le lieu où le Messie devait naître, et l'accord des prophéties avec le signe mira- 
culeux qui les avait attirés. 
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cum Шо, 4. Et con- 
gregans omnes prin- 
cipes sacerdotum et 
scribas populi, scisci- 
tabatur ab eis ubi 
Christus nasceretur. 
5. At illi dixerunt ei: 
In Bethleem Judz : sic 
enim scriptum est per 
prophetam: 6. Et tu 
Bethleem, terra Juda, 
nequaquam minimaes 
in principibus Juda : 
ex te enim exiet dux 
qui regat populum 
meum Israel. 7. Tunc 
Herodes, clam vocatis 
magis, diligenter di- 
dicit ab eis tempus 
stellæ quæ apparuit 
eis ; 8. Et mittens illos 
in Bethleem, dixit, 
Це, et interrogate di- 
ligenter de puero, et 
cum inveneritis, re- 
nuntiate mihi, utet ego 
veniens adorem eum. 
8. Qui cum audissent 
regem , abierunt. 

Et ecce stella quam 
viderant in Oriente, 
antecedebat eos, us- 
que dum veniens sta- 
ret supra ubi erat 
puer. 10. Videntes au- 
tem stellam, gavisi 
sunt gaudio magno 
valde. 11. Et intrantes 
domum, invenerunt 
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» ayant assemblé tous les princes des pré- 
» tres et les scribes de la nation, il leur de- 
» manda où devait naitre le Christ. Ils lui 
» dirent : A Bethléem de Juda, car woici ce 
» qui a été écrit par le Prophète : Et vous, 
» Bethléem de Juda, vous n’étes pas la 
» moindre entre les principales villes de 
» Juda, puisque de vous sortira le con- 
» ducteur qui gouvernera Israel mon peu- 
» ple. Alors Hérode ayant fait venir se- 
» crétement les mages, s'informa exacte- 
» ment d’eux du temps auquel ils avaient 
» vu paraitre l'étoile, et les envoyant à 
» Bethléem, il leur dit : Allez’, enqué- 
» rez-vous soigneusement de l’enfant , et 
» quand vous l'aurez trouvé, donnez- 
» m'en avis, afin que j'aille aussi l’adorer. 
» Ayant entendu ce que le roi disait, ils 
» s’en allèrent » sans défiance, et disposés 
à le satisfaire ; « et voici que l'étoile qu’ils 
» avaient vue en Orient parut aller devant 
» eux, jusqu'à ce qu’elle vint s’arréter sur 
» le lieu où était l’enfant. A la vue de l’é- 
» toile ils eurent une très-grande joie, et, 
» entrant dans la maison *, ils trouvèrent 


1 Hérode faisait ce raisonnement : Si l'enquéte se fait en mon nom et par mes 


gens, la défiance fera cacher Venfant, au lieu qu'on s'empressera à le fairetrou- 
ver à ces bons Orientaux de qui personne ne se défie. C'était raisonner subtile- 
ment; maisil ne raisonnait pas lorsqu'il ordonna le meurtre des Innocents. Car ce 
meurtre était inutile si le Messie n'était pas né; et si le Messie était né, Dieu, qui 
l'avait promis au monde, ne pouvait pas permettre qu'il fût enveloppé dans le 
massacre général. Lorsqu'Hérode fut subtile, Dieu se joua de sa subtilité; lors- 
qu'il déraisonna, Dieu lui laissa commettre, sans aucun fruit pour lui, un crime 
qui Га rendu l’exécralion de tous les siècles, Sages et puissants du monde, que 
vous êtes fous, etque vous êtes faibles, lorsque vous osez traverser les desseins de 
la Divinité ! 

3 La plupart des anciens disent que c'était dans l’étable de Bethléem; d'autres 
croient que Marie avait quitté un réduit si incommode, et qu'elle avait pris un 
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» Penfant avec Marie sa mère”, et se рго- Puerum cum Maria 
ал ١ 4 。 шаге ejus, et proci- 
» sternant, ils ’adorérent*. Puis ayantou- dentes adoraverant 


, . . . ‚ @um: et apertis the- 
» vert leurs trésors, ils lui offrirent en pre- sauris suis, obtulerunt 


» sent de Гог, de l’encens et de la myrrhe"; hus. eee ry 


» et ayant été avertis en songe de n'aller Et response accepto 


. , . , in somnis ne redirent 
» point retrouver Hérode, ils retournerent ad Herodem, per ali- 


. ат viam reversi sunt 
» en leurs pays par un autre chemin. » in regionem بيقنت‎ 


Ce prince attendait leur retour; et comme il comptait sur 
eux, il parait qu'il ne faisait pas d’autres informations; lors- 
que, « les jours étant accomplis où Marie Г. 2. У. 22. Et post- 


» devait se purifier suivant la loi de Moise’, dies purgaticals jus 
autre logement. On ignore ce qui en est : mais si l’on s'en tient précisément au 
texte, on aura de la peine à croire que ce qui s'appelle simplement la maison 
ait pu être une étable, “ 

3 Joseph n'est pas nommé, ce qui fait présumer avec raison qu'il était absent; 
car, lorsque les bergers vinrent à la crèche, et dans d'autres occasions où Joseph 
était présent, les Evangélistes font mention de lui, Ceux qui veulent rendre rai- 
son de tout disent que Dieu permit qu'il fût absent, afin que les mages n'allas- 
sent point s'imaginer qu'il fit père de Jésus-Christ. Cette idée était tout à fait 
indépendante de sa présence ou de son absence; et les mages devaient toujours 
l'avoir, à moins que Dieu ne leur eût révélé que l'enfant qu'ils adoraient était 
fils d'une vierge, 

1L'Ecriture emploie souvent ce terme pour signifier l'hommage qu’on rendait 
aux rois et aux personnes pour qui on avait un grand respect. Ici on le prend 
plus communément dans le sens de l’adoration proprement dite, parce qu’on ne 
doute guère que les mages n'aient connu par une lumière surnaturelle la di- 
vinité de Jésus-Christ. 

5 Ces présents étaient mystérieux. Par l'or, ils reconnaissaient la royauté de 
Jésus-Christ ; par l’encens, sa divinité ; et par la myrrhe, qui servait à embau- 
mer les corps, son humanité dans une chair passible et mortelle. Nous les imite- 
rons, dit un saint Père, en offrant à Dieu Por de la charité, Pencens de la prière, 
et la myrrhe de la mortification. 

Ils furent nos prémices, et la vocation des Gentils ecommen<a par eux. De là 
vient la joie extraordinaire avec laquelle nous célébrons la fête de 'Epiphanie. 

6 On doit remarquer ici deux lois différentes, l’une qui obligeait celles qui 
avaient enfanté de venir se purifier au temple après un certain nombre de 
jours, l’autre qui prescrivait d'offrir au Seigneur tout mâle premier-né de sa 
mère, On demande si ces deux lois regardaient Jésus-Christ et Marie. Jésus- 

Christ, qui est Dieu, était au-dessus de toute loi, Mais parce qu'il s'était assu- 
jetti volontairement à l'observation de la loi mosaïque, il ne pouvait plus, étant 
le premier-né, manquer d'accomplir celle-ci. La loi de la purification avait pour 
objet d'expier l’impureté légale que les femmes contractaient par les suites de 


Зо 


secundum legem Mo- 
ysi, tulerunt illum in 
Jerusalem, ut siste- 
rent eum Domino, 23. 
Sicut scriptum est in 
lege Domini : quia 
omne masculinum ad- 
aperiens vulvam, sanc- 
tum Domino vocabi- 
tur; 24. Et ut darent 
hostiam, secundum 
quod dictum est in le- 
ge Domini, par turtu- 
rum, aut duos pullos 
columbarum. 25. Et 
ecce homo erat in Je- 
rusalem, eui nomen 
Simeon, et homo iste 
justus et timoratus, 
exspectans consolatio- 
nem Israel, et Spiritus 
sanctus eratin ео. 26. 
Et responsum accepe- 
rat a Spiritu sancto و‎ 
non visurum se mor- 
tem, nisi prius videret 
Christum Domini. 27. 
Et venit in spiritu in 
templum. Et cum in- 
ducerent puerum Je- 
sum parentes ejus, ut 
facerent secundum 
consuetudinem legis 
pro eo, 28. Et ipse ac- 
cepit eum in ulnas 
suas, et benedixit De- 
um, et dixit : 29. Nunc 
dimittis servum tuum, 
Domine, secundum 
verbum tuum in pa- 
се: 30. Quia viderunt 
oculi mei, salutare 
tuum, 31. Quod paras- 
ti ante facien om- 
nium populorum: 32. 
Lumen ad revelatio- 
nem gentium , et glo- 
riam plebistuz Israel. 
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» ils portérent Jésus a Jérusalem, afin de 
» le présenter au Seigneur, selon ce qui 
» est écrit dans la loi du Seigneur : Tout 
» male premier-né de sa mere sera tenu 
» pour chose consacrée au Seigneur, et 
» afin d’offrir en sacrifice, comme porte la 
» 101 du Seigneur , deux tourterelles ou 
» deux pigeonneaux. En ce temps-la Пу 
» avait à Jérusalem un homme nommé Si- 
» méon. C’était un homme juste et crai- 
» gnant Dieu, qui attendait la consolation 
» d’Israel, et le Saint-Esprit était en lui; 
» il lui avait même été révélé par le Saint- 
» Esprit qu'il ne mourrait point sans avoir 
» vu le Christ du Seigneur. Il vint au tem- 
» ple étant inspiré d’y aller, et lorsque le 
» père et la mère de l’enfant Jésus Ру ap- 
» portaient pour exécuter à son égard се 
» qui était en usage selon la loi’, il le prit 
» entre ses bras, et bénit Dieu en disant : 
» C’est à cette heure, Seigneur, que, sui- 
» vant votre parole, vous laisserez aller 
» votre serviteur en paix, puisque mes 
» yeux ont vu le salut qui vient de vous, 
» que vous avez exposé à la vue de toutes 
» les nations, pour être la lumiére qui se 
» découvrira aux gentils et la gloire d’Is- 
» rael votre peuple. » 


leurs couches. Marie, dont le divin enfantement avait été plus pur que le rayon 
du soleil, n'était point dans le cas de cette loi; mais sa parfaite pureté était un 
mystère ignoré, et qu'il n'était раз encore temps de révéler. Elle ne pouvait 
donc раз se dispenser de l'obligation commune, sans se faire regarder comme 
prévaricatrice, c’est-à-dire sans scandaliser, Dès lors n'était-ce pas pour elle 
une obligation de charité ? 

1 C'est-à-dire pour l’offrir au Seigneur, et le racheter ensuite en donnant cing 
sicles d’argent, comme il est marqué au chapitre 18 du livre des Nombres; саг 
Voffrande de l'agneau ou des tourterelles n'était que pour la purification de la 


mère. 
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Ainsi s’est accompli litteralement dans ce saint vieillard 
cette parole du Psalmiste : » Je le rempli- Psal. 90. у. 16. 
. | | 、 Longitudine dierum 

x rai de jours, et lui montrerai le Sauveur replebo cum, et os- 


) , . . . tendam ИИ salutare 
» que j’ai envoyé. » Mais le bienfait sur- meum. 
passa la promesse : саг non content de le lui faire voir, le 
Seigneur lui permit de le tenir entre ses bras; et outre la con- 
solation d’Israél qu’il entendait, il connut encore la vocation 
des Gentils, et le salut offert à tous les peuples; vérité qui 
était consiguée dans tous les Prophetes, mais qui n’était gue- 
re connue alors, et dont les Apôtres mème n eurent une en- 
tiére connaissance que quelque temps après la descente du 
Saint-Esprit. 
« Son pere et sa mére LZ. 2. у. 33. Et erat pater ejus. et 
» étaient en admiration sur ce dicebantur de illo, 34. ns bene. 
» qui зе disait de lui. Il les dixit illis Simeon. 
» bénit » l’un et l’autre. Mais comme il était éclairé sur la 
différence qu'il faHait mettre entre celle qui était réellement 
sa mere et celui qui n’était son père que dans l'opinion pu- 
blique, il dit, « parlant seulement а Marie Et dixit ad Mariam 
» sa mère: L'enfant que voilà est au monde matrein ejus : Ecce 
positus est hic in rui- 
» pour la perte et pour le salut de plu- namet in resurrectio- 
» sieurs de ceux d'Israël, et pour servir вет multorum in [s- 


» de but 4 la contradiction’, afin qu’on rael, et in signum cui 
contradicetur; 35. 


» découvre ce que plusieurs pensent au (Et tuam ipsius ani- 
» fond de leur cœur; et vous-même, lui mam pertransibit gla- 
» ajouta-t-il, vous aurez l’âme transpercée ml 下 
» d'un glaive. » tationes. 

I] prophétisait la passion du Sauveur. Dieu voulut que ce 
redoutable avenir fût présent à l’esprit de Marie pendant tout 
le cours de la vie de son fils. C'était afin de Ру disposer d’a- 
уапсе; mais ce fut aussi pour que cette amertume vint dé- 


tremper la joie qu’elle goûtait dans la possession de son trésor. 


١ Jésus-Christ a eu toujours de vrais ou de faux disciples. Dans les temps cal- 
mes, il n’est guère possible de les démêler : c’est le fléau de la persécution qui 
fait la séparation sensible du froment et de la paille. 
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Si cette joie avait été toute pure, elle n’aurait pas acquis assez 
de mérites; et celui de consentir au sacrifice de son fils n’au- 
гай été, comme celui d’Abraham, que le mérite d’un jour, 
si la connaissance anticipée qu’elle en eut ne lui eût été une 
occasion de le faire tous les jours, et peut être à tous les mo- 
ments de ce grand nombre de jours et d’années qui le précé- 


dérent. 


wn eR ре » Le Seigneur avait dit : Dans les der- 


dicit Dominus: etfun- rier مة‎ . . 
dam de spiritu meo ”lers temps je répandrai de mon esprit 


super omnemcarnem: » sur toute chair : vos fils et vos filles 
et prophetabunt filii fae | . 
vestri, et filiæ vestree. » prophétiseront. » Cette parole, qui eut 


son entier accomplissement après la descente du Saint-Esprit, 
commença dès ce jour à se vérifier. Dieu réunit les deux 
sexes dans le glorieux témoignage qu’il voulut faire rendre à 
son Fils. Au saint vieillard Siméon il associa « Anne la pro- 


L. м. y 36. Et erat » phétesse. Elle était fille de Phanuel, de 
A etissa, Hilla . ‚. , 
Phanuel, de tribu А- > la tribu d’Aser. Elle était fort avancée 


ser : hc processerat » en âge, et avait vécu sept ans avec le 
in diebus multis, et vi- . 5 , ., . 
xerat cum viro suoan- » Mari qu’elle épousa étant vierge. Elle 


nisseptemavirginitate , était demeurée veuve jusqu’à l’âge de 
sua. 37. Ethæc vidua 。 ١ 
usque ad annos octo- ” Quatre-vingt-quatreans, ne sortant point 


ginta quatuor : que , du temple, et passant les jours et les 
non discedebat detem- ” pres P J 


plo, jejuniis et obse- » Nuits en jeûnes et en prières. Etant sur- 


crationibus serviens , venue à la même heure, elle louait le 
nocte ac die : 38. Et 


hæc, ipsa hora super- » Seigneur, et par lait de cet enfant à tous 


Yen cns > تسسا‎ » ceux qui attendaient la rédemption d’Is- 
Mino ; … ы 
tur de Шо emnibus » raél'. Enfin lorsque Joseph et Marie зе 


1 Dans une ville aussi grande et aussi peuplée que l’était Jérusalem, dans un 
temps où ceux qui étaient chargés de la police n'étaient ni aussi éclairés qu'on 
Pest aujourd'hui sur tout ce qui peut intéresser le gouvernement, ' ni apparem- 
ment aussi exacts à en rendre eompte, il était possible, je crois même qu'il 
était facile qu’Hérode nesût rien de ce quis’ était passé au temple, ou qu'iln'en fat 
informé que lorsque la sainte famille était déjà partie pour Nazareth, tandis qu'il 
la croyait retournée à Bethléem, Ce qui fortifie cette conjecture, c'est qu'il est 
certain qu'Hérode n'apprit que par les mages la naissance da Sauveur, quoi- 
qu'elle eût eu un si grand éclat à Bethiéem et dans Ic pays d'alentour, Cette 
remarque sert à faire entendre comment la purification a pu se trouver placée en- 
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» se furent acquittés de tout selon la loi du qui exspectabant re- 
. / , 、 1 emptionem Israel. 
» Seigneur, ils s’en retournerent en Gali- Et ut perfecerunt om- 


ou we Le ， . nia secundum legem 
» lée, à Nazareth, qui était le lieu de leur Domini, reversi sunt 


in Galilæam, in civita- 
» demeure. » - tem suam Nazareth. 


Ils y étaient à peine arrives? lorsque « Pange du Seigneur 
» apparut en songe à Joseph” et lui dit: Matth. 2, Y 13. Ec- 


、 се angelus Domini 
» Levez-vous, prenez l'enfant et sa mere, apparuit in somnis 


9 int Joseph, dicens : Surge 

» fuyez en Egypte, et nen partez point et accipe puerum et 
» que je ne vous le dise: саг il arrivera matrem ejüs, et fuge 
>, , in Agyptum ,et esto 

» qu’Hérode cherchera Penfant pour le ibi usque dum dicam 


fai ‚. J h 1 t 1 st tibi: Futurum est e- 


A 4 > م‎ 11 ratpuerum ad perden- 
» même * prenant l'enfant avec sa mere, il AP ве те Qui 


» se retira en Egypte, её? il y fut jusqu'à consurgens  accepit 


tre Padoration des mages el la fuite en Egypte, et elle vient à l'appui de l'opi- 
nion commune, qu'il ne faut abandonner que lorsqu'on y est forcé par des raisons 
évidentes. 

2 Suivant cet arrahgement, il faut dire que ce fut à Nazareth que l’ange apparut 
à Joseph, et qu'il lui signifia l’ordre de fuir en Egypte. Cependant le récit de 
$. Matthieu conduit naturellement à croire que cette apparition se fit à Bethléem. 
C'est une difficulté considérable, mais qui ne l'est pas davantage que celles qui se 
rencontrent dans les différents systèmes que les interprètes ont imaginés. On en a 
hasardé un que Гоп verra à la note sur le retour de 5. Joseph d’ Egypte à Nazareth. 

3 La révélation est faite à Joseph. C'est Joseph qui ordonne la marche, et qui 
la dirige. C’est parce que Dieu l'avait établi chef de cette famille : l'autorité est 
attachée à la place, et non à la science et à la sainteté, qui étaient bien supérieures 
dans Jésus et dans Marie. 

4 La conduite que S, Joseph tint dans cette circonstance a loujours été regardée 
comme le modèle d'une obéissance parfaite. La sienne fut simple et sans raisonne- 
ments. 11 n'allégua point que, pour garantir son fils de la fureur d'Hérode, Dieu 
avait uneinfinité de moyens beaucoup moins pénibles pour l'enfant, pour la mére 
etpour lui-même. Elle fut prompte et sans retardement : averti pendant la nuit, 
iln'attend pas pour partir que le jour commence à paraitre, Elle fut généreuse 
et pleine de confiance en Ja Providence : il part sans préparatifs et sans рго- 
visions. 

Il était pauvre, puisque tout lai manquait; mais, possédant Jésus et Marie, 
qu'il était riche ! | 

5 On ve sait pas au juste le temps que Jésus-Christ a passé en Egypte. Suivant 
les calculs les plus autorisés, il n’a pu y demeurer moins de quatre ans ni plus de 
sept. On doit regarder comme apocryphes les relations des miracles qu'il y fit: 

Un seal est fondé sur une tradition que son antiquité rend respectable, c'est Ja 
chute des idoles en Egypte, lorsque le Sauveur у eatra. On .he voil pas.cepen- 


I. 3 
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puerum, et matrem , } Hé . 

ep ae > а mort d Hérode; afin que ce que le 
in Ægyptum. 15. Et.» Seigneur a dit par le Prophète s’accom- 
erat ibi usque ad obi- A >. ge . 9 

tum Herodis: ut ad- » plit : J'ai fait venir mon fils d'Egypte’. 


пор! od di ; . 
tum ‘cat a Domino per » Hérode, voyant que les mages l'avaient 


prophetam dicentem: » trompé, entra dans une grande colère, 


Ex Ægypto vocavi fi- : ١ 
lium meum. 16. Tunc > et envoya tuer tout ce qu'il y avait d’en- 


Herodes videns quo- , . 
niam illusus pasdt a » fants mâles dans Bethléem et aux envi- 


magis, iratus est val- 。 А 
де : et mittens occidit ” و2085‎ depuis l’âge de deux ans et au- 


omnes pueros quie- » dessous, selon le temps dont il s’était 


rant in Bethleem, et . , , . 
in omnibus finibus » informé aux mages. Alors s accomplit 


ejus, a bimatu et infra, ох ye , no, + 
secundum tempus ” CE Qui a été dit par le prophète Jérémie : 


quod exquisierata ma- 。 
dis. 17. Tuncadimple- > On a entendu une voix dans Rama, de 


tum est quod dictum » grandes lamentations et de grands cris; 


est per Jeremiam pro- 9 . 
phetam, dicentem : » c’est Rachel qui pleure ses enfants, et 


18. Vox inRama audi- lle x 。 >. 
ta est, ploratusetulu- ” elle ne veut point se consoler parce qu’ils 


latus multus : Rachel x 511 
plorans 81105 suos, et > nesont plus. Or, аргёз lamort d Hérode, 
noluit consolari : quia د‎ Pange du Seigneur (Je même qui avait 


non sunt. 19. Defunc- ,م‎ 19 . 
to'áutem Herode,ecce » apporté l’ordre de fuir) apparut en 


angelus DORE Joseph » songe à Joseph en Egypte, et lui dit: 


dant que cette tradition soit appuyée sur aucun monument historique; et elle 
pourrait bien n’avoir pas d’autre fondement que cette prophétie d'Isaïe, que plu- 
sieurs interprètes ont cru devoir appliquer à d’autres temps et à d'autres événe- 
ments : Le Seigneur montera sur’ une nuée légére, et il entrera dans l'Egypte, 
et les idoles d'Egypte seront ébranlées devant sa face. 

4 Ce mot se lit dans Osée, ch. 44, $. 1. Le Prophète le dit de sa sortied'Egypte, 
lorsque Dieu brisa les fers de son peuple, qu'il appelle ici son fils, pour marquer 
combien il lui était plus cher que tous les autres peuples. Le nom de fils convientt 
si improprement à ce peuple, et si proprement à Jésus-Christ, qu'il est aisé de 
voir que c'est à Jésus-Christ seul que ce texte peut être appliqué dans son sensna- 
turel et littéral. 

Tout l'Ancien Testament est figuratif du Nouveau. Quoi de plus grand dans le 
premier, que la captivité du peuple de Dieu en Egypte, et sa délivrance miracu- 
¡euse ? Quoi de moins considérable en apparence, dans la vie de Jésus-Christ, 
que le lieu particulier ой ilse retire pour se dérober aux poursuites d’Hérode ? Le 
premier n’élait cependant que la figure du second, D'autre part, quoi de plusin- 
téressant dans la vie de Jésus-Christ que sa passion et tout се чи! 12 concerne? 
et dans la manducation de l'agneau pascal, quoi de moins considérable que la 
défense d'en briser lesos? Cependant cette observance, si petite à ne la considé 
rer qu'en elle-même, était prophétique et figurative d'une des principales circon~ 
tances de la passion du Sauveur. 


DE М. 5. 


» Levez-vous, prenez l’enfant et sa mère, 
» allez-vous-en dans la terre d'Israël; саг 
» ceux qui en voulaient à la vie del enfant 
» sont morts. П se leva, prit Penfant, et 
» s’en vint dansla terre d'Israél. Mais enten- 
» dant dire qu’Archélaüs régnait dans la 
» Judée en la place d Hekrode son pere, il 
» n’osa y aller, et ayant été averti en 
» sonpe, il se retira dans la Galilée, et alla 
» faire sa demeure dans une ville qui s’ap- 
» pelle Nazareth”; afin que ce qui a été 
» dit par les Prophètes s’accomplit, il 
» sera appelé Nazaréen. 
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in Ægypto, 20. dicens: 
Surge, et accipe pue- 
rum, et matrem ejus, 
et vade in terram Is- 
rael ; defuncti sunt e- 
nim qui quærebant 
animam pueri. 21. 
Qui consurgens, acce- 
pit pucrum, et matrem 
ejus, et venit in terram 
Israel. 22. Audiens 
autem quod Archelaüs 
regnaret in Judza pro 
Herode patre suo, ti- 
muit illo ire; et "ad- 
monitus in somnis ٠ 
зесезз in partes Ga- 
lilææ. 23. Et venièns 
habitavit in civitate 
quæ vocatur Nazareth: 
ut adimpleretur quod 
dictum est per pro- 
phetas : Quoniam Na- 





zaræus vocabitur. 

2 Joseph ne devait-il pas de lui-même, et sans attendte l'avertissement de 
l'ange, г etouiner à Nazareth, supposé qu'il fit parti de cette ville pour aller en 
Egypte > C'était lá qu'il avait sa maison, ses meubles avec tous les instruments 
de sa profession, et qu'il devait espérer de les retrouver. Ou, si Josèph s'était kta - 
bli ailleurs qu'à Nazareth, où pouvait-ce être qu’à Bethléem, d'oùilétait originaire, 
et où il pouvait présumer que Dieu, qui y avait fait naître son Fils, voulait aussi 
qu'il fat élevé; d'autant plus que la naissance du Messie à Bethlcem, laquelle se- 
та! mieux connue s'il continuait à Phabiter, était une des marques qui devait 
servir à le faire reconnaitre ? Cette observation a fait imaginer un arrangement 
différent de celui qu'on vient de voir. Après la purification, qu'il faudrait placer 
avant l'Epiphanie, Joseph retourne avec Marie et l'enfant à Nazareth, comme le 
ditS. Luc : mais il n’y retourne que pour mettre ordre à ses affaires et pour 
faire transporter ses effets à Bethléem, où il allait s'établir avec sa famille, Les 
mages arrivent, et trouvent à Bethléem l'enfant avec sa mère; non pas quelques 
jours, mais plusieurs mois après sa naissance, comme l'ont cru plusieurs interprè ‘ 
tes, à qui il a paru qu'on ne pouvait pas expliquer autrement l’ordre que donna- 
Hérode de tuer tout ce qu'il y avait d’egfants males dans Bethléem et aux envi- 
rons, depuis Гаде de deux ans et au-dessous, selon le temps dont il s'était infor- 
mé aux mages. Ainsi tout s'arrange et tout s'accorde, La purificationa lieu après 
les quarante jours prescrits par la loi de Moïse; la sainte Famille retourne aussi- 
tôt après à Nazareth, conformément au récit de 5. Luc; et c’est à Bethléem, com- 
me le dit S.*Matthieu, et aussitôt après le départ des mages, que Joseph reçoit 
l'ordre de fuir en Egypte : pour cela, il suffit de supposer l'établissement de la 
sainte Famille à Bethléem, supposition qui a autant de vraisemblance qu'il y en a 
à croire que Joseph, au retour d'Egypte, devait naturellement et de lui-même 

rétourner au lieu où il était établi avant son départ. Cependant, comme tout ceci 
ne porte que sur une conjecture, je n'ai pas cru que ce fût une raison suflisante’ 
de changer l’arrangement commun. 
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L.2, Y 40. Puer au- 
tem crescebat, et 
confortabatur plenus 
sapientia ; et gratia 
Dei erat in íllo. 41. Et 
ibant parentes ejus 
per omnes annos in 
Jerusalem, in die so- 
lemni Paschæ. 42. Et 
cum factus esset an- 
norum duodecim, as- 
cendentibus 11115 Jero* 
solymam, secundum 
consuetudinen  diei 
festi, 43. Consumma- 
tisque diebus, cum 
redirent ,  remansit 

uer Jesus in Jerusa- 
em, et non eognove- 
runt parentes ejus. 44. 
Existimantes autem 
iHum esse in comita- 
tu, venerunt iter diel, 
et requirebant eum 
inter cognatos et no- 
tos. 45. Et non inve- 
nientes, regressi sunt 
in Jerusalem, requi- 
rentes eum. 46. Et 
factum est, post tri- 
duum invenerunt 11- 
Ium in templo, seden- 
tem in medio docto- 
rum, audientem illos, 
et interrogantem eos. 
47. Stupebant autem 
omnes qui eum audie- 
bant, super pruden- 
tia et responsis ejus. 
84. Et videntes admi- 
rati sunt. Et dixit 
mater ad illum: Fili, 
quid fecisti nobis sic P 
ecce pater tuus et ego 
dolentes quærebamus 
te. 49. Жан ad illos : 
Quid est quod me 
quærebatis ? nescie- 
batis quia in his quæ 
Patris mei sunt opor- 
tet me esse? 50. 
Et ipsi non intellexe- 
runt verbum quod 
Yocutus est ad eos. 51. 
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» Cependant Penfant plein de sagesse 
» devenait plus grand et plus fort, et la 
» gráce de Dieu était en lui. Son pére et 
» sa mere allaient tous les ans 4 Jérusa- 
» lem au temps que l’on solennisait la 
» páque. Et quand il eut atteint l’âge de 
» douze ans, comme ils y étaient allés selon 
» се qui se pratiquait à la fête, et qu’ils 
» s’en retournaient, les jours de la fête 
» étant passés, l’enfant demeura dans Jé- 
» rusalem, sans qu’ils y prissent garde. 
» Mais pensant qu'il était dans la troupe, 
» ils marchèrent une journée entière, et 
» ils le cherchaient parmi leurs parents et 
» les gens de leur connaissance; ne l’ayant 
» point trouvé, ils retournérent jusqu’à 
» Jérusalem en le cherchant. Au bout de 
» trois jours, ils le trouvérent dans le 
» temple qui écoutait et interrogeait les 
» docteurs, étant assis au milieu d’eux, et 
» tous ceux qui l’entendaient parler étaient 
» surpris de sa sagesse et de ses réponses. 
» 115 furent alors étonnés de le voir, et sa 
» mere lui dit : Mon fils, pourquoi en 
» avez-vous usé ainsi avec nous? voilà 
» que nous vous cherchions tout affligés, 
» votre pére et moi. Pourquoi me cher- 
» chiez-vous? leur répondit-il; ne saviez- 
» vous pas qu’il faut que je m’emploie aux 
» choses qui regardent mon Pére'? Mais 
» ils пе conçurent pas ce qu'il leur dit. 


1 La volonté du Père céleste doit être préférée à toutes les considérations hu- 
maines et à toutes les tendresses du sang. La rigueur apparente dont use ici Jé- 
sus-Christ pouvait être à dessein de donner de la force à cette grandeleçon. Si ce 
fut pour Marie un sujet de mortification, elle fut bien dédommagée de ce moment 
par trente années du respect le plus tendre et le plus soumis. 
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» Ensuite étant parti avec eux, il alla à Et descendit cum eis, 
- . , ， et venit Nazareth : et 
» Nazareth, et il leur était soumis*. Pour erat subditus illis. Et 


1 . mater ejus conserva- 


» mémoire". Et Jésus croissait en sagesse, Jens profielebat’ one 


» enáge et.en grâce aux yeux de Dieu et pientia, et ætate, et 
4 ratia apud Deum et 
» des hommes‘, » omines. 





CHAPITRE У. 


Manifestation de Jean-Baptiste et sa prédication, 一 Baptême de Jésus-Christ. 
— Jeúne et tentation de Jésus-Christ daus le désert. — Témoignages rendus par 
Jean-Baptiste. — Andre et Pierre appelés pour lapremière fois, — Vocation de 
Philippe et de Nathanaël. 


Jésus demeura ainsi caché jusqu’à l’âge de près de trente 
ans. Son précurseur, plus âgé que lui de six mois, pouvait 
les avoir accomplis. Nous avons vu que depuis son enfance 
Jean habitait le désert où l'inspiration l’avait conduit. Des- 
tiné au plus sublime ministère auquel homme mortel eût été 
jusqu'alors appelé, Dieu Ру disposait par la retraite et par 


Paustérité de la vie. « Il était vêtu de Май. 3, Y 4. Ipse 
autem Joannes ‘le 


» poil de chameau, il avait une ceintu- bebat vestimentum d : 


. . pilis cameloram, et 
»re de cuir sur ses reins, et Sa nour- zonam pelliceam cir- 


1 Се moment renferme l'histoire de trente ans de la plus précieuse de toutes 
les vies. Réjouissez-vous, humbles qui chérissez l'obscurité, et glorifiez-vous dans 
vos Lénèbres. 

3 Marie ne le concut pas d'abord, mais elle le conservait dans sa mémoire. Ail- 
leurs il estécrit qu'elle le méditait dans son cœur; sans doute elle parvenait ainsi 
à le concevoir. Elle était conduite à l'intelligence par la méditation : par quelle 
autre voie les serviteurs oseraient-ils espérer d'y parvenir ? 

+ Tous les trésors de la grace, aussi bien que ceux de lasagesse et de (а science, 
étaient renfermés dans Jésus-Christ; mais ils y élaient cachés. En avançant en 
age, il les découvrait d'une manière proportionnée à l’âge auquel il était par- 
venu. Les marques qu'il en donnait à vingt ans étaient donc aussi différentes de 
celles qu'il en ayait données à douze ans: qu'il y a de différence entre ces deux 
ages | Crest en ce sens qu'il es! dit qu'il croissait en sagesse, en âge et en 
grace, 
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са lumbos suos : esca » riture était de sauterelles' et de miel 
autem ejus erat locus- 
te et mel silvestre.  » sauvage. » Il attendait ainsi, et sans 


doute qu’il hâtait par ses vœux le jour de sa manifestation 
qui devait être comme l’aurore de la grande lumière qui allait 
éclairer le monde. Ce moment si désiré arriva, et lorsque le 
ciel et la terre étaient dans l’attente des merveilles que le Tout- 


L. 3, Y 1. Anno Puissant était prêt à faire éclore, enfin « la 
quinto decimo impe- а , 9 . us 
rii Tiberii Cæsaris, » quinzième année de l’empire de Tibere 


procurante Pontio Pi- , , 
lato Judeam, tetrar- » César, la Judée ayant pour gouverneur 


cha “autem Calle » Ponce-Pilate, Негоде ¢tant tétrarque de 
9 


tem fratre ejus tetrar- » la Galilée, Philippe son frère l’étant de 
cha Iturææ et T nacho , , ` . . 
nitidis region: is, » Plturée et du pays des Trachonites, et 


A - ps k } 
Lysania 2. gine te » Lysanias l’étant de la contrée d’Abila, 


cipibus sacerdotum : > = 9 
et Caipha, face > SONS le pontificat d’Anne et de Caiphe”, 


tum est verbum Do- » la parole du Seigneur se fit entendre 
mini super Joannem , dé 0 fils de har; 
Zachariæ filium, in » au désert à Jean, fils de Zacharie, con- 


are. 1, زو و‎ Si- ” formément à ce qui est écrit dans le pro- 


cut scriptum est in , phète Isaie : J’envoie mon ange devant 
Isaia propheta : Ecce 


ego mitto angelum » votre face, qui préparera votre voie de- 
шеит аще faciem 、 1 
tuam, qui præparabit > Vant vous. Jean commenca donc à pré- 


vien ее e- че: » cher dans le désert de la Judée, et il vint 


baptizans et » dans la contrée du Jourdain baptisant *,‏ متمد 
prædicans. Г. 3, Y . 1 1 a 7‏ 
Et venit in omnem » et préchant le baptéme de la pénitence;‏ .3 
regionem Jordanis , 00‏ 


8 


Pline et d’autres anciens auteurs parlent d’une espèce de sauterelles dont le ре- 
tit peuple chez les Orientaux faisait sa nourriture. 

2 Anne et Caïphe son gendre exercaient tour à tour le souverain pontificat, cha- 
cun pendant un an, par un accord approuvé apparemment par les Romains qui, 
en ce temps-là, disposaient de tout dans ja Judée. Cette explication est confirmée 
par le mot de $. Jean parlant de Caiphe : Il était pontife de cette année. J. 2. 

3 Le baptême de Jean était une cérémonie religieuse par laquelle on fuisait 
profession d’embrasser la pénitence. 11 ne donnéát pas la rémission des péchés ; 
mais il y disposait par la pénitence qui devait le suivre, et qui devenait la dispo- 
sition prochaine au baptème de Jésus-Christ, dans lequel seul se trouve la rémis- 
sion des péchés. Ге baptême de Jean précédait la pénitence, et celui de Jésus- 
Christ la suivait, Faites pénitence, et que chacun de vous reçoive le baptéme. 
Petr. Act. 2 Le premier n'appartenait proprement ni à la loï ancienne ni à la loi 
nouvelle; il était mitoyen entre l’uneet l'autre; et participait de l’une et de l'an . 
tre, comme le crépuscule participe du jour et de la nuit, 
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» car le royaume des cieux approche. 
» Car c’est encore de lui que le prophete 
» Isaie a parlé, quand il a dit: On enten- 
» dra la voix de celui qui crie dans le 
» désert : Préparez le chemin du Sei- 
» gneur, faites-lui des sentiers droits”. 
» Toutes les vallées seront comblées, 
» toutes les montagnes et toutes les col- 
» lines seront abaissées; ce qui n’est pas 
» droit sera redressé, et ce qui est ra- 
boteux deviendra un chemin uni, et 
toute chair verra le salut qui vient de 
Dieu. » 


z 


3y 
prædicans baptismum 
poenitentiz in remis- 
sionem ~ peccatorum. 
Matth. 3, Y 2. Et 
dicens Pcenitentiam 
agite : appropinqua- 
t enim regnum coe- 
lorum. 3. Hic est e- 
aim gui dictus est 
рег Isaiam prophetam 
dicentem : Vox cla- 
mantis in deserto : 
Parate viam Domini; 
rectas facite semitas 
ejus.L. 3, Y 5. Omnis 
vallis implebitur, et 
omnis mons et collis 
humiliabitur, et erunt 
prava in directa, et 
asperain vias planas. 
6. Et videbit omnis 
caro salutare Dei. 


Au bruit de ses premiéres prédications les peuples ac- 


coururent en foule; « et de toute la Judée 
``» de la ville de Jérusalem, et de tous leg 
» pays d'autour du Jourdain, ils venaient 
» le trouyer, et, confessant leurs péchés, 
» ils recevaient de lui le baptême dans le 
» fleuve du Jourdain. Il disait donc aux peu- 
» ples, et principalement aux Pharisiens 
» et aux Sadducéens qui venaient avec 
» le peuple lui demander son baptéme : 
» Races de viperes, qui vous a appris á fuir 
» За colère à venir? Faites donc de dignes 
» fruits de pénitence, et ne dites pas : Abra- 
» ham est notre pére; car je vous dis, moi, 
» que de ces pierres Dieu peut en faire 
» naître des enfants d'Abraham *. Ona 
» déja mis la cognée a la racine des arbres; 


Matth. 3, Y 5. Exi- 
bat ad eum Jerosoly- 
ma, et omnis Judea, 
et omnis regio circa 
Jordanem. 6. Et bap- 
tizabantur ab eo in 
Jordane, eonfitentes 
peecata sya. ZL. 3, Y 7. 
Dicebat ergo ad tur- 
bas. Matth. 3, 7. 
Videns autem multos 
Pharisæorum et Sad- 
ducæorum venientes 
ad baptismum suum, 
dixit eis : Progenies 
viperarum, quis de- 
monstravit vobis fu- 
gere a ventura ira ? 
8. Facite ergo fruc- 
tum dignum  poeni- 
tentiæ. 9. Et ne velitis 
dicere intra vos: Pa- 
trem habemus Abra- 
ham : dico enim vobis 
quoniam potens est 
Deus de lapidibus istis 
suscitare filios Abra- 
hz. 10. Jam enim se- 


4 Le ciel, fermé jusqu’à ce jour, va être ouvert, S. Jean débute par désabuser 


les Juifs du préjugé du royaume temporel. 


Y Expression métaphorique, prise de l’usage d'aplanir et d'orner mêmes les 


chemins par où les rois devaient passer. 


® Les vrais enfants d'Abraham, ce sont les imitateurs et les héritiers de sa foi. 
Dieu pouvait les produire hors dela race du saint patriarche. La vocation des gen» 


lils est insinuée par ces paroles. 
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curis ad radicem ar- 
borum posita est. Ош- 
nis ergo arbor quæ 
non facit fructum bo- 
num excidetur et in 
jgnem mittetur. Z. 3, 
$ 10. Et interrogahant 
eum turbæ dicentes : 
Quid ergo faciemus ? 
11. Respondens au- 
tem dicebatillis : Qui 
habet duas tunicas, 
det non habenti, et 

ui habet escas, simi- 
hiter faciat. 12. Vene- 
runt autem et Publi- 
cani utbaptizarentur, 
et dixerunt ad illum: 
Magister, quid facie- 
mus? 13. At Ше dixit 
ad eos : Nihil amplius 
quam quod constitu- 
tum est vobis, facia- 
tis. 14. Interrogabant 
eum et milites, dicen- 
tes : Quid faciemus et 
nos ? Et ait illis : Ne- 
minem concutiatis , 
neque calumniam fa- 
ciatis, et conten i es- 
tote stipendiis vestris. 


Г. 3, Ÿ 45. Existi- 
mante autem populo 
et cogitantibus om- 
nibus in cordibus suis 
de Joanne, ne forte 
jpse esset Christus , 
16. Respondit Joannes, 
dicens omnibus : Ego 
quidem aqua baptizo 
vos, Matth. 3,¥ 11, in 
poenit entiam : qui au- 
tem post me venturus 
est, fortior meest, cu- 
jus non sum dignus 
calceamenta portare. 


» souliers. » Non, 
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» ainsi tout arbre qui ne porte pas de 
» bons fruits, on le coupera, et on 
» le jettera au feu. Et ces troupes lui 
» demandaient : Qu’avons-nous donc a 
» faire? Il leur répondait : Que celui 
» qui a deux habits en donne un à ce- 
» lui qui n'en a point, et que celui qui 
» a de quoi manger en use de même ?. 
» Il vint aussi des Publicains pour être 
» baptisés, et js lui dirent : Maitre, qu’a- 
» vons-uous à faire? Ne faites rien au- 
» delà des ordres que vous avez, leur 
» dit-il *. Les gens de guerre lui deman- 
» daient aussi : Et nous qu’avans- nous 
» à faire? Il leur répondit : Ne faites point 
» de concussions, n’accusez faussement 
» personne, et contentez-vous de ‘vatre 
» solde. 
» Cependant, comme le peuple se per 

» suadait que Jean pourrait bien étre le 
» Christ*, et tout le monde étant dans 
» cette pensée, Jean leur parla a tous en 
» ces termes: A la vérité je vous donne a 
» tous un baptême d’eau, afin que vous 
» fassiez pénitence ; mais celui qui va ve- 
» nir après moi est plus puissant que mol, 
» et je ne suis pas digne de lui porter ses 
disait-il, pénétré de la grandeur de celui 


dont il annonçait la venue, « non je ne suis pas digne de me 


1 Chaque profession a ses devoirs particuliers : l’aumôneest un précepte uni- 
versel qui oblige tousceux qui peuvent la faire. | 

2 Ce n'est pas á dire que cela за зе pour être sauvé; mais la réponse était re- 
lative а la profession de ceux qui demandaient conseil. De plus, 5. Jean pouvait 
croire qu’ils s'abstiendraient aisément des autres péchés, s'ils s'abtenaient de 
celui auquel ils étaient le plus sujets. 

3 Une trop grande estime pour le prédicateur ‘ou pour le directeur a été plus 


d'une fois une occasion d'erreur et d'hérésie. 
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» prosterner devant lui pour lui délier la 
» courroie de ses souliers; c'est lui, ajou- 
» tait-il, qui vous donnera le baptéme de 
» PEsprit saint et du feu’. Le van est en- 
tre ses mains : il nettoiera son aire, et il 
amassera son blé dans són grenier; pour 
» la paille, il la brúlera dans un feu qui 
ne s'éteint point. П adressait encore au 
» peuple beaucoup d'autres paroles d’in- 
struction et d'exhortation. 

» Celui qui ne connaissait pas"le péché, 
» mais qui avait été fait pour nous le pé- 


Y 


Y 


2 
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М. 1,17. Non sum 
dignus procumbens 
solvere corrigiam cal- 
ceamentorum j 
Matth. 3, Y 11. lpse 
vos baptizabit in Spi- 
ritu sancto et igne. 12, 
Cujus ventilabrum in 
manu sua est, per- 
mundabit aream suam, 
et congregabit triti- 
cum suum in horreum, 
paleas autem combu- 
ret igni inextinguibili, 

L. 3, 118, Multa qui- 
dem et alia exhortans 
evangelizabat populo. 

Il Cor. 5, y 21. Eum 
quí non noverat pec- 
catum, pro nobis pec- 
catum fecit. 


» ché » méme, dont il avait pris sur lui toute la dette, Jésus 
voulut bien se méler dans la foule des pécheurs et entrer avec 
eux dans la carrière de la pénitence. « Il partit donc de Na- 


» zareth de Galilée, et alla trouver Jean 
» pour en étre baptisé dans le Jourdain. 
» Mais. Jean s’en défendait, disant : C’est 
» moi qui devrais recevoir de vous le bap- 
» teme, et vous venez à moi? Jésus lui 
» répondit : Laissez-moi faire mainte- 
» nant, саг il est à propos que nous rem- 
» plissions ainsi toute justice. Alors Jean 
» ne s’y opposa plus”, et Jésus fut baptisé 
» par lui dans le Jourdain. Or il arriva que 
» tout le peuple recevant le baptême, Jé- 
» sus, qui l’avait recu, sortit aussitôt de 
» Peau; et lorsqu'il faisait sa prière, les 
» cieux lui furent ouverts, et il vit le 
» Saint-Esprit, sous la figure corporelle 
» d’une colombe, descendre et s’arréter 


М. 1, y 9. Venit Je- 
sus a Nazareth Gati- 
lee, Matth. 3, ¥ 13, 
in Jordanem ad Joan- 
nem ut baptizaretur 
ab eo. 14. Joannes 
autem prohibebat 
eum, dicens: Ego a 
te debeo baptizari , et 
tu venis ad me. Res- 
pondens autem Jesus, 
dixit ei: Sine modo : 
sic enim decet nos 
implere ответ jus- 
titiam. Tunc dimisit 
eum. M. 1, ¥ 9. Et bap- 
tizatns est a Joanne In 
Jordane. Г. 3, % 21. 
Factum est autem cum 
baptizaretur  omnis 
populus, Matth. 3. ¥ 
16. Baptizatus Jesus 
confestim ascendit de 
aqua. L. 3, ¥ 21. Jesu 
baptizato et orante , 
Matth. 3, 16, ессе 
aperti sunt ei cœli, et 
vidit Spiritum Dei des- 


4 Ce feu est eelui qui descendit sur les Apótres le jour de la Pentecôte, le même 
par lequel le Saint-Esprit continue à purifier le cœur des vrais fidèles. 

$ La vraie humilité résiste d'abord à Dieu même, lorsqu'il veut l’élever à des 
ministères honorables; mais si Dieu persiste à le vouloir, elle obéit, parce que, 
si elle n'était pas obéissante, elle ne serait plus la vraie humilité, | 
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cendentem sicut co- » gur lui; et on entendit au méme temps 
lumbam, L. 3,¥ 22, cor: 
perali specie, М. 1, Y » une voix du ciel qui disait : Vous êtes 


10. et manentem ‘in 
ipso: 11. Et vox facta » mon Fils bien-aimé' ; j’ai mis en vous 


est de coelis: tu es . rey 
Filius meus dilectus, >” mes complaisances. » Nous avons déjà 


in te complacui. L.3, dit que « Jésus était alors âgé d'environ 
Ÿ 23. Etipse Jesus erat . . 
incipiens quasi anno- * trente ans, et il passait pour le fils de 


rum triginta, ut 
tabatur filius Joseph. » Joseph. » 


Le baptéme que Jésus venait de recevoir ne fut pas pour 
luiune cérémonie sans conséquence; c'était, comme on Pa dit, 
une profession de pénitence. 11 voulut en exercer sur lui les 
rigueurs, et montrer d'avance a son Eglise la pénitence qu’elle 
devait prescrire à ses enfants pour tous les siècles à venir. 


L. 4, 1. Jesus au-  « 11 quitta le Jourdain plein du Saint- 
tem plenus Spiritu . >. . .. 
sancto，regressus est » Esprit, dont Pimpulsion le conduisit 
ет Matth. » aussitôt au désert pour être tenté par le 


desertum а Spiritu / 9 : 
ut tentaretur a diabo. ” démon?. Il y passa quarante jours et 


Jo. М. 1, À dE erat» quarante nuits, pendant lesquels il ne 
ta diebus, et quadra- » mangea point. П était tenté par Satan”; 

im it nihil manda: » il vivait parmi les bêtes. Quand ces jours 
MT an gc icbus jis.» furent expirés, il eut faim. Alors le 
tur 3 a Satana, cratane » tentateur 5 approchant, lui dit : Si vous 
Pi is consummatis » ttes fils de Dieu, commandez que ces 
Ÿ 3. Etaccedenstenta- ” pierres se changent en pains. Jésus lui 
tor oa dict ры » répondit : Il est écrit ( Deuter. 8, 3) : Ce 
ier panes Gant. 4 Qui » n’est pas le pain seul qui fait vivre 
ptum est : Non in solo » l’homme‘, mais toute parole qui sort de 


1 C'est ainsi que cette parole est rapportée par 5. Marc et par 5. Luc, 5. Mat- 
thieu fait dire à la voix : C’est ici mon Fils bien-aimé, en qui j’ai mis mes complai- 
sances. 11 paraît que celui-ei a rendu le sens, et les deux autres les propres paroles. 

2 Celui qui est la force même a pu aller au-devantde l'ennemi : ceux qui sont 
la faiblesse même ne sauraient mieux faire que d'éviter sa rencontre. Jésus-Christ 
n'est ici modèle que dela résistance, lorsqu'on ne peut éviter le combat. 

3 Ce mot est de S. Marc. On l'entend ordinairement des tentations que Jésus- 
Christ essuya après son jeûne. Quelques-uns l’entendent aussi d’une suite de 
tentations qui durèrent pendant les quarante jours, et dont les trois qui sont гар - 
portées furent le dernier et le plus vigoureux assaut, 

4 Dieu n'a pas besoin de pain pour sustenter l’homme ; il peut le faire avec 
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: ne vivit homo, sed in omni 
» la bouche de Dieu. » Il se sert de Pro quod procedit de ore Del. 


PEcriture pour repousser l’ennemi, et le texte qu'il emploie 
exprime la confiance qu'on doit avoir en la Providence dans les 
divers besoins de la vie. Satan, de son cóté, essaya de tour- 
ner ces mémes armes contre le Fils de Dieu; et apres Pavoir 
attaqué par ce qu'il croyait étre son faible, c’est-a-dire par la 
faim qu’il endurait alors, il l’attaqua par son fort, c’est-à-dire 
par la confiance en Dieu et par l’Ecriture. « Il le transporta 


» donc dans la ville sainte; il le mit sur _ Matth. 4,45. Tune 
. o. . assumpsit eum diabo- 

+ le pinacle du temple, et lui dit: Si vous lus in sanctam civita- 
A . . tem et statuit eum su- 

» êtes fils de Dieu, jetez-vous en bas per pinnaculumtempli 


» . : sants « ‚ 6. Et dixit ei :Si Filius 
(Psal. go); car il est écrit : Il a chargé po; es, mitte te deor- 


» ses anges du soin de votre personne, Sum. Scriptum est 
9° . 、 . enim : Оша angelis 
» pour qu'ils veillent à votre conservation, suis mandavit de te, 


. . L. 4 10, ut con- 
» et ils vous porteront entre leurs mains, servent 1 Matth. 4, 


. : $6. Et in manibus 
» de peur que votre pied ne heurte contre tollent te, ne forte 


» quelque pierre. Il est aussi écrit, lui dit offendas ad lapidem 
q que p $ € ? edem tuum. 7. Ait 


» Jésus ( Deut.6) : Vous ne tenterez point ПИ Jesus : Scriptam 
. 。 . est : Non tentabis Do- 
» Je Seigneur votre Dieu. » minum Deum tuum. 


Après cette réponse, Satan crut qu'il n’avait plus rien a 
ménager, et, faisant un dernier effort, il mit en œuvre ja 
plus forte de toutes les tentations, ou plutôt toutes les tenta- 
tions à la fois renfermées dans une seule. « П porta Jésus sur 


» une montagne fort haute, lui fit voiren Watth. 4, $ 8. Це, 
。 - rum assumpsit eum 
» un instant tous les royaumes du monde diabolus in montem 


+ 8 о. excelsum valde, et os- 
» avec leur gloire”, et lui dit : Je vous tendit ei omnia regna 


» donnerai toutes ces choses, toute cette Mundi, et gloriam 
eorum, L. 4, 75, in 


» puissance et la gloire de ces empires : momento  temporis. 


quoi que ce soil, puixqu'avec Ja manne, qui n’était qu’une espèce de rosée con- 
densée, il a nourri nn peuple entier pendant quarante ans. Car c’est au sujet de 
la manne qu'il est écrit au chap. 8 du Deutéronome : Il Pa affligé par la disette, 
et il t'a donné pour nourriture la manne qui étail inconnue à toi eta tes pères, 
nour te faire voir que l'homme пе ий pas seulement de pain, mais de toute parole 
qui sort de la bourhe de Dieu. 

$ Ce mot a fait croire que Satan, habile dans l’art des prestiges, fit paraître, 
comme dans un tableau raccourci, tous les royaumes du monde avec ce qu’ils ont 
de plus capable d’éblouir les yeux et de tenter la convoitise. 


44 HISTOIRE DE LA VIE 


Matth. 4, 19. Etdi- > car ils m’ont été mis entre les mains, et 
xit ei : Hzec omnia tibi . .. ta | 
dabo, 2. 4, 206, ро- » je les donne à qui je veux". Si donc vous 


testatem hanc univer- . 
sam, et gloriam io- » m'adorez, tous ces biens seront à vous. 


rum; quia mihi tradi- , Jésus lui repartit : . . a, 
ta sunt, et cui volo do sus | P Retire-toi, Satan? و‎ 


illa. 7. Tu ergo si ado- » car il est écrit: Vous adorerez le Sei- 
raveris coram me, . | . . 
erunt tua omnia. » gneur votre Dieu, et vous le servirez lui 


tth. . , 、 . , 
те dt ei Ve » seul. Alors le démon, après avoir achevé 


Vade, Satana, scriptum ] i 
est enim LA 8, ” toutes les tentations, le quitta pour un 


Dominum Deumtuum » temps”; et au même moment, les anges 
adorabis , ‘et ИН soli . . . 、 4 
servies. 13. Et consum- » Vinrent, et lui servaient à шапоег“. » 


mata omni tentatione, diabolus recessit ab illo usque ad tempus. Matth. 4, 
Y 11. Et ecce angeli accesserunt, et ministrabant ei. 


Il paraît qu’au sortir du désert Jésus passa le Jourdain, et 
que Jean avait aussi passé de l’autre côté du fleuve, forcé 
pent-étre par les persécutions que lui firent souffrir les Scribes 
et les Pharisiens qu'il avait peu ménagés dans ses prédications. 
Car la manière dont Jésus-Christ en parle, en plus d’une occa- 
sion, ne laisse pas douter quele saint précurseur n’en aitessuyé 
beaucoup de mauvais traitements, qu’il ne faut pas confondre 
avec ce qu'il souffrit ensuite de la part d'Hérode. Gependant, 
soit qu’ils eussent changé de sentiments à son égard; soit 
qu’ils voulussent désabuser le peuple déjà prévenu de li- 
dée que Jean pourrait bien être le Messie; soit qu’instruits du 
témoignage qu'il avait rendu à un autre, ils cherchassent à s’en 
prévaloir pour luiinterdire la prédication et le baptême, comme 
n'ayant pas de caractère qui l’autorisât dans ces fonctions; ou 


1 Ce trait suffirait seul pour déceler le père du mensonge. Le perfide qu'il est 
promet tout, et ne dispose de rien. Mais s’il disposait en effet de tous les royau” 
mes du monde, il les donnerait pour une seule âme; il en connaît mieux que 
que nous la valeur, 

2 Ce ton est celui dont il convient de répondre à la proposition d'un crime. 

3Soitqu'il l’ait encore attaqué en personne, soit que ceci soit dit des persécutions 
que Jésus-Christ eut à souffrir de ceux qui,comme on Ра dit, furent en ce point 
les ministres de Satan. Car Satan et ses suppôts ne se reposent jamais ; et l’a- 
charnement est peut-être la marque la plus sûre à laquelle on puisse les recon- 
naître, . 

4 Ce repas est l'image du festin que Dieu sert à l'âme qui a vaincu. Le moment 
qui suitla victoire d'une grande tentation est le plus délicieux de tous les moments, 
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enfin, supposé qu'il se déclarat le Messie, pour lui en faire 
un crime et un sujet de condamnation, comme depuis ils en 
firent un à Jésus-Christ, quel qu’ait été leur motif, « ils lui 





» envoyerent de Jérusalem des prêtres et 
» des lévites pour lui faire cette demande: 
» Qui êtes-vous”? Il le déclara, et ne le nia 
» point, et dit nettement : Je ne suis point 
» le Christ. Quoi donc, lui demanderent- 
» ils, êtes-vous Elie‘? Il dit : Je ne le suis 
» point. Etes-vous prophète? Non, ré- 
» pondit-il. Sur cela ils lui dirent : Qui 
» êtes-vous, afin que nous rendions ré- 
» ponse à ceux qui nous ont envoyés ? Que 
» dites-vous de vous-même? Il répondit : 
» Je suis [а voix de celui qui crie dans le 
» désert : Faites au Seigneur un chemin 
» droit, comme а dit le prophète Isaie. 
» Or les gens qu’on avait envoyés étaient 
» de la secte des Pharisiens. Ils lui firent 
» une nouvelle question : Pourquoi donc 
+ baptisez-vous, lui dirent-ils, si vous 
» n'êtes ni le Christ, ni Elie, ni Prophète? 
» Jean leur répondit : Pour moi, je donne 
» un baptême d’eau; mais il y aun homme 
» au milieu de vous que vous ne connais- 
» sez pas. C’est luiqui doit venir après moi, 
» qui est avant moi, et dont je ne suis pas 
» digne de délier les souliers. Ces choses 


J. 1, 4 19. Miserunt 
Judæi ab Jerosolymis 
sacerdotes et levitas 
ad eum, ut interroga- 
renteum : Tu quis es? 
20. Et confessus est et 
non negavit ; et con- 
fessus est : Quia non 
sum ego Christus. 21. 
Et interrogaverunt 
eum : Quid ergo, Elias 
es tu? Et dixit : Non 
sum. Propheta es tu ? 
Et respondit : Non. 
22. Dixerunt ergo ei : 
Quis es ? ut respon- 
sum demus his qui 
miserunt nos. Quid 
dicis de «e ipso? 23. 
Ait : Ego vox claman- 
tis in deserto : Dirigi- 
te viam Domini sicut 
dixit Isaias propheta. 
24. Et qui missi fue- 
rant, erant ex Phari- 
sais. 25. Et interroga- 
verunt eum, et dixe- 
runt ei : Quid ergo 
baptizas, si tu non es 
Christus, neque Elias, 
neque propheta? 26. 
Respondit eis Joannes, 
dicens : Ego baptizo 
in aqua. Medius autem 
vestrum stetit, quem 
vos nescitis. 27. Ipse 
est qui post me ven- 
turus est, qui ante 
me factus est, cujus 
ego non sum dignus 
ut solvam ejus corri- 
giam calceamenti. 28. 
Hæc in Bethania facta 


5 Jean n'était pas Elie en personne, mais il l'était dans le sens qu'il en avait 


l'esprit et la vertu. 11 n’était pas prophète au sens qu'il prédit les choses futures, 
mais il annonçait et il montrait le Messie présent qu'il connaissait par la révéla- 
lation du Saint-Esprit; eten ce sens il était prophète, et plus queprophète. Jean 
dit qu'il n'est ni Elie ni prophète dans le sens qu'il n'est ni l’un ni l’autre. Jésns- 
Christ dit que Jean est Elie et qu'il est prophète, dans le sens qu'il e.tl’unet l'an- 
tre. En disant des choses contraires, ils ne se contredisent pas; et ils nous appren- 
nent , Jésus-Christ, comment on deit parler d'autrui, et Jean, comment on doit 
parler de soi-méme. | 
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sunt trans Jordanem , 
ubi erat Joannes ba- 
ptizans. 

Ÿ 29. Altera die vi- 
dit Joannes Jesum 
venientem ad se, et 
ait : Ecce agnus Dei, 
ecce qui tollit pecca- 
tum mundi. 30. Hic est 
de quo dixi : Post me 
venit vir, qui ante me 
factus est, quia prior 
me erat. 31. Et ego 
nesciebam eum ; sed 
ut manifestetur in Is- 
rael, propterea 0 
veni in aqua bapti- 
zans. 32. Et testimo- 
nium perhibuit Joan- 
nes, dicens : Quia vi- 
di Spiritam descen- 
dentem quasi colum- 
bam de coelo, et man- 
sit super eum : 33. Et 
ego nesciebam eum : 
sed qui misit me bap- 
tizare in aqua, ille mihi 
dixit : Super quem vi- 
deris Spiritum descen- 
dentem, et manentem 
super eum, hic est qui 
baptizat in Spiritu san- 
cto. 34. Et ego vidi, et 
testimonium perhibui, 
quia hic est Filius Dei. 

+ 35. Altera dic ite- 
rum stabat Joannes , 
et ex discipulis ejus 
duo. 36. Et respiciens 
Jesum ambulantem , 
dixit : Ecce agnus Dei. 


HISTOIRE DE LA VIE 
» se passèrent & Béthanie! au-del¥ du 
« Jourdain, ou Jean baptisait. 

» Le lendemain Jean vit Jésus qui ve- 
» nait à lui, et dit : Voilà l’agneau de 
» Dieu”, voilà celui qui efface les péchés 
» du monde. C'est de lui que j'ai dit : Il 
» vient apres moi un homme qui est avant 
» moi; car il est plus ancien que moi. 
» Pour moi, je ne le connaissais раз; mais 
» je suis venu donner un baptéme d’eau, 
» afin qu’on le connaisse en Israël. Et 
» Jean rendit alors се témoignage, en di- 
» sant : J’ai vu l’esprit descendre du ciel 
» sous la figure d’une colombe, et il s’est 
» arrêté sur lui. Je ne le connaissais pas, » 
dit-il encore pour ôter toute idée de col- 
lusion; « mais celui qui m'a envoyé pour 
» donner un baptême d’eau m'a dit : Celui 
» sur qui vous verrez que l’Esprit descen- 
» dra et s’arrêtera, c’est celui qui baptise 
» dans le Saint-Esprit”, J'ai vu cela moi- 
» même, et j’ai rendu témoignage que 
» c’est le Fils de Dieu. » 

» Le jour d’après, comme Jean était en- 
> core là avec deux de ses disciples, 
» voyant passer Jésus, il dit: Voilà Pa- 
» gneau de Dieu. Et les deux disciples, 


1 Différente d'une autre Béihanie peu distante de Jérusalem, où demeu- 
rait Lazare avec ses deux sœurs Marie et Marthe. 

3 Agneau par sa douceur; agneau de Dieu , parce que c'est la victime que 
Dieu nous donne, et la seule qu'il accepte pour l’expiation de nos péchés. 

3 Le Saint-Esprit ne descendit visiblement sur Jésus-Christ qu'après qu'il eut 


reçu le baptéme. Jean, qui refusait par humilité de le baptiser , le connäissait dené 
déjà par révélation. Mais il ne parle pas de cette révélation qu'on aurait pu lui 
contester, et il n'allegue que la descente de la colombe, qui était le signe qué 
Dieu lui avait donné à lui-même, celui qui acheva de l'assurer de la vérité qui 
venait de lui être révélée, et dont l'éclat sensible avait eu autant de témoins qu'it 
у avait d'hommes alors qui étaient venus recevoir son baptême. 


DE М. $. JÉSUS-CHRIST. 
» qui entendirent се qu’il disait, suivirent 
» Jésus *; mais (Jésus s’étant retourné, et 
» les voyant qui le suivaient, 11 leur dit : 
> Que cherchez-vous *? Ils lui répondi- 
» rent : Rabbi (ce qui signifie maitre), où 
» est-ce que vous logez ? Venez, leur dit- 
و11«‎ et voyez. Ils vinrent, et ils virent où 
» il logeait*. Il était environ la dixième 
» heure du jour (qui répond à nos quatre 
» heures après midi). André, frère de Si- 
» mon-Pierre, était l’un des deux qui 
» avaient entendu ce que disait Jean, et 
» qui avaient suivi Jésus. Ayant rencontré 
» le premier son frère Simon, il lui dit : 
» Nous avons trouvé le Messie (ce qui veut 
» dire le Christ). Il le mena à Jésus. Jésus 
» Payant regardé, lui dit : Vous êtes Si- 
» mon fils de Jonas; vous serez appelé Cé- 
» phas, c’est-à-dire Pierre. 
» Le lendemain Jésus, voulant aller en 
» Galilée, rencontra Philippe, et lui dit : 
» Suivez-moi. Philippe était de la ville 
» de Bethsaide, pays d'André et de Pierre. 
» 11 rencontra Nathanaël, et lui dit : Nous 
» avons trouvé celui dont Moise, dans la 
».Loi, et les Prophètes ont écrit : C’est Jé- 
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37. Et audierunt cum 
duo discipuli loquen- 
tem, et secuti sunt Je- 
sum. 38. Conversus 
autem Jesus, et videns 
eos sequentes se, dicit 
eis : Quid quæritis 2 
Qui dixerunt ei : Rab- 
bi (Quod dicitur in- 
terpretatum magister), 
ubi habitas ? 31. Dicit 
eis: Venite et videte. 
Venerunt et viderunt 
ubi maneret , et apud 
eum manserunt die 
illo. Hora autem erat 
quasi decima. 40. Erat 
autem Andreas frater 
Simonis Petri, unus ex 
duobus qui audierant 
a Joanne, et secuti 
fuerant eum. 41. Inve- 
nit hic primum fra- 
trem suum Simonem , 
et dicit ci : Invenimus 
Messiam (quod est in- 
terpretatum Christus). 
42. Et adduxit eum ad 
Jesum. Intuitus autem 
eum Jesus, dixit : Tu es 
Simon filius Jona. Tu 
vocaberis Cephas, quod’ 
interpretatur Petrus, 
Ÿ 43. In crastinum 
voluit exire in Galilæ- 
am, et invenit Philip- 
pum ; et dicit ei Je- 
sus : Sequere me. 44. 
Erat autem Philippus 
a Bethsaida civitate 
Andreæ et Petri. 45. 
Invenit Philippus Na- 
thanael, et dicit ег: 
Quem scripsit Moyses 
in lege, et prophete , 


4 Jésus abien voulu devoir ses premiers disciples à son précurseur, de qui le 
témoignage fut d'abord comme le supplément de ses miracles. C'était pour ho- 
norer le ministère de Jean; car dès lors Jésus-Christ n’en avait pas besoin, etil 
le fit bien voir, lorsque, dans le même temps, il s'attacha Philippe par cette 


seule parole : Suivez-moi. 


5 Ce n'est pas pour être instruit de ce qu'il ignore que Jésus-Christ interroge, 
ais pour s'accommoder à notre manière de converser, et pour donner à ceux 
qu'il interroge l’occasion de dire ce qu'il est à propos qu'ils disent. Cette remar? 
que a son application dans tous les cas semblables à celui-ci. 

6 Jésus-Christ avait une retraite dans le voisinage; mais il n'avait pas de mai- 
son qui lui fût en propre; il a donc pu dire avec vérité : Le Fils de Phomme n'a 


pas où reposer за téte. 
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invenimus Jesnm fili- 
um Joseph a Nazareth. 
46. Et dixit ei Natha- 
nael: ANazareth po- 
test aliquid boni esse ? 
Dicit ei Philippus : 
Veni, et vide. 47. Vidit 
Jesus Nathanael veni- 
entem ad se, et dicit 
de eo : Ecce vere Isra- 
elita, in quo dolus 
non est. 48. Dicit ei 
Nathanael : Unde me 
nosti ? Respondit Je- 
sus et dixit ei : Prius- 
quam te Philippus vo- 
caret, cum esses sub 
ficu, vidi te. 49. Res- 
pondit ei Nathanael, 
et ait: Rabbi, tu es 
Filius Dei, tu es rex 
Israel. 50. Respondit 
Jesus et dixit ei : Оша 
dixi tibi: Vidi te sub 
ficu, credis : majus 
his videbis. 51. Et di- 
cit ei: Amen, amen 
dico vobis: videbitis 
colum apertum, et 
angelos Dei ascenden- 
tes et descendentes 
supra Filium homi- 
nis. 
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» sus de Nazareth fils de Joseph. Natha- 


» naél lui repartit : Peut-il sortir de Na- 
» zareth quelque chose de bon *? Venez et 
» voyez, lui dit Philippe. Jesus voyant ve- 
» nir Nathanaël, dit de lui: Voilà un vé- 
» ritable Israélite en qui il n'y a nul artifice. 
» D’ou me connaissez-vous ? lui dit Na- 
» thanaél. » Il avait apparemment dans 
l'esprit que ce pouvait être par le rapport 


de Philippe; car, « Jésus lui répondit : 


» Je vous ai vu sous le figuier, avant que 
» Philippe vous appelat. Maitre, lui repar- 
» tit Nathanaél, vous êtes le roi d'Israél. 
» Jésus lui répondit : Vous croyez, parce 
» que je vous ai vu sous le figuier. Vous 
» verrez quelque chose de plus grand que 
» ceci. Et il ajouta : En vérité, en vérité 
» je vous le dis : vous verrez au-dessus du 
» Fils de l’homme le ciel souvrir et les 
» anges monter et descendre”. » 





CHAPITRE VI. 


Noces de Cana. — Séjour de Cap" arnaiim. -一 Seconde vocation de Pierre et 
d'André, suivie de celle de Jacques et de Jean, — Voyage à Jérusalem pour la 
fête de Paques. — Vendeurs chassés du lemple. 


J.2,y 1. Et die ter- 
tia nuptiæ facte sunt 
m Cana Galilez : 


« Trois jours après, il y eut des noces 


et » à Cana en Galilée, et la mère de Jésus s’y 


1 Non-seulement à cause de la petitesse du lieu, mais encore plus à causé du 


mauvais caractère de ses habitants, qui allait jusqu’à la brutalité; comme il pa- 


rut par les traitements qu'ils firent à Jésus-Christ, 

* LeFils de l'homme signifie proprement l'homme, ou la postérité d'Adam. Cette 
expression n’a pas d’autres significations dans tous les textes de l'Ecriture où elle 
est employée, et il serait inutile de lui en chercher une autre dans la bouche de 


Jésus. Christ. 


3 On a peine à troaver dans l'Evangile l'accomplissement de cette magnifique 
promesse; mais il suffit de savoir que tout n'est pas écrit, 








DE N. 8. JESUS-CHRIST. 
» trouva‘. » Jésus, qui avait employé ces 
trois jours 4 venir des bords du Jourdain, 
» fut invité aux notes avec ses disciples. 


» Le vin venant à m&nquer, la mère de Jé- 
» sus lui dit : Ils M. de vin. Jésus 
» lui répondit : Femme, qu’avons-nous 
» de commun vous et moi *? Mon heure 
» n’est pas encore venue‘. Sa mère dit à 
» ceux qui servaient : Faites tout ce qu'il 
» vous dira. Or il y avait là six urnes de 
» pierre, destinées aux purifications des 
» Juifs, qui tenaient chacune deux ou 
» trois mesures. Jésus leur dit : Emplissez 
» d’eau les urnes; et ils les emplirent jus- 
» qu’au haut. Jésus ajouta : Puisez à pré- 
» sent, et portez au maître du festin; et 
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erat mater Jesu ibi. 
¥ 2. Vocatus est au- 
tem et Jesus, et disci- 
puli ejus, ad nuptias: 
3. Et deficiente vino 
dixit mater ejus ad 
eum : Vinum non ba- 
bent. 4. Et dixit ei Je- 
sus : Quid mihi et НЫ 
est, mulier ? Nondum 
venit hora mea. 5. Di- 
cit mater ejus minis- 
tris: Quodcumque 
dixerit vobis, facite. 
6. Erant autem ibi la- 
pideæ hydriæ sex po- 
site secundum purifi- 
catiorem Judæorum, 
capientes singulæ me- 
tretas binas vel ternas. 
7. Dicit eis Jesus :. im- 
lete hydrias aqua; et 
mpleverunt eas usque 
ad summum. 8. Et 
dicit eis Jesus : Hau- 
rite nunc, et ferte 
architriclino ; et tule- 





runt. 9. Ut autem gus- 
tavit  architriclinus 
aquam vinum factam, 
et non sciebat unde 


» ils le firent. Dès que celui-ci eut goûté 
» l’eau qui avait été changée en vin, he 


411 n'est plus parlé de 8. Joseph. L'opinion commune est qu'il était mor; 
avant que Jésus-Christ commençât sa vie évangélique, et on a remarqué iort 
judicieusement qu'il était à propos qu'il ne fût plus alors de ce monde.Car, com” 
me Jésus-Christ devait parler souvent de son Pére comme d'unepersonne vivante, 
les Juifs n'eussent pas manqué de rapporter & Joseph tout ce qu'il en aurait dit, et 
de le substituer à la place du Père éternel; équivoque incommode qui eft régné 
dans tous les discours de Jésus-Christ, et qui n'eút pas manqué de brouiller tou- 
tes les idées des Juifs. 

6 Jésus-Christ veut apprendre qu'il ne doit pas faire des miracles par des соп- 

sidérations de chair et de sang; je dis qu'il veut apprendre celte vérité, non pas 
à Marie qui ne Pignorait pas, mais à ses disciples, à qui il devait communiquer 
un jour le pouvoir de faire des miracles; et peut-être encore à ses frères, c'est- 
à-dire à ses parents, qui, voyant ce pouvoir entre les mains d'un homme qu'ils 
appélaient leur parent et leur frère, auraient cru qu'ils pouvaient en disposer 
comme d’un bien de famille, 
' $ Le temps auquel il avait résolu de faire des miracles. Cependant il prévient 
ce temps par considération pour Marie, et l’exception confirme la règle. Si la 
réponse paraît sévère, le procédé est obligeant ; peut-être cette réponse fut-elle 
faite d'un air et d'un ton qui adoucissaient beaucoup ce qu'elle nous parait avoir 
de rude. Ce qui est certain, c'est que Marie, après l'avoir entendue, пе douta 
pas qu’elle ne fûtexaucée, puisqu'elle dit aussitôt aux serviteurs: Faites tout 
ce qu'il vous dira. 


I. | 4 


50 HISTOIRE DE LA VIE 


esset, ministri autem » sachant pas d'où venait ce ут (се que 
sciebant qui hause- . . , ， к 
rant aquam, vocat > savaient bien les serviteurs qui avaient 
sum architricli- у . . no. 。 qe 
nas, 10. Et dicit ei: » puisé l’eau ), il appéla l'époux, et lui dit: 
Omnis homo primum > Tout le monde donne le bon vin au 
bonum vinum ponit, 、 
et cum inebriati fue- » commencement, et, apres que les gens 
rint, tunc id quod de- . . ， 
terius est. Tu autem » ont bien bu, on en donne qui n’est pas 
servasti bonum vinum : ， 。 P 
usque adhuc, 11. Hoe > $1 bon; mais vous, vous avez gardé le 
fecit initinmsignorum : >, , | 
Jesus in CanaCalilææ, > bon vin jusqu’à cette heure. Jésus fit ce 


et manifestavit glo- » premier miracle à Cana en Galilée. Par 
riam suam, et credi- 、。 ， 。 。 
derunt in eumgisci- » là il fit éclater sa glojre, et ses disciples 


puli تمد يسك‎ » crurent en lui‘. Il alla ensuite avec за 


paüm ipse, et mater , mère, ses frères et ses disciples à Ca- 
ejus, et fratres ejus, 


et discipuli ejus,et ibi » pharnaüm, ой ils ne demeurérent que 


manserunt non multis . 
diebus. - » peu de jours. » 


Cette ville fut depuis sa demeure la plus ordinaire , et com- 
me le centre de ses missions. Capharnaiim était une ville opu- 
lente et fort peuplée , située aux confins des tribus de Zabu- 
lon et de Nephthali, à Pembouchure du Jourdain dans la mer 
de Galilée, ou de Tibériade. Le séjour qu” y fit Jésus, et le grand 
jour qu'il y fit éclore (Isai, 9), « fut l’accomplissement 


Matth. 4, y 14. Ut » de cette prophétie d'Isaie : La terre de 
adimpleretur quod 1 . 
dictum est рег Isaiam » Zabulon, et la terre عل‎ Nephthali proche 


prephetam : Ne » de la mer au-delà du Jourdain, la Gali- 
9 


phthali,via maristrans » lée des gentils*, ce peuple qui demeurait 
Jordanem,  Galilæa ，、 
gentium, 16. Populus » dans les ténébres, 4 vu une grande 


ui sedebat in tene- 7 . 
Eris, edebat п tene- » lumiere, et la lumiére a paru à ceux 


болт, et sedentibus : : | régi 
E bre > qui demeuraient dans la région de 


mortis, lux ortaesteis. » Pombre de la mort. » Cette lumiére 
s'annonca par la vérité qu'il fauttoujours présenter la premiére 
aux yeux des hommes pécheurs , la nécessité de la pénitence , 


17. Exinde  coepit ue 4 1 A o 
Jesus predicare et 1? Jésus commenga á précher en di 


dicere : М, 1, 1 15. » sant, » comme son précurseur : « Le 


4 C'est-à-dire qu'ils furent confirmés dans la foi qu'ils avaient en lui; car fi 
fallait bien qu'ils y crussent déjà, puisqu'ils s'étaient rendus ses disciples. 

2 Ainsi appelée à cause du voisinage des Gentile; peut-être aussi à cause du 
mélange de ces peuples avec les tribus d'Azer, de Zabulon et de Nephthall. 
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Quoniam impletum est 


» temps est accompli; le royaume des 
tempus, et appropin- 
quavit regnum Dei. 


» cieux approche : faites pénitence et quavit г : 
» croyez à l'Evangile. » C'est ce discours Evanaciio. > et credite 
qu un évangéliste appelle la prédication de lEvangile du 
» royaume de Dieu. » Cependant Jésus, qui ¡4 RA ben nse 
ne devait plus cesser de le précher jusqu’à ва mort, voulut 
avoir des coopérateurs, et il les eut bientót trouvés. Ses dis- 
ciples, qui ne s’étaient pas encore attachés à lui de façon à ne 
s’en séparer jamais, l'avaient quitté pour retourner à leur tra- 
vail. Ilse les attacha plus étroitement de la manière que nous 
allons dire, en unissant, à cause de la ressemblañce des faits, 
deux choses que les uns séparent, et que d’autres unissent, 
sans qu’on puisse bien décider si ce furent en effet deux vo- 
cations différentes, ou s’il n’y en eut qu’une seule , écrite par 
les auteurs sacrés avec des circonstances qui ne se trouvent 
pas dans les deux autres évangélistes qui la racontent. 


DE м. 6. JÉSUS-CHRIST. 


« Jésus passait le long de la mer de Ga- , ™-1,% 16. Et præter- 
» lilée, lorsqu'il vit Simon et André son 
» frère qui jetaient leurs filets dans la mer 
» (car ils étaient pêcheurs); et il leur dit : 
» Suivez-moi, et je ferai de vous des pé- 
» cheurs d'hommes. De lá s’étant un peu 
» avancé, il vit Jacques, fils de Zébédée, 
» et Jean son frère, qui étaient aussi dans 


» une barque à accommoder leurs filets, et 


» au même instant illes appela. Or il arriva 
» que le peuple, venant en foule pour en- 
» tendre la parole de Dieu, accablait Jé- 


» sus qui était sur le bord de la mer. П. 


» vit les deux barques arrêtées : les pé- 
» cheurs en étaient descendus, et lavaient 
» leurs filets. » Pour joindre cette cir- 


iens secus mare Galí- 
leese, vidit Simonem 
et Andream fratrem 
ejus mittentes гена in 
mare (erant enim pis- 
catores). 17. Et dixit 
eis Jesus : Venite post 
me, et faciam vos fierf 
piscatores hominum. 
19, Et progressus in- 
de pusillum, vidit Ja- 
cobum Zebedzi, et 
Joannem fratrem ejus, 
et ipsos componentes 
retia in navi. 20. Et 
statim vocavit 103. 
L.5,Y1. Factum est 
autem, cum turbæ 
irruerent in eum, ut 
audirent verbum Dei, 
et ipse stabat secus 
stagnum Genezareth. 
2. Et vidit duas naves 
stantes secus stag- 
pum : piscatores au- 
tem descenderant, et 
lavabant retia. 


- Constance avec се qui la précède, il faut supposer que ces 


pêcheurs, qui étaient ceux que Jésus 


après être descendus de leurs basques, 


venait d’appeler, 
laverent encore 


leurs filets, soit par habitude soit pour l'usage de ceux 
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2. Ascendens autem 
in unam navim que 
erat Simonis, rogavit 
eum a terra reducere 
pusillum. Et sedens 
docebat de navicula 
turbas. 4. Ut cessavit 
autem 10411, dixit ad 
Simonem : Y 5. Duc, 
in altum, et laxate 
retia vestra in captu- 
ram.5. Et respondens 
Simon, dixit Ш: 
Preceptor , per totam 
noctem  laborantes و‎ 
nihil cepimus : in ver- 
bo autem tuo laxabo 
rete. 6. Et cum hoc 
fecissent , 
runt piscium multitu- 
dinem copiosam ; 
rumpebatur autem 
rete eorum. 7. Et an- 
nuerunt sociis qui 
erant in alia navi ut 
venirent et adjuvarent 
eos. Et venerunt, et 
impleverunt 8 
naviculas, ita ut pene 
mergerentur. 8. Quod 
cum videret Simon- 
Petrus, procidit ad 


concluse- : 
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qui allaient s’en servir aprés eux. « Jésus 
» étant monté dans l’une des barques, qui 
» était celle de Simon, il le pria de s'éloi- 
» gner un peu du rivage, et s'étant assis, 
» il instruisit le peuple de dessus la bar- 
». que ' . Dès qu'il eut achevé son discours, 
» il dit á Simon : Menez-nous en pleine 
» eau, et jetez vos filetspour pécher. Maitre, 
» lui répondit Simon, nous avons fatigué 
» toute la nuit, et nous n’avons rien pris ; 
» mais, puisque vous me le dites و‎ je jet- 
» terai le filet. L’ayant fait, ils prirent une 
» si grande quantité de poissons que leur 
» filet en rompait ?, et ils firent signe à 
» leurs compagnons, qui étaient dans l’au- 
» tre barque, de venir leur aider. Ceux-ci 
» vinrent, et on emplit les deux barques, 
» en sorte qu’elles allaient presque à fond ; 
» ce que voyant Simon-Pierre, il dit à Jé- 
»sus en se jetant à ses pieds : Eloignez- 
» vous de moi, Seigneur, parce que je 


4 La barque de L'Église, sur laquelle monte le Seigneur, n’est autre que celle 
dont Pierre fut établi عا‎ Pilote, lorsque le Seigneur lui dit : Vous êtes Pierre, 
et sur cette pierre je bâtirai mon Eglise. Ambr. Serm. 11 

3 Cette pêche miraculeuse est la figure ou plutôt l'histoire prophétique de се 


qui devait arriver à l'Eglise. Les Prophètes avaient travaillé presque sans aucun 
fruit sous la Joi ancienne, qui était un état d’ombreet d'obscurité, Enfin le grand 
jour de la grâce ayant paru, Pierre, sur la parole de Jésus-Christ, jette le filet 
de l'Evangile. Toutes les nations y entrent en foule : les deux barques, c'est-à- 
dire les deux Eglises d'Orient et d'Occident en sont remplies. Cette plénitude 
occasionne la rupture du filet, dont l'intégrité marque l'unité de l'Eglise, et 
sa rupture les schismes et les hérésies par lesquels elle perd une partie de sa 
pêche, si on peut appeler une perte ce qui la délivre de ces cruels enfants qui 
ne restaient dans son sein que pour le déchirer: 

$ La même humilité qui fit dire au centenier : Seigneur, je ne suis pas digne 
que vous entriez chez moi, fait dire ici à Pierre : Eloignez-vous de moi, Set- 
gneur, On a voulu donner d'autres sens à cette parole; mais la raison qu'ajoute 
Pierre, parce que je suis un péchenr, semble les exclure, et fixer à celui-ci. 
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» suis un pécheur. Car, la vue de la pé- genua Jesu, dicens : 
> . . . , ia me, quia homo 
» che qu'ils venaient de faire, ils avaient peccator sum, Domi- 


ne. 9. Stupor enim‏ . . , , رم 
été tout épouvantés, lui et ceux qui circumdederat eum‏ » 


tn : * 1. et omnes qui cum illo 
» étaient avec lui, aussi bien que Jacques erant, in captura pis- 
» et Jean, fils de Zébédée, qui étaientcom- cium, quam ceperant; 

, . , . с. 10. Similiter autem 
» pagnons de Simon.. Mais Jésus dit à Si- Jacobum et Joannem 


» mon : N'ayez point de peur, désormais filios Zebedel, qui 


» ce seront des hommes que vous pren- Et ait ad Simonem : 
., Мой timere : ex hoc 

» drez. Et ayant tiré leurs barques á terre, jam homines eris car 
. .. a 1 . . 1ens. . SUDQUC= 

» ils quittérent tout pour le suivre, Si- ve ad terram navibus, 


» mon et André leurs filets, Jacques et relictis omnibus seca” 


A ¿hé. 4, ¥ 20... relictis reti- 
» Jean, avec leurs filets, leur père Zébé bus, M. 1, Y 20... re 


» dée, qu’ils laissérent dansla barqueavec licto patre suo Zebe- 


ня dæo in navi cum mer- 
» les gens qui étaient à ses gages. » .  cenariis. 


PREMIERE PAQUE. 


٠ Nous avons dit que ce premier séjour que Jésus fit à Ca- 


pharnaüm ne fut que de peu dejours. «La J. 2, Y 13. Prope 
A . Pos erat pascha Judæo- 
» páque des Juifs était proche, »et le rum. 


temps était venu ou Jésus devait faire connaitre à tout Israël 
| 。 。 Et ascendit Jesus Je- 

son Messie et son roi.» Il alla» donc avec yosoiymam. 

ses nouveaux disciples « à Jérusalem, » 

où la solennité rassemblait des Juifs de toutes les nations qui 

sont sous le soleil. Il s’y fit remarquer d’abord par une action 


qui attira sur lui tous les regards. « IL , J.2,¥ 14. Et invenit 
in templo vendentes 


» trouva dans le temple des vendeurs de boves et oves et co- 


。 lumbas, et nummula- 
» bœufs, demoutonsetde pigeons, avec des rios sedentes ; 15. Et 


» changeurs*, qui étaient assis. Ayant fait fageltum de funiculis, 


» comme un fouet de petites cordes *,il les omnes ejecit de tem- 
2 lo, oves quoque, et 


» chassa tous du temple avec les moutons boves, et nummula- 


1. . , riorum effudit xs, et 
» et les boeufs : il jeta aussi par terre Раг- mensas subvertit. 16. 
P 


4 Les changeurs donnaient de la petite monnaie en échange de grosses pièces, 
et tiraient du profit de cette espèce de trafic. 

5 Afin que la faiblesse de l'instrument fit mieux paraître la force de celui qui 
Yemployait, Ce miracle a paru à 8. Jérôme le plus surprenant de tous ceux que 
Jésus-Christ а faits, . 


om 
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Et his qui vendebant » gent des changeurs, et il renversa leurs 
celumbas dixit ; Au- | . . . 

ferte ista hinc, et no- » tables. Pour ceux qui vendaient des pi- 
lite | facere dom ne. » geons, il leur dit : Otez cela d’ici', et ne 


otiationis. 17. Recor- faites point de la maison de mon Pere * 
ati sunt vero disci- | 


puli ejus quia scrip- » une maison de trafic. Ses disciples alors 


tum est : Zelus domus . . y 8 
tuæ comedit me. 18. » $e souvinrent de ce qui est écrit : Le zèle 


Res pone جح‎ ge » de votre maison m’a consumé. Les Juifs 


Quod signum ostendis la parole, lui dirent : Quel mi- 
nobis quia hæc facis ? » prenant par le, dire it : Quel mi 
19. Respondit Jesus, > racle nous faites-vous voir pour entre- 


et dixit eis: Solvite , 
templum hoc, et in > prendre de telles choses? ? Jésus leur 


tribus dlepus excita » répondit : Détruisez ce temple et je le 


ergo Judæi : Quadra- > rebátirai en trois jours. Les Juifs répli- 
ana et SCX annis æ- 


ificatumesttemplum » quérent : On a été quarante-six ans à 


hoc, et tu in tribus Ace 。 。 
diebus excitabisillud? > bâtir ce temple, et vous, en trois jours 


21. Ше Е » vous le rebatirez ? Mais c’était du tem- 


sui. 22. Cum ergo re- » ple de son corps qu'il parlait. Quand il 
surrexisset a mortuis, р TPs Ч P Q 


recordati sunt disci- » fut donc ressuscité, ses disciples firent 
puli ejus quia hoc di- , . ., 。 gs 。 。 
cebat , et crediderunt > réflexion que c’était ce qu'il leur disait , 


Que dixit Jesus, 23: » et ils ajoutérent foi‘ à l’Ecriture et à ce 


Cum autem esset Je- » que leur avait dit Jésus. Pendant le 
rosolymis in Pascha x 1 , 
in die festo, multi » temps de la féte de Páque, que Jésus 


1 S'il en avait usé avec eux comme avec les autres, les pigeons se seraient 
envolés et auraient été perdus pour ceux & qui ils appartenaient. Jésus, qui veut 
les effrayer tous, ne veutfaire tort à aucun; et, dans une action si vive, il nous 
apprend encore que le zèle doit toujours être réglé par la prudence et tempéré 
par la charité, 

2 Expression inoule jusqu'alors. Quel est donc cet homme qui appelle la 
maison de Dieu la maison de son père, et qui s’y montre avec toute l'autorité 
du maître ? 

3 Jésus-Christ n’a jamais fait de miracles lorsque la curiosité ou la malignité 
était le motif qui les faisait demander. 

4 Ils comprirent alors le sens de cette parole,qu'ils n'avaient pas d'abord 
entendue; ils virent la conformité qu’elle avait avec les endroits de l'Ecriture 
où la résurrection de Jésus-Christ est si clairement figurée, et ils furent affèr- 
mis dans la foi. 

Ce qui servit à affermir la foi des disciples, servit aux Juifs à calomnier le 
Sauveur. Il en est de la parole de Jésus-Christ comme de la chair de Jésus- 
Christ; l’une et l’autre sont un pain de vie pour les bons, et un poison mortel 
pour leg méchants. Mors est malis, vita bonis. 
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» était à Jérusalem, plusieurs crurent en crediderunt in nomi- 


. ... . ne ejus, videntes sig- 
» 500 nom, Voyant les miracles qu'il faisait. na us que faciebat, 


» Mais pour lui, il ne se fiait point à eux, a | pee يي‎ Jesus 
» parce qu'il les connaissait tous, et qu'il AA aot 
n’avait pas besoin que personne lui ren- 25. Et quia opus el 

Ag ars 9 «y non erat ut quis testi- 
dit témoignage d'aucun homme; car il monium  perhiberet 


» Conpaissait par lui-même се qui était ее d'esset in 
» dans l’homme. » homine. ; 


e 





CHAPITRE VII. 


Entretien avec Nicodé me. 


Ceci regarde ceux qui crurent d'abord en lui, mais dont 
l’inconstance, clairement connue de celui aux yeux de qui 
, 

tout est nu et découvert, l’obligeait à prendre avec eux des 
précautions. D’autres s’étaient déjà déclarés hautement contre 
lui; et ses miracles et sa doctrine avaient déjà produit le dou- 
ble effet que produit toujours un grand mérite signalé par de 
grandes actions : l’estime etla vénération dans les cœurs droits; 
et dans les cœurs pervers, l’envie et lahaine. Ces deux pas- 
sions, toujours persécutrices, et enfin homicides du Sauveur, 
s’enflammerent à la vue de ses premiers succès, et menacé- 
re nt des lors ceux qui osaient se déclarer en sa faveur. C’est 
ce qui parut par la conduite que tiut « un des Pharisiens 
» nommé Nicodème, homme considéra- ‚7. 3, Я 1. Erat au- 
. : 1 、 . tem homo ex Phari- 
» ble parmi les Juifs : » déjà fidèle, mais sæis, Nicodemus no- 
。 。 。 y. . . mine, princeps Judæ- 

encore timide, avide d'instructions, mals orum. 
redoutant la persécution, il « alla trouver 2. Hic venit ad Je- 
a . q A sum nocte, et dixit ei: 
» Jésus la nuit, et lui dit : Maître, nous Rabbi, scimus quia a 
» savons que vousétes un docteur envoyé Dee venisti magister : 


nemo enim potest hæc 
» ieu: 1 ira- Signa facere que tu 
de Dieu; car nul ne peut faire ces mira- LÉ nisi fuertt Deus 
» clesque vous faites, si Dieun’estaveclui.» cum eo. 
Ce début exprimait le motif de sa visite; il venait pour se 


faire instruire. Jésus lui fit en peu de mots tout le plan du 
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christianisme ; et commencant par la régénération qui en est 


3. Respondit Jesus, le fondement, « il lui répondit : En vérité 
et dixit ci: Amen, a- .اماه م‎ . 
men dico tibi, nisi > en vérité, je vous le dis, nul пе peut 


uis renatus fuerit : 。 >. A 
enuo, non potest vi- ” VOL le royaume de Dieu, s’il ne пай 


dere regnum Dei. » une seconde fois. » Cette réponse sur- 
prit Nicodème qui ne connaissait qu’une seule façon de nai- 
tre, et qui ne pouvait pas en imaginer d'autres. « Comment, 


4. Dicit ad eum Ni- » dit-il, un homme qui est vieux peut-il 
codemus, Quomodo A y 
potesthomonascicum > naître ? est-ce qu'il peut rentrer dans le 


sit senex ? numquid ١ A _ 
potest in ventrem ma- ”Ventre de sa mère, et naítre tout de nou 


tris suæ iterato intro- » veau ? » C’était demander une explica- 
ire, et renasci 2 5. 


Кезропай Jesus : A- tion que Jésus lui donna aussitôt. « En vé- 
men, amen dico tibi, 。 ， y + 。 。1 : . 
nisi quis renatusfue- » rité, en vérité, reprit-il , je vous le dis, 


rit ex aqua et Spiritu 
sancto, поп potest ” nul ne peut entrer dans le royaume de 


introire in regnum > Dieu, s’il ne renaît de l’eau! et de РЕз- 
Del. 6. Quod na- 


tum est ex carne, » prit saint. Ce qui est né de la chair est 


Caro est : et quod na- 。 。 д. 
tum est ex Spiritu ‚ » Chair, et ce qui est né de Pesprit est es- 


Spiritus est. 7. Non . . . 
mireris quia dixitibi: ” РГИ. Ne soyez pas surpris de ce que je 


Oportet vos nasci de- » yous ai dit: Il faut que vous naissiez 
nuo. 8. Spiritus ubi 


vult spirat : et vocem » une seconde fois. L’esprit souffle ou il 


ejus audis, sed nescis . 
unde veniat, aut quo > veut”, et vous entendez le son; mais 


vacat : sic est omnis | ’ou il vient, ni ou il va. 
qui natus est ex Spi- ” VOUS ne SAVEZ d’où il vient, 


ritu. » Il en est ainsi de quiconque est né de 
» Esprit. » Ce qui revient à la maxime connue : Le sembla- 
ble est produit par son semblable. La production de l'esprit 
est donc spirituelle comme son principe. Dès lors elle ne 
tombe pas sous les sens. Cependant elle a des effets qui етрё- 
chent de douter de sa réalité, comme Pair ou le vent, qui 


1 Cette eau est celle du baptême ; car il n'est pas permis de chercher ici un 
autre sens après celte décision du concile de Trente, sess. 7, can. 2 : Si quelqu'un 
dit que l’eau véritable et naturelle n'est pas nécessaire dans le baptéme, et en 
conséquence s'il donne un sens métaphorique à ces paroles de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ : Nul, sil ne renaît de l'eauet du Saint-Esprit, etc. qu'il soit 
anathéme, 

2 Ce mot signifie ici proprement le souffle, ou le vent, Ce qui n'empêche 
pas que cette expression ne soit appliquée heureusement à l'opération libre et 
jout à fait indépendante du Saint-Esprit dans les âmes, 
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n’est раз apercu des yeux du corps, зе fait connaitre par le 
son, et par d’autres effets qui lui sont propres. 
Le mystère était expliqué autant qu’il pouvait Гёте, cepen- 


dant « Nicodème repartit : Comment cela 
» se peut-il faire ? Quoi! lui dit Jésus, 
» vous êtes docteur en Israël, et vous 
» ignorez ces choses? En vérité, en vérité 
» je vous le dis, nous parlons de ce que 
» nous savons, et nous rendons témoi- 
» gnage de ce nous avons vu, et vous ne 
» recevez point notre témoignage. Si 
» vous ne me croyez pas lorsque je vous 
» parle le langage de la terre, comment 
» me croirez-vous lorsque je vous parle- 


9. Respondit Nico- 
demus, et dixit ei: 
Quomodo possunt 
hæc fleri ? 10. Respon- 
dit Jesus, et dixit ei ; 
lu es magister in Is- 
rael, et Бес ignoras ? 
11. Amen, amen dico 
tibi, quia quod scimus 
loquimur, et quod 
vidimus testamur, ct 
testimonium nostrum 
non accipitis. 12. Si 
terrena dixi vobis , et 
non creditis ; quomo- 
do, sidixero vobis coe- 
lestia , credetis ? 13. 


Et nemo ascendit in 
coelum ,. nisi qui des- 
cendit de соо, Filius 
hominis qui est in 
coelo. 


» railelangage du ciel? Personne n’est 
» monté au ciel que celui qui est descendu 
» du ciel, c’est-à-dire le Fils de l’homme 
» qui est au ciel 8. » 

Ces paroles, toutes pleines de profondeurs, signifient, 
1° que la foi des mystères n’est pas appuyée sur l’évidence de 
l’objet, mais sur l’autorité du témoignage de Jésus-Christ, 
que Nicodème ne pouvait pas récuser, lui qui venait de recon- 
naître la divinité de sa mission manifestement prouvée par ses 
miracles; 2° que l'explication qu'il lui avait donnée était la 


$ Cependant l'humanité du Sauveur n'était pas descendue du ciel, et elle n'y 
monta qu’au jour de l'Ascension. Ceci s'explique par l’union personnelle du 
Verbe avec la nature humaine. Par cette union ineffable , le Dieu souverain qui 
règne au plus haut des cieux est vraiment fils de l’homme ; dans ce sens il a 
pu dire que le Fils de l'homme est monté au ciel, puisque celui qui est au ciel 
est devenu fils de l’homme, ce qui n'était pas auparavant. Il a pu dire égale- 
ment qu'il est descendu du ciel, parce que ce fils de l'homme, qui conversait 
sur la terre avec les hommes, était une même personne avec le Dieu souverain 
qui règne au plus haut des cieux; et il a pu ajouter qu'il est encore au ciel, 
parce que son immensilé le rend présent partout, et que son union persévé- 
rante avec l'humanité fait que celui qui est présent partout est partout, et tou- 
jours avec la qualité de fils de l'homme, quoique son humanité ne soit point 
partout présente, comme le disent les Luthériens, par une erreur dont l'absur- 
dité égale au moins l'impiété, 
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plus propre à lui faire comprendre le mystère qui l’obligeait 
à croire; je dis à le lui faire comprendre de la manière dont il 
peut être compris au moins en cette vie, puisque, pour le met- 
tre à sa portée, il l’avait revêtu d'images sensibles et corpo- 
relles, telles que sont la naissance, le vent et ses effets. D’où 
le Sauveur concluait que, s’il ne lui ajoutait pas foi lorsqu'il 
lui parlait ce langage qu’il appelle terrestre, parce qu’il est 
proportionné à Vesprit humain qui se ressent toujours de la 
terre à laquelle il est attaché, il lui ajouterait foi encore 
moins s’il.avait usé d'expressions aussi sublimes que les cho- 
ses mêmes qu'il lui proposait, c’est-à-dire d’expressions tel- 
les que nul homme mortel ne pourrait les entendre, et telles 
apparemment que le langage humain n’en fournit pas. Ce que 
Jésus-Christ ajoute , « personne n'est monté au ciel que celui 
» qui est descendu du ciel, » se rapporte aux deux parties de 
sa réponse, et signifie que, tant pour les mystères que pour 
la manière de les proposer, il faut s’en rapporter uniquement 
à celui qui, étant descendu du ciel, qu’il continue toujours 
d'habiter, est le seul qui les ait vus dans leur source, le seul 
par conséquent qui les connaisse, et qui soit en état d’en par- 
ler; ce qu on trouve exprimé équivalemment dans ces paroles 

J. 1,% 18. Deum ne- du premier chapitre de 5. Jean: « Per- 
mo vidit unquam. U- > sonne n’a jamais vu Dieu : le Fils uni- 
nigenitus filius, ди! . . , 
est in sinu patris, » que qui est dans le sein du Pere, est ce- 
ipse enarravit. » lui qui Ра fait connaitre. » 

Nicodéme, ainsi disposé, devait apporter un esprit docile 
aux autres verités dont Jésus-Christ avait encore à l’instruire ; 
]е Sauveur continua donc en ces termes : « Comme Moise 
ie 3,114. Et sicut » éleva le serpent dansle désert, ilfaut que 

oyses exaltavit ser- . SU 
pentem in deserto, на * le Fils de l’homme soit élevé de la méme 
exaltari oportet Fi- » manière, afin que tout homme qui croit 


lium hominis; 15. Ut و»‎ >. . $2. 
omnis qui credit in » en lui ' пе périsse pas, mais qu’il ait la 


1 Il n'est parlé ici que de la foi; suffit-elle donc sans les œuvres? Pas plus 
que les œuvres ne suffisent sans la fui , quoique en plusieurs endroits de I’ Ecri- 
ture le salut soit attribué aux œuvres, Sans qu'il soit fait mention de la foi 
Joig nez ces textes, et dans leur union vous trouverez la vérité catholique à эбра* 
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» vie éternelle, Car Dieu a aimé le monde 
* jusqu’à donner son Fils unique ?, або 
» que tout homme qui croit en lui ne pé- 
> risse pas, mais qu'il ait la vie éter- 
» nelle : car Dieu n’a pas envoyé son 
» Fils dans le monde pour condamner le 
» monde, mais afin que le monde soit sau- 
» vé par lui. Celui qui croit en lui n’est pas 
» Condamné; mais celui qui ne croit point 
» est déjà condamné, parce qu’il ne croit 
» pas au nom du Fils unique de Dieu. Or 
» la cause de condamnation, c’est que la 
» lumière est venue dans le monde et que 
» les hommes ont mieux aimé les ténè. 

» bres que la lumière, parce que leurs ac- 
» tions étaient mauvaises; саг quiconque 
» fait le mal hait la lumiére, et ne vient 
» point à la lumière de peur qu’il ne soit 
» repris de ses œuvres; mais celui qui se 
» conduit par la verite* vient à la lumiere, 
» afin que ses actions paraissent, parce 
» qu'elles sont faites selon Dieu. » 
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ipsum, non pereat 
sed habeat vitam zter- 


nam. 16. Sic enim De。 
us dilexit mundum, 
ut Filium suum uni- 
genitum daret : ut 
omnis qui credit in 
eum , non pereat sed 
habeat vitam æternam. 
17. Non enim misit 
Deus filium suum ina 
mundum, ut jadicet 
mundum, sed ut sal- 
vetur mundus per ¡ 
sum. 18. Qui credit in 
eum non judicatur : 
qui autem non credit, 
jam judicatus est, quia 
поп credit in nomine 
unigeniti filii Dei. 19. 
Hoc est autem judici- 
um: quia lux venit in 
mundum , et dilexe- 
runt homines magis 
tenebras quam lucem; 
erant enim eorum Ima- 
la opera. 20. Omnis 
enim qui male agit 
odit lucem, et non ve. 
nit ad Jucem, ut non 
arguantur opera ejus: 
21. Qui autem facit ve- 
ritatem, venit ad lu- 
cem, ut manifestentur 
opera ejus, quia in 
Deo sunt facta. . 


Tel est le discours que fit le Sauveur & ce savant de la Sy- 


rez-les, ou ne les considérez que dans leur opposition apparente, vous doune- 
rez inévitablement contre Pun de ces deux écueils, ou de croire que les œuvres 
suflisent sans la foi, ce qui est anéantir la religion, ou bien, avec les pro- 
testants, que la foi suflit sans les œuvres, ce qui ouvre la porte à tous les 
crimes. 

2 Un Juif aurait pu croire que Dieu n'avait donné son fils que pour le salut 
des Juifs. Jésus-Christ prévient cette erreur, en déclarant que le fils a été 
donné pour le salut du monde, et de tout le monde , dit ailleurs le disciple 
bien-aimé, 1 Joan. 22, 

3 Soit, comme quelques-uns Pont pensé, que les premiers qui crurent en Jé- 
sus-Christ fussent les gens de bien du judaïsme, quoique ceci ne fat pas sans 
exception ; soit que cette expression, se conduire par la vérité, ou faire la vé- 
rité, signifie, dans les pécheurs, connaître et détester leurs péchés, selan 
cette pensée de $, Augustin ; L’accusation du crime est le commencement de la 
vertu, 
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nagogue. П renferme, comme je l’ai dit, tout le plan du chris- 
tianisme, et ses principaux mysteres у sont clairement propo- 
sés. On y voit les trois personnes de l’admirable Trinité et la 
part que chacune d'elles a bien voulu s'attribuer dans l’ou- 
vrage de la rédemption. Le Père donne son Fils unique : le Fils 
consent à être immolé; et Esprit régénérateur, unissant à 
l’eau du baptême son action toute-puissante, transforme le 
vieil homme en une créature nouvelle, et donne au Fils des 
frères, et au Père des enfants adoptifs. La cause d’un si grand” 
bienfait, c’est, du côté du Pere, l'amour immense, on pour- 
rait dire excessif, qui Ра porté à livrer son Fils unique, Pob- 
jet de toutes ses complaisances, pour le salut d’un monde im- 
pie et pervers ; dans le Fils, c’est son immolation volontaire 
sur l’arbre de la croix ; et dans l’homme régénéré, une foi 
vive et pleine de confiance en celui dont l’extrême charité a 
été jusqu’à souffrir pour lui les supplices de la mort. Le ser- 
pent d’airain est donné ici comme la figure de l’ancien Testa- 
ment, qui représente le plus au naturel un grand nombre deces 
merveilles. Il alaressemblance du serpent, maisiln’ena pasleve- 
nin, pour figurer celui qui a pris la ressemblance du péché sans 
enavoir la tache; son élévation au désert est l’image de la croix 
élevée, et exposée à tous les yeux. La foi au crucifié, que l’on 
peut appeler le regard de l’âme, opère sur les âmes un effet 
semblable à celui que produisait dans les corps le regard cor- 
porel sur le serpent d’airain. Mais comme le serpent d’airain, 
salutaire à plusieurs , et qui ne fut nuisible à personne, n’em- 
pêcha pas de périr ceux qui, blessés mortellement par les ser- 
pents de feu, refusèrent de chercher leur guérison dans un 
remède si facile; de même ceux qui seront sauvés ne le seront 
que par celui dont il était la figure, et ceux qui seront con- 
damnés ne le seront que par leur faute. Le Sauveur va jusqu’à 
déclarer que ces derniers sont déjà condamnés, parce que, 
dans le péché de leur premier père, et dans leurs iniquités 
personnelles , il porte le sujet manifeste de leur condamna- 
tion, comme les Israélites piqués par les serpents portaient , 
dans le venin qu’ils avaientrecu, la cause prochaine d'une 
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mort inevitable. Ceux qui périssent ne périssent donc que 
parce qu’ils ont voulu périr; et cest d'eux-mêmes que vient 
le jugement qui les condamne, le premier avénement du Mes- 
sie ayaut pour objet Je salut, et non la condamnation du 
monde. Mais cette affreuse et éternelle condamnation ne leur 
vient que pour avoir évité une autre Condamnation passagère 
et salutaire, celle qu’eux-mémes auraient faite de leurs cri- 
mes, s'ils avaient voulu ouvrir les yeux à Péclatante lumière 
qui venait leur en découvrir l’énormité. Mais le même fonds 
de corruption qui leur faisait aimer leurs désordres leur a fait 
aimer les ténèbres qui en couvraient la turpitude, et hair la 
lumière qui la leur eût révélée; lumière recherchée avec em- 
pressement et aperçue avec joie de ceux qui ont le cœur droit 
et une conduite vertueuse, parce que la droiture aime toujours 
la lumière qui l’éclaire, et que la vertu ne peut que se réjouir 
du témoignage favorable qu’elle en reçoit. La grâce dont le 
Sauveur accompagna l'instruction qu’il donnait à Nicodème fit 
de ce prosélyte un fidèle disciple. Si d’abord il garda des me- 
sures, il ne trahit jamais sa conscience; et quoiqu'il ne se dé- 
clarat pas encore ouvertement pour Jésus-Christ, bieu loin de 
tremper dans les injustes complots de ses ennemis, il sut bien 
dans l’occasion leur en faire sentir toute l’injustice. Guéri de 
sa timidité après qu’il eut vu le serpent mystérieux élevé sur 
la montagne, tandis que les Apôtres fuyaient, ce prince de la 
Synagogue se joignit à Joseph d’Arimathie pour rendre à son 
divin Maître le devoir de la sépulture : il y prodigua les par- 
fums avec une libéralité digne de son opulence et de sa piété.’ 
Il persévéra jusqu’à la mort dans la confession de la foi, et 
dans la pratique de toutes les vertus chrétiennes; et l'Église Га 
mis au rang des saints qu’elle invoque. 
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CHAPITRE VIII. 


Jésus-Christ préche et baptise. — Nouveau témoignage de Jean, — Empri- 
sonnement du saint précurseur, — Retour de Jésus en Galilée per la Sa- 
marie, 


J. 3, + 22. Post « Jésus, après avoir fait cette conquête, 
hæc venit Jesus et , 9 、 1]。 9° 
discipuli ejus in ter- ” alla dans la Judée, » c’est-à-dire qu'il 
ram Judæam, et illic quitta la capitale pour parcourir le pays 
demorabatur cum cis, o. 
et baptizabat. « avec ses disciples, Пу fut quelque temps 

J. 4, 1 2. (Quan- » avec eux, et il y baptisait; ( quoique ce 
quam Jesus non bap- | fa Jé ¡ baptisá : 
tizaret, sed discipuli ” ne TUL pas vesus qui baptisát, mais que 
ejus. ) » ce fussent ses disciples), » Difference re- 
marquable entre lui et Jean. Celui-ci ne baptisait que par lui- 
même, parce que, n’étant que le ministre de son baptême, il 
ne pouyait pas se substituer d’autres ministres; au lieu que Jé- 
sus, auteur du sien, le faisait administrer par qui il voulait, 
et lui conservait toute sa vertu, quelle que fit la main qui 
Vadministrat, Cependant le baptême de Jean ne fut pas aboli 
aussitôt que parut celui de Jésus-Christ. Tout est nuancé dans 
les œuvres de Dieu, et, jusqu’à l’emprisonnement du précur- 
seur, le baptême d’eau subsista avec le baptéme du Samt-Es- 
prit et du feu, comme les pratiques du judaisme subsisterent 
avec les commencements du christianisme, jusqu’à la des- 
truction.de Jérusalem. Lors donc que Jésus conférait le bap- 
téme par les mains de ses disciples, accoutumant dès lors le 

7 Cor. 4,١1. Sicnos monde à les regarder comme « ses mi- 
existimet homo ut . . 
ministros Christi, et » nistres, et les dispensateurs des mys- 
penso es myste- uteres de Dieu : Jean baptisait aussi á 
J.3,Y 23. Erat autem ١ 。 9。 
et Joannes baptizans ， Ennon près de Salim, parce qu'il y 


in Ænnon juxta Salim: » avait lá quantité d’eau, et on venait 
quia aquæ multæ erant 1 . . >  . 

illic; et veniebant, ，”Sy faire baptiser; саг Jean n'avait pas 
et baptizabantur. 24. por es . 

Nondum enim missus ” encore été mis en prison. Cependant 


fuerat Joannes in car- os ， 
cerem. 25, Factaestau- ° des disciples de Jean eurent une dis 
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» pute avec les Juifs', touchant la pu- 
. ‚а ль , pulis Joannis cum Ju- 
» mifcation »ce qui doit s'entendre ici deis de purificatione. 
du baptême. Les Juifs, qui s’étaient déclarés pour Jésus- 
Christ, soutenaient que leur nouveau maître étant beaucoup 
supérieur à Jean (Aug. Tract. 13 in Joan.), son baptême 
devait être préféré à celui du précurseur. « Là-dessus les dis- 
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tem quæstio ex disci- 


» ciples de Jean allérent le trouver, et lui 
» dirent : Maître, celui qui était avec vous 
» au-delà du Jourdain, et à qui vous avez 
» rendu témoignage, le voilà qui baptise, 
» et tout le monde va à lui. » 


26. Et venerunt ad 
Joannem, et dixerunt 
: Rabbi, ui erat te- 
eux trans Jordanem, 
cui tn testimonium 
rhibuisti , ecce Îs 
aptizat, et ‘omnes ve- 
niunt ad eum. 


Les disciples disputaient; mais les maîtres étaient d’accord. 
» Jean, » qui ne s’était jamais attribué que son néant, et qui 
renvoyait toujours à Jésus-Christ la gloire qui lui est due, 


« répondit en ces termes : Personne пе 
» peut s’attribuer que ce qui lui a été 
» donné du ciel. Vous me rendez témoi- 
» gnage vous-mêmes que j’ai dit : Ce n’est 
» point moi qui suis le Christ, mais je 
» suis envoye devant lui. Celui qui a Pe- 

» pouse est l'époux”; mais pour l’ami de 


27. Respondit Joan- 
nes, et dixit : Non po- 
test homo accipere 
quidquam, nisi fuerit 
ei datum de cœlo. 

28. Ipsi vos mihi 
testimonium perhibe- 
tis, quod dixerim ; 
Non sum ego Christus, 
sed quia missus sum 
ante illum. 29. Qui 


habet sponsam, spon- . 
sus est. Amicus autenr 
sponsi, qui stat, et au- 

it eum, gaudio gau- 
det propter vocem 
spons ergo 
gaudium meum im 
pletum est. 30. lum 


» l'époux qui est présent et qui l’écoute, 
» toute sa joie est d’entendre ja voix de 
» Pépoux, et voilà ce qui rend ma joie 
» parfaite‘. Il faut qu'il croisse, et moi 


4 Apparemment que les disciples de Jean étaient Ja plupart galiléens, au lieu 
que ceux gui venaient de recevoir le bapléme de Jésus-Christ étaient de la 
Judee proprement dite, C'est ce qui fait que ces derniers sont appelés Juifs en 
cet endroit; quoique, dans un sens plus étendu, се nom convint aussi aux 
disciples de Jean. 

2 Le baptême a pu être appelé du nom de Purification, comme les purifica- 
tions sont appelées ailleurs du nom de baptême. 

3 L'épouse est l'Eglise, composée de la multitude de ceux qui crojent en Jé- 
sus-Christ. Elle commençait à se former, et les disciples de Jean lui en appre- 
naient la nouvelle, C'est ainsi qu’en voulant exciter sa jalousie ils Je com- 
blaient de joie. 

4 Les comparaisons ne se ressemblent que jusqu’à un certain point. Jean ne 
voyait pas actuellement Jésus-Christ, et il n'entendait pas sa voix ; mais il le sait 
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oportet crescere, me 。 n° 4 сс’ ? 
autem minui. » que je diminue *.» La différence d’ori 


gine est la raison que donne Jean de cette extréme différence 
qui est entre Jésus-Christ et lui. « Celui, dit-il, qui vient 
31.Quidesursumve- » d’en-haut est au-dessus de tous. Celui 


mit, super omnes est. ， 。 、。 
Qui est de terra, de ” Ч vient de la terre est terrestre, et 


terra est, etdeterralo- » son langage? l’est aussi. Celui qui vient 


quitur. Qui de coelo ve- . 0 ， 
nit super omnes est; ” du ciel est au-dessus de tous, et il 


32. Et quod vidit et » rend témoignage de ce qu'il a vu et 


audivit, hoc testatur ام . ,3“ 9° و‎ 
et testimonium cjus ” de се qu'il а oui?; mais son témoi- 


nemo accipit. 33. Qui » gnage n'est reçu de personne *. Ce- 
accepit ejus testimo- lui . témo; 5 
nium, signavit quia ” lui qui a reçu son témoignage* a at- 


Deus verax est. 34. » testé que Dieu est véritable; car celui 


présent, et préchant; il entend parler de ses premiers succès. C’est ce qui 
lui donne une joie comparable à celle que cause la voix de la personne qu’on 
aime le plus; qui est, dit-on, la plus douce de toutes les harmonies, 

1 Dans l'estime publique. Car dans la réalité il n’y eut ni accroissement dans 
Jésus-Christ ni diminution dans S. Jean. 

2 Lorsqu'il parle de lui-même, Car par inspiration il peut connaître et dire 
des choses célestes , et Jean même en est la preuve. Mais les choses célestes que 
disait le Fils, il ne les avait apprises de personne, et les puisait dans son pro- 
pre fonds. D’autres pensent que Jean appelle terrestres les choses qu'il disait 
par opposition aux vérités beaucoup plus sublimes que Jésus-Christ venait de 
révéler au monde. 

3 Ces paroles et celles qui terminent ce discours sont suffisamment expliquées 
dans le discours précédent de notre Seigneur à Nicodéme. 

4 La passion exagère toujours. L’envie faisait dire aux disciples de Jean: 
Tout le monde va à lui, parce que plusieurs y allaient; et un zèle passionné 
pour la gloire de Jésus-Christ fait dire à Jean: Son témoignage n'est regu de 
personne, parce que tous ne le recevaient pas. 

5 Croire à la parole de celui que Dieu envoie, c'est croire à la parole de 
Dieu ; et croire à la parole de Dieu, c’est déclarer authentiquement que Dieu 
est incapable de mensonge, et qu'il dit toujours vrai, La foi tout entière est 
renfermée dans ce peu de paroles, 

Dieu a envoyé son Fils, le Fils a envoyé ses Apétres ceux-ci, par son or- 
dre, ont communiqué leur mission à leurs sucesseurs, qui se la sont transmise, 
et qui se la transmettront d'âge en âge jusqu'à la бо du monde. Croire à ceux- 
ci, c'est donc croire aux Apótres qui leur ont transmis la mission, au Fils qui 
a envoyé les Apôtres, et à Dieu qui a envoyé son Fils. Les simples entrent sans 
peine et sans défiance dans cette voie qu'ils trouvent ouverte devant eux, qui 
est droite, unie, spacieuse, battue par la foule des Chrétiens, et dans laquelle 
ils voient marcher leur guide à leur tête. Ceux qui joignent à beaucoup d'esprit 
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» que Dieu a envoyé dit les mêmes choses Quem enim misit De- 


. . . us, verba Dei loquitur: 
» que Dieu, parce que Dieu ne lui com- yon enim ad mensu- 


> munique pas son esprit avec réserve, Le ram dat Deus Spiri- 


١ . . . . . tum. 35. Pater diligit 


» choses entre les mains. Celui qui croit i manu ejus. 36. Qui 


. , . . credit in Filium, ha- 
» au Fils possède la vie éternelle; mais het vitam æternam : 


» celui qui refuse de croire au Fils ne qui autem incredulus 
o. . . , est Filio, non videbit 
» jouira point de la vie, et la colere de vitam, sed ira Dei ma- 


» Dieu ne se retire point de dessus lui. » 361 30265 cum. 
L’emprisonnement du saint précurseur suivit de pres ce 
magnifique témoignage qu'il venait de rendre encore a Jésus- 
Christ. Le pays qu'il habitait alors, s'il n'était pas dans le 
partage d Herode le tétrarque, touchait au moins à ses Etats.. 


Jean avait eu occasion de le voir et de Г. 3, Y 19. Herodes: 
. . . tetrarcha cum corri- 
lui parler. « Comme il le reprenait au peretur ab illo de He- 


. , . ١ rodiade uxore fratris. 
» sujet d'Hérodias, femme de son frère, sui, et de omnibus ma- 


١ > -. lis que fecit Herodes, 
» et à cause de tous les maux qu'il avait 55 Adjecit et hoc su 


» faits, Hérode ajouta encore á tous ses per omnia, et inclusit 
. . . Joannem in сатсете. 
» crimes celui de faire. enfermer Jean, Matth. 4. Y 12. Cam 


, Pe 4 。  ，， autem audisset Jesus 
» Jésus ouit dire que Jean avait été em- quod Joannes traditus 


» prisonné, et comme il sut » en même 9586" J. 4, Y 1. Ut co- 


beaucoup de jugement, voyant l'incapacité naturelle où est la multitude de se : 
conduire eile-méme, conviennent qu'elle ne pouvait pas être conduite par une - 
autre voie; qu'il lui en fallait une cependant , puisqu'elle n'est pas exclue du - 
salut; qu'il était naturel que celle-ci, qui suffit à tous, fût la même pour tous $; 
d'autant plus qu’en se rappelant les grands égarements dans lesquels donnent 
souvent les grands esprits, il leur a paru que cette voie était au moins aussi 
nécessaire à ceux qui raisonnent trop qu’à ceux qui ne raisonnent pas assez, 
Mais il est des esprits subtils qui ne peuvent sympathiser avec се qui est simple ; 
curieux, et qui dédaignent ce qui est ancien, par la seule raison qu'il n'est pas 
nouveau ; singuliers, et qui cherchent toujours à se distinguer de la foule ; pré= 
somptueux, qui veulent se conduire eux-mêmes , et montrer le chemin à leurs 
propres guides; contentieux, et qui ne sauraient vivre où ils ne trouvent pas à 
contredire, Ceux-ci laissent le grand chemin, font bande à part, cherchent des 
sentiers détournés, s’y enfoncent et s’y égarent, c’est-à-dire qu'ils deviennent 
hérétiques par les mêmes causes qui font qu'il y a dans le monde des étourdis, 
des originaux, des entétés, de mauvais raisonneurs, de mauvais disputeurs 
et de mauvais plaideurs. 


Г. 5 
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gnovit Jesus quia amy temps « que les Pharisiens avaient appris 

erunt sxi quod: по: 。 。 

Jesus plures discipulos » qu’il faisait plus de disciples et en bap- 

facit, etbaptizat,quam 00 net у: 

Joannes, 3 Kellquit » tisait plus que Jean, il quitta la Judée et 

Judeam.L. 4. Y 14. , s’en retourna, par le mouvement de 

Etregressus est in vir- : 。 1 

tute ря in ба. » l'Esprit saint, en Galilée prêcher PEvan- 
, М. 1. . Preedi- . . 

cans Evangeliumregni > gile du royaume de Dieu. 

Dei 


e 





CHAPITBE IX. 


Samaritaine. 


1.4, Y 4. Oporte — « Or il fallait passer par la Samarie. 11 


batantem eum trans- .. 1 . . 
ire рег Samariam。5。 ” AITIVA donc & une ville de Samarie nom- 


Venit ergo ia civita- » mée Sichar*, près de [héritage que Ja- 
tem Samariæ quæ di- ›Р | age q 
citur Sichar, juxta ” “Ob donna á son fils Joseph. La était la 


predium quod dedit » fontaine de Jacob, et Jésus, fatigué du 
Jacob Joseph filio suo. . .ارو‎ . 
6. Erat autem ibi fons > Chemin, s’était assis sur le bord de la 


Jacob. Jesus ergo fa- » fontaine. El était environ la sixième heu- 
tigatus ex itinere , se- 1 2 e. 。 $ 
debat sic supra fon- » re du jour . Une femme samaritaine 


tem. Hora erat quasi > étant venue puiser de l’eau, Jésus lui 
sexta. 7. Venit mulier 


1 La même qui est appelée Sichem dans l’Ecriture : elle était située auprès de 
la montagne de Garisim。 

2 Midi. 

3 Ces Samoritains étaient originairement une colonie chaldéenne envoyée par 
Salmanasar pour habiterle pays demeuré désert par le transport des.dix tribos 
dans les Etats de ce prince. Ces Chaldéens apportérent avec eux leur culteidola- 
trique, Dieu envoya des lions qui firent dans le pays de terribles ravages. Pour 
se délivrer de ce fléau, ils firent venir d'Assyrie un prêtre de la race d’Aaron, qui 
les instruisit dela religion du Dieu du pays; c'est ainsi qu'ils l’appelaient d'abord, 
Ils reconnurent la révélation; mais ils ne reçurent queles cing livres de Moise, 
et encore les ont-ils altérés en plusieurs endroits. Mais ce qui contribua le plus & 
les faire regarder comme schismatiques par les Juifs, ce fut le temple que Sana- 
belleth, un de leursgouverneurs, fit bâtir sur la montagne de Garisim. Ils le pré- 
férèrent constamment au temple de Jérusalem, le seul lieu de la terre où il fût 
permis alors d'offrir à Dieu des sacrifices. Cette haine entre les Juifs et les Sama. 
ritains dure encore, quoique ceux-ci soient presque réduits àrien, et qu’ils soient 
dans une profonde ignorance, 


DE №. $. 311555-57 
» dit : Donmez-moi à boire (parce que ses 
» disciples étarent allés dans la ville pour 
» acheter de quoi manger ). Mais ka Sama- 
» ritaine lui répondit : Comment, vous 
» qui êtes juif, me demandez-vous à boire, 
» à mot qui suis samaritaine ? car hes Juifs 
» m'ont point de communteation avec les 
» Samaritains. » À cette réponse, qui était 
peut-être une raillerie plutôt qu’un refus, 
« Jésus repartit : Si vous cormaissiez le 
» don de Dieu, et qui est celui qui vous 
» dit : Donnez-moi à boire‘, peut-être 
» que vous lui en auriez demandé, et il 
»'vous aurait donné une eau vive”. » 
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de Samaria haurire 
aquam. Dicit ei Jesus: 
Da mihi bibere. 8, 
(Discipuli enim ejus 
abierant in civitatem , 
ut cibes emerent.) 9. 
Dicit ergo ei mulier 
Ша Samaritana : Опо- 
modo tu Judzus cum 
sis, bibere a me pos- 
cis, que ¿um mulier 
Samaritana ? Non e- 
Bim coutuatur Лада 
Samaritanis. 

10. Respondit Jesus, 
et dixit ei : Si scires 
donum Dei, et quis est 
qui dicit tibi: Da mihi 
bibere, tu forsitan pe- 
tisses ab eo , et dedis- 
set tibi aquam vivam. 


Si ce discours ne rendit pas encore cette femme fidèle, au 


moins la rendit-il respectueuse. « Seigneur, 
» dit-elle, vous n'avez pasavec quoi puiser, 
» et le puits est profond ; d’où avez-vous 
» donc une eau vive ? Est-ce que vous êtes 


» plus grand que notre pére Jacob*, qui 


11. Dicit ei mulier : 
Domine, neque in que 
haurias habes, et pu- 
tens altus est: unde 
ergo habes aquam 
vivam ? 12. Numgnid 
tu major es patre nos- 
tro Jacob qui dedit 


nobis puteum , et ipse 


1 Jésas-Christ n'ignorait pas ce qu’elle aurait fait si elle avail eu cette connais- 
sance. Ce peut-étre doit donc s'entendre, selon les interprites, du pouvoir qu'elle 
aurait conservé alors de demander ou de ne demander pas. La gloire de la grace, 
et се qui fait le mieux éclater sa puissance, c'est qu'elle triomphe des cœurs, en 
feur laissant le pouvoir actuel de lui résister. S'il fallait qu’elle le leur Ótat, elle 
ne serait plus toute-puissante, paisque, ne pouvant pes triompher des cœurs qai 
amsient actuellement ce pouvoir, il y aurait une chose qu’elle ne pourrait pas, 

2 Ce don de Dieu et cette eau vive ne sont autre chose que le Saint-Esprit, qui 
éteint dans nos âmes la soif des plaisirs sensuels et des biens périssables, qui 
amortit les ardeurs de la concupiscence, qui arrose les sécheresses du cœur par- 
des sentiments de piété, et qui rend l’âme féconde en bonnes œuvres : eau vrai- 
ment vive en soi-même et dans ses effets, puisque le Saint-Esprit élant vie, donne 
la vie aux âmes qui le reçoivent. 

$ Les Samaritains ne descendaient pas de Jacob. Cependant rien n'empêche 

de croire qu'il y avait, dans le pays, des familles israélites ou qui y étaient de- 
meurées au temps de la transmigration, ou qui étaient venues depuis s’y éta» 
blir avec Jes Chaldéens, et qui s'étaient associées à leur culte, Ces familles de- 
vaient, en parlant de Jacob et des patriarches, les appeler leurs pères. Des Chal- 
déens pouvaient aussi en descendre par des alliances avec des femmes israélites ; 
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ex eo bibit, et filii » nous а donné ce puits dont il a bu, 
ejus , et pecora ejus? / ' 

13. Respondit Jesus, » lui, ses enfants et ses troupeaux ? Jésus 
et dixit ei : Omnis qui 。 ， . . . 

biberit ex aqua hac, » lui répondit : Quiconque Бой de cette 


sitiet iterum; qui au- TE - og 
tem biberit ex aqua ”eau aura encore soif; mais celui qui boira 


quam ego dabo ei,non > de l’eau que je lui donnerai n aura jamais 
sitiet in æternum. 14. 


Sed aqua quam ego » soif, et l’eau que je lui donnerai devien- 
dabo ci, fiet in eo fons . مه‎ mea . 
aque salientis in vi- > dra en lui une source qui jaillit à la vie 


tam eternam. » éternelle. » 
Elle parut alors ajouter foi; mais ne comprenant pas en- 
core de quelle rature était cette eau merveilleuse, « Seigneur, 


. 15.Picitadeummu- > dit-elle, donnez-moi de cette eau, afin, 
lier : Domine, da mihi 


hanc aquam, ut non » que je n’aie plus soif, et que je ne vienne 
sitiam , neque veniam 。 。 。 “q. ту 

huc haurire. 16. Dicit » plus ici puiser. Allez, lui dit Jésus, ар- 
ei Jesus : Vade , voca 。 。 。 95. 
virum tuum, et veni ” 26165 votre mari, et venez ici. Je n'ai 


Вис. 17. Respondit » point de mari, lui dit la femme; » soit 
mulier, ct dixit : Non , Re 。 、 
habeo virum. qu’elle voulút parler sincèrement, ou que 
Ja vivacité du désir lui fit écarter tout ce qui pouvait en те- 
_ tarder l’accomplissement. « Jésus lui répliqua : Vous avez fort 
Dicit ei Jesus: Bene > bien dit : Je n’ai point de mari; car vous 
dixisti, quia non habeo , . 
virum. 18. Quinque » en avez eu cinq, et celui que vous avez 
enim viros habuisti , 、 , 9 
et nunc quem habes » à présent n’est pas le vôtre. Ce que vous 
non est tuus vir: hoc 。 E 。 。 
vere dixisti. » avez dit là est vrai. » Si cette femme 
n’était pas naturellement bonne, il fallait qu’elle le fût déj 
devenue dans l'entretien qu’elle eut avec Jésus-Christ; саг, 
au lieu de lui donner le démenti, comme l’auraient fait bien 
d’autres, avec d’autant plus d’assurance que le reproche était 
mieux fondé, « elle lui dit, » avec un respect mêlé de honte, 
19. Dicit ei mulier: « Seigneur, à ce que je vois, vous êtes un 
Domine, video quia 9. 2 que Je 70 
propheta es tu. » prophete : » parole qui renferme la dou- 
ble confession qu’elle fit de la qualité de prophète dans Jésus- 
Christ, et dans elle-même de celle de pécheresse. Mais celle- 


ci coûtait trop à son amour-propre pour qu'elle s’y arrétát; 


et n'y eût-il aucune de cesraisons, l'habitude seule d'entendre dire aux Juifs по- 
tre pére Jacob, pouvait avoir introduit cette façon de parler dans le langage 
des Samaritains, 


DE М. $. JESUS-CHRIST. 69 


elle profita donc de l’autre pour tourner la conversation sur la 
controverse qui partageait les deux peuples qui habitaient la 
Palestine. « Nos pères", ajouta-t-elle, ont 20. Patres nostri т 


. Monte hoc adorave- 
» adoré” sur cette montagne: et vous di- punt, et dicitis quia 


» tes, vous autres, que le lieu où il faut Jerosolymis est locus, 


» adorer est 4 Jérusalem. » ubl adorare oportet. 

Cette question a douné occasion plus d’une fois de traiter 
la Samaritaine de femme curieuse , et qui veut entrer dans 
des discussions au-dessus de sa portée. Il semble, cependant, 
puisqu'elle avait eu le bonheur de rencontrer un prophete , 
qu’elle faisait sagement de lui demander l’éclaircissement d'un 
point de religion qui était regardé comme capital. Ne blámons 
donc pas ce que Jésus-Christ n’a point blámé, ce que lui- 
même avait peut-être inspiré à cette femme, pour en prendre 
occasion de l’instruire du culte parfait qu’il venait établir sur 
les ruines de tous les anciens cultes, sans en excepter celui 
qui, quoique véritable, n’était que pour servir de préparatif - 
à celui-ci. П lui parla donc ainsi : « Femme, croyez-moi, 
» voici le temps que vous n’adorerez plus _ 21. Dicit ei Jesus : 


\、 3 os . Mulier, crede mihi, 
» le Pere ， ni sur cette montagne ni dans quia venit hora, quan- 


, o neque in monte 
» Jérusalem. Vous adorez ce que vous ne hoc, neque in Jeroso- 


: nt 4: Jymis adorabitis Pa- 
» 
Connaissez point و‎ pour nous, nous ado- t 92. Vos adoratis 


» rons ce que nous connaissons : car le quod nescitis : nos a- 


1 Nos ancêtres; si l'on n’aime mieux dire que les Samaritains étaient dans 1'0- 
pinion que les patriarches Abraham, Isaac et Jacob avaient offert des sacrifices 
sur la montagne de Garisim, ce qui laissait encore la question indécise : car le 
lieu où il fallait sacrifier n'était pas celui où les patriarches avaient sacrifié, 
mais celui que Dieu avait choisi à l'exclusion de tousles autres. 

3 Adorer signifie ici sacrifier. La simple adoration n’a jamais été défendue en 
aucun lieu. 

4 Mon Père, ou celui qui, en vous adoptant, va devenir le vôtre, ou, encore 
mieux, les deux ensemble, c'est-à-dire mon père et le vôtre. Les deux sens sont 
vrais; tous deux conviennent au texte, et PEcriture, selon la remarque de 
Saint Augustin, renferme quelquefois plus d'un sens dans une seule parole. 

$ Soit que les Samaritains eussent mêlé à l’idée de Dieu quelque erreur gros- 
siére; soit que ces paroles signifient qu'ils ne pouvaient dire sur quoi était fondé 
le cuite particulier qu'ils rendaient à Dieu, lequel n'avait en effet aucune iu- 
stitution divine. 
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doramusquodscimus, » salut vient des Juifs'. Mais le temps 
quia salus ex Judæis . 1 A A 
est. 23. Sed venit hora, > vient, et il est même venu, que les vé- 


t uando . 1 
LE doratores adora- » ritables adorateurs adorerent le Père en 


bunt Patrem in spiri- > esprit et en vérité? ; car ce sont de tels 
tu et veritate. Nam et 


Pater tales quærit qui » adorateurs que cherche le Père. Dieu 


adorent eum. 24. Spi- . . ود‎ . 
ritus est Deus, et eos » est esprit, et ceux qui l’adorent, il faut 


Dir adorant Péri late » qu'ils l’adorent en esprit et en vérité. La 


oportet adorare. 25. ré it: : . 
Dicit el malier: Solo ” femme lui répondit: Je sais que le Messie 
quia Messias venit » vient (ce qui signifie le Christ). Lors 
(qui dicitur Chris- > 5. . . 

tus): cum ergo vene- » donc qu'il sera venu’, il nous instruira 


mt ule, nobis annun- > de toutes choses. » En Vattendant, elle 


devait toujours, sur la parole de celui qu’elle reconnaissait 
pour prophète, reconnaître la supériorité du culte judaique 
sur le samaritain, ce qu’elle semble vouloir éluder. Mas, 
pour ce qui regarde le nouveau culte que le Messie pouvait 
seul établir, elle disait fort à propos qu’il fallait attendre le 


26. Dicit ei Jesus : Messie. « Je le suis, moi qui vous parle, 


ui loquor 。 1。 رو‎ 
Ego sum 9 Et conti. » ui dit Jésus. Dans ce moment les disci- 


nuo venerunt discipu- 。 、 。 。 
下 enirabantur， > ples arriverent, et ils furent surpris de ce 


quod cum muliere io- » que, contre sa coutume, il s entretenait 
quebatur. Nemo ta- ? id ١ 
men dixit: Quid que- » avec une femme. Neéanmoins aucun 


ris, ant quid loqueris 。 je . 

carn oa? 28. Reliquit » Феих ne lui dit : Que lui demandez- 
hydriam suam mulier nto Пл < _ 
et abiit in civitatem, > VOUS! mi: D’ou vient que vous vous en 


et dicit illis homini- > tretenez avec elle? Alors la femme, lais- 
bus : 29. Venite, videte 9 . 
hominem qui dixit mi- » sant за cruche, s’en alla dans la ville, et 


hi omni . . . 
feci : numquid ве » dit aux habitants: Venez voir un homme 


est Christus ? 30. Ex- , qui m'a dit tout ce que j'ai jamais fait; 


1 Il était convenable que Dieu eût mieux instruit le peuple de qui il devait faire 
sortir le salut, ou le Sauveur. 

2 La vérité va succéder aux ombres, et le spirituel au sensible. Les deux cul- 
tes sont opposés par ce qui fait leur qualité dominante; car il ya du sensible 
dans le nouveau, et il devait y avoir du spirituel dans l'ancien. 

3 Quoique les Juifs n’aient pas voulu en convenir, tout le monde, jusqu'aux 
Samaritains, attendait donc alors le Messie, et l’attendait prochainement. Car 
renvoyer la décision d’un point essentiel de religion à un Messie qui n'aurait dQ 
venir que dans un temps éloigné ou ingéterminé, с’еб été une chose aussi peu 
sensée que si on renvoyait aujourd'hui une pareille décision à la venue d'Elie, 
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» n'est-ce point le Christ? Ils sortent jerunt ergo de civita- 
, 、 . ‚ et veniebant ad 

» donc de la ville, et allérent à lui > eum. 

Telle fut, à Pegard de cette femme, la conduite de Jesus- 
Christ, et tel en fut le succès. On trouvera peu d’exemples 
d’une conversion aussi prampte, et dont les degrés cependant 
soient plus distinctement marqués. On la voit passer successi- 
vement du respect pour l’homme vertueux qui lui parle, au 
désir d’obtenir le bien qu’il lui promet, queiqu’elle en ignore 
encore la nature. Ensuite elle le recennait pour prophète, et, 
par l’aveu qu’elle en fait, elle s’avoue elle-même pécheresse. 
Elle profite sagement de l’occasion de se faire instruire; elle 
écoute avec docilité, et, lorsqu'elle est éclairée, elle brûle 
du désir de communiquer à ses.cancitoyens la lumière qui 
vient de briller à ses yeux. Elle laisse sa cruche, comme les 
Apôtres laissérent leurs filets; elle court à la ville, qu’elle 
remplit aussitôt du bruit de la merveilleuse découverte qu’elle 
vient de faire. Son zèle pour la gloire de celui qu’elle an- 
nonce va jusqu’à lui faire faire le sacrifice de sa propre gloire, 
en dormant, pour preuve qu'il est prophète, ses désordres 
qu'il n’a pu connaître que par une lumière surnaturelle. Elle 
invite tous les habitants à venir s’assurer par eux-mêmes de la 
vérité des choses qu’elle leur raconte; et, par un succès qu’on 
peut comparer à celui de la première prédication de S. Pierre, 
elle réussit en aussi peu de temps à gagner à Jésus-Christ 
tout un peuple : effet incompréhensible de la grâce, qui fait, 
en un moment, d'une pécheresse une pénitente, et d'une 
pénitente un apôtre. Mais si rien ne fait mieux connaître Pef- 
ficace de la grâce divine, ou trouver ailleurs une image plus 
‘touchante de ses douces insinuations, et où paraît mieux cet 
‘art admirable de couvrir du voile du hasard les desseins de 
Dieu et les prajets les plus réfléchis de sa miséricorde? Jésus 
retourne de Jérusalem en Galilée; il travérse la Samarie qui 
se trouvait sur sa route; il s’arrête sur le midi, tandis 
que ses disciples sont allés acheter des provisions dans 
la ville voisine; il est fatigué, et il sassied auprès d’un 
puits. Une femme vient y puiser de l’eau; il est altéré, 
et il Jui demande à boire : elle le refuse, ou parait le ве- 
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fuser, sous pretexte de la division qui est entre les deux peu- 
ples. Qu’y a-t-il lá qui ne paraisse être l’effet du pur hasard? 
Tout ceci n’était cependant que l’exécution des décrets du 
Tout-Puissant. Dieu, de toute éternité, avait déterminé 
d’inspirer à cette femme la volonté de venir dans ce lieu au 


jour et à l'heure où elle sy trouva. Elle y vint librement; 


mais elle devait y venir infailliblement, et le ciel et la terre 
auraient péri plutôt qu’elle у eût manqué. Le discours que 
lui tint Jésus-Christ, et qui paraît occasionné tout entier par 
les choses bonnes ou mauvaises qu’elle disait, ce discours 
était pareillefnent résolu dans les conseils du Très-Haut, et la 
portion des lumières qui devaient lui être communiquées avait 
été pesée dans les balances éternelles. Avant qu’elle fit au 
monde, avant même que le monde existát, à était arrêté que 
Jésus-Christ lui ferait naitre l’idée et la soif d’une eau qui 
étanche la soif pour toujours, et dont la source inépuisable 
rejaillit jusqu’à la vie éternelle; que, pour lui donner en même 
temps la foi et la pénitence, il lui découvrirait et ce qu'il était 
et ce qu’elle était elle-même; qu'il Péclairerait sur la fausseté 
du culte samaritain, et sur l’imperfection du judaïque; que 
de là il Péleverait à la connaissance d’un culte universel et 
éternel, qui s’étendrait à tous les temps et à tous les peuples, 
qui ferait succéder la vérité aux figures, l’esprit à la lettre, 
et ’hommage du cœur aux cérémonies légales; que ce culte 
intérieur et spirituel, seul capable d’honorer dignement Dieu 
“qui est esprit, allait s'établir, qu’il s’établissait même actuel- 
“lement, puisque celui qui devait en être l’auteur et l’objet, ce 
“Messie dont elle ‘attendait la venue, c’était lui-même qui lui 
“parlait, et dont elle entendait la voix; il était, dis-je, arrêté 
que Jésus-Christ lui dirait de si grandes choses, et qu’il les lui 
dirait indépendamment de ce qu’elle dirait elle-même, quoi- 
qu’il ne lui dit rien qui ne parût être la suite naturelle de ce 
qu'elle disait. Rien n’est hasard au regard de Dieu. Il n’arrive 
rien dans l’univers, non-seulement qu'il n’ait prévu, mais 
qu'il n’ait voulu, et qui n'ait sa première cause dans ses dé- 
crets toujours libres, quoique éternels et éternellement im- 
muables. Геп excepte le péché, qu'il a prévu comme tout le 
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reste, mais qu'il ne peut que permettre, et qu'il fait servir 
encore à l’exécution de ses desseins. Je reviens à ce qui suivit 
immédiatement l’entretien qui a donné lieu à ces réflexions. 

Ce fut l'instruction que Jésus-Christ fit à ses disciples. 
Comme ils le virent épuisé de fatigue et  J.4, Y 31. Interea 
de faim ‘Is le: vriajent. et disaient : rogabant eum disci- 

м y © US le priaren و‎ © 15016111 。 puli, dicentes : Rabbi, 

« Maitre, mangez. » Tout était occasion manduca. 
а Jésus d'instruire et d'édifier : l’eau l’avait été pour la Samari- 
taine, la nourriture le fut ici pour ceux qui la lui offraient. 
« Га! une viande à manger, leur dit-il, :32. Ше autem dicit 
. ١ eis : Ego cibum habeo 
» que vous ne connaissez pas. Les dis- manducare quem vos 
. e. 9 nescitis. 33. Dicebant 
» ciples disaient entre eux : Quelqu’un ergo discipuli ad in- 
1 a-t-| 4 à 21 vicem : Numquid ali- 
» lui a-t-il apporté à manger ? Jésus leur quis attulit ei mandu- 


> dit: Ma nourriture est de faire la volonté Care ? 34. Dicit eis Je- 
sus : Meus cibus est ut 


» de celui qui m'a envoyé, et de consom- faciam voluntatem 
а. ejus qui misit me, ut 

» mer son ouvrage. » Puis il ajouta, pour perficiam opus ejus. 
leur apprendre quel était cet ouvrage danslequelils allaient être 
incessamment ses coopérateurs : « Ne di- 35. Nonne vos dici- 
5 . tis, quod adhuc qua- 
» tes-vous pas qu’il y a encore quatre mois tuor menses sunt, et 
. ` e e e 1 » i ? le 
» jusqu’à la moisson*? Pour moi, je vous 11656 venit? Ecce di- 


» dis : Levez les yeux, et voyez comme les los vestros, et videte 
regiones quia alhæ 
» Campagnes sont déjà assez blanches pour sunt jam ad messem. 
» être moissonnées. » Les Apôtres ne disaient pas ce que Jésus 
paraît leur faire dire. Ces mots: « Il y a quatre mois jusqu’à la 
» moisson, » étaient une facon proverbiale d’exprimer que rien 
ne presse et qu’on a encore le temps de se reposer. Les disciples 
Ventendaient ainsi des fonctions de leur ministère. Jésus les 
détrompe en leur montrant les campagnes jaunissantes, figure 
des peuples qui étaient prêts à recevoir l'Evangile, et en parti- 
culier des Samaritains, qui, au moment où il parlait, ve- 
naient à lui en foule. Mais, comme les Apôtres auraient pu 
luidireque lamoisson ne vientqu apresla semence, Jésus-Christ 
leur apprend que celle-ci est déjà faite par les prophètes leurs 
1 On était alors entre la Paque et la Pentecôte, et l'on sait que la Pentecôte es 


le temps où se fait la moisson dans la Palestine. Ceci prouve ce qui est dit après, 
que c'était ici un proverbe du pays, et non un discours des Apótres. 
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prédécesseurs, dont le travail, qui a d’abord paru imgrat, va 
produire une récolte qui réjouira également ceux qui ont samé 
et ceux qui moissonneront ; c’est ое que le Sauveur fait enten- 
dre par les paroles suivantes : « Celui qui moissoune reçoit son 


36. Et qui metit » salaire, et fait la récolte poar la vie éter- 
mercedem accipit , et . واه‎ , 
congregat fructum in > nelle, afin que celui qui sème se ré- 
vitam seternam ; ut et . . lui qui . 
qui, seminat, simul » JOuisse Comme Celul qui MOISSONRE. Car 
udeat, et qui metit. : : - 
а Loc enim est > le proverbe est vrai en cette occasion : 
verbum verum : quia > l’un seme et l’autre moissonne!. Je vous 
alius est qui seminat , . , . 1 9 
et alias est qui metit. » м envoyés MOISSONNET OU VOUS п avez 
38. Ego misil vos me- lé: 4? llé 
‘ere quod vos non la- » pas travaille, d'autres ont travaille, et 


borastis : ab ia пога- » vous avez joui de leur travail”. » 
b 


res eorum introistis. « Or il y eut plusieurs Samaritains de 
39. Ex civitate au- 


tem Ша multi credi- » cette ville qui crureat en lui sur ce que 
deru: t i Sa- . . . . , e 
maritanorum ， “pro. » disait la femme qui rendait ce témoi- 


pe onan savant » gnage”. Il m'a dit tout ce que j'ai jamais 


bentis : Оша dixit mi- » fait. Les Samaritains étant donc venus à 
hi omnia quæcumque 


feci. 40. Cum venis- » lui, le prièrent de faire quelque séjour 
sent ergo ad illum Sa- . . ve 
maritani rogaverunt > dans leur ville, et Шу séjourna deux 


eum ut ibi maneret. : . : 
Et mansitibi duos di. ” Jours; et beaucoup plus de gens crurent 


1 Ce proverbe n’a, dans la circonstance ой Jésus-Christ l'emploie, quela mai- 
tié de son application. Il signifiait, dans l’usage ordinaire, que l’un n’a que la 
peine, et que l'autre a tout le profit. Jésus-Christ veut dire seulement que celui 
qui moissonne est différent decelui qui a semé, quoiqu'ils doivent l’un et l'autre 
-avoir également part à la récolte. 

2 Les Apôtres n’ont ils donc pas travaillé autant et plus que les Prophètes ? Oui; 
mais en travaillant ils avaient la consolation de recueillir le fruit de leurs travaux. 
C'était le travail de la récolte, où la peine est mêlée à la joie, et où ln joie sure 
passe la peíae. 

Semez toujours, ouvriers du champ du Seigneur; la semence produira dans le 
temps où vous l'espérez le moins ; ou, si elle ne produit rien, votre salaire n'en 
est pas moins 355016 auprés d'un maitre qui récompense le travail et non le 
succès, 

3 On est surpris de les voir ajouter foi si aisément au témoignage d'une femme 
de mauvaise vie. Ceci a fait croire à quelques-uns qu’elle avait su sauver les ap- 
parences, et se conserver la réputation d'une honnête veuve, Quoi qu'il en soit 
de cette conjecture, la grâce pouvait donner assez de force à la pasele d'une 
femme décriée, pour qu'elle trouvât créance dans les esprits, et pour que la cré- 
ance qu'on y avaitne fût ni précipitée ni imprudente, 
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» en lui pour avoir oui ses discours. Ils es. 41. Et multo plures 
。 。 、 crediderunt in eum 
» disaient même à la femme‘ : Ce n’est propter  sermonem 


。 ejus. 42. Et mulieri 
» plus sur се que vous dites que nous dicebant : Оша jam 


» croyons; car nous J’avons entendu nous- non propter tam 
loquelam credímas : 


» mêmes, et nous savons que c’est luiqui ipsi enim audivimus 
‚. et ecimus, quia hic 

» est véritablement de Sauveur du MON- est vere salvator mun 
» de?. » di. 43. Post duos autem 
e. dies exiit inde, et abiit 


` : 4 it in Galileam. 44. Ipse 
Après les deux jours « que Jésus avait enim, Jesus testimont 


» accordés aux instances des Samaritains, um perhibuit, quia 
. . 1 7 ropheta in sua patr 
» ij partit de là, et s’en alla en Galilée. rophota ‘non Habet, 


, , Sliema > _ 45. Cum ergo venisset 
» Car Jésus a déclaré lui-même qu’un pro- in" Galilea. ехсере- 


» phete 3 n’est point honoré dans son pays. runt eum Galilei, cum 


1 Cette femme, selon Origène, représente l'Eglise. Nous croyons aujourd'hui 
sur son témoignage ; mais, lorsque nous aurons le bonheur de voir Jésus-Christ 
face à face, nous dirons avec les Samaritains : Ce n'est plus eur ce que vous dites 
que nous croyons ; car nous l'avons entendu nous-mêmes, et nous savons que 
c'est lui qui est véritablement le Sauveur du monde, 

2 C'est le premier peuple qui ait reconnu dans Jésus-Christ l’aimable qualité 
de Sauveur du monde. Ц n'est pas douteux que Jésus-Christ ne leur eût déclaré 
qu'il l'était, et l'on voit quelle foi ils avaient à ses discours : mais, de plus, 
ceux qui n'étaient pas Juifs, et qui attendaient le Messie, ne pouvaient раз ге 
dans le préjugé de ceux qui ne le regardaient que comme le Sauveur des Juifs; 
jls ne pouvaient donc l’attendre que comme devant être le Sauveur du monde, 
et c'était dans eux un empéchement de moins à la créance de cet article de 
la foi chrétienne, 

3 Nous expliquerons ailleurs cette sentente, qu'il ne paraît pas que Jésus-Christ 
ait proférée alors, mais que S. Jean donne pour le motif du voyage qu'il fit en 
Galilée; ce qui forme ici ane difficulté trés-embervassante. Car le peu d'accueil 
que reçoit un prophète dans son pays, était à Jésus une raison de rester en Sa- 
marie, où il fut si bien accueilli, etnon d'en partir pour retourner en Galilée, qui 
fat pour lui cette patrie ingrate dont les indignes procédés lui firent dire qu’un 
Prophtte est sans considération dans sogpays et dans sa parenté, On explique 
ceci en disant que ce qui est appelé la patrie du Sauveur, ce n'est pas la Galilée en- 
tière, mais uniquement la ville de Nazareth, où il ne voulut pas retourner pour la 
raison qu’appone l'Evangéliste, choisissent plutôt de faire sa demeure à Caphar- 
aaiim ou en d'autres lieux de la Galilée. Cette explication, qui m'a paru la plus 
satisfaisante de cing ou six quedonnentles interprètes, ne l’est encore que médio. 
crement, Ceux qui ne voudront pas s'en contenter peurront regarder cet endroit 
comme non expliqué : quel inconvénient peut-il y avoir ? il reste assez de chose 
alaires dans l’Ecriture pour soutenir la foi et pour aourrir la piété. Ceux que 
seulent tout comprendre ignorent que l'intelligence de tout n'est pas donnée à 
tous; ce que vous n’entendes pas, un aulre l'entend; comme celui-ci à son-tour 


76 HISTOIRE DE LA VIE 


omnia vidissent que » Lors donc qu’il arrivaen Galilée, les Ga- 


t Jerosolymis in aw, . . 
poor те et ipsi enim > liléens lui firent accueil, ayant vu tout 


venerant ad diem fes- » ce qu'il avait fait à Jérusalem durant la 


ur 4, + 14. Et fama > féte : car eux-mémes ils étaient aussi 
e و‎ 9 


exit in universamre- , allés à la fête. On commenca donc à par- 
gionem de illo. 15. Et ler de lui d 1 ll . 1 
ipse docebat in зупа- » ler de lui dans tout le pays. Il enseignait 


gogis corum , et ma- , dans leurs synagogues, et tout le monde 


gnificabatur ab omni- a 
bus. » publiait ses louanges. » 





CHAPITRE X. 


Fils dun officier guéri. — Guérison d'un possédé, et de la belle-mère de 
8. Pierre. — Trois hommes repris. 


J. 4, Y 46. Venit  « Jésus alla une seconde fois à Cana en 
ergo iterum in Cana 


Galilee, ubi fecit » Galilée, où il avait changé l’eau en vin. 
aquam vinum. Et erat :] . . 6 
quidam regulus cujus ” Ог, 1 у avait un seigneur dont le fils 


filius infirmabatur Ca- Lent 、 18 . 
pharnaiim. 47. Hic ” était malade a Caphasnaiim, Ce seigneur 


cum audisset quia » ayant appris que Jésus était venu de Ju- 
Jesus adveniret a Ju- , 。 ， 
dæa in Galilæam, abiit » dée en Galilée, alla le trouver et le sup- 


ad eum, et rogavit . . ‚. . 

et sanaret filium ejus: 0 : 9° . 、 TZ 

incipiebat enim mori, ” Mourait. » Puisqu'il avait recours à Jé- 

sus-Christ , il fallait bien qu'il eût déjà une foi commencée ; 

9 , . ` e 

mais ce n’était encore, à proprement parler, qu’un doute 

qui-attendait, pour ir une foi véritable, qu’il eût vu ou 

éprouvé par lui- a vérité des choses qu'il avait entendu 

dire du Sauveur ر كتاذل‎ qui connaissait sa disposition, la lui 
48. Dixit ergo reprocha par ces paroles : « Si vous ne 

ad eum : Nisi signa et 


prodigia  videritis, « voyez, vous autres, des miracles et des 








n'entend pas ce que vous entendez. De plus, les exp'ications qui pour moi nesont 
pas satisfaisantes, le sont pour d'autres, et il n'est pas décidé qui d’eux'ou de moi 
en juge le mieux. Quoi qu'il en soit, cherchonset demandons la lumière; mais 
respeetons l’obscurité qui ne doit affaiblir en rien la foi et la vénération qui sont 
dues aux divines Ecritures, parce que, comme je l'ai dit, il y reste assez de 
choses claires qui lui assurent incontestablement l'une et l’autre, etque la raison 
seule nousapprend qu'il faut juger, non pas de ce qui est clair par ce qui est 
obscur, mais de ce qui est obscur par ce qui est clair. 
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» choses extraordinaires, vous пе croyez 
» pas. Ce père, » qui n’était occupé que 
du danger de son fils, « répondit à Jésus : 
» Venez, Seigneur, avant que mon fils 
» meure. Allez, lui dit Jésus, votre fils est 
» plein de vie. » Cette parole efficace opéra 
en méme temps sur le corps du fils et sur 
l’âme du pere. «11 crut ce que lui dit Jésus, 
« etil s’en alla. » Le lendemain, « comme 
» il était encore en chemin, il rencontra 
» ses serviteurs qui lui annoncèrent que 
» son fils était plein de vie. Il s’informa 
» d’eux à quelle heure le malade avait été 
» mieux, etils lui dirent: La fièvre le quit- 
» ta hier à la septième heure du jour”. Le 
» pere vit que c'était l’heure où Jésus lui 
» avait dit Votre fils est plein de vie; et il 
» crut, lui et toute sa maison. Ce fut la 
» le second miracle * que Jésus fit, étant 
» revenu de Judée en Galilée. » 

On a déjà dit que « Jesus avait renoncé 
» au séjour de Nazareth pour faire sa de- 
» meure ordinaire à Capharnaüm, ville 
» maritime sur les confins de Zabulon et 
» de Nephthali. » Il s’y était transporté 
après le miracle des noces de Cana, « avec 
» sa mére, ses frères et ses disciples. 


$ Une heure après midi. 
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non creditis. 49. Dicit 
ad eum regulus: Do- 
mine, descende prius- 
quam moriatur filius 
meus. 50. Dicit ei Je- 
sus : Vade, filius tuus 
vivit. 

Credidit homo ser- 
moni quem dixit ej 
Jesus, et ibat. 51. Jam 
‘autem eo descendente, 
scrvi ocurrerunt ci, et 
nuntiaverunt dicen- 
tes, quia filius ejus 
viveret. 52. Interroga- 
vit ergo horam ab eis, 
in qua melius Бафие- 
rit. Et dixerunt ei : 
Quia heri hora septi- 
ma reliquit eum fe- 
bris. 53. Cognovit er- 
go pater, quia illa ho- 
ra erat in qua dixit 
ei Jesus : Filius tuus 
vivit : et credidit ipse, 
et domus ejus tota. 
54. Hoc iterum secun- 
дит signum  fecit 
Jesus, cum venisset a 
Judæa in Galilæam. 

Matth. 4, Y 13. Re- 
licta civitate Nazareth, 
venit et habitavit т 
Capharnaúm mariti- 
ma, in finibus Zabu- 
lon , et Nephthalim. 


J. 2, Y 12. Ipse et 
mater ejus , et fratres 
ejus et discipuli ejus ; 
et ibi manserunt non 


2 Le second de ceux qu'il fit dans oe voyage de Judée en Galilée ; ou je se- 
cond qu'il fit en Galilée, en comptant pour le premier celui des noces de Cana, 
qu'il fit pareillement lorsqu'il arrivait de Judée : ou bien l'Evangéliste ne re- 
marque que ceux que Jésus fit dans la circonstance même de son retour ; par- 
ce qu'ils signalaient son arrivée dans le pays et qu'ils disposaient le peuple à le 
recevoir et à l'écouter. Les interprètes se partagent entre ces différentes expli- 


cations, parmi lesquelles il est libre de choisir celle 


qui agrée le plus, sans 


erainte de donner dans aucune erreur qui puisse être préjudiciable, 


~ 
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maitis diebws, 13. Et » Mais comme la Páque était proche, ils 

prepe erat Pascha 9 , 1 

Judæorum. » n’y demeurérent que peu de jours » pen- 

dant lesquels on n’eut guère que le temps Фу préparer leur 

habitation. Jésus y revint encore de Cana, « et aussitôt qu’ 
M. 1, 21. Etstatim > y fut arrivé, il commenca à enseigner 

sabbatis ingressus in 5 


synagogam , docebat ” dans la Synagogue, ote И venait les jours 


eos. 22. Etstupebant , de sabbat. On était tout étonné de sa 
super doctrina ejus : , . . . 
erat enim 000628 >” doctrine; car il enselgnait comme 


eos, quasi potestatem > un homme qui a autorité', et non 
habens, et non sicut _ À pas 
scribe > comme faisaient les. Seribes. 


. at in зупа- vai . 
eon Et er: vin es » El yavait dans la synagogue un homme 


in spiritu immundo; > possédé de l’esprit immonde, qui, jetant 


id. nobis py, > un cri, dit à haute voix : Qu’avons-nous 
НЫ, Jesu Nazarene? » à déméler avec vous, Jésus de Naza- 


< Jésus-Christ parlait comme législateur, et les Scribes comme interprètes de 
la Loi. Havait le pouvoir de faire des miracles, et les scribes ne l'avaient pas, 
A ces deux égards, i! avait sur eux un avantage qu’ils ne pouvaient ni lui con- 
tester, ni se procurer à eux-mêmes; mais il en avait d'autres qu'ils auraient pu 
sinon égaler, au moins imiter, et dont le défaut ôtait la dignité à leur ministère 
et Peflicace à leur parole. Jésus-Christ pratiquait ce qu'il enseignait, etles Scribes 
démentaient visiblement leur doctrine par leurs œuvres. Jésus-Christ ne cher- 
chait que la gloire de son Péreet le salut des hommes; et les Scribes n'avaient 
en vue que leur propre gloire et les dépouilles des veuves, dont ils dévoratent 
les maisons, lorsque, par leur hypocrisie, ils avaient surpris leur estime et cap- 
tivé leur confiance. Le zèlede Jésus-Christ était donc un zèle autorisé par l’exem- 
ple, et ennobli par ee désintéressement parfait qui, s'oubliant soi-même, пе 
respire que le salut de ceux envers qui on Гехегее. Quel tou. n’a pas droit de 
prendre un pareil zèle 2 Et qui peut résister 4l’empire que la nature et la raison 
lui donnent sur tous les esprits? Celui des Scribes, au contraire, iuspiré par 
l'orgueil et par l’intérêt, ne pouvait avoir ni air naturel, puisqu'il était con- 
trefait ; ni gravité, puisque, pour parvenir à ses fins, il fallait qu'il se diversifiat 
comme le caméléon, qu'ilpassát perpétuellement de la sévérité à la mollesse, de 
la censure à l’adulation; ni autorité, puisque, malgré ses grimaces, et par des 
grimaces il se trahissait lui-même, et qu'il laissait au moins entrevoir tantôt les 
manéges de la vanité, et tantôt les souplesses de l'intérêt, comme les seuls res- 
sorts qui le faisaient mouvoir, et qui en déterminaient l’activité et la direction. 
Celui qui dit et qui ne fait pas, est un discoureur. Celui qui dit pour la gloire 
de bien dire est un déclamateur. Celui qui dit pour le vil profit qui lui en re- 
vient devrait être appelé un farceur, si l'abus qu'il fuit dela parole divine pour 
une fin sibasse, n'ajoutait l'idée du sacrilégeàcelle de la plus méprisable et 
de la plusméprisée de toutes les professions, 
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» reth ? Êtes-vous venw pour nous détrui- 


79 
venibti perdere nos acto 


. . à qui sis ? Sanetus Dei. 
» ге? Je sais qui vous êtes, vous êtes le 


» Saint de Dieu. » On ignore quel motif le faisait parler ainsi; 
mais, sort qu'il esperat fléchir Jésus-Christ en le flattant, ou 
qu’il eût dessein de lui causer une serte de dépit en divulgant 
за divinité, que le Sauveur ne voulait faire connaître que par 
degrés, il est toujours bien certain que son intention étais 
mauvaise. Aussi Jésus-Christ, qui ne voulait rien devoir à un 


pared: timom, lui imposa silenee* en 
» lui disant d’un ton menaçant : 了 ame- 
» tor, et sors de cet homme. Alors Pes- 
» prit immonde, lagitant avec de vio- 
» lentes convulsions, le jeta au milieu de 


25. Et comminatus 
est ei Jesus, dicens : 
Obmutesce , et exi de 
homine. 26. Et discer- 
pens eum  spiritus 

udus ; Г. 4,» 
35 . Et cum projecis- 
set illum in medium; 


» Vassembiée, et, poussant de grands mune voce magna eat 
» eris, it sortit alors de lui, sans bet واي‎ ium ‘ae 
» avoir fait aueun mal. » Cette rage suit. 

impuissante fut, pour ceux quí auraient pu en douter, la 
preuve de la possession et, de la force divine de celui devant 
qui toutes les: forees de l’enfer n'étaient que faablesse. « Tous » 


ceux qui étaient présents « furent épou- 
» vantés » de ceprodige, « et saïsis Феюп- 
» nement”; ils se disaient les uns aux au- 
» tres : Qu’est-ee que ceci? Quelle est 


36. Et factus est pavor 
in omnibus, М. 1, } 
27. Et mirati sunt om» 
nes., ita ut conquire- 
rent inter sedicentes : 
Quidnam est hoc? 


& Les disciples ont imité leur maître en ce point. Lorsque le démon disait par 
la houche de la Pythonisse:: Ces hommes sont serviteurs du Dieu Trés-Haut, 
qui nous annoncent lavoia du salut, Paul, qui avait peine d le souffrir, se tourna 
vers elle, et dit a l'esprit : Je te commande au nom de Jésus-Christ de sortir du 
corps de cette fille. Act. 16. De la part du père du mensonge, tout, jusqu’à la 
wirité, doit être suspect, Eorsqu'A la dit, ce n’est que pour la faire servir au 


mensonge, 


Tel père, tels enfants, Luther défendit avec force le dagme dela présence 
réelle contre les Sacramentaires. Ce zèle apparent en imposait auxsimples; eten 


combattant les Zuingliens, il faisait des Luthériens. 


2Ce quicausait ce grand étonnement, c'est que ce possédé est le premier que 
Jésus-Christ ait délivré. Il accoutuma bientôt les Juifs à ce prodige, un de 
œux qu'il a faits le plus souvent ; et ses disciples у accoutumèrent ensuite tout 
l'univers, Cette’ puissance est demeurée à l'Église qui l’emploie efficacement 
Sur des possessions incontestables, quoique devenues plus rares, 
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Quænam doctrinahec » cette nouvelle doctrine’? Car il com- 
nova ? Оша in potes- 。 ， А . 
tate etiam spiritibus » mande avec autorité méme aux esprits 
i is imperat, et 。 : : fe : 
ار‎ 98. Et » immondes, et ils lui obéissent. Et aussi- 


processit rumor ejus A 6 бо 5 . 
statim in omnem ге- ” tot sa reputation se épandit dans toute 


gionem Galilee. » la Galilee. » 

Jésus, aprés ce miracle, aurait pu choisir un logement dans 
quelqu’une des maisons les plus opulentes de lá ville, où Pon 
se serait fait un honneur de le recevoir et de le traiter splen- 
didement. Il donna la préférence à celle où l’amitié l’appelait, 
et dont la pauvreté Pattirait, bien loin de le rebuter. « Ils al- 


М. 1, Y 29. Etpro- » lérent donc, au sortir de la synagogue 
tinus egredientes de ? упабозче, 


synagoga, venerunt » lui, Jacques et Jean, au logis de 51- 


i um Simonis et , . , 
in domt cum Jacobo » monet André. » L’occasion que Jésus у 


et Joanne. 30. Decum- {trouva d’exercer 5 itE étal 1 
bebat autem 85 r sa charité était encore 


Simonis febricitans ; une raison qui l’engageait à y venir. « La 
et statim dicunt ei de 1 . a”. . 
illa. 2. 4, y 38. Et » belle-mère de Simon” était au lit avec 


rogaverunt Hum pro, une grosse fièvre. Ils en parlérent d'a- 


M. 1, y 31. Etacce- » bord à Jésus, et le prierent de la secou- 
dens elevavit, eam 


apprehensa manu + 711. Il approcha du lit , il la prit par 
سد‎ to) a 1 » la main, et la souleva. Il commanda 


31. Et continuo dimi- A x x 
sit eam febris. Г. 4, » en meme temps a la fièvre, et la fièvre 


¥ 39. Et continuo sur- » la quitta sur - le- champ. Elle se leva 

gens ministrabat il- A 。 、 。 

lis. » aussitôt, et elle se mit a les servir. » 
Bien d’autres malades désiraient et espéraient la même Ё- 

veur. Mais il fallait qu’on les apportat, et le repos du sabbat, 

dont on sait que les Juifs étaient scrupuleux observateurs, 

avait empêché qu’on ne leur rendit cet office de charité. Ce 

repos finissait avec la lumière du jour, suivant cette loi du Lé- 
А vespera usque aS vitique, 23, 32: « Vous célébrerez vos 

vesperam celebrabiti 9 。 وديا‎ 

sabbata vestra。 » sabbats d’un soir à l’autre ; » се ne fut 


M. 1,132. Уезреге 。 . 
autem facto, cumocci. Conc « qu’aw soir et après que le soleil 


1 Quel est ce nouveau docteur qui dit des choses si nouvelles, et qui en fait 
de si merveilleuses 2 

2 La mère de sa femme, et non pas la femme de son père, La même équivoque 
ne se rencontre pas dans le motlatin socrus, qui signifie proprement ja mere de 
la femme al’égard du mari, ou du mari à l'égard de la femme, 
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» fut couché, qu’on apporta à Jésus tous 
» les malades et tous les possédés. Toute 
» la ville était assemblée devant la porte. 
» Jésus, mettant la main sur chacun d’eux, 
» guérit plusieurs personnes * qui étaient 
» travaillées de diverses maladies : il 
» chassa par sa parole plusieurs démons, 
» et rendit la santé à tous ceux qui étaient 
» malades, afin que ce qui a été dit par le 
» prophete Isaie » des maladies du corps 
aussi bien que de celles de Páme, « ft ac- 
» compli : il a pris sur lui nos infirmités و‎ 
» et il s’est chargé de nos maladies. Les 
» démons sortaient du corps de plusieurs 
» personnes, criant et disant : Vous êtes 
» le Fils de Dieu. Mais Jésus, en les me- 
» naçant, les faisait taire, parce qu'ils sa- 
» vaient qu'il était le Christ. » 


8x 


disset sot, afferebant 
ad cum omnes male 
habentes , et dæmonia 
habentes. 33. Et erat 
omnis civitas congre- 
gata ad januam. 


L. 4, Y 40. at Ше 
iis manus imponens, 
М. 1,Y 34. curavit 
multos qui vexabant- 
tur variislanguoribus, 
et dæmonia multa eji- 
ciebat , М. 8, 3 16. 
verbo , et omnes male 
habentes curavit. 17. 
Ut adimpleretur quod 
dictum est per Isaiam 
prophetam dicentem * 
Ipse infirmitates nose 
tras accepit , et ægro- 
tationes nostras por- 
tavit. L. 4, Y 41. Exi- 
bant autem demonia 
a multis clamantia et 
dicentia : Quia tu es 
Filius Dei; et incre- 

ns non sinebat ea 
oqui: quia sciebant 
ipsum esse Christum, 


Mais il ne devait pas borner ses instructions et ses bienfaits 
à une seule ville, et il prévoyait les efforts que l’on ferait pour 
l'arrêter dans celle-ci. C’est pourquoi, « s'étant levé de fort 


» grand matin, il sortit, et s’en alla dans 
» un lieu solitaire, où il se mit à prier. » 
C'était apparemment le lieu convenu, où 
« Simon et ceux qui étaient avec lui suivi- 
» rent Jésus. » L’ayant trouvé, ils lui di- 
rent : « Tout le monde vous cherche. I] 
» leur répondit : Allons aux villages et 
» aux villes des environs, afin que j’y pré- 
» che aussi; car c’est pour cela que je suis 


М. 1,135. Et dilu- 
culo valde surgeps, 
egressus abiit in de- 
sertum locum, ibique 
orabat. 

36. Et prosecutus 
est cum Simon, et qui 
cum illo erant. 37. Et 
cum invenissent eum, 
dixerunt ei : Оша 
omnes quærunt te. 
38. Et ait illis : Eamus 
in proximos vicos et 
civitates , ut et ibi 
predicem : ad hoc 
enim veni. 


» venu, » Cependansleshabitants, qui s'étaient aperçus de son 


départ, sortirent de la ville, « et vinrent 
» en foule le chercher. Ils arrivèrent jus- 


L. 4, * 42. Et tur- 
requirebant eum, 
et venerunt usque ad 


1 Tous furent guéris comme il est dit après, etle mot plusieurs est employé 


ici pour signifier qu’ils étaient en grand nombre. 
I. 


6 
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um ; et detinebant "au hi ù il était ; ‘le of. 
llum ne discederet ab > qu au hey où il était ; et comme ils s’ef 
eis. 43. Quibus ille ait: » forçaient de le retenir, ne voulant pas 


ti- 
Bus oportet me vitati- qu’il lés quittat, il leur dit, » comme aux 


elizare regnum Dei . 
Ba ideo missus disciples : « 11 faut que j’annonce aussi dans 
sum. » d’autres villes le royaume de Dieu, car 


» je suis envoyé pour cela. » Après cette réponse qui, en 
leur apprenant la résolution où était Jésus de s’éloigner d’eux 
pour un temps, ne leur 6tait pas toute espérance de le revoir, 


Matth. 4, 1 23. Et ils n'insisterent plus, « et Jésus se mit à 
circuibat Jesus totam . o, . 
Galilæam, docens in » parcourir toute la Galilée, enseignant 
synagogis eorum, et A L 9 . 
preedicans Evangeli- » dans les synagogues, préchant l’Evangile 
um regni, . rae 
mm Te languorem et > du royaume de Dieu, guérissant tout ce 


ответ. infirmitatem » qu'il y avait de malades et d’infirmités 
in populo. 24. Et'abi- : 1 . 
‘it opinio ejus in totam » parm le peuple : alors sa reputation se 


5 riam, et obt vlevunt » répandit par toute la Syrie, et оп lui pré- 


tes, variis languori- q 
Laser tormentic com. » senta tous les malades, des gens travail 


prehensos, et qui de- » lés de diverses sortes de maux et de dou- 
топа habebant, et , . 
lunaticos, et paralyti- » leurs, des possédés, des lunatiques*, des 


Ss > © curavit sunt » paralytiques; et il les guérit : et beau- 


eum turbæ multe de 。 。 。 。 
Galilea, et Decapoli, ” COUP de peuple le suivit de la Galilée, 


et de Jerosolymis, et » de la Décapole * , de Jérusalem ay, de Ju- 


de Judza, et de trans 9 
Jordanem: » dée, et d'au-delà du Jourdain. » 


. Matth. 8,1 18. Vi  « Or Jésus se voyant environné d'une 
dens autem Jesus 9 
turbas multas circum ” grandefoule de peuple, ordonna que Pon 


ee, jussit transfretare. | ? 5 lac. 5 
£. 9, 1,57. Factum * passát de l’autre côté du lac.» Après 


est antem ambulanti- qu'on eut gagné l’autre bord, « comme ils 


busillis in via, Matth. , étaient en chemin, un scribe l’abordant 
8, y 19. Accedens ١ 


unus scriba ait ili: » lui dit: Maitre, je vous suivrai partout 


' On appelle ainsi les. épileptiques et les fous qui le sont par intervalle. On 
attribuait anctennement leurs accès aux influences de la lune : c'est ce qui leur 
en afait donner le nom. Depuis on areconnu !’erreur, mais le nom est demeuré; 
et parce que le nom est demeuré, l'erreur s'est conservée dans l'esprit de ja mul- 
titude, qui croit bonnement que les choses sont toujours ce qu'on les nomme, 

2 Ce mot signifie le pays des dix villes. 11 était situé au nord et à l'occident de 
la mer de Tibériade, dans les tribus de Zabulon et de Nephthali. On n'est pas 
bien d'accord aujourd'hui sur ses limites ni sur le nom de plusieurs de ces dix 
villes, 
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» où vous irez. Jésus, » pour lui appren- Magister, sequar te 
. dre par quel sacrifice on devait mériter Et dicit at Jecuse Var 
» l'honneur de le suivre, » lui répondit : pes foveas habent, et 
« Les renards ont des tanières, et les oi- ares ов; 
= seaux du ciel ont des nids, mais le Fils non habet ubi caput 
» de l’homme n’a pas où reposersa téte!. » Teclinet. 
Ce docteur ne dus pas avoir de реше à conclure que le 
disciple ne doit pas s’attendre à être mieux que son maître. 
et il dut se trouver bien loin de ses prétentions s’il est vrai, 
comme on le croit communément, qu’en s’offrant à Jésus- 
Christ d’une manière si généreuse en apparence, il n'avait en 
vue quesa fortune, qu'il croyait faire en s’attachantà ce Messie 
dont أذ‎ n'avait pas une idée plus spirituelle que celle qu’en 
avait le gros de sa nation. Une autre vérité qu'il parait avoir 
ignorée, c'est que Jésus-Christ, qui n’a pas toujours été suivi 
de ceux qu'il appelait à sa suite, ne l’a jamais été et n’a pu Pé- 
tre que par ceux qu’il appelait le premier. « Jésus » la lui apprit 
«en disant » à un autre «de la troupe: , Z: 9,3 59. Aitau- 
。 . . em ad alterum : se- 
« Suivez-mot. » Celui-ci était déjà de ses quere me. 
disciples, mais non pas jusqu’au point de lui être inséparable- 
ment attaché. Comme c'était à eela qu’il était appelé par cette 
seconde vocation, à lui dit: «Seigneur, — мани. 8,4 21. AR 
» permettez-moi d'aller auparavant ense- ИИ: Domine, per- 
. 5 . ние me prumem ire 
» velir mon pere. » Il entendait par là as- عم‎ sepelire patrem 
sister son pere dans son extrême vieillesse, Meum. 
et ne pas le quitter qu’il ne dur eftt fermé les yeux. Car si, 
comme quelques-uns Pont cru, il eût reçu la nouvelle récente 
de la mort ou de l’extrémité de son père, il est naturel de pen- 


1 La pauvreté a bien des degrés parmi les hommes. Celle des aninraux, à par- 
ler en général, surpasse eelle des homsses que nous regardens comme les plus 
pauvres. Entre les animaux, ceux dont les hommes ne prennent aucun soin, et 
qui, abandonnés à eux-mêmes, n’oni wi un pare qui puisse leur servir de retraite, 
ni une étable où ils brouvent le couvert, peuvent être censés les plas pauvres 
de tous. Cependant ils ont encore les was. des nids, les agires des tanicres, et 
ji ont cela de plus que Jésus-Christ . Telle est la pauvreté à laquelle s’est réduit 
pour nous le Fils de l'homme qui est en mème temps le Fils unique du Trés-Haut. 
Si celle comparaison n'était pas de lui, oserions-nous 1, faire? 
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ser que cet homme, qui n’avait pas encore pris les derniers en- 
gagements avec Jésus-Christ, у aurait couru sur-le-champ, et 
que, pour en demander la permission à Jésus-Christ, supposé 
méme qu’il la lui eût demandée, il n’aurait pas attendu tran- 
quillement qu’il lui donnat l’ordre imprévu de le suivre. « Jé- 

22. Jesus autem ait » sus lui répondit : Suivez-moi, et laissez 


Illi: Sequere me, et 。 1 9 
dimitte mortuos sepe- ” les morts ensevelir leurs morts '. » C’est- 


lire mortuos suos. à-dire : Laissez aux enfants du siècle le 
soin des choses du siècle *. | 


L. 9,Ÿ 60. Tn au- « Pour vous, » ajouta-t-il, « allez an- 
tem vade, et annuntia 


regnum Dei. » noncer je royaume de Dieu. » 

А ces deux traits, qui sont rapportés de la même manière 
par 5. Matthieu et par 5. Luc, celui-ci en ajoute un troisième 
qu’on ne croit pas être du même jour, mais que l’évangéliste 
a jugé plus à propos de placer ici à cause de la ressemblance 

61. Et ait alter: Se- qu’il a avec les deux précédents. « 11 y eut 


паг te, Domine, sed , donc « un autre » homme qui « dit » 
permitte mihi primum 


renuntiare his que » aussi à Jésus : Seigneur, je vous sui- 
domi sunt. » vrai; mais permettez-moi de me dé- 
» faire auparavant de ce qui est dans ma maison. » Ce qu'il 
demandait ne paraît être différent de ce que Jésus - Christ 
même conseilla depuis au jeune homme à qui il dit : 


١ Laissez à ceux qui sont morts selon l'âme, le soin d’ensevelir ceux qui sont 
morts selon le corps et l'âme. Le monde est plein de morts, et ceux que Гоп 
pleure ne sont plus déplorables que les autres que parce que la mort du corps, 
«qui est l’unique sujet des larmes, met le dernier sceau à la mort de l'âme, que 
Топ ne pense pas à pleurer, quoique ce ne soit que par celle-ci que l'autre est 
vraiment déplorable, | 

2 Cette parole du Sauveur sert encore tous les jours à armer la consiance de 
ceux que Dieu appelle & un état parfait, contre les efforts que fait le monde 
pour les retenir, Le monde même l'adopte lorsqu’ils’agit du monde; et il serait 
le premier à traiter de rebelle ou de lâche celui qui opposerait à l’ordre de mar- 
cher pour le service du prince, les devoirs les plus pressants de la nature. Ce- 
pendant il frémit d'indignation lorsqu'il l'entend appliquer au service de Dieu; 
etlenom de cruauté estencore le plus doux de ceux qu’il donne alors à la piété. Le 
monde est-il donc en contradiction avec lui-même? Non ; car il pense, et pour 

peu que vous je pressiez, il vous dira qu'un prince est plus que Dieu, que la 
terre vaut mieux que Je ciel, et que le soin des corps est préférable au salut des 
ames, 
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« Allez vendre ce que vous avez; don- Matth. 19, À 21. 


LL ct ٠ Vade, vende que ha- 
» nez-le aux pauvres; apres cela venez pes et da pauperibus, 


» et suivez-moi. » Mais apparemment et veni, sequere me. 
que la renonciation, telle qu’il avait projeté de la faire, 


devait étre d’une longue discussion, puis- Г. 9, 62. Ait ad 


, ._, 。 . illum Jesus : Nemo 
que « Jésus lui répondit : Nul homme qui mittens manum suam 


» met la main à la charrue, et qui regarde ad aratram, et respi- 


“4 о ciens retro, aptus est 
» derrière lui, n'est propre pour le гоуам- regno Dei. 


» me de Dieu, » lui faisant entendre par ces paroles que s’il y 
a dans le monde des professions qui demandent de la part de 
ceux qui les exercent, une attentionsuivie et noninterrompue , 
telle, par exemple, qu’est celle du laboureur, qui ne saurait 
tirer un sillon droit, si, s'amusant à regarder derrière soi, 1l 
laisse ses chevaux s’écarter à droite ou à gauche; tel est, à 
plus forte raison, l’apostolat, le plus laborieux comme le plus 
sublime de tous les ministères, et celui qui demande le plus 
un homme tout entier; ce qui revient à ce mot de 5. Paul : 


« Quiconque est enrôlé dans la milice de UT tan Deo عد‎ 
» de Dieu'ne s'occupe plus des affaires du plicat se negotiis sm- 


» siecle *. » cularibus. 


1 Peut- être Jésus-Christ ne voulait-il qu'avertir cet homme de peser mûrement 
la démarche qu’il voulait faire, et prévenir par là les regrets que pourrait lui 
causer le souvenir des biens auxquels il aurait trop légèrement renoncé, ce qui 
serait pourlui un double malheur, puisque, dépouillé de tout par un sacrifice qu il 
se repentirait d'avoir fait, le repentir qu'il en aurait le rendrait indigne de l’état 
parfait auquel il aurait tout sacrifié. L'explication insérée dans le texte est celle 
de la plupart des interprétes. Celle-ci, moins suivie par les savants, paraît être 
l'interprétation populaire." Car, lorsqu'on dit qu'après avoir mis la main à la 
charrue, on ne doit plus regarder derrière soi, on entend communément que,. 
lorsqu’on a fait une première démarche, il faut la soutenir avec constance, et ne : 
plus revenir sur ses pas. 

2 De ces trois hommes, on croit qu'il n’y eut que le second qui suivit Jésus - 
Christ. Оше conclut assez probablement de ce qu'il fut le seul à qui Jésus-Christ - 
dit, et cela jusqu’à deux fois: Suivez-moi. Ilavait donc la vocation que n'avaient 
pas les deux autres qui étaient venus s'offrir d'eux-mêmes. De plus, la difficulté 
qu'il faisait pour le moment présent partait d'un bon principe, et apparemment 
la persuasion où il était que l’assistance qu’il voulait donner às0n père était pour 
lui un devoir dont il ne pouvait se dispenser sans crime. Et, en effet, avant que 

les grandes maximes de l'Evangile eussent paru au monde, que pouvait-on ima- 
giner qui dat être préféré à un pareil devoir ? 
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CHAPITRE XI. 


Tempête apaisée. 一 Deux possédés guéris. — Pouroeaux précipités dans la mer, 
一 Paralytique guéri. — Vecation de 5. Matthies. — Jésus mange avec les 
pécheurs. 一 Dispute touchant le jeûne, 


M. 4,Ÿ se Et ait «Ce jour là même, Jésus dit sur le soir à 
@ ie e ib fe . 1 、 
wns set facto : Ses disciples : » Repassons à l’autre bord. 


Transeamus contra. « Et, congédiant le monde, il monta dans 


36. Et dimittemes ; 
turbam, Z. 8, 122, » une barque avec eux. Ils se mirent donc 


ipse ascendit in avi » en mer, et d'autres barques encore l’ac- 
culam, et discipuli 1 5 3] | Jé 
ejus , et ascenderunt. » compagnajent. oname 115 passaient 3 e- 


M. 4, 1 36. Et alie 5 sus s’endormit. Tout à coup la mer fut 
naves erant cum illo. . o, . 
1.8, Y 23. Et navi- » Violemment agitée : un tourbillon de 


gantibus illis obdor- ，vent fondit sur le lac; soulevant les flots 
mivit. M.4,437.Bt ТО 
facta est procella ma- » il les jetait dans la barque avec une telle 


gna veati, et Suctus 。furi > tait toute couverte, 
mittebat in navim ita ” e, quelle en a ure с 
ut impleretar mavis. » Elle commencait á s'en remplir, et le 


L.8, 24. Et pericli- Pos , 
tabantur. M. 4, 4 38. ” danger était pressant. Cependant Jésus 


Et erat ipse in pup- » était 4 la poupe, dormant sur un oreil- 


Pi Super trial dore, ler '. Ses disciples, s’approchant de lai, 


miens. Matth. 8, Ÿ ， | , 1 
25. Et accesserunt ad » le réveillèrent. Seigneur, dirent -ils， 


eam discipuli ejus, 
et suscitaverant eum, ” SAUVEZ-nous, nous sommes perdus. Ме 


dicentes : Domine, » vous mettez-vous point en peine de ce 


salva nos, perimus. ‚. 9 Jé | р 
М. 4, Y 38. Non ad te » que nous perissons ¿ Jesus y” quí vou- 


pertinet quia perimus? lut bien ne voir dans ce reproche que la 


Matth. 8, à 26. Et . :له‎ ’ 
dicit eis jean : Quid frayeur qui Je leur mettait a Ja bouche, 


4 Ce sommeil n’était pas ‘contrefait, comme quelques-uns l’ont prétendu sans 
raison. Jésus-Christ dormait véritablement, et il avait pris cette faiblesse de موه‎ 
tre nature avec toutes les autres: il y avait cependant retle différence, que le 
sommeil qui suspendait l'usage de ses sens comme de reste des hommes, nelmi ‘ 
Ôtait jamais ja connaissance. Son espritsavait tout, et pensait actuellement à tout: 
mais il ne voyait rien, et il s'entendait rien des yeux et des oreilles фа corps. Il 
pouvait dire de Mui-même exactement à la lettre : Je dors, mais mon cœur el men 
esprit veillent. Cant, 5. 
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ne « leur répondit que par се mot : Pour- timidi estis, modice 

٠ dei? Tunc surgens, 
> quoi avez-vous peur, gens de peu de y, 4, 4 39. commina- 
» foi? Alors, se levant, il menaca le vent, tus est vento, et dixit 


。 、 . . las mari : Tace, obmutes- 
» etdit ala mer : Tais-toi, cesse de te faire oo, Et cessavit ventus, 


» entendre. Le vent cessa aussitôt, et il se et facta est tranquilli- 


> fit un grand calme; et il leur dit » pour lips 40. га 


la seconde fois, mais d’un ton plus doux que le premier, 
dont la fermeté avait servi à les rassurer : « D'ou vient que 
» vous ayez peur? Est-ce que vous n’a- Quid timidi estis? 
» vez point encore de foi? Ils furent ani- Nccóum babetis 1: 


nae dem ? Et timuerunt 
» sis d’une frayeur extrême, » mais d’une timore magno. 


espèce bien différente de la première, « et ils se disaient l’un 


» l’autre : Quel est, pensez-vous, cet Et dicebant ad alte- 
. . rutrum: L. 8, ¥ 25. Quis 
» homme-ci, qui commande aux vents et putas hic est, quia 


» à la mer, et à qui les vents et la mer ©! ventis et mari im- 
1 perat, et obediunt ci 2 
» obéissent ? » 


Ona cru que les démons avaient excité horrible tempête 
dont nous venons de parler. L'histoire suivante, en nous ap- 
prenant l'intérêt qu’ils avaient à traverser ce voyage, sert à 
appuyer cette conjecture. Lorsque le calme fut reveau, on 


continua de voguer, « et on arriva à Pau- —М.5, 1 1. Et vene- 
| , Yunt trans fretam ma- 
» tre bord de la mer, dans le pays des Gé- ris in regionem Gera- 
‚ ef . 3 ٠. 56 L. 8 

» raséniens, qui está l’opposite de la Ga- 26. que’ est trs 
le Sean. ai `  Galilæam. 27. Et cum 
» Hice. Comme Jésus sortait de la barque, egressus esset ad ter- 
» il vint à lui deux possédés qui sortaient ram, Matth. 8, Y 28. 
, и. . . eccurrerunt ei duo 
» des sépulcres, et qui étaient si furieux habentes demonia, 
» que personne ne pouvait passer par се موحد‎ evi nimis, ita 
1-3 : آ‎ ١ ut nemo pesset trans- 

» chemin-là. » Un des deux, apparemment те рег viam illam. 


le plus connu, et par cette raison le seul dont parlent deux 
des trois évangélistes qui racontent ce fait, « était possédé du 
» démon depuis fart longtemps, » et de la manière la plus vio- 
lente. « Il allait tout nu sans avoir d'autre 7. 8, ÿ 27. Vir 
» demeure que les tombeaux. Personne, qicam qui habebat 


æmonium jam tem- 


А А . . 
» méme avec des ch +. poribus multis, et 
1 0 ames y ne le pouvait vestimento non inda- 
» arréter; car ayant été souvent attaché ebatur, neque in de- 
A . . mo manebat, sed in 
» avec des chaines et des fers, il avait monumentis. М. 5, 


88 


+ 3. Neque catenis 
jam quisquam poterat 
eum ligare. 4. Quoni- 
am sæpe compedibus 
‘et catenis vinctus , 
dirupisset  catenas, 
et compedes commi- 
nuisset, et nemo pote- 
rat ewm domare. 5. 
Et semper die ac 
nocte in monumentis 
et in montibus erat , 
clamans, et concidens 
se lapidibus. 6. Videns 
autem Jesum a longe, 
cucurrit, et adoravit 
eum. Matth. 8, % 
29. Et ecce clamave- 


runt dicentes : Quid. 


nobis et НЫ , Jesu fili 
Dei? Vénisti huc ante 
tempus torquere nos 
M.5, 17. Adjuro te 
per Deum, ne me tor- 
queas. L. 8, Y 29. 
Precipiebat enim spi- 
ritui immundo , ut ex- 
iret ab homine. М. 
5, $ 8. Dicebat enim 
ПИ: Ех, spiritus im- 
munde, ab homine. 
L. 8, Y 30. Inter- 
rogavit autem illum 


HISTOIRE DE LA VIE 


A e. م‎ 
» rompu ses chaînes et brisé ses fers , sans . 


» que personne pit je dompter. Il était 
» jour et nuit dans les sépulcres‘ et sur 
» les montagnes, jetant des cris, et se dé- 
'» chirant le corps avec des cailloux. Celui- 
» ci, d'aussi loin qu'il vit Jésus, courut 
» à lui et Padora, et les deux se mi- 
» rent à crier » en même temps, ou plu- 
» tôt les démons par leur organe : « Qu’a- 
» vons nous à déméler avec vous, Jésus, 
» fils du Dieu trés-haut ? Etes-vous venu 
» ici nous tourmenter avant le temps"? Je 
» vous en conjure, au nom de Dieu, ne 
» me tourmentez point, » ajoutait le dé- 
mon qui possédait le malheureux dont 
nous venons de parler. « Cest que Jésus 


» commandait à l’esprit immonde de sor- 


» tir du corps de cet homme, en lui di- 
» sant : Esprit immonde, sors de cet 
» homme. » Comme il différait de sortir, 
» Jésus, « qui ne voulait pas qu’on igno- 
» rat quelle victoire il allait remporter sur 


4 Les sépulcres des Juifs étaient hors des villes, C'étaient des grottes bâties de 


pierres ou de briques comme nos caves, ou taillées dans le roc, comme l'était ce- 
lui de Jésus-Christ, ce qui montre qu'ils étaient assez spacieux pour qu’un hom- 
me vivant pit y habiter; c'est ce que nous lisons encore de celui de Jésus-Christ, 
que Pierre et Jean y entrèrent, aussi bien que les saintes femmes qui venaient 
pour embaumer le corps du Seigneur. 

2 Ce mot a fait croire à plusieurs anciens d'une autorité respectable que les 
démons n'étaient pas encore tourmentés, et qu'ils ne devaient commencer à 1'6- 
tre qu'après le jugement dernier. Ce sentiment est abandonné aujourd'hui, et 
celui qui a prévalu dans l'Eglise, c'est que les démons souffrent dès à présent, 
et qu'en quelque endroit qu'ils aillent, ilsportent partout leur enfer avec eux. 
Cependant il leur est demeuré un reste de liberté et le plaisir de nuire. Or ils 
perdront l'un et l’autre, lorsqu’aprés le dernier jugement ils seront renfermés 
dans l'abime, d’où il ne leur sera plus permis désormais de sortir. Ils appréhen - 
daient que Jésus-Christ, qui leur faisait une guerre si terrible, ne les y précipi- 
cat avant ce temps. De lá leurs plaintes et la prière qu'ils lui font de ne pas leur 
commander d'aller dans l’abîme. 
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> : . Jesus , dicens: Quod 
Venfer, « luidemanda : Quel est tonnona? Jesus + Cicens : Quoe 


» Je m’appelle Légion, répondit-il, parce Ше dixit: Legio, м. 
. 9 9 5 , 19. mihi nomen est, 
» que nous sommes plusieurs. C'est qu ep quia multi sumus. Z. 


, دو‎ 8, 1 30. Оша intra- 
» effet un grand nombre de démons s'é- ve ап demonia mul. 


» taient emparés de lui. Les démons, » ta ineum. 31. Et ro- 
, , 。 abant illum, М. 5, 
forcés par la parole de Jésus de quitter la Ÿ 10. ne se expelleret 
oe . extra regionem, L. 

place, « le priaient au moins de ne les pas 8, + 31. пе impera- 
ret illis ut in abyssum 

» chasser hors du pays, et de пе pas leur irent 32. Erat autem 


» commander d'aller dans ?аЫте. Or il ibi grex porcorum 
on multorum pascentium 

y avait lá un grand troupeau de pour- in monte. Matth. 8,‏ م 
o. Y 31. Dæmones autem‏ . 

» ceaux qui paissaient sur la montagne. rogabant eum, dicen- 
y 。 。 as . с. tes: Si ejicis nos hinc 

» Les démons le priaient, et disaient : Si mitte nes in gregem 


» vous nous chassez d'ici, laissez-nous Porcorum, M.5, ¥ 12. 
ut in eos introeamus. 


» entrer dans ce troupeau de pourceaux'. 13. Et concessit statim 


, . . eis Jesus. Et exeuntes 
» Jésus le leur permit aussitôt ; et ces es- spiritus immundi in- 


. , . x troierunt in porcos ; 
» prits étant sortis, entrèrent dans les م‎ magno impetu grex 


» pourceaux. Le troupeau, qui était bien Præcipitatus est in 
. re , mare ad duo millia, 
» de deux mille, se précipita impétueuse- et suffocati sunt in 


no. mari. Г. 8 34. 
» ment dans le mer, où ils furent tous Quod ut PA fac- 


1 Entre plusieurs motifs qu'on leuf suppose de faire une pareille demande, 
le plus vraisemblable, c'est que, ne pouvant plus tourmenter les hommes dans 
leurs corps et dans leurs ames, ils désiraient qu'il leur fat permis de leur .cau- 
ser du dommage dans leurs biens. 

2 Ce seraitparler au moins trés-improprement que de dire qu'en donnant cette 
permission, Jésus-Christ fit tort à ceux à qui le troupeau appartenait. La terre 
avec tous ses biens appartient au Seigneur. Ps, 23. H peut donc nous ôter, quand 
il lui plaît, les biens que nous tenons de sa purelibéralité, et l’homme religieux 
dit alors, comme le saint homme Job: Le Seigneur me l’a donné, Le Seigneur me 
Га 016, que le nom du Seigneur soit béni. Cependant on est encoresurpris que Jésus- 
Christ le plus doux de tous les hommes. et dont tous les pas étaient marqués par 
autant de bienfaits, aitcausé, ou du moins qu'il ait permis dans cette seule occa- 


_sion, uneespèce de dommage. On répond :1°qu’en transportant sur les pourceaux | 


le pouvoir que les démons exescaientauparavant sur les hommes, il faisait un bien 
beaucoup plus grand que n'était le mal qu'il permettait; car, quoi qu’en pen- 
sent quelques philosophes modernes, deux hommes ou même un seul homme vaut 
beaucoup mieux que deux mille pourceaux, 2° Jésus-Christ punissait les Géra- 
séniens; ils le méritaient, s’ils étaient juifs, parce que nourrir, comme ils faisaient, 


_ une si grande quantité de ces animaux dont l'usage leur était interdit par la loi, 


c'était pour eux et pour tous les peuples des environs , une occasion prochaine 


go 

tum qui pascebant , 
fugerunt : et nuntia- 
verunt in civitatem et 
in villas. Matth. 8, 
% 33. Nuntiaverunt 
omnia et de eis qui 
dæmonia habuerant. 
Г. 8, Ÿ 35. Exierunt 
autem videre quod 
factum est, et vene- 
runt ad Jesum. M. 5, 
¥ 15. Et vident illum 
quí a dæmonio vexa- 
batur sedentem, L. 
8, Y 35. ad pedes 
ejus, М. 5, Y 15. vesti- 
tum et sanz mentis ; 
et timuerant. 16. Et 
narraverunt illis quí 
viderunt qualiter fac- 
tum esset ei quí dz- 
monium habuerat ; et 
de porcis. Г. 8; ¥ 
37. Et rogaverunt 
iltum omnis multitu- 
do regionis Geraseno- 
ram ut discederet ab 
ipsis : quia magno ti- 
more tenebantur. Ipse 
autem ascendens 
Davim , reversus est 
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» noyés. Ceux qui les gardaient, voyant 
» cela, s’enfuirent, et en porterent la nou- 
» velle aux gens de la ville et de la cam- 
» pagne, à qui ils contérent tout ceci, et 
» ce qui regardait les possédés. Plusieurs 
» sortirent pour voir ce qui était arrivé. 
» Ils allérent ensuite à Jésus, et virent ce- 
» lui qui avait été possédé de la dégion 
» des démons, assis aux pieds de Jésus, 
» habillé, et en son bon sens, ce qui les 
» remplit de crainte. Ceux qui avaient 
» été témoins de la chose leur ayant conté 
» се qui s était fait au regard du possédé 
» et des pourceaux, alors les Géraséniens 
» en grand nombre prièrent Jésus de se re- 
» tirer de chez eux,.parce qu ils étaient 
» fort effrayés '. Jésus » punit cette prière 
ев у déférant : « il monta dans sa barque, 


de prévariquer. Mais on a cru que les habitants de Gérasa étaient des Grecs, fai- 
sant partie dela colonie de Gadara, ville voisine, où lesempereurs avaient donné 
à des Grecs le droit de s'établir, En ce cas, ils méritaient encore d’être punis, à 
cause de leur excessif attachement pour ces vils animaux, qu'ils préféraient à la 


parole de Dieu que Jésus-Christ venait leur annoncer, comme 这 paraît par la 
prière qu'ils firent à Jésus-Christ de se retirer, n’osant pas entreprendre de 177 
forcer. Or, préférer à Dieu les biens qu'il nous a donnés, c'est mériter qu'il nous 
les Ме, Ne peut-on pas ajouter qu'alors il les 046 en effet, ou qu'il ne les laisse 
que pour le malheur de ceux qui, par cette indigne préférence, ne méritent de 
sa part aucun bien,.ou ne méritent que des biens dont la possession est pis 
dom mageable que leur privation ? : 

La permission d’entcer dans les pourceaux, demandée par les démons, et ac- 
cordée par Jésus-Christ, nous apprend encore que le démon ne peut rien dans 
toute la nature que ce que Dieu veut bien lui permettre. Craignons donc, non pas 
le démon, ni toutes les puissances de l’enfer, de la terre et du ciel, mais celui per 
qui seul sont à craindre toutes les puissances du ciel, de la terre et des enfers. 

‘ L'intérêt eut bien autant de part à cette prière ue la crainte, si plutôt cette 
crainte n’était pas produite uniquement par l'intérêt. Ainsi, tout considéré, ces 
subtils Géraséniens conclurent que la graisse des pourceaux était plus utile 4 CB 
tat que Jésus-Christ et sa doctrine. 1! ne serait pas difficire de trouver leur apolo. 
gie dans les écrits de quelques-uns de nos bons patriotes, 


DE м. $. JÉSUS-CHRIST. 
» ets'en retourna. Lorsqu'il s'embarquait, 
» celui qui avait été si fort tourmenté du 
» démon le pria de lui permettre de le sui- 
» wre. » On ne dit pas ai ce fut la recon- 


0 

М. 5, % 18. Cum- 

que ascenderet navias, 

oœæpit illum deprecari 

qui а dæmonie vexa- 

tus fuerat, ut esset 
cum illo. 


naissance d'un si grand bienfait, ou la crainte d’une seconde 
possession, qui lui inspira cette prière : l’une et l’autre pou- 
valent y avoir part. Mais, quel qu’en ait été le motif, « Jésus, » 
qui avast d'autres vues sur lui, « ne le recut pas, ٠ et, substi- 
tuant une autre sorte d'apostolat à celui auquel il refusait de 
l’acdmettre, « il dui dit : Retournez dans votre maison auprès 


» de vos parents, et apprenez-leur les 
» grandes choses que le Seigneur a faites 
» en votre faveur, et comme il a eu pitié 
» de vous. Il s’en alla, et commenca à pu- 
» bher dans la Décapole la grande faveur 
» que Jésus lm avait faite, el tout le 
» monde était en admiration. 
« Jésus ayant repassé l’eau dans [а bar- 
» que, une grande foule de peuple s’as- 
» sembla autour de lui; car ils étaient 
» tous В à l’attendre. » Il ne s'arréta pas 
long-temps avec eux, «et après, » une 
absence de « plusieurs jours, il rentra 
« dans Capharnaüm, qui est appelée ici 
» sa ville, à cause du séjour ordinaire 
» qu'il y faisait. Le bruit se répandit qu’il 
» était dans la maison. » I] est à présumer 
quec était toujours cellede Pierre et d'An- 
Чгё. « On y vint, et il s’y assembla tant 
» de monde, que tous ne pouvaient pas 
» tenir, même devant la porte. Jésus leur 
» annonça la parole de Dieu. Il les in- 
» struisait étant assis, et il y avait dans 
» l'assemblée » des Pharisiens qui étaient 
«assis » pareillemeni, « et des docteurs 
» de ia loi, qui étaient venus de tous les 


19. Et nem admisit 
eum, sed ait ИИ : vade 
in domum tuam ad 
taes, et annuntia iHis 
quanta tibi Dominas 
fecerit, et misertus alt 
tui. 20. Et abiit et cas- 
pit prædicare in Deca- 
poli quanta sibi fecis- 
set Jesus ; et omnes 
mirabantur. 

М. 5,421. Et cum 
transcez:disset Jesus 
in navi rursum trans 
fretum , convenit tur- 
ba malta ad eum. Z. 8, 
Ÿ 40. Erant enim om- 
nes exspectantes euns. 

Matth. 9, Y 1. Et ve- 
nit in civitatem suam. 
M.2,%1. Et iterum 
intravit Capharnatim 
post dies. 2. Et audi» 
tum est quod ia dome 
esset, et convenerunt 
multi ita ut non саре- 
ret neque ad januam; 
et loquebatur eis ver- 
bam. 

7.5. Я 17. Et ipse 
sedebat docens. Et 
erant Pharisæi seden- 
tes et legis doctores, 
qui venerant ex omni 
eastette Galilææ, et 
Jadsexe, et Jerusalem; 
et virtus Domini erat 
ad sanandum eos. M. 
2, 13. Et venerunt ad 
eum ferentes paraly- 
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ticum qui а quatuor 
portabatur. L. 5, Y 
18. Et quærebant eum 
inferre et ponere ante 
eum. 19. Et non inve- 
nientes qua parte 
illum inferrent pre 
turba, ascenderunt 
supra tectum , М. 2, 
$ 4. nudaverunt, et 
patefacientes و‎ Г. 5, 
Ÿ 19. pertegulas sub- 
miserunt cum eum 
lecto in medium ante 
Jesum. M.2,¥ 5. Cum 
autem vidisset Jesus 
fidem illorum, ait pa- 
ralytico : Matth. 7, 
¥2. Confide, fili, remit- 
tuntur tibi peccata 
tua. М. 2,4 6. Erant 
autem illic quidam de 
scribis sedentes. 2. 6, 
¥ 21. Et coeperunt co- 
gitare Scribæ et Pha- 
risæi dicentes, M. 2, 
Y 6. in cordibus suis: 
7. Quid hic sic loqui- 
tur ? Blasphemat. Quis 
potest dimittere pec- 
cata, nisi solus Deus ? 
8. Quo statim cognito 
Jesus spiritu suo, quia 
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» villages de Galilée, et de Judée, et de la 
» ville de Jérusalem; et la puissance du 
» Seigneur éclatait dans la guérison des 
» malades. Alors il survint quatre hom- 
» mes qui portaient sur un lit un paraly- 
» tique , et qui cherchaient à le faire en- 
٠ trer et à le mettre devant Jésus. Mais ne 
» sachant par où Ру apporter à cause de 
» la foule, ils monterent sur le toit, le dé- 
» couvrirent, et, l’ayant percé, ils descen- 
» direntleparalytiqueparlestuilesavec son 
» lit, » et le poserent « au milieu del’assem- 
» blée devant Jésus. Jésus, voyantleur foi, 
» ditau paralytique: : Monfils, prenez cou- 
» rage, vos péchés vous sont remis. Or il y 
» avaitla, » comme onl’adit, quelques Scri- 
» bes, » ou docteurs de la lai, « qui étaient 
» assis. Ces Scribes et les Pharisiens se mi- 
» rent à raisonner, et à dire en eux-mêmes: 
» Comment cet homme parle-t-il de la 
» sorte? il blasphéme. Qui peut remettre 
» les péchés, que Dieu seul *? Jésus ayant 


1 La guérison du corps peut s'obtenir par la foi d'autrui, mais non la rémission 


des péchés, Cependant il n'est parlé ici que de la foi de ceux qui avaient porté le 
paralytique ; et c'est en voyant leur foi que Jésus-Christ dit à celui-ci : Роз pé- 
chés vous seront remis. La difficulté est proposée : il faut la résoudre. La foi du 
paralytique dontil n'est pas parlé, n'est cependant pas exclue, On doit donc croire 
qu’il l'avait, et avec elle la contrition, sans laquelle nul adulte n'a obtenu jamais et 
n’obtiendra jamais la rémission de ses péchés. Si donc cette rémission est attribuée 
ici à la foi des porteurs. ce ne peut être que parce que Jésus-Christ, ‘touché de 
cette foi, avait donné au paralytique la foi et les autres dispositions nécessaires à la 
justification. : , 

Une autre vérité insinuée par les paroles de Jésus-Christ, c'est que les péchés 
sont souvent la cause des infirmités corporelles, et que la guérison est un des 
fruits de la conversiou, 

+ Or Jésus-Christ est Dieu : donc il a ce pouvoir, qu'il exercait en effet en ce 
moment. Remarquons cependant qu'il n'avait pas dit au paralytique qu'il lui re. 
mettait ses péchés, mais que ses péchés lui étaient remis, ce qui est fort différent. 
Car, en supposant que Jésus-Christ n'eút été qu’un prophète, № aurait pu savoir 
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» connu d’abord par son propre esprit, sic cogitarent intra 
était 1 >] . ] se, dicit Ш з : Matth. 
» que c etait là ce qu’ils pensaient, leur 9 'y 4. Utquid cogi- 


» dit : Pourquoi faites-vous vous-mémes tatis аа in cordibus 
ow, 3 vestris 
» de mauvais jugements *? Leeuel est le ‘ay 2, Y 9. Quid est 


» plus facile de dire à un paralytique : Vos facilius, dicere paraly- 
or . | e. tico: Dimittuntur ВЫ 
» péchés vous sont remis , ou de lui dire: peccata, an dicere : 


» Levez-vous, prenez votre lit, et mar- Surge, 011 grabatum 
1 . . tuun, et ambula ? 10. 
» Chez “? Mais, afin que vous sachiez Ut autem sciatis quia 


» que le Fils de l’homme a sur la terre Filius hominis habet 
potestatem in terra 


» le pouvoir de remettre les péchés: Je dimittendi peccata, 

vous l’ordonne, dit-il (ait paralytico): 11. 
» ’ au paralytique, Tibi dico : Surge, toMe 
levez-vous, prenez votre lit et allez- grabatum tuum et va- 


vous-en chez vous. Aussitôt l’hom- de indomumtuam. (2. 
Et statim surrexit ille, 


» me se leva en leur présence, prit le lit 7. 5, t25. coram illis, 
» ou il était couché, et s’en alla chez lui, ‘tulitlectum in quo ja- 

. . cebat et abiit in do- 
» publiant les grandeurs de Dieu. Le peu- mum suam magniti- 


par révélation que Dieu avait remis les péchés & cet homme; et le lui déclarer 
comme il faisait, ce n'était pas s'arroger le droit divin de les remettre, On ne pou- 
vait donc pas conclure encore de ses paroles qu'il s'était arrogé ce droit; et voilà 
à quoi il fallait prendre garde, puisqu'on voulait le censurer; mais la malignité 
n'y regarde pas de si pres, 

4 11 n’y a que l'esprit de Dieu qui puisse sonder les reins, et pénétrer dans les 
plus secrets replis des cœurs; et celui-là est Dieu, de qui l'esprit de Dien estap- 
pelé le propre esprit, 

2 A tout autre qu'à eux la réponse était facile : c'est qu'ils étaient pharisiens, 
et qu’il n'est pas plus naturel aux oiseaux de voler et aux poissons de nager و‎ 
qu'il l'est aux Pharisiens d'interpréter en mal ce qui est susceptible le moins du 
monde d'une mauvaise interprétation, yeût-il cent degrés de probabilité de plus 
pour le bien, 

3 11 n'est pasplus difficile, il est même plus facile de guérir un paralytique que 
de remettre les péchés. Mais il est plus difficile d'en imposer sur la guérison d'un 
paralytique que sur Ja rémission des péchés, parce qu’on voit ja première et qu'on 
ne voit pas la seconde. Mais celle qu'on voit devient la preuve de celle qu'on пе 
voit pas. Done, si Jésus-Christ n’en impose pas lorsqu'il dit au Paralytique : Le- 
vez-vous, prenez votre lit, et marchez, il s'ensuit qu'il n'en a pas imposé lors- 
qu'il a dit: Vos péchés vous soni remis. Le second lui est impossible comme le 
premier, et de qui lui est également possible, lui est également facile. Toutceci 
porte sur ce principe fondamental de toute religion révélée : Celui-la dit incontes- 
tablement vrai, qui pour prouver la vérité de ce qu'il dit, fait des miracles in- 
eontestables, 
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cans Deum. Matth. 1x. 
$ 8. Videntes autem 
turbæ timuerunt, et 
glorificaverunt Deum 
qui dedit potestatem 
talem hominibus, М. 
2, ¥ 12. Dicentes : 
Quia nunquam sic vi- 
dimus. Г. 5, % 26. 
Vidimus mirabilia ho- 
die. 
37. Et post hecexiit. 
M.2, + 13. Et egres- 
sus est rursusad mare, 
omnisque turba venie- 
bat ad eum, et doce- 
BA eos. Matth. 9, Y 
9. Et cum transirct 


inde Jesus, май ho- 


minem sedentem in 
telonie Matthæum no- 
mine, М. 2, Y 14. Levi 
Alphæi, et ait illi: 
Sequere me. E. 5, Y 
28. Et relictis omnibus 
surgens , secutus est 
eum 29. Et fecit et 
convivium magnum in 
domo sua. M. 2, 115. 
Et factum est cum ac- 
cumberet in domo 
illius, multi publicani 
et peccatores sinrul 
discunmbebant cum 
Jesu et discipulis ejus: 
erant enim multi qui 
et sequebantur eum. 
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» ple voyant cela, fut sisi de crainte, et 
» joua Dieu hautement, qui avait donné 
» aux hommes un tel pouvoir '. » Et ils 
témoignerent leur admiration en disant, 
e les uns: Nous n’avons jamais rien vu de 
» pareil ; d'autres, Nous avons vu aujour- 
» d’hui des choses bien merveilleuses. 

« Jésus, aprèscela, partit de nouveau et 
» retourna du côté de la mer. Tout le рем- 
» ple venait à lui, et dd les instruisart » se- 
lon sa coutume. « Lorsqu'il était en mar- 
» che, il vit un hommenemmé Matthieu, 
» autrement Lévi, fils d’Alphée, qua était 
» assis au bureau des fermes, et il lui dit: 
» Suivez-mot, Celui-ci se leva d’abord, et 
» quitiant tout, le suivit. » Cependant 1) 
voulut auparavanttémoigner à Jésus-Christ 
sa reconnaissance en publica converti, et 
pour cela « il lui fit un grand festin dans 
» sa maison. П arriva que Jésus étant à 
» table dans la maison de Levi, des pu- 
» blicains et des pécheurs qui étaient В en 
» grand nombre, s'y mirent avec lui et 
» avec ses disciples, car il y avait beau- 
› coup de ces gens-là qui le suzvaient; » 


et il faut remarquer & ce propos, ce qui paraitra souvent dans 
cette histoire, que Jésus fut constamment chérides pécheurs et 
19. Et Scribe et hai desrigoristes. Ceux-ci done c’est-à-dire 


Pharisæi videntes quia 
manducaret cum pu- 


«les Scribes et les Pharisiens, voyant qu'il 


و 


4 Le pouvoir de remettre lespéchés, encore plus que celui de guérir lesmala- 


dies : c'était la fin de l’inearsatien du Fils de Dieu, l'objet de ses travaux, le fruit 
de ses souffrances, et le plus nécessaire comme le plus précieux de tous les biers 
qu'il devait procurer à la nature humaine. De là la surprise, l'admiration et la 
joïe des peuples. O peuples ! faites éclater vos transpc rts : pe vous lasses раз de 
louer le Dieu de miséricorde qui a bien youlu communiquer aut hommes ce 
droit divin, quisemblait être de tous ses droits le plus incommunicable, 
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» mangeait avecdes publicains et avec des blicanis, et peccatori- 


, . ٠. ` . . 5 b di À i - 
» pécheurs, disaient à ses disciples : D’ou lis ej ри 


» Yientquevotremaitre mange её boit avec Publicanis et peccato- 
ae , ríbus manducat ct 
» les publicains et avec les pécheurs? » bibit magister vester? 


Js s’adressaient à eux sans doute parce qu’ils les croyaient 
moins capables de répondre que leur maitre. Peut-être espé- 
raient-ils encore qu’en leur donnant mauvaise idée de Jésus, 
ils pourraient les en détacher. Mais « Jésus, qui les avait en- 
> tendus, leur dit: Ce n’est pasà ceux 17. Нос audito Jesus 


。 | . y. , ait 113: Non necesse 
» qui se portent bien qu'il faut un méde- habent sant medico, 


» сш, mais а ceux qui se portent mal 1; » sed qui male habent. 

parole qui dut leur faire sentir qu'il n’y avait pas plus de rai- 
son dans le reproche qu’ils lui faisaient, qu'il n’y en aurait à 
trouver mauvais qu’un médecin visitât des malades et des pes- 
tiférés. Puis il ajouta, mêlant à son ordinaire l’instruction à 


sa justification : Allez apprendre ce que Matth. 9, Y 13. E- 


o. sr unies autem discite 
» signifie, Je veux la miséricorde et non guid est : Misericor- 


» pas le sacrifice *. Car ce n’est pas les jus- diam volo et non sa- 


1 Voir les personnes atteintes de maladies contagieuses, dans ceux qui ne 
feur peuvent rendre aucun service, c'est témérité : dans le médecin, c'est charité, 
qui pourtant ne serait pas exempte de témérité, s’il les voyait sans précaution 
et sans préservatifs. Un seul homme a dû être excepté de cette règle, c'est 
l'Homme-Dieu. | 

4 Phrase hébraïque pour dire, Jaime mieux ta miséricorde que le sacrifice, 
lequel était commandé, bien loin d'être interdits; mais la miséridorde lui est 
préférée, Mais si celle-ci l'emporte sur le sacrifice il n’y a donc rien dans la re- 
ligiou sur quoi elle ne doive pas avoir la préférence : toute la morale de l'Evan- 
gile roule sur cette maxime, qui n’est pas tellement propre au christianisme, 
qu’elle n’ait appartenu aussi à la lei ancienne, puisque c'est du prophète Osée, 
vi, 6, qu'est tiré le texte auquel Jésus-Christ renvoie ici les Pharisiens. Ceux-ci, 
au contraire, préféraient tout le reste de la religion à la charité, ce qui était, à 
parler exactement, renverser la religion de fond en comble, puisque c'était 
mettre à la dernière place ce qui devait occuper la première. 

Ce n'est pas manquer au culte de Dieu que de laisser le sacrifice pour exercer 
la charité envers les hommes; c'est rendre à Dieu le culte qu'il agrée le plus. 
Dieu n’a pas besoin de nous, et il aime les hommes. Ces deux vérités font de 
ee culte une religion très-excellente. Par lá on connaît la parfaite indépendance 
et l'infinie bonté de Dieu, les deux attributs qui lui méritent le mieux l’hom- 
Mage denoire esprit et celui de notre cœur. ‘ 

L'abus de cette maxime, c'est de borner la religion à faire du bien aux 
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crificium. Non enim » tes que je suis venu appeler à la péni- 
veni vocare justos sed que J . , рре ; ‚Ре : 
peccatores. » tence, mais les pécheurs'. » D’où il 
s’ensuivait que plus ils étaient pécheurs, et plus il agissait 
conséquemment en les voyant, et en vivant familièrement avec 


eux. 
Les Pharisiens, confondus sur ce point, voulurent revenir 
à la charge; mais, pour donner plus de poids au nouveau re- 
proche qu’ils se disposaient a faire 4 Jésus-Christ, ils eurent la 
précaution de s’associer les diseiples de Jean. Ceux-ci, ainsi 
que les Pharisiens, avaient coutume de faire des jeûnes extra- 
ordinaires, auxquels Jésus-Christ n’avait pas assujéti ceux qui 
faisaient profession de le suivre. Ces jeúnes n’étaient pas pres- 
crits par la loi : on pouvait donc les observer, ou les omettre à 
son gré. Mais quoique les dévotions soient libres, chacun est 
toujours prévenu pour la sienne, et il est assez rare que cette 
préveniion n'aille pas jusqu’à condamner ceux qui ne s’y con- 
forment раз. Ce fut apparemment cette faiblesse qui enfraina 
les disciples de Jean dans les complots des Pharisisiens. « Ils 


Matth. 9, Y 14. » abordèrent Jesus » de compagnie, « et 
Tunc accesserunt ad : 


Jesum discipuli Joan- » lui dirent : D’où vient que les disciples 


his. М. 1. 18. Et .. . 
Pharisæi Tantes ‚ » de Jean et ceux des Pharisiens jeûnent 


be -Quare * souvent et font des prières, et que les 


discipuli Joannisjeju- » vôtres mangent et boivent, et ne jeúnent 
nant frequenter, et . , . . 
observationes faciunt » point? П leur répondit : Les amis de 


hommes. Ce n'est que dans la concurrence des deux, et lorsque l'un est un 
empéchement à l'autre, qu'on doit préférer le service du prochain au culte de 
Dieu, et on ne le doit alors que parce que Dieu le veut ainsi. Préférer donc les 
devoirs extérieurs de la religion à la charité du prochain, c'est Pharisaisme, et 
renfermer toute la religion dans l'amour et le service du prochain, c'est recon- 
naitre ses concitoyens et méconnaitre son roi; c'est embrasser ses fréres et désa- 
vouer son père; c'est impiélé, c'est révolte déclarée contre te plus grand et le 
meilleur de tous les rois et de tous les pères. — 

* Ceci ne doit pas empêcher de croire que Jésus-Christ est venu appeler tous 
les hommes; car tous ont péché, dit S. Paul, et ont besoin de la gloire de Dieu, 
c’est-à-dire de la grâce du Rédempteur. On donne aussi à ces paroles ce sens iro- 
nique à l'égard des Pharisicns: Vous vous scandalisez de me voir préférer la 
compagnie des pécheurs à la vôtre ; ignorez-vous donc que fe suis venu appeler 
des pécheurs, et non pas des justes tels que vous prétendez être ? 
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» Pépoux * peuvent-ils être dans le deuil, 
» et pouvez vous les faire jeûner tandis 
» que Pépoux est avec eux? Mais un jour 
« viendra que l’époux leur sera óté, et 
» alors ils jeùneront ?, » 

Jésus ne dispensait donc pas ses disciples 
du jeûne, il ne faisait que les y disposer 
pour un temps plus convenable ; et або 
de faire mieux sentir qu’en cela il ne les 
flattait pas, mais qu'ils'accommodait à leur 
« faiblesse, » il fit cette comparaison : 
« Personne ne met à un vieil habit » une 
a pièce prise d’un habit neuf : autrement 
» on gate le neuf, et la pièce prise de l’ha- 
» bit neuf ne vient pas au vieil habit. » Il 
® arrive même que “le neuf emporte une 
» partie du vieux, et l’habit se déchire da- 
» vantage. Personne non plus ne met du 
» vin nouveau dans de vieux vaisseaux : 
» autrement le vin nouveau rompra les 
» vaisseaux, et il se répandra, et les vais- 
» seaux se perdront. Mais il faut mettre le 
» vin nouveau dans des vaisseaux neufs, 
» et on conserve l’un et l’autre. Et il 
» n’y а point d'homme qui, buvant du 
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similiter et Pharisæo- 
rum : tui autem cdunt 
et bibunt? Matth.9, 
Y 14. Non jejunant. С. 
5, Y 34. Quibus 6 
ait: Numquid potes- 
tis filios sponsi facere 
jejunare? Matth. 9.14 
15. Маши possunt 
lugere quamdiu cum il- 
lis est sponsus ?Venient 
autem dies cum aufe- 
retur ab els sponsus, 
et tunc jejunabunt. 

L. 5, Y 36. Dicebat 
autem et similitudi- 
nem ad illos : Quia 
nemo commissuram a 
novo vestimento im- 
mittit in vestimentum 
vetus : alioquin et no- 
тит: rumpit, et veterí 
non convenit commis- 
sura a novo. 

М. 2,121. Auferet 
supplementum novam 
а veteri, et major scis- 
sura fit. 22. Et nemo 
mittit vinum novum 
in utres veteres : alio- 
quin dirumpet vinum 
utres, et vinum effun- 
detur , et utres peri- 
bunt; sed vinum no- 
vum in utres novos 
mitti debet, L. 5, ÿ 38. 


et utraque conservan- 
tur. 39. Et nemo bi- 


4 On peut se souvenir que Jean, dans un des témoignages qu'il rendit à 


Jésus-Christ , l'avait désigné par la qualité d'époux. Les disciples de Jean пе 
pouvaient pas l'avoir oublié ; et Jésus-Christ, en se servant de la même expres- 
sion, donne lieu de croire que c'étaient eux qui portaient ici la parole, 

2 Peu s'en faut qu’on ne soit tenté de rire de l’extravagance des hérétiques. 
Les calvinistes ont réprouvé le jeûne du caréme, parce que Jésus-Christ a dit 
que ses disciples ne devaient pas jeûner tandis qu'il était avec eux, quoiqu'il 
ait ajouté qu'ils jeûneraient après qu'il leur aurait été enlevé. Et parce que 
Jésus-Christ a dit que ses disciples jeûneraient après qu'il leur aurait été en- 
levé, c'est-à-dire, si l’on veut, aussitôt après sa mort, Montan et Priscille, au 
rapport de 5. Jérôme, avaient placé le caréme entre Pâques et la Pente- 
côte, . 
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hens vetas, statim vult » vin vieux, em veuille en même temps 
novum ; dicit enim: وه‎ 4: 1 
Vetus melius est. » du nouveau; саг il dit: Le vieux est le 
» meilleur. » C’est-a-dire que, générale- 
ment parlant, plus les choses sont excellentes en elles-mêmes, 
moins elles sont bonnes aux commeneants : qu’il faut done se 
proportionner à leur faiblesse , ne leur présenter la perfection 
que de loin et comme Pobjet deleur admiration plutôt que de 
leurs efforts ; les y inviter tout au plus, et ne pas paraître vou 
loir les y forcer; de peur qu'en se pressant trop de faire de 
ces nouveaux justes des hommes parfaits, on n’en fasse que 
des pécheurs de rechute. Amsi Jésus instruisait son Eglise; et 
lorsqu'il semblait ne vouloir que répondre à un reproche mal 
fondé, il faisait à tows ses ministres présents et à venir ces ad- 


mirables leçons de douceur et de condescendance. 





CHAPITRE ХИ. 


Hémorroisse. guérie. — Fille de Jaire ressuscitée, — Aveugles éclairés 
— Possédé délivré. 


Matth. 9, Y 18. Hee 
Ho loquente ад еее “ H parlait de la sorte auprès de la mer, 


M. 5, Y 21. Erat cirea » lorsqu'il vint un chef de la Synagogue ', 


mare Г. 8, 4 41. Ecce т. . / . 

venit vir, cai nomen » appelé Jaire, quí, voyant Jésus, зе jeta 

rnb et in А hd . 
ps amago e Pt ” A ses pieds, Padora, et le supplia 

3 5 122 Et videns » d'entrer dans sa maison, parce qu’il 
‚ proc pe- . wa ا‎ . 

des ejus, Matth. 9, y » n’avait qu’une fille âgée d'environ douze 


18. et adorabat eum . 
L.8, y 41 .rogans eum ” ans, et qu’elle se mourait. » Peut-être 


ut intraret in domum _ 
ejus : 42. Quia unica croyait il que Jésus, qui avait le pouvoir 


ЯНа erat ei fere an- de guérir les malades, r'avait pas сейм 


norum duodecim, et 
Вес moriebatur. de ressusciter les morts, et il pouvait 


4 Celui qui présicait aux assemklées de religion qui se tenaient les jours de 
sabbat. Le lieu où elles se tenaient s'appeluit synagogue, mot grec qui signifie 
assemblée. On y lisait PEeriture sainte, on y faisait des exhortations, et on y 
ehantait des psaumes, les seuls exercices de religien qui fussent permis aux 
Juifs bors du temple de Jérusalem. Des auteurs assurent qu'avant la destruc- 
tion de cette grande ville ,elle avait jusqu’à 480 de ces synagogues, Persenne n'i- 
guore que les Juifs en ont encore dans plusieurs villes de ГЕвгоретой ils sont 

tolérés, 
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être encore de ceux qui pensæent que عط‎ 
présence du Sauveur était néceseaire au 
miracle. C'est pourquoi « il lui fassast de 
» grandes instances, et disait : Ma fille est 
- s à l'extrémité; venez, et mettez la main 
» sur elle , afin qu’elle guérisse et qu’elle 
» vive. Jésus, se levant, s’en alla avec lu 
» et le suivit avec ses disciples. » 

» ll arriva qu’en marchant il était pressé 
» de la foule. Alors il se trouva une fem- 
e me malade d’une perte de sang depuis 
» douze ans, que plusieurs médecinsavaient 
» fait beaucoup souffrir, et qui, après avoir 
» consume tout son bien, n’en était nudle- 
» ment soulagée, et en était même plus 
» mal; cette femme donc ayant oui parler 
» de Jésus, vint dans la foule par derrière, 
» et toucha le Бога de sa robe. Car elle 
» disait en elle-même : Si je touche seule- 
» ment sa robe, je seras guéri. Au même 
» moment la source du sang qui eoulait 
» tarit; et elle semtit, par la disposition de 
» son corps, qu'elle étais guérie de son in- 
» firmité *., Aussadt Jésus, conmaissant en 
» soi-même la vertu qui était sortie de lui, 
» se tourna vers le peuple, et dit : Qui a 
» touché mes habits? Comme tous s’en dé- 
» fendaient, Pierre, et ceux qui étaient 
» avec lui, lui dirent: Maitre, la feule vous 
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M. 5, Y 23. Et depre- 
cabatur eum манит, 
dicens : Queniam fitia 
mea in extremis est, 
veni, impone manum 
Super eam, ut salva 
sit, et vivat. Matth. 
Y 19. Et surgens 
Jesus, M. 5, y 24. 
abiit cum illo, MattA. 
9, Y 19. 
eum,et discipuli e- 


jus. 


L. 8, Y 42. Et con- 
tigit дит ше, а 
turbis comprimeba- 
tur. .M 5, Y 25. Et 
mulier , que erat in 
profluvio sanguinis 
annis duedecim, 26. Et 
fuerat muita pe 
a complurihus me- 
dfcis : et erogaverat 
omnia sua, nec 
quidquam profecerat , 
sed magis deterius 
habebat. 27. Cum 
audisset de Jesu , ve- 
nit in turba гео, a 
tetigit Matth. 9, 
20. fimbriam vesti- 
menti ejus. 21. Dicebat 
enim intra зе: Si teti- 
gero tantum vestimen- 
tum ejus; salva ero. 
M. 5, Y 29. Et confes- 
tim siccatus est fons 
sanguinis ejus, et sen- 
sit corpore quia sana- 
ta esset a plaga. 39. 
Et statim Jesus in se- 
metipso cognoscens 
virtutem que exierat 
de illo, conversus ad 
turbam, aiebat : Quis 
tetigit vestimenta 
mea? Г. 8, Y 45. 
Negantibus autem 
omnibus, dixit Petrus 


4 La robe de Jésus-Christ a donc fait un miracle. Calvin, qui craignait avec 
raison que cet exemple ne tirát à comséquence pour les reliques, trouve un zèle 
indiscret et mélé de superstition dans l’action de cette femme. Jésus-Christ у 
trouve de la foi; il loue hautement cette foi: c'est au mérite de cette foi qu'il 
accorde la guérison; et cette foi, au rapport de trois évangélistes, est celle qui 
faisait dire à cette femme: Sife touche seulement le bord de sa robe, je serai 


guérie, Qui faut-il en croire? 
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et qui cum illo erant : 
Præceptor و‎ turbæ te 
comprimunt et affli- 
gunt, et dicis: Quis 
me tetigit ? 46. Et di- 
xit Jesus : Tetigit me 
aliquis : nam ego novi 
virtutem de me exiis- 
se. М. 5,1 32. Et cir- 
rcumspiciebat  videre 
eam quee hoc fecerat. 
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» presse et vous accable, et vous dites : 
» Qui m'a touché? Jésus répondit : Quel- 
» qu’un m'a touché, car j'ai senti une 
» vertu qui sortait de moi. Et il regardait 
» autour de lui, comme pour découvrir 
» la personne qui avait fait cela: » car il 
пе l’ignorait pas; mais en cela il se con- 


formait 4 notre facon d’agir; et parce qu’il voulait que le 
miracle qui venait de s’opérer fût connu, il préparait ainsi 
la voie à sa manifestation , en obligeant à parler celle de qui 


33. Mulier vero 
sciens, quod factum 
esset inse, JL. 8, 
Ÿ 47. videns quia non 
latuit, М. 5,133. ti- 
mens et tremens venit, 
Г. 8, Y 47. et proci- 
dit ante pedes ejus, 
М. 5, y 33. et dixit ei 
-omnem veritatem و‎ С. 
13, Y 47.etob quam 
causam tetigerit eum 
indicavit coram omni 
“ори, et quemadmo- 
-dum confestim sanata 
sit. Matth. 9, Y 22. 
At Jesus conversus, et 
videns eam, dixit: Con- 
fide, filia : fides tua te 
salvam fecit. М. 5, 
+ 34. Vade in pace, et 
esto sana a plaga tua. 
Matth. 9, 22. Et 
salva facta est mulier 
ex illa hora. 


Г. 8, Y 49. Adhuc 
Шо loquente, venit 
quidam ad principem 
synagoge , dicens ei : 
Quia mortya est filia 
tua, noli vexare il- 
lum. | 


2 


Matth. 9, % 18. Do- 
mine, filia mea modo 
defuncta est; sed ve- 
ni, impone manum 
tuam super eam, et 
vivet. 


la déposition seule pouvait en donner la 
connaissance et la preuve. « Car la fem- 
» me, qui savait ce qui s'étáit passé en 
» elle, voyant qu’elle n’avait pu se ca- 
» cher, effrayée et toute tremblante, vint 
» se jeter à ses pieds, et lui avoua tout, 
» et déclara devant tout le monde pour 
» quel sujet elle l’avait touché, et com- 
» ment elle avait été aussitôt guérie. Jé- 
» suss'étant retourné, et la voyant, lui dit: 
» Prenez courage, ma fille, votre foi vous 
» a guérie. Allez en paix, et soyez délivrée 
» de votre infirmité. Et la femme fut dès 
» lors guérie » parfaitement et sans retour. 

« Jésus parlait encore, lorsque quel- 
» qu’un vint dire au chef de la Synagogue : 
» Votre fille est morte, ne le fatiguez pas » 
inutilement. Jaire, de qui la foi avait recu 
un nouvel accroissement par le miracle 
dont il venait d’être témoin, ne déses- 
péra pas pour cela : « Seigneur, dit-1l, ma 
» fille vient de mourir; mais venez, met- 
» tez votre main sur elle, et elle vivra. » 


Car c’est ainsi qu’un des Evangélistes le fait parler; et on les 
accorde tous, en plaçant ici cette parole différente de celle 
que lui mettent à la bouche les autres Evangélistes, qui ne 
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je font parler que de Pextrémité de sa 
fille. « Jésus Payant entendu, lui ré- 
» pondit : Ne craignez point, croyez seu- 
» lement, et elle vivra. Quand on fut 
» arrivé au logis, il ne permit à per- 
» sonne d’entrer avec lui, sinon à Pierre, 
» à Jacques, à Jean, et au père et à la 
» mère de la fille. Voyant les joueurs de 
> flûte‘, et une troupe de gens qui fai- 
» saient grand bruit, qui pleuraient et qui 
» jetaient les hauts cris : Pourquoi tout ce 
» bruit, leur dit-il en entrant, et qu’avez- 
» vous a pleurer? Retirez-vous, car la 
» jeune fille n’est pas morte, mais elle 
» dort *. Et ils se moquaient de lui, sa- 
» chant qu’elle était morte. Ayant donc 
» fait retirer tout le monde, il prend le 
» père et la mère de la fille, et ceux qui 
» étaient avec lui, et il entre dans le lieu ой 
» la fille était couchée. Il lui prit la main 
et lui dit à haute voix: Talitha cumi, 
» c’est-à-dire, Ma fille, levez-vous, je 
vous l’ordonne. Son âme revint à l’in- 
» stant, elle se leva aussitôt et se mit à 
» marcher. Elle avait douze ans. Jésus 
» commanda qu’on lui donnât à manger. 
» Son père et sa mère en furent hors d’eux- 


ТОТ 


L. 8, Y 50. Jesus au- 
tem, audito hoc ver- 
bo, respondit patri 
puellæ : Noli timere : 
crede tantum, et salva 
erit. 51. Et cum venis- 
set domum, non per- 
misit intrare secum 
quemquam, nisi Pe- 
trum , et Jacobum , et 
Joannem, et patrem 
et matrem pucllæ. 
Matih. 9, Y 23. Et 
cum vidisset tibicines, 
et turbam tumultuan- 
tem, М. 5, y 38. et 
fientes et ejulantes 
multum, ingressus ait 
jllis : Quid turbamini, 
et ploratis? Matth. 
9, ¥ 24. Recedite, non 
est enim mortua puel- 
la, sed dormit. Г. 8, 
y 53. Et deridebant 
eum, scientes quod 
mortua esset. M. 5, 
Ÿ 40. Ipse vero, ejectis 
omnibus, assumit pa- . 
trem et matrem puel- - 
le, et qui secum-- 
erant, et ingreditur 
ubi puella erat jacens, 
L. 8, » 54. Ipse au- 
tem tenens manum 
ejus, clamavit: М. 5, 
$ 41. Talitha, cumi; 
quod est interpreta- 
tum, Puella (tibi dico), 
surge. Г. 8, Y 5% 
Et reversus est spiri- 
tus ejus et surrexit 
continuo, №. 5,1 42. 
et ambulabat : erat 
autem annorum duo- - 
ест. 2. 8,% 55. 
Jussit ИИ dari mandu- . 


care. 56. Et stupue- - 


4 C'était un usage commun aux Juifs et aux gentils de louer des joueurs de - 
flûte, qui accompagnaient d’airs lugubres les lamentations qui se faisaient aux. . 
funérailles, Quoiqu'on ignore de qui cet usage tiraitson origine, il est plus pro- - 
bable que les Juifs l'avaient pris des gentils. En conclure, comme a fait quel— 
qu'un, que les joueurs de flûte, dontil est ici question, étaient des gentils, n’est- 
ce pas vouloir que tous nos peintres soient italiens parce que la peinture nous 
vient d'Italie ? 

3 Une mort à laquelle une résurrection si prompte devait à peine laisser Та 


durée d'un court sommeil, devait être appelée un sommeil plutôt qu’une mort 
véritable, 
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ruat parentes ejus, М. » mêmes. Mais il leur défendit expressé- 
5, Y 43. Et præcepit , . . 1 
ils vehementer, Г. » ment d'en rien dire à personne ‘. Ce- 


8 hat quod licul dir » pendant la chose se divulgua dans tout 


erat. Matth. 9,126. Et 
exiit fama hæcin ani- * le pays. 


versam terram Пап. =, Jésus, au sortir de cette maison, » s’en 
27. Et transeunte m- 


de Jesu, secuti sunt retourna dans celle ow il logeait, » lorsque 


eum duo cæci, cla- .. . .. 
mantes et dicentes : » deux aveugles le suivirent, criant et di- 


Miserere nostri, Fil , sant: Fils de David, ayez pitié de nous. » 


Ce fut sans-doute pour éprouver leur foi que Jésus, qui les 


‚28. Cum autem ve- entendait, ne s'arréta pas. « Quand il fut 
nisset domum , acces- 


serunt ad eum ceci, » venu au logis, les aveugles, » quil’a- 
et dicit eis Jesus : . . 。 。 , 1 
Creditis quia hoc роз Vaient toujours suivi, « s’approchèrent de 


sum facere vobis ? Di- : : ho. _ 5 
لس‎ о» lui et il leur dit : Croyez-vous que je 


ne. 29. Tune tetigit » puisse vous faire ce que vous souhaitez? 
oculos eorum, dicens: 


Secundum fidem ves- » Oui, Seigneur, dirent-ils. Alors il leur 


fi bis. 30. . . 
aperti ae pats one » toucha les yeux, en leur disant : Qu’il 


rum. Et comminatus , yous soit fait selon votre foi. Aussitôt 
est illis Jesus, dicens: 


Videte ne quis sciat. » leurs yeux s'ouvrirent; et Jésus leur dit 


Il y avait en trop de témoins de ja mort pour que la résurrection pit être 
un mystère, et le secret que Jésus-Christ exige en cette occasion ne peut tom- 
ber que sur la manière dont avait été fait le miracle. Jésus-Christ exigea un pa- 
reil secret pour le miracle suivent, et dans quelques autres rencontres. On de- 
monde quelle raison il avait d'en user ainsi, lui qui a fait publiquement un si 
grand nombre de miracles, et qui, bien loin de vouloir en faire un mystère, a 
donné quelquefois l’ordre de les publier. De plusieurs raisons qu’on en donne, la 
seule qui ait quelque probabilité, c'estqu'il voulait apprendre à sesdisciples, et à 
tous ceux à qui il devait comrauniquer le don des miracles, à les cacher autant 
qu'il serait en leur pouvoir, et à se dérober ainsi aux applaudissements des 
hommes. Plusieurs saints ont profité de cette leçon, et Гоп sait les précautions 
qu'ils ont prises pour soustraire aux yeux du monde les merveilles que Dieu 
opérait par leur moyen. On explique ainsi pourquoi Jésus-Christ a voulu tenir 
secrets quelques-uns de ses miracles, mais non pourquoi il l’a fait à l'égard de 
tel miracle plutôt que de tel autre, Ce n'est pas que ceux qui entreprennent 
d'expliquer tout n'en donnent plusieurs raisons, mais qui ne sont nullement 
satisfaisantes. Contentons-nous de savoir qu'il en avait de très-dignes de sa 
sagesse, tirées de la circonstance, du temps, du lieu ou des personnes. Le secret 
ne fut pas toujours gardé par ceux à qui il était enjoint. Quoi qu’en pense le 
rigide Calvin, les théologiens catholiques ne leur en font pas un crime. La re- 
connaissance qui les faisait parler excusait ce défuut de soumission à des ordres 
qu'ils n’attribuaient qu'à la modestie de leurs bienfaiteurs. 
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» avec menaces : Prenez garde que per- 31. lili autem exeuntes 


9 . . , diffamaverunt eum in 
» sonne n’en sache rren. Mais eux s’en al- sota terra Ша. 


‘» lat, le publiérent dans tout le pays. 
١ >: : rá 82. essis autem 
» Apres qu’ils furent sortis, ou lui pre- Mis | e obta- 
» senta un homme muet qui était possédé lerunt ei hominem 
, , , , mutum, dæmonium 
» d'un démon. » C'est du démon méme habentem. 
“qu'un évangéliste dit qu'il était muet, parce qu'il empé- 
cheit le possédé de parler : се qui nous apprend que cet 
empéchement ne venait pas à cet homme d’une cause natu- 
relle, mais du démon qui lui Вам la langue. La manière 
dont sa guérison est racontée semble le dire aussi; car, 
« Quand je démon eut été chassé, le muet 33. Et ejecto dæme- 
٠ 。 nio, locutus est mutus, 
> parla. . Le peuple en fut dans ] admira- et miratæ sunt turbæ, 
» tion, jusqu’à dire : Il ne s’est jamais dicentes : Nunquam 
E apparuit sic in Israel. 
» rien vu de semblable en Israel. Les 3, Pharisei autem 
» Pharisiens disaient au contraire : C’est dicebant : In principe 
» par le moyen du prince des démons demoniorum ejicit 
» qu'il chasse les démons. » | 
Jésus ne releva pas alors ce blasphéme, qu'ils n’avaient 
peut-être pas proféré en sa présence. On verra dans une autre 
occasion, qu'il y répondit de manière à couvrir de honte ceux 
qui osérent le lui faire entendre, c’est-à-dire de maniere à se 
les rendre irréconciliables : car n’avoir pas tort, c’est avoir aux 
yeux de Venvie celui de tous les torts qu’elle pardonne le 
moins. 


SECONDE PAQUE. 


Jésus laissa pour un temps les Pharisiens de la Galilée, pour 
aller chercher ceux de la capitale. Ceux-ci, s'ils n'étaient pas 
plus profonds en malice, étaient plus redoutables par leur 
nombre, par celui de leurs prosélytes, et par la facilité que 
donnent les grandes villes de former des cabales et d’exciter 
des émeutes populaires. Mais ce n’était pas pour leur faire la 
guerre que le plus doux des hommes allait les trouver; il п’а- 
vait jamais cherché qu’à les éclairer et à les convertir. Оп mo- 
tif de religion Pobligeait à faire ce voyage. C'était la fête des 
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Juifs, que nous croyons, avec plusieurs interprètes, avoir été 
celle de Pâques, ne fút-ce que par la raison qu’elle est appelée 
ici simplement « la fête. » On sait que c’était la principale des 
trois fêtes pour lesquelles la Loi ordonnait aux Juifs de se 
rendre à Jérusalem. Jésus, auteur de la Loi, s’était fait volon- 
tairement sujet de la Loi, qu’il observa toujours avec la plus 
parfaite ponctualité. Il vint donc à la fête avec ses disciples ; 
et une guérison miraculeuse, par laquelle il y signala son arri- 
vée, fut aux Pharisiens l’occasion de le calomnier, et à lui celle 
de les instruire en les réfutant par admirable discours qu'il 


leur fit à ce propos. Voici de quelle manière ces choses se pas- 
sérent. 





CHAPITRE XIII. 


Piscine. 一 Malade de trente-buit ans guéri. — Discours de Jésus-Christ 
aux Juifs 


и «Пу avait * à Jérusalem une piscine 


2 On lit dans le texte: I! y a à Jérusalem une piscine.... qui acing portiques. 
Cette facon de parler semble marquer clairement que Jérusalem existaitencore 
Jorsque 5. Jean écrivait ceci. Cependant l'opinion des docteurs les plus anciens, 
et sans contredit les. plus autorisés, est que le saint apôtre ne composa son 
évangile que plusieurs années après la ruine de Jérusalem. En déférant à leur 
autorité, j'avoue que j'aurais désiré trouver la réponse à cette difficulté, à laquelle 
ils ne paraissent pas même avoir pensé, 

Deux choses sont possibles, dout chacune, si elle était réelle, suffirait pour 
accorder la façon de parler de S. Jean avec la date que toute l'antiquité donne à 
son Evangile. 4° Après la prise de Jérusalem par l’empereur Tite, la ville ne fut 
pas détruite si entièrement qu'il n’y restat quelques édifices, et des Juifs qui les 
occupèrent ; on tient même qu’ils y couservèrent encore quelques synagogues 
jusqu’au temps de la dernière destruction, et de leur entière et irrévocable expul- 
sion, qui fut sous l’empereur Adrien. La piscine et les portiques pouvaient donc 
exister encore, et $. Jean pouvait en parler comme de choses actuellement exi- 
slantes. 2° S. Jean, qui constamment n'a publié son Évangile qu'après la 
prise de Jérusalem, a bien pu en avoir écrit auparavant quelques parties, qu'il 
aura insérées ensuite dans le corps de l'ouvrage. On n'a plus qu’à supposer 
à présent que la guérison du paralytique est un de ces morceaux écrits avant 
la prise de Jérusal-m, et la difficulté sera résolue, au moins pour ceux qui 
voudront bien se contenter de ces suppositions, 
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dite des moutons ?, qui s’ i ¿- piscina, que cognomi- 
1 7 ns) qs appelait en he natur hebralce Beth. 
» breu Bethsaida. Elle était entourée de saida. quinque porti- 


e ٠. a р e م‎ h be . 58 5 o 
» cing galeries ou étaient étendus des ma- la his jacebat ot 


a tudo magna languen- 
» ladesen grand nombre, des aveugles, des и“ m, cecorura gciau 


» boiteux, d'autres dont les membres ne dorum, aridorum, exs- 

. . . pectantium aque mo- 

» prenaient pas de nourriture, qui atten- tum. 4. Angelus autem 
e . # i i d 

» daient que l’eau fût agitée. Car l’ange TR tem pus ie 


Se: + © : piscinam , et moveba- 
» du Seigneur descendait а certains temps PS aqua. Et qui prior 


» dans la piscine pour agiter l’eau; et le descendisset in pisci 
. . . VO e nam post motionem 
» premier qui descendait après l’agitation aque, sanus fiebat а 


» de l’eau guérissait, quelque maladie @uacumque detineba- 


» qu'il eût. Il y avait là un homme qui autem quidam homo 


» languissait depuis trente-huit ans. Jésus nos habens in infirmi- 
. 。 >» . . tate. 6. Hunc сит vie 
» qui le vit étendu, et qui savait que de- disset Jesus jacentem, 


» puis longtemps il était malade, lui dit: (i, [Siam tempus 


» Voulez-vous être guéri? Le malade lui haberet, dicit ei: Vis 
sanus fieri? 7. Res- 


» répondit : Je n’ai point d'homme qui pondit ei languidus : 
. . 。 。 ١ Domine, hominem 
» qui me jette dans la piscine dès que non habeo ut, cum 


» l’eau est agitée; car dans le temps que turbata fue piscina? 


» jy vais un autre y descend avant moi. ` dum venio enim ego, 
alius ante me descen- 


» Levez-vous , lui dit Jésus, prenez votre dit. 8. Dicit ei Jesus : 


. . Surge tolle grabatum 
» lit et marchez. Aussitôt l’homme fut tuum, et ambula, 9. Et 


» guéri, et prenant son lit, se mit à mar- Statim sanus factus est 
9 


4 C'est ce que signifie le mot grec probatique. Ce nom lui fut donné, ou par- 
ce qu’elle était voisine dela porte par laquelle les moutons entraient dans Та 
ville, ou parce que cette piscine était dans le marché ой on les exposait en vente, 
ou parce qu’on les y lavait avant de les immoler, ou parce que les eaux qui 
avaient servi à laver dans le temple les chairs des victimes immolées venaient 
s'y rendre par des canaux souterrains. Cette dernière conjecture а fait croire à 
plusieurs que c'était pour cette raison que Dieu avait communiqué à ces eaux 
la vertu miraculeuse dont il va être parlé, et qui les leur a fait regarder comme 
une figure des eaux du baptême, qui tirent du sang de l’Agneau immolé pour 
les péchés du monde la vertu vivifiante qui communique aux âmes la vie sur- 
naturelle de la grâce, par un miraclesupérieur à toutes les guérisons et à toutes 
les résurrections corporelles, 

Les Anabaptistes s'inscrivent en faux contre cette piscine miraculeuse dont 
parle S. Jean, parce que Josèphe, historien juif, n’en parle pas. Si Jean n'en 
parlait pas, et si Josèphe en parlait, apparemment qu'ils la croiraient, On croit 
ce que l’on veut, quand on ne croit que ce que l'on veut, 


106 HISTOIRE DE LA VIE 


grabatum suum, et , cher. Or c'était un jour de sabbat. Les 
ambalabat. Erat au- 1 0 , . o, 
tem sabbatum in die » Juifs donc disaient à celui qui avait été 
illo. 10. Dicebant ergo ri : © . d’hui . | 
Judzi ili, qui sang- > guéri : C’est aujourd'hui le jour du 
tus fuerat : Sabbatum . 5 . 
est, non licet НЫ tol- » sabbat; il a e oe Oa, de - 

re grabatum tuum. » porter votre lit. répon it: ul 1 
11. Responditeis : Qui 9 о 。 
me sanum fecit ille пи. »m’a guer m'a dit: Preuez votre lit et 

i dixit : Tolle graba- | 
tam tuum,et ambula。。 marchez. » 

C’était bien justifier l’action qu’il faisait, que de s’autoriser 
de l’ordre de celui qui l’avait guéri, et l’auteur de cet ordre 
se trouvait justifié en méme temps par le miracle qui en avait 
été l’occasion. Mais les Juifs, qui ne cherchaient qu’à criti- 
quer, parurent ne pas faire attention à ce que cet homme 
leur disait de sa guérison, et ils lui demanderent, non pas: 
Qui est celui qui vous a guéri, mais seulement : « Qui est 

12. Interrogaverunt : TU , 
ergo cum: Quis est” cet homme qui vous a dit : Prenez vo- 
ille homo qui dixit › tre lit et marchez ? Mais celui qui avait 
tibi: Tolle grabatum ro pe . . 9. . , 
tuum et ambula? 13. » été guéri ne savait qui c'etait; car Jésus 
ls autem qui sanus 9?， 。  ， , 
fuerat effectus, nes- * 5était échappé de la foule du peuple 


ciebat quis esset. Je- 1 etait la. Jésus. | 
sus enim declinavita ”qul était la. Jesus le trouva depuis dans 
turba constituta in » le temple, et lui dit: Vous voilà guéri; 
loco. 14. Postea inve- . , . , 
nit eum Jesus in tem » gardez-vous bien désormais de pécher, 
Pio, et favtus es ee » de peur qu’il ne vous arrive quelque 
boli peccare ; ne dete- » chose de pis. Cet homme s’en alla trou- 
rius tibi aliquid con- : . у 。 Te 
tingat. 15. Abiit Ше » ver les Juifs, et leur dit que c’était Jesus 
homo, et nuntiavit . ود‎ . ‚. E 
Judæis quia Jesus » qui l’avait guéri, » et non que c'était 
nan 2 fecit eum Jésus qui lui avait donné l’ordre d’em- 
porter son lit. Ce qui montre que c’était la reconnaissance 
qui le faisait parler, et que son intention n’était pas de dé- 
noncer Jésus comme violateur du sabbat, mais de le faire 
connaître comme auteur du miracle. 

Mais « les Juifs, » qui ne voulaient voir en lui que la pre- 


16. Propterea per- mière de ces deux qualités, « se mirent à 
sequebantur Judzi ] , »1 faisait de tel- 
Jesum , quia hee ” le persécuter, parce qu'il faisait de 
faciebat in sabbato. » les choses le jour du sabbat : » car c'est 
ici le commencement de cette querelle qu'ils renouvelérent 


toutes les fois que l’occasion s’en présenta, quoique les repro- 
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ches qu’ils firent à Jésus à ce sujet tournassent toujours à leur 
confusion par les réponses qu'il y fit, et auxquelles ils ne trou- 
verent jamais de réplique. Mais depuis que la haine leur eut 
fait dire une fois : Il viole le sabbat, ils ne cessérent plus de 
le dire : et la passion qui leur avait mis un bandeau sur les 
yeux pour ne pas voir l’absurdité de cette accusation, leur 
endurcit le front pour ne pas sentir la honte qui en rejaillissait 
sur eux toutes les fois qu'ils la lui faisaient. Voici donc la ré- 
ponse que Jésus fix alors oa Mon Pere agit que’ mode شيا‎ 
>toujours，et moi j'agis avec lui. » Parole et ego орегог. 
sublime qui signifie que l’action que Jésus-Christ venait de 
faire était au-dessus detoute critique, parce qu’elle était autant 
l’action de son Père qu’elle était la sienne. D’ou il s’ensuivait 
qu'y ayant entre son Père et lui unité d'opération, il y avait 
donc aussi unité de nature, et que lorsqu'il appelait Dieu son 
Père, ce n’était pas dans le sens de Padoption, qui n’était pas 
inconnue aux Juifs, et dont ils ne se seraient pas avises de se 
scandaliser, mais dans le sens de la génération, en vertu de 
laquelle il s’attribuait la nature divine, et une parfaite égalité 
‚ avec Dieu. Je dis que cela s’ensuivait manifestement, car les 
Juifs le comprirent ainsi; et comme leur envie redoublait à 
proportion des grandes choses que Jésus leur découvrait de 
lui-même, « ils cherchaient + avec encore 18. Propterea ergo 
1 magis quærchant eum 
plus de fureur « à le faire mourir, non- Judæi  interficere : 
» seulement parce qu'il violait le sabbat, РО sore, 
» mais encore parce qu’il disait que Dieu Fatrem suum dicebat 


-Deum, æqualem se 


» était son Père, et ди’! se faisait égal à faciens Deo. Respon- 
. .., , . dit itaque Jesus, et 
» Dieu ?. A quoi Jésus leur répondit» dixit eis. 


١ Mon Père agit toujours, c’est-à-dire il n'est aucun tempsoù mon Père n'a- 
gisse, sans en excepter le jour du sabbat. C'est le septièmejour, auquel Dieu se 
reposa après avoir employe six jours à créer le monde. 11 voulut qu'en mé- _ 
moire de ce repos, le septième jour lui fût consacré par un repos religieux. Ce- 
pendant Dieu nv se reposa que parcé qu'il cessa de créer de nouvelles espèces, 
car 让 De cesse jamais de travailler à leur conservation et à leur reproduction. 
П en est de même du Fils, de qui l'action n'est pas distinguée de celle du 
Père, 

2 Si Jésus-Christ n'est pas égal à son Père, c'était pour lui un devoir capital 
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par le discours suivant, ou Роп distingue comme deux parties 
dont la première est le développement de la parole que nous 
venons de rapporter, et la justification directe de la con- 
duite que Jésus avait tenue dans l’occasion présente; et la 
seconde établit la divinité de sa mission par toutes les preu- 
ves qui peuvent la rendre incontestable. « П reprit donc en 
19. Amen, amen di- » ces termes : En vérité, je vous le dis, le 
co vobis : Non potest Fil faire de] 
Filius a sefacere quid- ” Fils ne saurait rien faire de lui-même : 
quam nisi quod vide- » il ne fait que ce qu'il voit faire à son 
rit Patrem facientem : Père: fait le Pe ] 


fecerit, Вас et Filius » Fils le fait aussi : parce que le Père 
similiter facit. 20. Pa- . . . . . 
ter enim diligit Fi- » aime le Fils, il lui communique tou- 
lium, et omnia de- » tes les choses qu'il fait lui-même, et 
monstrat el, quæ 1pse . . . 1 
facit : et majora his » il lui en communiquera de plus gran- 


demonstrabiteiopera, » des que ne sont celles-ci, afin que vous 
ut vos miremini. 300 
» les admiriez. » 

L'unité d'opération et de nature, et l’égalité parfaite entre 
le Père et le Fils se trouvent déjà expliquées par ces paroles. 
Mais il est bon d’observer que le Fils est dit ne pouvoir rien 
‚ faire de lui-même, et ne faire que ce qu’il voit faire au Pere : 
non, comme l’entendaient les Ariens, qu'il emprunte du Pere 
une science qu’il n’avait pas, et les forces qui lui manquaient, 
mais parce qu'il n’agit que par la science et par la puissance 
qu'il en recoit par la génération éternelle; ce qui, bien loin 
de limiter l’une et l’autre, prouve Vinfinité de l’une et de 
l’autre ; puisque c'est la même que le Père possède de toute 
éternité, et dont il communique à son Fils la plénitude, sans 


de désabuser les Juifs, lorsqu'ils croyaient trouver cette égalité exprimée par 
ses paroles. Cepevdant il ne Га pas fait, et on va l'entendre s'exprimer sur ce 
point en des termes encore plus forts que ceux dont il s'était déjà servi. II n ‘ya 
”donc pas de milieu : ou il possède la nature divine, ou il veut en usurper les 
honneurs; et, s’il n'est pas Dieu, c’est un imposteur. Or il n'est pas un imposteur, 
de l’aveu des Ariens et des Sociniens, qui, en combattant sa divinité, ne laissent 
pas de le reconnaître pour Гептоуё de Dieu, et de souscrire à la vérité de 
toutes ses paroles. Donc il est Dieu, et parfaitement égal à son Père. Ce rai- 


sonnement est l’écueil contre lequel viendront toujours se briser leurs vaines 
subtilités, 
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rien perdre de ce qu’il donne, et ne cessant jamais de posséder 
ce qu’il ne cesse jamais de communiquer. C’est dans ce sens 
que le Fils ne peut rien faire sans le Père. Mais il n’est 
pas moins vrai, comme les Pères de l’Eglise le disaient aux 
_Ariens, que le Père пе peut rien faire sans le Fils, la na- 
ture divine, qui est commune au Père et au Fils, ne pouvant 
se diviser d avec elle-même, et, tandis qu’elle agit dans le Fils, 
ne pas agir dans le Père. 

Mais parce que la guérison du paralytique n’était qu'un 
léger essai du pouvoir infini que le Père a communiqué au 
Fils, Jésus-Christ prépare les Juifs à en voir des effets plus 
étendus et plus capables d’exciter leur admiration. « Car, 
» leur dit-il, comme le Pere ressuscite les 7.5, Y 21. Sicut 

. enim Pater suscitat 

» morts et leur donne la vie; de même le mortuos, et vivificat : 
» Fils donne la vie à quiil veut. » Done $! Filius, quos vult 
le pouvoir de donner la vie , ou de ressusciter, ce qui signifie 
la méme chose, n’est pas plus borné dans le Fils que dans le 
Père : car dire que le Fils donne la vie « à qui il veut, » c’est 
dire bien nettement que son pouvoir à cet égard est sans bor- 
nes. Et parce que ce grand miracle de la résurrection de 
tous les hommes, que le Fils opérera conjointement avec 
le Père, doit être suivi immédiatement du jugement uni- 
versel, Jésus-Christ en prend occasion de déclarer aux 
Juifs, qu’outre la puissance de ressusciter, il a recu de son 
Père l'autorité de juger d’une manière qui lui est plus 
propre, en un sens, que la première; 22. Neque enim Pa- 

« car, dit-il encore, le Pere пе juge рег- seam’ sed ome inc 


» sonne; mais il a donné au Fils tout pou- dicium dedit Filio; 23. 
. . Ut omnes honorificent 
» voir de juger, afin que tous honorent le Filium sicut honori- 


» Fils comme ils honorent le Père‘. » ficant Patrem. 


4 Le jugement dernier sera le jugement de Dieu; et, considéré comme un acte 
divin, il sera commun au Père, au Fils et au Saint-Esprit, parce que les trois 
personnes de l’adorable Trinité concourent également à toutes les actions que 
Dieu produit hors de lui, C'est par l'humanité sacrée de l’'Homme-Dieu, qui leur 
servira d'instrument dans cette occasion, que les trois personnes exerceront ce 
jugement ; et jusqu'ici on ne voit/entre elles aucune différence. Mais cette hu- 
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Ce qui se fait des à présent par ceux qui croient au Fils, et 
conséquemment qui lui rendent les honneurs qui sont dus au 
Fils unique du Pere; et ce qu’on verras’accomplir d'une ma- 
nière bien plus éclatante au jour du grand jugement, auquel 
Jésus-Christ sera reconnu et honoré par tous les hommes sans 
en excepter ceux qui auront refusé de croire en lui, mais qui 
ne pourront plus le méconnaître, lorsqu'ils le verront venir 
sur une nuée lumineuse, plein de gloire et de majesté, armé 
de l'empire et de la puissance, et, par les prodiges de son 
bras, annonçant à toute la mature son seigneur et son roi. Alors 


manité qui paraîtra seule en celte grande action, est propre au Fils qui se l’est 
unie personnellement, et non an Père et au Saint-Esprit, qui n’ont pas con- 
tracié avec elle une pareille union. А cet égard le jugement appartient plus aa 
Fils qu'il n'appartient au Père et au Saint-Esprit; parce qu’en jugeent par l’hu- 
manité, le Fils juge par ua instrument qui lui est mi, au lieu que le Père et le 
Saint-Esprit jugent par un instrument séparé; c'est ainsi que s'expriment les 
théologiens ; et ceci peut-être s’éntendra mieux en disant qu'en jugeant par l'hu- 
manité, le Fils juge par lui-même, au lieu que le Père, et on док le dire poreil- 
lement du Suint-Esprit, juge per un autre que lui-même, mais qui est en même 
temps un autre lui-même; fagon de parler qui n’a sa signification littérale qu'à 
l'égard des trois personnes de l’adorable Trinité, 

Les Pères donnent plusieurs raisons pour lesquelles Dieu a voulu que le juge 
ment fût exercé par l'humanité du Ssureur. 4° Pour ledédommeger des pro- 
fonds abaissements auxquels 11 s’est volontairement réduit, conformément à ces 
paroles de $. Paul, Philip. 2 : Il s’est anéanti lui-méme en prenant la forme de 
serviteur... il s'est rabaissé lui-même, se rendant obéissant jusqu'a la mort de 
la croix. C'est pourquoi Dieu Га exalté, et lui a donné ит пот au-dessus de tous 
tes noms, afin qu'au nom de Jévus tout genou fléchisse dans te ciel, dans laterre, 
et dans les enfers. 22 Pour denner à Jésus-Christ la glaire spéciale de juger 
ceux par qui il a été jugé, et de condamner justement ceux par qui il a été in- 
justement condammé, Jesquels verront avec un effroi inexprimable les cicatrices 
des plaies que leur fureur brutale aura imprimées sursa cheirimnocente, suivant 
cette parole : Ils verront celui qu’ils ont pero. .ل‎ 19. 3° Afin que les hommes 
aient un juge qu'ils ne puissent pas récuser. C'est un homme comme eux, os 
de leurs os et chair de leur chair. Récuseront-ils celui qui n'est devenu leur 
juge que parce qu'il a bien voulu devenir leur frère ? C’est le Sauveur, qui ne 
s'est acquis celte qualité qu'aux dépens de son repos, desa gloire, de son sang 
et de sa vie, Veut-on perdre ceux pour qui on fait de paretts sacrifices? Et n'est- 
on pas mille fois plus coupable d'avoir négligé en salut qui as ait coûté un si 
grard prix? Israel, ta тете vient de toi-même ; n’en accuse pas ten juge. Ses 
miséricordes passées n'autorisent que trop sa sévérité présente, et, en mourant 
pour toi, il a justifié d'avarce l'arrêt de mort qu’il pronongera contre toi, 
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convaincus par le témoignage de leurs yeux, ils le reconnat- 
tront au moms par un tremblement involontaire et par des 
adorations. forcées; et ils n'auront rien à répliquer à la sen- 
tence par laquelle il les déclarera atteints et convaincus da 
crime de lèse-majesté divine, pour lui avoir refusé pendant 
leur vie la foi et l'hommage qu’ils lui devaient : en quoi ils 
n'auront pas moins manqué à son Père qu’à lui-même : « car 
» celui qui n’honore point le Fils n’ho- | J. 5, \ 23. Qui non 
honorificat Filium , 
» nore point le Pere qui Pa envoyé. » non honorificat Pa- 
Et celui qui l’honorerait simplement com- ديد‎ qui misit il- 
me envoyé du Père n’éviterait pas une pareille condamna- 
tion , parce que пе pas ] honorer comme Fils, qui est la qua- 
lité sous laquelle il a été envoyé, c’est méconnaitre également 
et le Fils et le Pere. 

Heureux ceux pour qui cette résurrection sera le commen- 
cement d’une vie éternellement heureuse! Mais il faudra 
pour cela qu’ils aient eu part à la première résurrection, qui 
est celle de la mort du péché à la vie de la grâce. Le Fils n’o- 
pére pas moms celle-ci que Pautre, mais, ce qui n'aura 
pas lieu à l'égard de Pautre, celle - ci exige la coopé- 
ration de l’homme. Tous auront part à la seconde, parce 
que nul ne pourra y résister; plusieurs résisteront à la pre- 
miere , et par leur résistance, ils s’en excluront eux-mêmes. 
C'est pourquoi Jésus-Christ promet la première « à celui qui 
» qui écoute sa parole, » au Неа qu’il dit de la seconde ab- 
solument et sans aucune condition : « Tous ceux qui sont dans 

» le tombeau entendront la voix du Fils de Dieu et ressuscite- 
» ront. » Voic donc comme il contimue 24. Amen, amen dico 

pe 1 PE vobis, quia qui ver- 
de parler : « En vérité, en vérité, je vous bum meum audit, et 
»le dis, celui qui écoute ma parole et habet el qui misit me 
» qui croit à celui qui m'a envoyé, ala * in judicium non 


. > 1 5 , venit, sed transiit a 
» vie éternelle * et n’encourt point la con- morte in vitam. 


+ 11 en a le principe dans la grâce sanctifiante, qui est la vie de lame; vie 
qui, de sa nature, est pour durer toujours, et qui procurera au corps une vie 
immortelle, si celui qui la possède ne la perd volontairement en péchant de 
nouveau, et en donnant ainsi une seconde “oisla mort à son âme. 


112 HISTOIRE DE LA VIR 


7.5, 25. Amen, » damnation ; mais il a passé de la mort à 
amen dico vobis, quia . « rel, ‚. . 
venit hora, et mane » la vie. En vérité, en vérité, je vous le 


est, quando monn » dis, le temps vient et il est déja venu, 
audient vocem Filii 1 . _. 
Dei : et qui audierint, ” OU les morts entendront la voix du Fils 


® 
vivent. 26. Sicut enim » de Dieu : et ceux qui l’auront entendue 
Pater habet vitam in 


semetipso , sic dedit ” Tecouvreront la vie. Car comme le Рёге 


et Filio habere vitam , à la vie en lui-même, aussi a-t-il 
in semetipso ; 27. Et , . 9 . . . 
potestatem dedit ei * donné au Fils d’avoir la ме en lui- 


judicium facere , quia , même, et il lui a donné le pouvoir de 
Filius hominis est. 


28. Моше mirari > juger, parce qu'il est Fils de l’homme 2. 


hoc, quia Yenit hora, د‎ Que cela ne vous surprenne point, car le 
in qua omnes qui in 


monumentis sunt, » temps approche que tous ceux qui sont 


audient vocem Filii , dans le tombeau entendront la voix du 
Dei : 29. Et procedent 


qui bona fecerunt, » Fils de Dieu; et ceux qui auront fait de 


in resurrectionem vi- , bonnes actions ressusciteront pour vi- 
tæ ; qui vero mala 


egerunt , in resurrec- » УГе, au lieu que ceux qui en auront fait 
tionem judicii. » de mauvaises ressuciteront pour être 
» condamnés. » Jésus-Christ ajoute, ce qui fait en deux mots 
l'apologie de toutes ses actions et de tous ses jugements, 
que les premières sont produites uniquement par la puissance 


4 Ceci s'entend des résurrections particulières que Jésus-Christ avait faites, 
et qu'il devait faire encore. Elles sont la preuve anticipée, et comme les 
arrhes de la résurrection générale. 

2 Dans un livre aussi précis et aussi profond que l'est l'Ecriture, tous les 
termes doivent être pesés. Ce qui occasionne cette réflexion, c'est qu'il est écrit 
que les morts entendront la voix du Fils de Dieu, et que le Fils a le droit de 
juger, parce qu'il est je Fils de l'homme. C'est toujours la même personne, et 
rien n'empêche de dire : le Fils de l'homme ressuscitera les morts, et le Fils de 
Dieu les jugera : mais on attribue à chacune des deux natures l'acte qu’elle 
produira immédiatement par elle-même, la résurrection à la nature divine, 
parce qu'il n’y a qu'une nature toule-puissante qui puisse la produire par 
sa propre vertu; le jugement à la nature humaine, parce que la séance du 
juge, la prononciation de la sentence, et tout ce qu'il y aura de sensible dans 
le jugement peut être l'effet immédiat d'une nature bornée. Cependant le droit 
de juger souverainement l'univers n'appartient qu’à Dieu seul. Aussi le Fils de 
l'homme n'en jouit que parce qu'il est en même temps Fils de Dieu, et que, 
par l'union personnelle du Verbe avec la nature humaine, l'humanité a élé as- 
sociée à tous les droits de la divinité, qui lui donne a faire immédiatement et par 
elle-même tout ce qui n'est pas hors de la sphère de la nature créée. 
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qu'il tient de son Père, de qui les jugements et les volontés 
sont aussi la règle de ses volontéset de ses jugements ; ce qu’il 


exprime par ces paroles : « De moi- J. 5,%30. Non possum 
à . . . . . ego a meipso facere 
»méme je ne puis rien faire. Je juge quidquann. Sicut audio 


. . judi 
» selon ce que j'entends, et-mon juge- ет, justum cet, 


» ment est équitable : car je ne cherche Quia non quæro Yo- 
luntatem meam, sed 


-» pas ma volonté, mais la volonté de celui voluntatem ejus qui 
» qui m’a envoyé. » misit me. 

Il vient d’annoncer de grandes choses, il va les appuyer su 
de grands témoignages. Le premier est celui de Jean: car 
quelque autorité que donnent ala parole de Jésus ses mœurs 
pures et sa conduitetoujoursirrépréhensible, cependant il veut 
bien n’en étre pas cru simplement sur sa parole. « Si je rends, 


» dit-il, témoignage de moi, mon témoi- 31. Si ego testimo- 
9 y 1 nium рег со de me- 
» gnage nest pas légitime . Il y en a un ipso 9 testimonium 


. 1 . 。 meum non est verum. 
» autre qui rend témoignage de moi, et 32. Alius est , quites- 


» je sais que le témoignage qu'il rend de timonium perhibet de 
me : et 0 quia ve- 


» moi est légitime. » Vous-méme, vous rum est testimonium 
y os. 。， quod perhibet de me. 
en avez reconnu la légitimité; саг, « vous 33. vos misistis ad 


pe . , + Joannem: et testimo- 
» avez envoyé à Jean, etila rendu témoi- nium perhibuit veri- 


» 2229© à la vérité. Pour moi ce n’est pas tati. 34. Ego autem 
gnag Р non ab homine testi- 


» de l’homme que j’emprunte un témoi- monium accipio : sed 


. 9 , haec dico ut vos salvi 
» gnage » qui ne m'est nullement néces- sitis, 


saire. Ce n’est donc pas pour moi, « c'est 

» pour vous, et afin que vous soyez sauvés que je dis ceci.» 
Au reste, се témoin que vous avez choisi était sans re- 
proche, et je ne vous еп fais pas un de vous en être rapporté 


> 1 {tai au qui brà- 35. 1116 erat lucerna 
à lui. « Jean était un flambeau q ardens , et lucens, Vos 


» lait et qui éclairait. Vous avez voulu autem voluistis ad ho 


4 Sion s'attachait servilement à la lettre, on traduirait : Mon témoignage n'est 
pas vrai, et Jésus-Christ se contredirait lui-méme, lui qui a dit ailleurs : Si je 
rends témoignage de moi-même, mon témoignage est vrai. J, 8. Sans doute il 
était vrai; mais s’il eût été seul, il ne pouvait rien, et on avait droit de le 
récuser, sur la maxime que personne ne peut être juge Di lémoin en sa pro- 
pre cause. Ce qu'il acquiert par les autres témoignages, ce n'est donc pas la 
vérité, mais la légitimité qui le rend valable, et qui oblige à le recevoir. 

I. 8 
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ram exsuitare in lace ~ yous réjouir pour tm temps de за clar- 
que: » té !, » et bientôt vous avez détourné les 
yeux de cette lumière qui d’abord vous avait paru si agréa- 
ble. Mais, quoiqu'il fit digne de toute créance, « j'ai un té- 

J. 5, 436. Egoautem » moignage bien supérieur à celui de 
ice = » Jean; » c’est celui de mon Père. < Car 
enim que dedit abi , Jes œuvres ингастенлез que mon Père 


Pater ut perficiam ea ; , , . 1 
ipsa opera, que ego » m'a donné le pouvoir de faire, ces œu- 
facio, testimonium 、 . . 1 
perhibent de me, quia » vres-lá mêmes que je fats rendent се té- 
Pater misit me. . . 9 + 7 . 
137. Et qui misit me ” MOR 6 de moi, que j'ai été envoye 
Pater, ipee testime- > ев + و‎ 
nium 了 erhibuit deme, "par je Pere; et сея par oes œuvres que 
neque vocem ejus un- -» le Père, qui m'a envoyé, a rendu la- 
quam audistis, neque . 


speciem ejus vidistis. » même témoignage de moi. Vous n'avez 
» jamais entendu sa voix ni vu son visage : » car Dieu, 


qui est un pur esprit, ne tombe pas sous les sens; mais, par 
les œuvres qu'il m'a donné de faire, et qui sont comme sa 


J. 5,1 38. Et verbu ١ à > ; ры 
Gus DE Et Yerbtm voix, il a renda sensible le témoignage 


vobis manens, quia qu il a rendu de moi; « et vous ne con- 
aos non o » servez pas sa parole en vous-mémes, 
» puisque vous ne croyez point á celui qu'il a envoyé. » 
Cependant vous vous croyez les fidéles dépositaires et les 
carieux scrutateurs de cette parole divine. « Vous lisez avec 


Ÿ 39. Scrutamini 。 4 。 
acripturas, quia vos ” ЗОШ les Ecritures, parce que vous croyez 


putatis in ipsis vitam - о ¢ 
zeternam babere ” 27015 par leur moyen la vie éternelle. 


Не sunt, que testi- » Ce sont eHes qui rendent témoignage de 
monium perhibent de . 1 

me : 40. Et non vultis * MOI : et vous ne voulez pas venir avec 
venire ad m i | 1 . . 

habeatis, та $ moi pour avoir la vie*» qu’elles ne 


1 Lorsqu'ils lui enveyérent des députés dans la disposition, pour ha plupart, 
de le reconnaître en qualité de Messie, supposé qu'il eût déclaré qu'il l'était, 
Nous disons pour la plupart, car le peuple y procédait de bonne foi; et les in- 
tentions perverses dont en a parié ailleurs ne sont attribuées qu’aux Scribes et 
aux Phorisiens. Jean renvoya cet honneur à celui à qui il appartenait. Cepen- 
dant les Juifs ne le crurent pas, quoiqu'il fot beaucoup plus croyable lorsqu'il 
rendait ce témoignage à un autre que s’il se l’était rendu à lui-même. 

2 Quel est celui qui ne veut pas avoir la vie, et surtout la vie éternelle ? Les 
Juifs la voulaient, et nous la voulons aussi, Mais les Juifs ne voulaient pas l'a- 
voir par la foi en Jésus-Christ, et nous ne voulons pas l'avoir par l'observation 
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vous promettest que par moi, et dont vous vous éloiguez en 
paraissant la chercher, parce que vous vous écartez de l’unique 
voie qui y conduise. Que si je cherche à vous attirer à mol, 
c'est pour votre intérêt et non pour le mien. « Je ne tire point 
» ma gloire des hommes. Mais vous, » 741. Claritatem ab 
qui voulez justifier par le motif de l'amour pio. 000005 see 
de Dieu l'éloignement que vons marquez y 42. Sed cogneri 
pour moi, « je sais que vous waver pas nha 人 rer مس‎ 
» en vous l’amour de Dieu, » et la eon- pis, 
duite que vous tenez à mon égard en est la preuve; « car 


» je suis venu au nom de mon Pere, \43. Ego veni in no- 
. mine patris mei, et non 
» et vous ne me recevez pas. Si un autre accipitis me: si alius 


» vient en son propre nom, vous le гесе- um aecipretia. nu 


» yrez ', ». Mais votre incrédulité ne doit pas surprendre. La 


de la loi de Jésus-Christ, Ils voulaiezt la fin comme nous : comme eux, mous ne 
voulons pas le moyen. Ils ont péri avec une telle volonté ; et à quoi devons-nous 
mous attendre, qu'à périr comme eux, si nous ne passons de cette volomé, que 
je ne sais si je dois appeler chimériqueou hypocrite, à une volonté sinoëre , ab- 
selue, efficace, qui iende à la fin par les moyens, et qui les embrasse tous sans 
exception et sans réserve ( 

1 Ce n'est pas seulement ici une mensoe, c'est une pranhétie de ce qu'on vit 
arriver incontinent apaès la mort de Jésus-Christ. Tout ce qui voulut prendre la 
qualité de Messie trouva parmi eux des seciateurs , et Je prodige de leur crédu- 

“Mé à cet égard égala le predige de leur incrédulité. Terrible, mais juste chéti- 
ment de cetaveuglementvalentaire, qui, après avoir fermé leurs yeux à la vérité, 
tes rendit les dupes, et enfin les victimes des illusions les plus grossières et des 
plus absurdes mensonges. Craignons-le, puisqu'il se renouvelle encore tous les 
jours à nos yeux. Lorsqu'on ne veut plus écouter la voix de ceux que Dien а 
établis les interprètes de ses oracles, on en écoute d'autres; car enfin le peugle 
ne saurait se bâtir à lui-même.un système de religion , et l'erreur, comme de foi, 
lui vient par Гоше. Rem. 10. C'est doncune nécessité pour-lui d’éeouter d'ae- 
tres maîtres ; et quels maitres écoute-t-il ? D’abord des hommes sans titre, sans 
aveu, sans mission, qui se rendent témoignage d eux-mêmes, qu'il faut croire 
sur leur parole, lorsque, avec une ‘hardiesse aussi ridicule qu'elle est insolente, 
ils viennent vous dire + Moi seul j'ai plus de lumière sur la religion, j'entends 
micux l'Ecriture que teus les docteurs et tons les pasteurs de l'Eglise, Mais ee 
p'est encore lá que le commencement de l'illusien, Après avoir rejeté les véri- 
tables envoyés de Dieu, on reçoit comme cnvoyé de Dieu ‘tout ce qui se pré- 
sente. Avecbeaucoup d'effrenterie et quelques tours de parse-passe, un homme, 
bon tout au plus à figurer sur des tréleaux dans une place publique, se donne 
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foi n’a rien qui flatte Porgueil humain,; et, peu estimée 

des hommes, elle n’attire que les complaisances de Dieu. 

« Comment » donc « pouvez-vous croire, vous qui aimez 
J. 5, Y 44. Quomodo » à recevoir de la gloire les uns des au- 


vos potestis credere,qui , tres, et qui ne recherchez point la 
gloriam ab invicem ac- . + 1 
cipitis, et gloriam que > gloire qui vient de Dieu seul? ne pen- 


a solo Deo est non quee- 。 . . | 
。 int que [© $01 ou ou 
ritis? 45. Noliteputare ” 562 POIRE que je 5015 pour vous accuser 


quia ego accusaturus » devant mon Pere. » Celui que vous m’op- 


sim vos apud Patrem: posez éternellement et dont vous vous don- 
est qui accusat vos 


Moyses, in quo vos nez pour les zélés défenseurs, ce « Moise, 


is. . Si enim. . 
а Moyel сге- ”en qui vous mettez votre confiance, est 
9 


deretis forsitan et mi- » deja votre accusateur. Car, si vous cro- 


hi: de me enim Ше . . .. 
scripsit. 47. Si autem “ yiez Moise. peut-être ' me crolrieéz-vous 


illiuslitterisnoncredi- » aussi, puisqu'il a parlé de moi dans ses 


pour prophète, elon entend mille voix répcter : 11 est prophète. D’autres vien- 
nent se mettre aussi sur les rangs, et comme tous y ont un droit égal, on voit se 
former bientôt un corps de prophètes et de prophétesses, composé de ce que la 
dernière populace peut unir de grossièreté et de fourberie tout ensemble. Dans 
un langage digne de ceux qui l’emploient, ils débitent des réveries monstrueu- 
ses, des délires tels que les ardeurs de la fièvre auraient peine à les enfanter 
dans le cerveau d'un malade. Ce qu'on peut en entendre, ce sont des impiétés 
palpables ; mais le plus souvent ils ne s'entendent pas eux-mêmes. Entendus ou 
‘non , ce sont toujours des oracles que Pon écoute avec une attention religieuse, 
_ que l'on recueille, et qu'on rédige pour s'en faire comme une seconde Ecriture 
plus respectée que 15 première, qui nesert plus qu’à habiller de ses expressions 
sacrées les extraragances de celle-ci. L'esprit fasciné et emporté, la chair n’a 
plus de frein : les ordures de l’impureté se mêlent aux visions du fanatisme, et 
viennent s'incorporer avec ses affreux mystères. Et plaise au Ciel encore qu'on 
ne passe pas bientôt de la lubricité à la cruauté, et de la folie à la frénésie; 
qu’on n’aille pas , le fer et la flamme à la main, accomplir les prédictions san- 
guinaires de ces prophètes qui ne cessent d'annoncer la ruine prochaine et 
totale de leurs adversaires ! Voilà jusqu'à quel point se dégrade et s'avilit cette 
raison trop fière pour vouloir plier sous le joug salutaire de l'autorité divine, 
Voilà l'histoire abrégée des Gnostiques, des Montanistes, des Priscillianistes, 
des Donatistes, des Albigeois, des Hussites, des Anabaptistes, des fanatiques 
des Cévennes, etc., etc. , de tous ceux enfin qui, marchant sur les mêmes traces, 
abouliront toujours aux mêmes égarements, et vérifieront en eux-mêmes la pa- 
role du Sauveur : Je suis venu au nom de mon Père, et vous ne me recevez pas : 
si un autre vient en son propre nom, vous le recevrez, 

* Vo yezla note 1, page 67, où ce peut-être est expliqué, 
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» écrits ‘. Mais si vous ne croyez pas à tis, quomodo verbis 
‚. . Ñ meis credetis ? 
» ses écrits, comment croirez-vous á mes 
» paroles? » 
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CHAPITRE XIV. 


Pécheresse aux pieds de Jésus-Christ. — Epis rompus. 


Nous placons ici l’histoire suivante, que d’autres placent 
un peu plus tard : ils croient qu’elle se passa 4 Naim, et nous 
croyons que c’est à Béthanie, qui était un bourg peu distant 
de Jérusalem. П s’ensuit du parti que nous prenons, que lapé- 
cheresse dont on va lire la conversion n’est pas différente de 
Marie, sœur de Lazareet de Marthe. Nousneladistinguerons pas 
non plus de Marie-Madeleine, si connue pour le tendre etinvio- 
lable attachement qu’elle eut toujours pour la personne sacrée 
du Sauveur. Plusieurs pensent que ce sont deux, ou même 
trois personnes différentes. On ne doit pas les blamer de sui- 
vre en ce point le sentiment qui leur a paru le plus probable; 
mais il est bon de savoir qu'il s’en faut bien que les preuves 
qu'ils en donnent aillent jusqu’à la démonstration. Après avoir 
examiné leurs raisons, on croit pouvoir assurer qu’ils п’орро- 
sent que des conjectures à des conjectures, et une opinion 
nouvelle à une opinion ancienne. Or, opinion pour opinion, 
nousne nous faisons pas une peine de dire quenousnous déter- 
minons plus volontiers pour celles qui sont anciennes et com- 


1 Au chapitre 48 du Deutéronome, on lit ces paroles: Le Seigneur ton Dieu 
te suscitera de ta nation, et du milieu de tes frères, un prophète comme moi. Je 
mettrai mes paroles dans sa bouche ; il dira toutes les choses que je lui сот- 
manderai de dire. Quiconque refusera d'entendre les paroles qu'il dira еп mon 
nom, j'en lirerai vengeance. Cette prophétie a toujours été appliquée à Jésus- 
Christ, et il n'est pas douteux que Jésus-Christ ne l’eût alors en vue. Ces paro- 
les, comme moi, signifient 4° un homme comme moi, pour rassurer le peuple 
qui, de peur d'en mourir, avait prié le Seigneur de ne plus lui parler lui-même, 
comme il avait fait sur le mont Sinaï. 2° Elles signifient aussi un législateur 
comme moi, pour distinguer Jésus-Christ des autres prophètes, et pour pré- 
parer les esprits à recevoir la loi nouvelle qu'il devait subroger à l’ancienne. 
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mines, que pour celles qui sont nouvelles et singulières. 
Après cette courte digression, nous allons raconter l’histeie 
qui l’a occasionnee. 

Malgré le déchainement des Pharisiens contre Jésus-Christ, 
un d’entre eux osa lui donner des marques d’attachement et 
de considération. Il s'appelait Simon, et on croit assez proba- 
blement qu’il n’est pas différent de Simon le lépreux, dont il 
est encore parlé dans une ctrconstance fort semblable à celle-ci. 
Soit estime pour Jésus-Christ, ou par cette espèce de vanité 
qui fait désirer aux personnes opulentes d’avoir à leur table 
les hommes extraordinaires, Simon « invita Jésus à manger 
» chez lui. » Jésus y consentit et fit voir, en se rendant à son 
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L. 7, 7 36. Rogabat 
autem Шит quidam 
de Phariszis ut man- 
ducaret cum illo : et 
ingressus domum Pha- 
risæi discubuit. 37. Et 
eece mulier , que erat 
in civitate peccatrix, 
ut cognovit quod aceu- 
buisset in domo Pha- 
risæi, attulit alahas- 
trum unguenti : 38. Et 
Stans retro secus pedes 
ejus, lacrymis coepit 
rigare pedes ejus, et 
capillis capitis sui ter- 
gebat, et oseulabatur 
pedes ejus, et unguen- 
to ungebat. 39. Videns 
autem Pharisæus qui 
vocaverat eum, ait in- 
tra se dicens: Hic si 
esset propheta, sciret 
utique quz et qualis 
est mulier que tangit 
eum : quia peccatrix 
est. 


a 


invitation, que ce qu'il haissait dans les 
Pharisiens c’étaient leurs vices et non 


leurs personnes. « Ú entra donc dans la 


» maison de celui-ci, et se mit à table. 
» Alors une femme qui était une péche- 
» resse connue pour telle dans la ville, sa- 
» chant qu'il était à table chez le Phari- 
» sien, apporta un vase dalbitre plein 
» d’une liqueur odoriférante; et, se tenant 
» derrière Jésus à ses pieds", elle les ar- 
» rosa de ses larmes, les essuya avec ses 
» cheveux, les baisa, et les parfuma de 
» cette liqueur. Le Pharisien qui Pavait 
» invité, voyant cela, dit en lui-même : Si 
» cet homme était un prophète, il saurait 
» sans doute qui est celle qui le touche”, 


1 La posture que l’on tenait alors à table lui en facilitait le moyen. On y était 
couché sur 46 lits la tête vers la table, et les pieds en dehors, 


* Il n'est pas nécessaire, pour être prophète, de connaître toutes choses par 





la révélation divine : il suftit d'en connaître plusieurs, Elisée n'en était pas 
moins prophèle, quoiqu'il ignorat la mort du fils de la Sunamite, que le Sei- 
gneur, dit-il, lui avait tenue cachée, Ainsi Jésus-Christ pouvait ignorer, comme 
homme, ce qu'était cette femme, et être néanmoins un prophète. Le Pharisien 
se trompait donc en ce point, On va voir qu’ilse trompait encore en bien d'au 


و 
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» et ce quelle est; ear c'est une pécheresse. » Celui aux 
yeux de qui tout est nu et découvert connut ce que le 
Pharisien osait penser sans oser le dire; et en lui apprenant 
qu’il le connaissait, il dut bien s’assurer dans son esprit la qua- 
№46 de prophète qu'il lui disputait. Mais, comme il voulait 
user de ménagements à l’égard d’un homme qui l’avait invité 
à sa table, outre qu’ilne lui parla qu'apres lui en avoir demandé 
en quelque sorte la permission, il se servit d’une parabole qui, 
sans trop blesser son amour-propre, lui fit connaitre claire- 
ment tous ses torts, en lui montrant qu'il était aveugle dans le 
yagement qu'il faisait de Jésus-Christ, injuste dans celui qu'il 
фазан, dela pécheresse, et présomptueux dans celui qu'il faisait 
de lui-même. « П lui dit donc, répondant, » non à ses paroles, 


mais à sa pensée : « Simon, j'ai quelque Z-7,Ÿ40.Et respon- 


» chose à vous dire. Maitre, parlez, répon- 
» dit: celui-ci. Un certam créancier avait 
» deux débiteurs, dont Pun devait cing 
» cents deniers et l’autre cinquante. Comme 
» ils n'avaient pas de quoi payer, il leur re- 
» mit à l’un et à l’autre la somme qu’ils 
» devaient. Lequel donc l’aime davan- 
» tage? J’estime, répondit Simon, que 
» c’estcelui à qui il a remis une plus grosse 
» somme. Jésus lui dit : Vous en avez bien 
» jugé. Puis se tournant vers la femme, » 


dens Jesus dixit ad il- 
lum: Simon hahes НЫ 
aliquid dicere. At ille 
ait: Magister, dic. 41. 
Duo debitores erant 
cuidam feneratori : 
unus debebat denarios 
quingentos, et аНаз 
quinquaginta. 42. Non 
habentibus illis unde 
redderent , donavit u- 
trisque. Quis ergo eum 
plus diligit ? 43. Res- 
ponders Simon dixit : 
Æstimo quia is cut plus 
doravit. At ille dixit ei: 
Recte judicasti. 44. Et 


il justifia le peu d’attention qu’il avait paru donner d’abord à 
ce qu’elle faisait, en faisant voir qu'il avait remarqué tout, qu’il 
lui tenait compte de tout, et que les larmes de cette péche- 
resse étaient pour lui un mets plus délicieux que tous ceux que 
le Pharisien lui avait servis. « Voyez-vous cette femme ? dit-il 
» à Simon; je suis entré dans votre mai- conversus ad mulie- 
9 т ‚ وو‎ rem, dixit Simoni : Vi- 

» son, vous ne m'avez point donné d’eau дез hanc mulierem ? 
1 _ Intravi in domum tu- 

> pour me laver les pieds, et elle au con- am， aqaam “pedibas 
» traire les a arrosés de ses larmes, et les a meis non dedisti : Бес 


tres. On ne saurait compter toutes les bévues de la malignité, qui se croit pour- 
tant.si subtile et si pénétrante, 


120 HISTOIRE DE LA VIE 


autem lacrymis riga- » essuyés avec ses cheveux. Vous ne m’a- 
vit pedes meos, et ca- . . . . 
pillis suis tersit. 45. » vez point donne de baiser, au lieuqu'elle, 


Osculum mihi non de- d . el] , , . 
disti: hæc autem ex ” depuis qu’elle est entrée, elle n’a point 


quo intravit, non ces- 6 : : , 
éhvit osculari pedes ” cessé de me baiser les pieds. Vous n’a- 


meos. 46. Oleo caput » vez point répandu d’huile sur ma tête, et 
meum non unxisti : , 
hec autem unguento » elle а repandu des parfums sur mes 


unxit pedes meos. 47. . 9 o. . 
Propter quod dicotibi: * pieds. C'est pourquoi, je vous le dis, 


Remittuntur ei peccata ¿he 。 。 
multa, quoniam dile- ” beaucoup de péchés lui sont remis parce 


xit multum. Cuiautem » elle a beaucoup aime ', Mais celui a qui 


` Le grand amour de la pécheresse est donné ici pour la cause de la grande 
rémission qui lui est accordée. Dans la parabole, la rémission est donnée pour 
Ja cause de ce grand amour, On cherche la justesse de l'application, et j'avoue 
qu'on а peine à la trouver, La chose cependant пе paraît pas impossible ; on 
pourra en juger par ce que nous allons dire. 11 semble qu'il n’y aurait plus de: 
difficuité si on admettait un amour qui fût en même temps la cause et l'effet de 
la rémission , c'est-à-dire un amour qui précédat la rémission, et qui eût en 
même temps la rémission pour motif, C'est là, en effet, l'amour de la péche- 
resse. Suivant la parubole, elle aime beaucoup, parce que beaucoup de péchés 
lui sont remis; et, suivant l'application, beaucoup de péchés lui sont remis, 
parce qu’elle a beaucoup aimé. Voici de quelle manière tout ceci peut s'expli- 
quer et s'accorder. Qu'on se rappelle ces piroles du concile de Trente, lorsqu'il 
traite des dispositions à la justification : Qu'ils commencent (les pénitents ) 
ai aimer Dieu comme source de toute justice, c'est-à-dire comme auteur de la 
justification des pécheurs. Cette justification est évidemment l'effet de la bcnté 
miséricordieuse par laquelle Dieu remet les péchés, et cette miséricorde est 
l’attribut sous lequel Dieu est proposé ici à l'amour du pécheur. Il lui est donc 
prescrit d'aimer Dieu, parce que Dieu est assez bon pour le rendre juste de 
pécheur qu'il était, et cela en lui accordant miséricordieusement le pardon de 
tous ses crimes, Or plus il est chargé de crimes, plus aussi cette bonté est grande 
à son égard, et plus elle doit lui paraître aimable ; et je concois que si j'aime 
Dieu parce que je le connais assez bon pour accorder à mon repentir le pardon 
de tous mes crimes, je dois Ганиег mille fois plus étant mille fois plus coupa- 
ble, que je ne l'aimerais si je l’étais mille fois moins. J'ai dit que tel a été Га- 
mour de la pécheresse , et c'est ainsi qu’en même temps qu'elle a été celle à qui 
beaucoup de péches ont été remis parce qu'elle a beaucoup aimé, elle se trouve 
être aussi ce débiteur qui aime plus le créancier, non pas qui lui a remis encore, 
mais qu'il croit fermement être assez généreux pour lui remettre une plus 
grande dette. C'est, en un mot, une reconnaissance anticipée d'une grâce que 
d'avance on est assuré d'obtenir de la pure bonté de celui qui peut et qu'on зай 
«youloir Paccorder. Disons cependant qu'on n'est jamais certain de l’avoir ob- 
tenue, Mais cette incertitude ne doit pas être un obstacle à l'amour dont je 
parle, parce qu'elle ne vient pas du côté de Dieu, mais du nôtre, c’est-à-dire 
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» оп remet moins aime moins. Apres cela, minus din dimittitur ; 
nus diligit. 48. Di- 


» il dit à la femme : Vos péchés vous sont xit autem ad illam : 
» remis. » Remittuntur tibi pec- 
C’était uniquement ce qu’elle désirait; et ce qui fit la gloire 
de cette illustre pénitente, c’est d’avoir été la première qui se 
soit adressée à Jésus-Christ pour en obtenir, non pas comme : 
les autres, la délivrance de quelque infirmité corporelle, mais 
la guérison des plaies mortelles que le péché avait faites à son 
âme. En quoi sa foi, dont Jésus-Christ va faire l'éloge, parut 
être parfaitement éclairée, puisqu'elle le reconnut pour Sau- 
veur dans le vrai sens, c’est-à-dire dans le sens qu'il devait 
« sauver son peuple de ses péchés. Matth, 1. » Mais c'est 
ce que comprenaient moins que tout le reste ceux mémes 
d’entre les Juifs qui le reconnaissaient pour prophète. 
- Bien éloignés de croire qu’il dit bientôt conférer à des hom- 
mes pécheurs le pouvoir de remettre les péchés, ils ne voyaient 
qu avec étonnement qu'il s'attribuát ce pouvoir à lui-même. 
De là vient que « ceux qui étaient àtable г. 7, Y 49. Et coepe- 
» avec lui commencèrent à dire en eux- "unt quisimulaccum- 
1 。 a bebant dicere intra se: 
»memes, » avecunesurprisemélée de scan- Quis est hicquia etiam 
dale :: « Qui est celui-ci qui mémeremet Peccata dimittit ? 
» les péchés? » Mais, sans s’arréter à leur  Ÿ 50. Dixit autem ad 
répondre, « Jésus dit à la femme : Votre mulierem: Fides tua te 
; 
» foi vous a sauvée, allez en paix’. » Cette расе. 
foi était évidemment celle par laquelle elle avait cru que Jé- 
sus-Christ avait le pouvoir et la volonté de lui remettre ses pé- 


chés; et Jésus, enle lui déclarant, apprenaità ces murmurateurs 


du côté de nos dispositions de la validité desquelles nous ne pouvons jamais 
nous répondre. Car si je pouvais être assuré infailiiblement qu'elles sont telles 
qu'elles doivent être, il ne me serait plus permis de douter de ma grâce; elle 
serait pour moi un article de foi, comme elle le fut pour la pécheresse, après 
‚ que Jésus-Christ lui eut dit: Vos péchés vous sont remis. 

+ L’abus que les protestants ont fait de ces paroles pour établir leur foi justi- 
fiante, oblige à rappeler ici que Jésus-Christ a dit auparavant : Beaucoup de pé- 
chés lui sont remis, parce qu'elle a beaucoup aimé. Ce n'est donc pas la foi seule 
qui justifie, mais {a foi qui opere par la charité, Gal. 5. 
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que ce n’était que par une foi semblable qu’ils pourraient mé- 
riter et obtenir une pareille grâce. 

Après que ja fête fut passée, Jésus, que rien n'obligeait à 
faire un plus long séjour à Jérusalem, reprit la route de la Ga- 
klée. Il y était arrivé, et s’y occupait à l'ordinaire à faire des 


L. 6, 1. Factumest 4 AT . 
autem in sabbato зе- 201365 évangéliques. « Le jour du sabbat 


cundo rimo, cam » di . 1 >: . 
transiret à rsata, Mat. dit premier-second ? lorsqu и passait 
12. Ÿ 1. discipulí ejus > par les blés, il arriva que ses disciples, 
vetlere spicas, ct man- » qui avaient faim, se mirent a arracher les 


ducare, L. 6. ¥ 1. con- zs 。 à . 
а > PIS les brisèrent entre leurs mains et en 


» mangerent. » La Loi le permettait en termes exprès 
(Dewtér. 23), et la chose considérée en elle-même ne pou- 
vait leur attirer aucun reproche de la part de ceux qui se pi- 
quaient d’en être les scrupuleux observateurs. Ce fut donc à 
la circonstance du jour que s’attacha la critique de plusieurs 
Pharisiens qui, se trouvant mélés dans la foule de ceux qui sui- 
. vaient Jésus, furent témoins de cette action. « Pourquoi, di- 
E. 6, Y 2. Quidam > rent-ils aux disciples, faites-vous ce qu'il 


autem  Pharisæorum ’ : : : 
dicebant Ш: Quid fa- » nest pas permis de faire le jou du sab- 
citis quad non licetin » bat? » Et comme ils en voulaient bien 


sabbatis? plus au maitre : « Voila, lui dirent-ils, » 
avec ce zele amer qui décele plutót la passion qu'il ne la dé- 


Matth. 12, $ 2.Pha- oui ЧЕ isci 
rl at nn guise, « voilà que vos disciples font ce qu il 


dixerunt ei : Ecce dis- » n'est pas permis de faire les jours de sab- 


4 Premier-second, c’est-à-dire le premier sabbat depuis le second jour de la 
fête des Azymes. Au chap. 23 du livre du Lévitique, on lit cette ordonnance : 
« Depuis le second jour de la fête (des Azymes ) jour auquel vous aurez offert 
» la gerbe des prémices, vous compterez sept semaines pleines jusqu'au jour 
» d’après que la septième semaine sera accomplie, c’e-t-à-dire cinquante jours.» 
Ce jour d'après la septième semaine était celui de la Pentecôte. Or on а con- 
jecturé fort heureusement que tous les jours de sabbat qui se trouvaient entre 
la fête de Paque et celte de la Pentecôte tiraient leur dénomination de ce second 
jour de la Pâque ; en sorte que le premier samedi suivant s'appelait le premier 
sabbat après le second jour, et per abréviation le premier-second ; ainsi le se- 
cond-second , je troisième-second , etc. c’est-à-dire second sabbat après le second 
jour, troisième sabbat après le second jour, Notez que ba circonstance des épis 
mars ne laisse pas lieu de douter qu’on ne fût alors entre Paque et la Pente- 
côte. 


DE И, $. JESUS-CHAIOF. 
» bat. Eh quoi! leurréponditiésas, n’avez- 
» vous pas lu ce que fit David quand Y eat 
» faim, lui et ceux qui étaient avec lui? 
> comme Ц entra dans la maison de Dieu ' 
» du temps d'Abiathar”, prince des pré- 
» tres, И prit et mangea les pains de pro- 
» position*, dont il n’était permis de man- 
> ger mi à kur, ni à ceux qui étaient avec 


123 


cipal tui faciunt 

non licet facere ph مسد‎ 
tis. 3 At illedixit eje : 
Non legistis quid fece- 
rit David, quando esu- 
riit et quí cum eo e- 
rant ? M. 2, y 26.Quo- 
mode introivit in de- 
mum Dei sub Abiathar 
principe sacerdotum. 
Г. 6, Y 4. Et panes pro- 
positionis sumpsit et 
manducavit. Matth, 


12, y 4. Quos non lice- 
bat edere, neque his 
qui cum eo erant , ni- 
st solis sacerdotibus ? 
Aut non legistis in le- 
© quia за issacer- 
tes in sabba- 
tum violant, et sine 
crimine sunt ? 6. Dico 
autem vobis, quiatem- 
pio major est hic. 


> lui”, aux seuls prêtres? Ou n'avez- 
» vous pas lu dans la Loi, qu’aux jours de 
» de sabbat les prêtres, dans le temple, 
» violent le sabbat, sans être coupables 


» pour cela? Pour moi, je vous dis qu'il y 
» а ici quelqu'un plus grand que le tem- 
» ple. » 

И parlait de lui-même, et c’était lá un de ces mots comme 
échappés par lesquels il découvrait sa divinité à ceux qui écow- 
talent attentivement ses paroles, et qui s’appliquaient à les 
comprendre; сага! est plus grand quele temple, si ce n'estle 
Seigneur du temple? Puis il ajouta, pour leur apprendre que 

le motif du reproche qu’ils lai faisaient n’était rien moins que 


1 Dans la première enceinte du tabernacle, où les laïques avaient permission 
d'entrer. Ceci se passa à Nobé , ville sacerdotale où le tabernacte avait 616 trans- 
porté de Silo. 

2 Il est écrit au 1°" Ву. des Rois, chap. 24, que le grand-prétre à qui David 
demanda des pains était Achimélech, père d'Abiathar. On fait à cette diffi- 
culté plusieurs réponses. La plus décisive, c'est qu'il est constant, par le 2° 
livre des Rois, chap. $, et par le 4¢* des Paralip. chap. 18, que le père et le 
fils avatent chacun les deux noms d’Achimiélech et d'Abiathar. 

3 Ainsi appelés, parce qu’ils étaient posés devant la face du Seigneur sur une 
table qui s’appelait pour cette raison la table des pains de proposition, Ils 
étaient en pile, six de chaque côté. Les douze représentaient les douze tribus 
d'lsrael, qui protestaient par cette offrande qu’elles tenaient du Seigneur 

toute leur subsistanee, On les renonvelait tous les jours de sabbat, et ceux 
qu'on avait 0163 ne pouvaient être mangés que par les prêtres dans l'enceinte 
du tabernacle. 

4 David se présenta seul; mais ses gens étaient dans le voisinage, comme on 
le voit encore au chap. 24 du 4°" liv, des Rois. 
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Matth.12,47.Siau- ce zèle prétendu dont ils faisaient parade : 
tem sciretis quid est : . . 。 。 
Misericordiam volo * Si Vous saviez ce que signifie : Je veux 
et non sacrificium, „]а miséricorde ', et non le sacrifice, 
nunquam condemnas- 9 . . . , . 
setis innocentes. » vous n’auriez jamais condamné des in- 
» nocents. » Jésus-Christ leur avait déjà opposé cette maxime 
dans un cas pareil à celui-ci, et on voit par lá combien il 
avait à cœur qu’elle fit profondément gravée dans tous les 
esprits. Enfin, pour terminer sa réponse et l'instruction qu'elle 

М. 2, 1 27. Et dice- Jui donnait occasion de faire, 11 leur dit en- 
bat eis: Sabbatum дур. 9 
propter hominem fac- core: « Le sabbat а été fait pour l’homme, 
tum est, et non homo > 。 5 
propter sabbatum. 28. ”et non pas l’homme pour le sabbat; c’est 

. . . . A 

itaque Dominus est Fi , pourquoi le Fils de l’homme est maitre 


lius hominis etiam 
sabbati. » méme du sabbat. » 

L’un suit évidemment de l’autre : car le Fils de l’homme 
étant le roi et le maître de tous les hommes, il a donc dans sa 
dépendance tout ce qui a rapport aux hommes, et ce qui est 
fait pour eux, comme était le sabbat ; il a donc le droit den 
dispenser, et ille faisait dans la circonstance présente. Car on 
convient que les disciples avaient alors besoin de dispense , 
non pas, comme on l’a déjà dit, pour prendre des épis dans 
le champ d'autrui, ni même pour les égrener entre leurs mains, 
ce qui équivalait à rompre le pain par morceaux avant de le 
manger, action qui ne pouvait jamais tomber sous la défense, 
mais pour cueillir ces épis le jour du sabbat, ce qui était ex- 
pressément défendu, eten quoi Jésus-Christles avait dispensés. 
Sans donte, il en avait le droit; et personne n’avait celui de lui 
demander compte des raisons sur lesquelles il fondait sa dis- 
pense. Cependant il voulut bien le dire, et en les examinant de 
près, on y trouve le fond d’une apologie complète : 1° en se 
déclarant le Seigneur du sabbat, il établit le droit souverain 
qu'il avait d'en dispenser. 2° La loi était, de sa nature, sus- 
ceptible de dispense; puisqu'elle était faite pour l’homme, il 
était naturel qu’elle cédât à ses nécessités réelles-et pressantes. 
3° Le motif qui a porté Dieu a user de cette indulgence, c’est 


* Voyez la note de la page 95. 
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sa bonté. Il aime mieux que les hommes manquent au repos 
qu'il leur a commandé, que de se laisser presser par la faim 
jusqu’au risque de tomber en défaillance. Car c’est le sens di- 
rect de cette parole: Je veux la miséricorde, et non le sacrifice, 
sans préjudice du sens moral que nous lui avons donné, et 
qu'elle a aussi dans la bouche de Jésus-Christ, 4° Les disciples 
étaient dans le cas de la dispense pour deux raisons : la néces- 
sité est la premiere. Elle avait autorisé David dans une action 
qui, en toute autre circonstance, aurait pu étre regardée 
comme une espèce de sacrilége, à plus forte raison devait-elle 
autoriser les disciples dans le violement apparent d’une loi 
moins importante. La seconde raison, c’est la sainteté des fon- 
ctions auxquelles on est appliqué. Elle justifie, ou plutôt elle 
sanctifie le travail des prétres dans le temple, pour la prépa- 
ration et pour l’immolation des victimes, d’ou est venu le pro- 
verbe des Juifs : Le sabbat n'a pas lieu dans le temple; com- 
bien plus doit-elle justifier et sanctifier ce que font ceux qui, 
attachés á la personne de Jésus-Christ, et devenus ses coopé- 
-rateurs, sont occupés á des ministéres beaucoup plus saints 
que tous ceux de l’ancien sacerdoce ! On a remarqué que Jé- 
sus-Christ justifie ses disciples par l'exemple d’hommes saints 
et religieux, mais que, lorsqu’il a eu a se justifier personnelle- 
ment, il n’a allégué que Pexemple de son Pere, comparant 
ainsi des hommes à des hommes, et un Dieu à un Dieu. 





CHAPITRE ХУ. 


Main sèche guérie le jour du sabbat. — Douceur de Jésus-Christ prédite, — 
Vocation des douze Apôtres. 


Cette querelle ne tarda pas à se réveiller. Peu de temps 
après ce que nous venons de raconter, « il arriva un autre 


| 1e Jésus entra dans la Matth. 12. M. 3. 
от عل‎ sabbat T e 1 . L. 6, %6. Factum est 
» synagogue, et se mit à enseigner. I] se in alio sabbato ut in- 


、 。 。 . traret in synagogam 
» trouva là un homme qui avait la main et doceret: Et erat ibl 


» droite desséchée. Les Scribes et les Pha- homo » aida 7, 
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Observabant autem » siens prenaient garde s’il ferait wne gué- 
Ре q › вов le jour du sabbat, et ils deman- 
invenirent unde accu- ».daient à Jésus s’il était permis de faire des 
se El imterrogabant > Guérisons ce jour-là. » Is parlaient aims; 
eum dicentes : Silicet « à dessein de |’aeemser » ou de contradse- 


gabbatis curares AC ‘tion avec lui-même, pour peu qu'il hiai- 
| sat duas sa réponse; ом de prévarication 
capitale, s'il avancait une maxime aussi scandaleuse que le- 
tait selon eux celle-ci, Il est permis de faire des guérisons le 
Г. 6, 1 8. Ipse vero jour du sabbat. < Jésus, qui connaiasait 
iebat  cogitati . , , 
sorum. ee» leurs desaeias, » les déconcerta d'ume 
manière qui en les couvrant de honte, ne fit que rendre leur 
Ваше plus furieuse et leur ressentament plus implacable. « 1] 
Et ait hominiquiha- » dit à l’homme qui avait la main dessé- 
bebat manum aridam : , 
urge, et sta in me- » Chée : Lever-vous, el mettez-vous au 
cium: et surgens ste , milieu. Ilse leva et Sy mit. Alors, » 
Ÿ 9. Ait autem adil- adressant la parole aux Pharisiens: « Vosci, 
los Jesus: Interrogo 。 。 。 . . 
vos si non licet aabba- » leur dit-il, une question que je vous fais : 
ريه واي ويام‎ » Est-il permis es jours du sabbat de faine 
an perdere ? » du bien ou du mal, de sauver la vie ou de 
» ldter'? » c’est-à-dire, de ne pas la sauver lorsqu’on en a le 
pouvair. Carentreles deux extrémités de sauver la vie ou del’é- 
ter par une action positive, il y a un milieu qui est de demeurer 
dans l'inaction et de ne faire ni bien ni mal. Mais la preuve que 
Jésus avait ditcette parole dans le sens que nous lui donnons, et 
que les Pharisiens mêmes l’entendaient ainsi, c’estque, pouvant 
che as v4. Mt illi ta- faire une réponse si facile, « ils ne répon- 
» da ent rien. » Ils reconnaissaient donc 
par leur silence que faire du bien au prochain le jour du sab- 
bat, lorsque ce bien est de nature à ne devoir pas être différé, 
ce n'est pas un mal; ou plutót que ce serait faire au prochain 
un mal égal à ce bienméme, que de ne pas le luifaire alors, sup- 


{Ne раз sauver la vie de l'âme ou celle du corps, lorsqu'on le peut, c'est 
ôter l’une ou l'autre, Qui ne sera pas effrayé de cette parole ? Mais qui pourra 
assurer ceux que Dieu a chargés du soin des âmes, ou à qui il a donné les 
moyens de subvenir aux besoins du corps? 
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posé qu'en je pèt; mais, pour leur faire sentir toute l’inhuma- 
ие de leur faux zèle, Jésus ajouta cette comparaison tirée de 
leur propre conduite : « Y a-t-il quelqu'un parmi vous, leur 
» dit-il, qui, n'ayant qu’une brebis, sielle Muse. 12, 411. Quis 


» tombe dans ene fesse le joer du sabbat, erit ex vobis homo , 
» ne la prenne, etne Pen retire! ? De-com- 
> bien l'homme est-il au-dessus de da bre- 
» bis? 11 est donc permis de faire de bien 
» les jours du sabbat, » conclut-d encore. 
Al paraissait attendre ce qu'ils auraient à 
lui répondre; « mais ils se taisaiert » tou- 
jours, frémissant de home et de dépit. 
« Jésus, jetant tout autour des yeux sur 
» eux avec indignation, et afíligé de Ра- 
» veuglement de leur cœur”, dit à cet 


qui habeat ovem u- 
nam, et si ceciderit 
hæc sabbatis in fo- 
тема, повае tenehit 
et levabit eani? 12. 
Quanto magis теНог 
est homo ove ? Haque 


М. 3, 1 4. At Mi ta- 
t. 


ceban 

Y 5. Et circumspicl- 
ens eos cum ira, con- 
tristatus super cæcita- 
te cerdis eorum, dicit 
homini: Extende ma- 
pum tuam. Et exten- 
dit. Matth. 12,113. Et 


» homme: Etendes votre mam. Ill’étendit, restituta est 
sicut altera. 


» et elle redevmt aussi saine que l’autre. » 
A № vue de ce miracle « les Pharisiens 1. Ipet an 
. . , . tem repleti sunt insipi- 

» devinrent furieux, » et assurément il y entia. 
avait pour eux matière à le devenir. Jésus-Christ leur avait 
montré clairement qu'il était регниз de guérir cet homme le 
jour du sabbat, de quelque facon qu’on s’y prît. Cependant 


Г. 6, 1 11. Пре an 


4 Ce qui était permis alors est expressément défendu dans le droit canon 
des Juifs, et les rabbins sont devenus plus scrupuleux sur ce peint que ne Pé- 
taient les Pharisiens au temps de Jésus-Christ, 115 disent cependant que, lors- 
qu'un animal est tombé dens ave fosse le jeur du sabbat, en peut en ce cas y 
descendre, mettre quelque chose sous l'animal comme pour le soulever, et 
que, s’il se sauve alors, le sabbat n'est pas violé. Pauvre subtilité qui n’empé. 
cherait pas qu’il ne fût violé en effet, si la loi défendait d’agir dans une circon- 
stance comme ceke-ci, puisque c'est agir évidemment que de descendre dans 
une fesse, d'y porter ane pierre ou па morceau de bois, et de le poser sous 
une bête qui a besoia de cet appui pour sortir d’embarras, П est bon de remar- 
quer qu'avec tous leurs scrupules, ces sortes de gens ne veulent pourtant pas 
perdre leurs brebis, | . 

2 Le péché est injurieux à Dieu qu'il offense, et funeste à l'homme qui le 
commet. Comme offense de Dieu, il excite Pindignation de Jésus-Christ ; et le 
mal qu'il fait aux hommes lui cause de la douleur. C'est que Jésus-Christ 
aime Dieu et les hommes. Le vrai zèle est celui qui a ces deux amours pour 
principes, 
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s’il y avait mis la main, leur malignité aurait pu y trouver à 
redire ; mais que pouvaient-ils dire, voyant qu’il n’y em- 
ployait que la parole? Etait-il défendu de parlerle jour du sab- 
bat, ou fullait-il excepter du nombre des paroles permises cel- 
les qui opéraient des miracles? 11 y aurait eu trop d’absurdité 
à le dire, et, forcés à se taire, ils n’écoutérent plus que ce que 
leur dictait une passion aigrie et furieuse. « Ils sortirent donc, 

М. 3, Y 6. Exuentes » et firent aussitôt une délibération avec 


autem Pharisæi, sta- , . 1 
tim cum Herodianis, > les Hérodiens” sur les moyens de per- 


consilium faciebant , dre » celui qu’ils ne pouvaient venir à 


adversus eum, quomo- 
do eum perderent. bout de confondre. 


Matth. 12,9 15. 4е-  « Jésus, qui le savait, » et dont la 
sus autem sciens, . . . 
toute-puissance pouvait briser les efforts 


de ses ennemis avec la méme facilité que sa sagesse avait 
déconcerté les vaines subtilités de leurs paroles, voulut, 
dans cette occasion, donner à ses disciples l'exemple de la 
conduite qu’ils devaient tenir dans les persécutions qu'ils au- 
raient à essuyer. П parut céder à l’orage, « et se retira avec 
recessitinde, М. 8, 17. » eux vers la mer. On le suivit en foule de 


cum discipulis suis ad q, , , 
mare ; et multa turba a > la Galilée et de la J udée, de Jérusalem, 


G i - 4 ` ٠. 
pane det Judea secu » de l’Idumée et de delà le Jourdain. Les 


rosolymis, et ab Idu” » habitants des environs de Tyr et de Sy- 
? 7 e e e 

nem, et qui circa Ту- » don, apprenant les choses qu'il faisait, 
rum et Sidonem, mul- . 。，1 。 , 
titudo magna, audien- » Vinrent aussi а lui en grand nombre. Jé- 
t $ i - . ١٠ ٠. e ٠. . 8 a 
runt ad facieb ее» sus dit à ses disciples qu’ils lui tinssent là 
xit discipulis suis ut ? ; 人 
navicula аи ? une barque, afin qu elle lui servit pour 
ret propter turbam, » n’étre pas trop pressé par la foule du 


` necomprimerenteum. . 。 。 
10. Multos enim sana- » peuple. Car, comme il faisait beaucoup 


bat j : : ， 。， 。 . 
ean а щи mtange » de guérisons, tous ceux qui étaient affli- 
rent quotquot habe- es арка: 
bant plagas. Май. 12, "8 . de quelque mal se precipita ent our 
+15. Etcuravitomnes. » lui pour letoucher. Et il les guérit tous, 
+ On ignore ce qu’étaient ces Hérodiens : ce pouvait être une secte dans la re- 
ligion, ou un parti dans l'E!at ; peut-être les deux ensemble, Il est fort vraisem - 
blable que le nom d’Hérodiens leur venait de leur attachement déclaré pour la 
personne d'Hérode Antipas, alors tétrarque de la Gulilée, ou en général pour 
la famille des Hérodes, 
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» et leur défendit de le découvrir. Les es- 
» prits immondes, » (c’est-à-dire les pos- 
sedes quileur servaient d'instruments ) « en 


» 


Y 


e 


г 


5 


Y» 


» 


» 


le voyant, se prosternaient devant lui et 
s'écriaient : Vous étes le Fils de Dieu. 
Mais il leur faisait de grandes menaces 
pour les empécher de dire qui il était? ; 
afin que ce qui a été dit par le prophéte 
Isaie s'accomplit* : Voilà mon serviteur 
que j’ai choisi, mon bien-aimé, en qui je 
trouve mes délices. Je répandrai шой 
esprit sur lui, et il annoncera la justice 
aux nations. 11 ne contestera ni ne criera 
point; et personne n'entendra sa voix 
dans les places publiques. П ne brisera 
point le roseau froissé, et il n’éteindra 
point la mèche qui fume, jusqu’à ce qu’il 
fasse triompher la justice; et c'est en soh 
riom que les nations mettront leur espé- 
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16. Et præcepit eis ne 
manifestum eum face- 
rent. М. 3, Y 11. Etspi- 
ritus immundi, cum 
illum videbant, proci- 
debant ei, et clamabant 
dicentes : 12. Tu es Fi- 
Низ Dei. Et vehémen* 
ter comminabatur eis 
ne manifestarent il- 
lum. Matth. 12,117. 
Ut adimpleretur quod 
dictum est per Isaiam 
prophetam dicentem : 
18. Ecce puer meus 
quem elegi, dilectus 
meus in quo Бепё 
complacuit anime 
mez. Ponam Spiritum 
meum super eum, 
ct judicium gentibus 
nuntiabit. 19. Non con- 
tendet neque clama- 
bit, neque audiet ali- 
quis in plateis vocem 
cjus ; 20. Arundinerh 
quassatam non con- 
fringet, et linum fumi- 
ans non exstinguet, 
onec ejiciat ad victo- 
riam judicium ; 21. Et 
in nomine ejus gentes 
sperabunt 


» Yance. » 


La douceur est donc un des traits qui désignent le Messie; 
et on devait le reconhaître à tet aimable caractère. Les Juifs 
se trompaient donc lorsqu'ils se figuraient le Messie conqué- 


2 Voyez la note de la page 79. 

3 Pour lier la prophétie avec ce qui précède, on dit que l'intention de Jésus- 
Christ, en défendant de publier sa divinité et ses miracles, était de ne pas irriter 
davantage les Pharisiens, qui n'étaient déjà que trop aigris contre lui, Ce motif 
était digne de la douceur de Jésus-Christ, qui fait l'objet de cette prophétie. 
On ne doit pas ménager l'envie jusqu’à s'abstenir des œuvres de sèlé et de cha- 
rité dont elle est assez injuste pour se tenir offensée ; mais it faut en affaiblir 
l'éclat autant qu'il est possible, pour ne pas aigrir sa реше et augmenter son 
tourment. Il y a de la malignité à insulter à sa douleur et à lui porter jusque 
dans les yeux la lumière qu’elle Бай et qui la brále, Si elle est indigne de се 
ménagement, on le doit à la charité; qui ne permet jamais qu'on se fasse un 
plaisir de la peine d'autrui ; on le doit aussi à sa propre sûreté : l'envie irritée 
est capable de tout; et combien de fois ses fureurs trop peu ménägées ont-elles 
renversé le triomphateur de soh char, et chanté en р‘ mpe funèbre l'appareil 
d'un triomphe indiscrètement étalé 1 . 


1. 9 
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rant? Non : ils ne se trompaient que dans la manière dont il 
devait l’être; car il devait Pétre en effet. La justice dont il es 
parlé ici est la Loi évangélique, à laquelle il doit assujétir toutes 
les nations; mais ce ne sera point par Ja force et par la ter- 
reur. Le moyen qu'il doit y employer sera un ton de voix 
si modéré, qu’on n’y remarquera jamais ni Paigreur de la con- 
tention , ni P'éclat de la dispute. Ce ne sera pas en renversant 
et en écrasant tout ce qui se rencontrera sur son passage; son 
pas sera si doux et sa démarche si mesurée, qu'il pourrait po- 
ser le pied sur un roseau froissé sans le briser, et sur une шё- 
che fumante sans achever de l'éteindre. Façon de parler qui, 
dans la langue sainte, signifie une douceur non-seulement 
inaltérable, mais encore infiniment attentive á ne pas heurter 
le faible et à ménager l'infirme. C’est par ces armes qu’il triom- 
phera de tous les cœurs, et que, victorieux de toutes les na- 
tions, il accomplira d’abord dans sa personne Ja magnifique 
promesse qu'il va faire à tous les imitateurs de son incompa- 
Matth. 5, $ 4. Beati rable douceur : « Bienheureux ceux qui 
mites, quoniam ¡psi ١ , 
possidebunt terram. + sont doux, car ils posséderont la terre. » 
Seul, il était plus que suffisant pour l’exécution de ce grand 
projet. Cependant, pour honorer la nature humaine, a laquelle 
il n’avait pas dédaigné de s’unir, il voulut que des hommes 
fussent ses coopérateurs. Il avait déja des disciples; mais jus- 
que lá ils étaient tous á peu bres égaux, et il en voulait qui 
tinssent le premier rang parmi les autres, et qui fussent les pe” 
res et les chefs du nouveau peuple qu'il allait créer sur la terre. 
Le moment était venu ou il devait faire le choix, de tous ceux 
qui ont jamais été faits, le plus important à Punivers et le plus 
glorieux á ceux qui eurent le bonheur d'y étre compris. Avant 
a м 42. Factum d’y procéder, « il alla sur la montagne, et 
bus, exiit in montem » passa toute la nuit en prières. » On sait 
tang SA oration Dare ١ qu’il n’avait pas besoin de ces preparatifs ; 
+ 13. Et cum dies Mais il était à propos qu'il en donnát l’e- 
vocavit ad vege 3,113. xemple à son Eglise, qui s’est fait une loi 
luit ipse, et venerunt de limiter en ce point, comme nous le 


ad eum: £. 6, Y 13. et o. A 
elegit duodecim ex ip- VOyons par les ¡o osc. par les prieres dont 
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elle fait toujours précéder le choix et la 
consécration de ses ministres. « Des qu'il 
» fut jour, il appela ses disciples, et ils 
» vinrent à lui. Пеп choisit douze d’entre 
» eux, ceux qu’il lui plut, pour être avec 
» Jui, et à dessein de les envoyer prècher. 
» Il leur donna le nom d’Apôtres, qui si- 
» gnifie envoyés, et il leur accorda le pou- 
» voir de guérir les maladies et de chasser 
» les démons. Voici le nom des douze apô- 
» tres. Simon, à qui Jésus donna le nom 
» de Pierre, était le premier; ensuite Jac- 
» ques, fils de Zébédée, et Jean, frère de 
» Jacques, qu'il nomma Boanerges, c'est- 
» à-dire enfants du tonnerre; André, Phi- 
» lippe, Barthélemi, Matthieu le publicain, 
» Thomas, Jacques fils d’Alphee, et Judas 
» son frère, nommé Thaddce, Simon le Cha- 
» nanéen surnommé le Zélé, et Judas l’Is- 
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sis, М. 3, У 14. ut cs- 
sent cum illo, et ut 
mitteret cos prædica- 
re: £. 6, Y 13. quos et 
Apostolos 'nominavit. 
М. 3, 115. Et dedit illis 

testatem curandi in- 
rmitates, et ejiciendi 
dæmonia. Matth. 10, 
Ÿ 2. Duodecim autem 
apostolorum nomina 
sunthæc: Z. 6, À 14. 
Simonem quem cogno- 
minavit Petrum; М. 3, 
{ 17. Jacobum Zcbe- 
dei, et Joannem fra- 
trem Jacobi, et impo- 
suit eis nomina Roa. 
nerges , quod est Filii 
tonitrui; 18. Et An- 
dream, et. Philippum , 
et  Bartholom:æum ; 
Matth. 10, 3 3.et Mat- 
thzeus publicanus , af. 
3, 1 18. et Thomawm, ef 
Jacobum Alphæi; Z. 6. 
Y 16. et Judam Jacobi; 
М. 3,1 18. Thaddæum, 
et Simonem Chana- 
næunt, £.6, Ÿ 15. qui 
vocatur Zelotes; М. 3 
Y 19. EtJudam Iscario 
tem qui et tradidit il- 


» cariote, celui-là même qui le trahit *. » lum. 


C'est la raison pour laquelle il est toujours placé le dernier des 
Apótres. Pierre est toujours nommé lé premier, comme établi 
chef du collége apostolique et premier pasteur. Jacques, fils 
de Zébédée, est celui que nous appelons Jacques le Majeur. 
Ce n'est pas dans le sens dans lequel eux-mémes paraissaient 


1 Jésus choisit Judas, parce qu'il voulait sincèrement qu'il fût apôtre. Judas 
se rendit ce choix funeste par sa trahison. Elle n’empécha pas le Sauveur de le 
choisir, parce qu'elle devait servir à nous apprendre que les dons de Dieu les 
plus excellents laissent toujours à l'homme qui en a été gratifié le pouvoir d'en 
user ou d'en abuser à son choix ; qu'appelé par la vocation divine à l’état le plus 
saint, on peut encore s’y perdre, et qu'on doit y travailler à son salut avec 
crainte et avec tremblement ; que Judas, lorsqu'il préchait en vertu de la mis- 
sion qu'il avait reçue de Jésus-Christ, ne devait pas être moins écouté que 
S. Pierre; qu'il faut donc toujours respecter dans les pasteurs la mission divine, 
qu’ils ne perdent point par leur indignité personnelle; qu'enfin il faut savoir 
distinguer dans l’occasion le particulier du corps, et le ministre du minisière, si 
on ne veut pas être réduit à dire que les apôires étaient une compagnie de tra¥ 
tres, el Papostolot une école de trahison.’ 
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Vavoir entendu d’abord, que lui et son frère Jean furent ap- 
pelés enfants du tonnerre; ce nom ne leur fut donné que pour 
signifier Péclat et l’énergie de leur prédication. Jacques, fils 
d’Alphée, est connu sous le nom de Jacques le Mineur. Il est 
aussi appelé dans l’Ecriture le frère du Seigneur, dont il était 
proche parent, ainsi que son frère Jude ou Thaddée. Ils sont 
tous deux auteurs des deux épitres canoniques qui portent leur 
nom. Matthieu, qui, par humilité, se donne ici la qualité de 
publicain, est le même que Levi, fils d’un autre Alphée dont il 
_ est parlé ailleurs. Quelques-uns croient que Barthélemi n’est 
pas différent de Nathanael, un des premiers disciples dans Por- 
dre de la vocation. Si l’on trouve quelques parents du Sei- 
gneur parmi ses apôtres, 1l ne faut pas croire qu’illes a choisis 
par des considérations de chair et de sang. La parenté, qui 
n’est pas une raison d'élever ses proches aux dignités ecclé- 
siastiques, n’en est pas non plus une de les en exclure. De plus, 
être appelé à l’apostolat, c’était alors être destiné aux travaux, 
aux persécutions et au martyre. Si ceux qui disposent des pla- 
ces dans l'Eglise n'employaient leurs parents qu’à de pareils 
ministères, on aurait plutôt à leur reprocher d’avoir sacri- 
fié leur famille que d’avoir voulu la décorer et l’enrichir. 
Jésus avait voulu faire ce choix dans unlieu écarté dela foule; 
c’est ce qui l’avait obligé à se retirer sur la montagne. Lorsque 
‘cette raisonne ly retint plus, il se livra aux désirs et aux besoins 
L. 6, Y 17. Et des- du peuple qui attendait. « Il descendit et 


cendens cum illis, ste- so. .. o. 

tit in loco campestri, » s'arréta dans la plaine avec ses disciples; 

et turba discipulorum :] ] itudeinfinied 

ejus, et multitudo co- ”ZL {rouva cette multitude mhnie de peu- 

| Losa Plebis ab Jen. » ple de toute la Judée, de Jérusalem, et 
e 一 . 》 ee . . 

et maritima, etTyri,et » du pays maritime de Tyr et deSidon, qui 

Sidonis , 18. Qui vene- rs , 

rant ut audirent eum, » quiétaient venus pour!’entendre, etpour 

et sanarentur а lan- A ris d . . 

guoribus suis, Et qui * être guéris de leurs maladies. Ceux qui 

verabantur dis Pur ” étaient possédés des esprits immondes en 

2 


bantur. 19. Et omnis ”furent délivrés; et toute la troupe cher- 
turba quærebat eum 。 、 5 . 
tangere, quia virtusde » Chait à le toucher ¿parce qu'il sortait de 
illo! exibat, etsanabat , lui :] ска * 

omnes. lui une vertu qui les guérissait tous. » 
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CHAPITRE XVI. 


Sermon sur la montagne, 


Après avoir guéri les corps, il jugea que le temps était 
propre pour travailler au salut et à la perfection des âmes. 
« Voyant donc ce peuple avide de sa paro-  Matth.5, à 1. Videns 
» le, » et disposé par ses bienfaitsà l'écouter A in monter y 

aveo docilité et à l'entendre avec fruit, « il 

> monta une seconde fois sur la Montagne » Pt cum sedisset, ae 
jusqu’à la hauteur qu'il fallait pour qu’il cesserunt ad eum dis- 
pit être vu et entendu dans ja plaine; « et rinse ler els oculls 
» quand il fut assis, ses disciples s’appro- in discipulos sues, 
» chérent de lui. Alors élevant les yeux Marth. 1 طفق‎ pepe 
» vers ses disciples, et prenant la parole, eos, dicens : 

» il les instruisit » par le discours suivant, qu'il paraît n’avoir 
adressé, au moins en partie, qu’à eux seuls, mais qu'il prononca 
d’un ton de voix assez élevé pour être entendu de tout le peu- 
ple, comme il est aisé d'en juger par l’admiration que causa 
4 cette grande multitude la doctrine toute ‘céleste de ce divin 
législateur. 

Il commence par poser les fondements du vrai bonheur, et 
il renverse de la même main toutes les idées que s’en étaient 
formées, non-seulement les passions, mais la philosophie, qui 
n’était que Part de les satisfaire méthodiquement, après leur 
avoir donué une fausse couverture de raison, et le judaïsme 
même, qui, dans sa totalité, car on pouvait compter les ехсер- 
tions, п imaginait guere d autre béatitude que celle qui se 
trouve dans la jouissance des biens, des honneurs et des 
plaisirs de Ja terre. « Bienheureux, dit-il, Matth. 5, Y 3. Beati 
» sont les pauvres d’esprit; car le royaume TOME est rome 
» des cieux leur appartient. Bienheureux num ccelorum. 4. Beati 
» ceux qui sont doux; car ils posséderont PS: Что ee 


1 possidehunt terram . 
» laterre. Bienheureux ceux qui pleurent; 5. Beati quí lugent : 
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quoniam ipsi consola- » car ils serontconsolés. Bienheureux ceux 
buntur. 6. Beati qui . . . а. . 
esuriunt, et sitiunt ” Qui ont faim et soif de la justice ; car ils 


justitiam : quoniam , seront rassasiés. Bienheureux ceux qui 
ipsi saturabuntur. 7. 
Beati misericordes: ” sont miséricordieux; car ils obtiendront 


quoniam ipsi miseri- „ miséricorde. Bienheureux ceux qui ont 
cordiam consequen- . . . 
tur. 8. Beati mundo ” le Cœur pur; саг ils verront Dieu. Bien- 


corde: quoniam ipsi , heureux les pacifiques: car ils seront a 
Deum videbunt. 9. Be- P ques; ont ap- 


ati pacifici: quoniam » peles enfants de Dieu. Bienheureux ceux 


Alii Dei vocabuntur. , qui souffrent persécution pour la jus- 
10. Beati qui perse- : . ١ 
cutionem patiuntur » tice; Car le royaume des cieux leur ap- 
propter  justitiam ; , partient. Vous serez heureux, lorsqu’a 
quoniam 1рзогит est . 

regnum coelorum. 11. » mon sujet les hommes vous chargeront 
Beati estis cum malc- ? > / 

dixerint vobis, ct per.” d'opprobres, qu’ils vous persécuteront, 
secuti vos fuerint, et » qu’ils diront de vous toute sorte de mal 
dixerint omne malum , contre la vérité. Réjouissez-vous, et fai- 
adversum vos menti- o a > , 
entes, propter me: 12. » tes éclater votre joie; parce que la ré- 
Gaudete, et exsultate, 
quoniam ‘merces ves- а 1 
tra copiosa est in coe- » est grande. Car c'est ainsi qu'ils ont per- 
lis: sic enim persecuti , , x . r 

sunt prophetas, qui ”Secute les Prophètes qui ont été avant 
fuerunt ante vos. | » Yous’. » 


» compense qui vous attend dans le ciel 


١ Des volumes entiers suffiraient à peine au développement de la morale qui 
est renfermée dans-ces huit béatitudes. Nous nous bornerons ici à en indiquer 
le sens qui nous a paru le plus littéral, Les pauvres d'esprit sont par excellence 
ceux qui se sont dépouillés volontairement de tous leurs hiens pour suivre Jé- 
sus-Christ. Ceux dont le cœur est détaché des biens de la terre, soit qu'ils les 
possèdent ou qu'ils ne les possèdent pas, participent aussi à cette béatitude, 
mais dans un degré inférieur et proportionné à leur mérite. Nous nous servirons 
du terme d'endurants, parce que notre langue n'en a point de plus propre pour 
faire entendre quels sont ces doux à qui est promise la véritable terre des vi- 
vants, Ceux qui pleurent et qui seront consolés, sont ceux qui souffreut avec 
résignalion les afflictions que Dieu leur envoie, L'amour passionné de la vertu 
est exprimé par la faim et la soif de la justice. А cette noble passion est promis 
le rassasiement parfait qui ne se trouve jamais dans les biens misérables , qui 
ne font qu'aiguiser la faim et irriter la soif qui dévorent leurs tristes partisans. 
Le nom de miséricordieux s'étend ici à toute espèce de miséricorde spirituelle et 
forporelle. On ne voit pas Dieu des yeux du corps, dit 5. Augustin, mais des 
yeux du cœur; ainsi ceux qui ont le cœur pur n'ont rien qui les empêche de 
voir à découvert ses ineffables beautés, On appelle pacifiques ceux qui s'appli- 
quent à rétablir et à conserver la paix parmi les hommes : ce grand trait de res- 


Te 


—_ 
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Puisqu’enfin il est décidé que ce que les hommes regar- 
daient comme des maux sont les seuls biens véritables, il est 
aisé de conclure que ce qu’ils appelaient les biens sont les plus’ 
yrands et les plus à redouter de tous les maux. Cependant, de 
peur que .cette conséquence n'échappe à l’inattention, ou ne 
soit éludée par la subtilité, Jésus la tire formellement; et, après 
avoir béatifié les premiers, il lance sur les seconds cet épou- 
vantable anathème : « Malheur à vous, ri- Z.6,\24. Verumta- 
. men væ vobis diviti- 

» ches; car vous avez votre consolation en bus: quia babetis con- 
1 . solationem  vestram. 

» ce monde. Malheur à vous qui êtes ras- 25, Vz vobis qui satu- 
16g ° : ‚ rati estis : quia esuri- 

» 535165 ; car vous aurez faim. Malheur à 43, va vobis qui ride- 


» vous qui riez maintenant; car vous serez Us nunc : quia lugebi- 
tis et flebitis. 26. Vee 


» dans Paffliction et dans les pleurs. Mal- cum benedixerint vo- 
» heur a vous lorsque les hommes vous bis homines = “facie- 
» applaudiront; car leurs peres en usaient pant. Poeudoprophetis 
» ainsi à Pégard des faux prophètes. » 

Ces prophètes vrais ou faux, cités en exemple a la fin des 
bénédictions et des maledictions , sont la preuve que Jesus, 
comme оп Ра dit, adresse directement la parole aux Apótres. 
Ce qui suit le fait voir aussi clairement : car, quoiqu'il con- 
vienne jusqu’à un certain point à tous les Chrétiens, il n’a ce- 
pendant un sens parfait que dans la personne des Apôtres et 
de leurs successeurs dans les fonctions dé Papostolat. « Vous 
» êtes, leur dit-il, le sel de la terre. Que  Matth. 4, ¥ 13. Vos 


. . o... ~, . estis sal terre. Quod 
» sile sel devient insipide, avec quoi lui si sal evanuerit, in quo 


semblance avec le Dieu de la paix leur méritera d’une manière trés-excellente 
le titre d'enfants de Dieu. Le royaume des cieux, adjugé d'abord aux pauvres vo- 
lontaires, Pest aussi à ceux qui souffrent persécution pour la justice, aux unsa 
titre d'échange , aux autres à titre de conquête. Les premiers sont ces négociants 
judicieux qui vendent tout pour l’acheter : les seconds sont ces violents qui le 
ravissent par ja force , et qui l'emportent à la pointe de l'épée. 11 n'est pas moins 


assuré à tous les autres; car la récompense qui leur est proposée est toujours le 


royaume des cieux sous différents noms qui répondent aux différents mérites 
auxquels il est promis. On les entend aussi des récompenses temporelles de la 
vertu : et ce sens ne doit pas être exclu, mais il ne doit être admis qu'en se- 
cond. Le donner pour le premier est le plus littéral, c'est trop visiblement 
mettre l'accessoire à la place du principal. ° 
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salietur Ad nihilam » donnera-t-on du goút' ? 11 n'est plus bon 
valet ultra, nisi ut mit- 


tatur foras, et concul- ” qu'à jeter dehors, et à être foulé aux 


слиг ab hominibus. , 8 les hommes’. Vous é la 
14. Vos estis lux mun- P par êtes 


di. Non potest civitas » lumière du monde; » destinés à l’éclai- 


abscondi supra mon- rer, vous ne pouvez pas échapper à ses ré- 
tem ‘posita. 15. Neque ? ро P рре 


accendynt lucernam, gards. « Une ville bâtie sur la montagne 


et ponunt cam sub , ne saurait être cachée; et quand on al- . 
modio, sed super can- 


delabrum , ut luceat » lume une lampe, on ne la met pas sous 
omnibus qui dom » le boisseau, mais sur le chandelier, afin 
lux vestra coram ho- » qu'elle éclaire tous ceux qui sont dans la 
سد‎ stra Lenn. » maison. Que votre lumière luise de la 
et glorificent Patrem » même sorte devant les hommes , afin 
سه‎ qui in cœlis 。qu5ils voient vos bonnesœuvres, et qu'ils 
١ » glorifient votrePerequi est dans leciel. » 
Mais afin qu’ils puissent être ce sel mystérieux qui donne 

à la terre, c’est-à-dire aux hommes qui l’habitent, la saveur 
de la vertu, et après la leur avoir donnée, qui la leur conserve; 
pour qu’ils deviennent la lumière du monde, et cette ville bâ- 
tie sur la montagne qui fixe les regards du voyageur, et l’em- 
pêche de s'écarter de son terme ; pour qu’ils soient la lampe 
posée sur le chandelier, qui sert à éclairer tous ceux qui com- 
posent la maison du grand père de famille; pour qu’ils soient, 
en un mot, par l'éclat de leur prédiçation et par l’exemple de 
leur sainteté, les réformateurs du monde et de dignes minis- 
tres du Père céleste, à qui les hommes, témoins de leurs уег- 


tus et de leurs succes, en rapparteront toute la gloire : il faut 


4 Le sel ne s'affadit pas; mais s'il s’affadissait, avec quoi le salerait on? et 
qu'y a-t-il dans la nature qui puisse être le sel du sel même? C'est ce que veut 
dire ici Jésus-Christ. Ainsi le docteur, s’il se trompe, ne sera pas redressé par 
un autre docteur; le -pasleur, s'il s'égare, ne sera pas ramené par un autre 
pasteur ; et l'apótre, s’il se pervertit, ne sera pas converti par un autre apôtre. 
Non que la chose soit absolument impossible ; mais elle arrive si rarement qu'on 
peut la regarder comme l'exception , qui n’empéche pas la vérité de la proposi- 
tion générale. 

2 Etre foulé aux pieds, expression du dernier mépris, mais qui n’est pas trop 
forte pour exprimer celui où tombent inévitablement les ministres des autels 
qui déshonorent leur ministère par une vie publiquement licencieuse. 
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qu'ils enseignent toutes les vérités salutaires, et qu’ils soient 
fidèles à tous les devoirs, sans distinction de petit et de grand, 
de ce qui est plus important et de ce qui paraît l’être moins, 
Mais afin qu’ils aient dans sa personne le parfait modéle 
d’une si rare perfection, Jésus continue de leur parler ainsi : 
« Ne croyez pas que je sois venu pour abo- — Matth. 5, $17. Noli- 


» lirla Loietles Prophètes. Cen’est pas pour Ve 
» les abolir que je suis venu, mais pour 
» les accomplir *, Car, je vous le dis en vé- 
» rité , avant que le ciel et la terre vien- 
» nent á manquer, tout ce qui est de la 


ni solvere Legem aut 
Prophetas : non veni 
solvere, sed adimple- 
rc. 18. Amen quippe 
dico vobis, donec tran- 
seat coelum et terra, 
iota unum, aut unus 


» Loi s’accomplira, sans qu'il en manque apex non preeteribit a 


. . . Lege , donec omnia fi- 
» un seul iota ou un seul point, Celui donc ant. 19, Qui ergo sol- 


» qui violera un de ces préceptes, même Verit unum de manda- 
. : . tis istis minimis, et 
» des plus petits, et qui enseignera aux docuerit sic homines, 


» hommes à les violer, sera estimé le plus minimus vocabitur in 
. . 4 . regno cœlorum : qui 
» petit dans le royaume des cieux* : mais autem fecerit et do- 


3 Les Juifs ont reproché aux Chrétiens cette parole de Jésus-Christ comme 
fausse dans la bouche de celui qui se disait envoyé pour établir une Loi nouvelle 
sur les ruines de l’ancienne. Jamais il n'y eut un reproche plus faux, ni une 
aecusation plus mal fondée, 4° Jésus-Christ a gardé la loi, si on la considère du 
côté des préceptes moraux et cérémoniaux. Pour се qui regarde les premiers, il 
a toujours été parfaitement irréprébensible, et il ne lui a fallu, pour confondre 
ses ennemis, que les défier de lui reprocher un seul péché. Quant aux préceptes 
cérémoniaux, quoique rien ne Гу assujétit, il n'en a pas cependant dédaigné 
l'observalion. Il a voulu être circoncis ; car, quoiqu'il l'ait été dans son enfance, 
il a été le seul enfant de qui il fût vrai de dire qu'il n'était circoncis que parce 
qu'il voulait l'être. J'en dis autant de sa présentation au temple. Parveou à 
l'âge mûr, il allait à Jérusalem aux grandes fêtes ; il célébrait la pâque : et pour 
ce qui était du sabbat, sur lequel il a essuyé de si grands reproches, il n'en a 
jamais combattu l'obligation, mais seulement les additions fausses ou minu- 
tieuses des Pharisiens, 2° Si on considère la Loi ancienne comme l’ébauche de 
la Loi nouvelle, non-seulement Jésus-Christ l'a accomplie en réalisant ses om- 
bres et en vérifiant ses prophéties; mais elle n’a pu recevoir son accomplisse- 
ment que de lui seul ; sans lui, elle demeurait éternellement imparfaite ; et, si 
l'on veut parler exactement, on dira moins qu'il l’a abrogée, qu'il ne l’a perfec- 
tionnée, comme les couleurs qui couvrent les lignes d'un tableau qui n'était que 
dessiné n’effacent pas le dessin , mais le perfectionnent, en donnant aux figures 
le corps et la vie qui leur manquaient. 

A Suivant l'interprétation commune, ces mots signifient qu'il sera exclu du 
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cuerit, hicmaguus ١0١ » celui qui les gardera, et qui euseignera 
cabitur in regno cce- 21 lui-la s stimé d 
lorum. 20. Dico enim ” à les garder, celui-là sera estimé gran 


vobis, quia nisi abun- » dans le royaume des cieux. Car je vous 
daverit justitia vestra di . . 
plus quam Scribarum, ” dis que si vous ne surpassez раз en jus- 


et Pharisæorum, non » tice les Scribes et les Pharisiens , vous 
intrabitis in regnum > . 

cœlorum. » n’entrerez point dans le royaume des 

» CICUX. » 

Cette conclusion montre assez clairement que ces préceptes, 
que Jésus-Christ appelle les plus petits, ne l’étaient pas en 
eux-mêmes, mais qu’ils l'étaient seulement au jugement des 
Scribes et des Pharisiens. Ces hommes n’ont jamais été accu- 
sés de mépriser ce qu’on appelle les petites choses : on sait, au 
contraire, qu’ils laissaient les devoirs importants, pour s’atta- 
cher scrupuleusement aux menues observances, ce qui leur 
attira de la part de Jésus-Christ cette grave lecon, que celles-ci 
ne doivent pas être omises, mais qu'il faut commencer par ас- 
complir les premiers. L'erreur, ou plutôt la dépravation qui 
paraît leur être ici reprochée, était de traiter de minutie ] ac- 
complissement intérieur des grands préceptes, et de ne regar- 
der comme prévarication que Расе extérieur et consomme. 
Pourvu qu’ils s’en abstinssent, ils se croyaient justes et com- 
ptaient pour rien mille désirs criminels, auxquelsils sabandon- 


royaume des cieux ; suivan! quelques-uns, ils veulent dire qu'il y aura la der- 
nière place, Ce qui suit favorise la première interprétation. Ceux qui préfèrent 
Ja seconde se fondent sur ce qu’il n'est parlé que des petits préceptes, c'est-à- 
dire, selon eux, de ceux qui n’obligent pas jusqu'au péché mortel. On verra 
bientôt si en cela ils ne se trompent pas. Mais en supposant qu'ils ne se trom- 
pent pas en effet, s'il est vrai alors qu’on pourrait violer ces petits préceptes 
sans être exclu pour cela du royaume des cieux, osera-t-on dire qu'on n'en serait 
pas exclu si on enstignait à les violer, surtout si on avait curactère pour ensei- 
goer? Apprendre au peuple à mépriser la volonté de Dieu, qui n'est pas 5 
déclarée, et dans un sens qui n’est pas moins respectable dans les petites choses 
que dans les grandes ; enhardir les hommes à s'émanciper sur les devoirs capi- 
taux par la fucilité qu'on leur donne à le faire dans ceux qu'on regarde comme 
moins importants; óter à la vertu toutes ses défenses, et, comme une place 
dont on a ruiné tous les dehors, Гехрозег à être emportée ‚аи premier assaut du 
vice; le pasteur, le prédicateur, le directeur qui aurait causé un si grand 
mal aurait-il encore droit de prétendre à ta dernière place du royaume des 
cieux ? 
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nalent sans scrupule. Justice insuffisante, qui n’en était tout 
au plus que le masque, puisqu'elle ne résidait pas dans le 
cœur, qui est le siége unique de la véritable justice, l’homme 
n'étant jamais innocent lorsque son cœur est coupable, comme 
il ne peut être coupable si son cœur est innocent. Ce qui 
doune encore à cette explication un nouveau degré de vrai- 
semblance, ce sont les paroles suivantes du Sauveur, qui vont 
nous découvrir la malice de l’homicide dans une parole de la 
bouche, et l’iniquité de l’adultère jusque dans un désir du 
cœur. 


« Vous avez appris qu'il a été dita vos Matth. 5, 421. Au- 


a : . distis quia dictum est 
» ancètres : Vous ne tuerez point, et celui antiquis: Non occides; 


» qui tuera méritera d’être condamné par qui autem occiderit و‎ 


» i : : . . reus erit judicio. 22. 
le tribunal du Jugement. Mais moi Je Ego autem dico vobis 


» vous dis que quiconque se met en co- quia omnis qui irasci- 


3 , ，。 م‎ tur fratri suo, гецз е- 
» lére contre son frère méritera d’être con- т jndicio. Qui autem 


» damné par le tribunal du jugement"; que dixerit fratri suo, Ra- 


١ Deux juridictions différentes portaient chez les Juifs ce nom de jugement : 
l'une n'était composée que de trois juges, et l’autre de vingt-trois. Le conseil 
dont il est parlé ici était le sanhédrin, le grand sénat de la nation, composé 
de soixante-douze juges; les causes étaient portées à ces différents tribunaux, 
suivant l'importance de l'affaire ou la qualité du crime. Les Juifs avaient aussi 
trois peines capitales, le glaive, la lapidation, et le feu, la plus rigoureuse 
de toutes. Les paroles du Sauveur font allusion à toutes ces choses, sans 
préjudice du sens littéral de la peine du feu, qui doit s'entendre du feu de l’au- 
tre vie. 

Puisque c'est à propos de l'homicide que Jésus-Christ.purle de la sorte, il 
est naturel de supposer que, pour mériter ces jugements sévères , la colère doit 
être accompagnée de mauvaise volonté ; que le mot raca, qui, selon la plu- 
part, n'est qu’une expression vague de mépris, ou tout au plus qui signifie un 
élourdi, selon ceux qui lui donnent un sens déterminé; que ce mot, dis-je, 
doit être prononcé d'un ton et dans des circonstances qui en fassent une injure, 
et que le ton et les circonstances doivent faire aassi que le mot de fou, ou 
quelqu'autre équivalent, soit un outrage, Il n'en est pas toujours ainsi : c'est 
ce qui fait que ces fautes ne sont pas toujours capitales; mais la chose arrive 
assez souvent pour donner de justes terreurs à ceux qui dans la colère ne savent 
ni modérer leurs ressentiments ni ménager les paroles. On пе 0011 pas en excep- 
ter certaines colères flegmatiques, moins emporiées en apparence et moins 
outrageuses dans les termes. Les termes ne font rien ici, tout dépend de la 
chose qu'ils signifient; et, malgré sa modération affectée et ses expressions 
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ca, reus erit concilio. » celui qui dira à son frère : Васа, méri- 

еб » tera d'être condamné раг le tribunal du 

næ ignis. » conseil ; et que celui qui l’appellera fou 
» méritera le supplice du feu. » 

Cependant il y a un moyen d’éviter le chatiment. Mais ce 
moyen, auquel il a plu à Dieu d’attacher la grace du coupa- 
ble, est pour lui d’une obligation indispensable, et d’une né- 
cessité si pressante qu’il n’est point de devoir, de quelque na- 
ture qu'il soit, qui ne doive céder à celui-ci. « Si donc, faisant 


23. Si ergo offers » votre offrande à l'autel, vous vous y sou- 
munustuum adaltare, 


et ibi recordatus fue- » Venez que votre frère a quelque chose 


ао » contre vous, laissez lá votre offrande de- 


sum te: 24. Relinque , yant l’autel et allez vous réconcilier au- 
ibi munus tuum ante 


altare, et 7206 prius » paravant avec votre frère, etensuite vous 
reconciliari fratri tuo: 


et tunc veniensofferes » Viendrez faire votre offrande. Accordez- 


ie ae? » vous promptement avec votre partie, 


rio tuo cito dum es in » pendant que vous êtes en chemin avec 
via cum ео : пе forte 


tradat te adversarius » elle, de crainte que votre partie ne vous 

judici, et judex tradat . . . . 

ie ministro, et in car- ” livre au juge, que le juge ne vous livre 
a 1 1 . . . . 9 - 

Amen ао: Ne, au ministre de la justice, et qu’on пе 


exies inde, donec red- » yous mette en prison. Je vous le dis en 
das novissimum qua- 


drantem. » vérité, vous ne sortirez pas de là que 
» vous ne payiez jusqu’au dernier sou.» 

Cette espéce de parabole n’est pas difficile 4 expliquer. La 

partie, c’est la personne offensée; l’accord dont il s’agit, c’est 

la juste réparation de l’offense; le chemin, c'est le temps de 

la vie : Dieu est le juge; le ministre, ce sont les esprits exé- 

cuteurs de ses vengeances, et l’enfer ou le purgatoire est la 


adoucies, l’homme poli qui fait entendre à quelqu'un qu'il le regarde comme 
un fou et comme un insensé sera condamné au supplice du feu, 

Si Pon objecte qu'il y aura donc bien des hommes condamnés au supplice du 
feu , vu le grand nombre de ceux à qui ces façons de parler sont habituelles et 
ordinaires, il est facile de répondre, qu'au jugement de Dieu la multitude ne 
sauvera point les coupables ; que l'habitude, bien loin de justifier le pécheur, ` 
le rend plus criminel, et qu'il en est de celle-ci comme de celle de jurer ; 


qu'enfin, puisque l'oracle a parlé, il n'est plus question de raisonner, mais de 
sc corriger. 
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prison où, selon la qualité de la dette, le débiteur sera ren- 
fermé pour ne sortir jamais du premier, où l’on reste toujours 
insolvable, la faute qui y fait tomber étant toujours mortelle; 
ou, si elle n’est que vénielle, pour ne sortir du second qu’a- 
près avoir payé en rigueur de justice toute la peine qu'il a 
mérité de souffrir. Car il ne suffit pas, lorsqu’on a offensé son 
frère, d’en demander pardon à Dieu; il faut encore satisfaire 
à la partie lésée. Sans ce préliminaire, il ne saurait y avoit de 
rémission. Si cette obligation était ignoree des Juifs, il semble 
que les Chrétiens l’aient oubliée; mais oubliée ou méconnue, 
elle n’est pas moins réelle, et la loi qui la prescrit est trop ex- 
presse pour laisser là-dessus le moindre doute. Quiconque re- 
fuse de sy soumettre doit s’attendre à subir quelqu’un de ces 
jugements terribles qui viennent d’être prononcés : et dès cette 
vie même, il doit se regarder comme exclu de l'autel, et en 
quelque sorte comme excommunié par cette sentence sortie 
de la bouche du Dieu de justice et de paix, qui la lui ré: 
pète encore du fond du tabernacle où il réside invisiblement : 
« Allez vous réconcilier auparavant avec votre frère. » 

Le nouveau législateur va parler de l’adultère à peu près 
comme il a fait de l’homicide, c’est-à-dire qu'il va le décou- 
vrir où jusqu'alors les hommes n’avaient guèresoupconné qu’il 
pit être. » Vous avezappris, dit-il encore, ae EAN Au 
» qu’il a été dit à vos ancêtres : Vous ne antiquis : Nonmoecha- 
» commettrez point d’adultére; mais moi beris. 28. Ego autem 


dico vobis : quia om- 


. . iconque resarde 1 nis qui viderit mulie- 
» je vous dis que quiconque reg 1 eune т. concupiscen 
» femme avec des yeux de concupiscence, dum eam, jam mœcha- 

tus est eam in corde 


» adéjà commis l'adultere dans son cœur. » suo. 

Le désir tient de si prés au regard, etle regard parait telle- 
ment inévitable à quiconque a des yeux, qu’on devait être 
tenté de demander alors s’il faut donc se les arracher ? Oui, 
dit le Sauveur, qui, bien loin de chercher à éluder cette con- 
séquence, est le premier à la tirer : « Si votre œil droit vous est 
» une occasion de chute, arrachez-le; et 29. Quod si oculus 

1 . . tuus dexter scandali- 
» jetez-le loin de vous: car il vous est zat te, erue eum, et 


projice abs te: expe- 
» plus avantageux de perdre un de vos dit enim НЫ ut pereat 
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unum = membrorum +. membres que si votre с fee eo, 
tuorum, quam totum q 1 ге corps etait jete 


corpus tuum mittatur 1 tout entier dans l’enfer; et si votre main 
in gehennam. 30. Et . | 

si dextra manus tua » droite vous est une occasion de chute, 
scandalizat te, abscide и _ . 1 . | 
eam, et projice ahste: * COUPEZ la, et jetez-la loin de vous : car 


expedit enim НЫ ut , i] yous est plus avantaget 
pereat unum membro- Р geux de ра dre 


rum tuorum, quam » un de vos membres que si votre corps 
totum corpus tuum ns . 
eat in gehennam. » était jeté tout entier dans l’enfer. » 

La médecine le fait tous les jours, c’est-a-dire qu'elle sa- 
crifie le membre gangrené à la conservation de tout le corps; 
et on voit que ces facons de parler sont tirées d'elle. Il ne 
faut pas cependant les prendre tout à fait à la lettre. Il est vrai 
qu'il vaut mieux perdre l’œil ou la main que le corps et l’âme, 
et que, si le salut était attaché à une pareille séparation, il 
faudrait la souffrir d’une violence étrangère ; mais il n’est pas 
permis de l’exécuter soi-même, et PEglise a toujours con- 
damné ceux qui, trompés par le sens littéral, ont attenté sur 
leur vie ou sur les membres de leurs corps. Mais, ramenées á 
leur véritable sens, ces paroles signifient qu'on est obligé de 
зе séparer de tout ce qui est pour nous une occasion prochai- 
ne de péché, quand méme ce serait une chose aussi chére 
et aussi précieuseque peuvent l'étre l’œil droit et la main droi- 
te, et que la séparation dût en être aussi douloureuse. Ici 
tous les ménagements sont mortels. La fuite ou enfer, la sé- 
paration ou Репег. Entre ces choses, Jésus-Christ ne connaít 
pas de milieu. Qu'a la vue de cette alternative effrayante, 
toute attache soit rompue, toute répugnance surmontée , 
tout intérêt sacrifié; que tous les sophismes des passions dis- 
paraissent à la lumière de ces éclairs, et se taisent au bruit 
de ce tonnerre. Cependant Jésus n’en demeure pas là, et après 
avoir montré l'adultere dans un désir, il le fait voir encore 
dans une sorte d'union tolérée jusqu'alors ; c’était celle qu on 
formait après un mariage rompu , non par Ja mort d'un des 
conjoints, mais par le divorce permis par la loi ancienne, mais 
enfin aboli sans retour par l’auteur de la loi évangélique, qui 
rappelle ainsi le mariage à la pureté de son origine; voici donc 

Matth. 5, $31. Dic comme il s'exprime: « Па été dit: Qui- 
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٠ conque renverra sa femme, qu'il luidon- tum est autem : Qui- 
. . | . . 。 umqdue dimiserit uxo- 
« ne un acte de divorce . Mais, moi, je rem suam, det НН li- 


» vous dis que quiconque гепуегга sa fem- bellum repudii. 3: 
. 9 1 ‚ y Ego autem dico vobis: 
» me, si ce n'est pour cause d’adultére ?, Quia omnis qui dimi- 


1 On aura occasion de parler uilleurs de la permission du divorce. Nous ne 
remarquerons ici que la teneur de l’acte, et les formalités que les Juifs y obser- 
vaient, 4° Il ne pouvait être donné que du consentement du mari. 2° Le mari 
devait le remettre à la femme en main propre. 8° I] ne pouvait pas y avoir 
moins de deux témoins, et tous les témoins devaient y apposer leur cachet. 
4° On y apportait trois générations de l’homme et trois de la femme. 5° 11 fallait 
que le papier sur lequel il était écrit Mt plus long que large, que les lettres fus 
sent rondes et séparées, qu'il n'y eût aucune ralure, et une goutle d'encre qui 
serait tombée sur le papier y aura't fait une nullité. On reconnait à ces minuties 
les scrupules des Juifs, qui souvent ne s'en faisaient pas un de répudier une 
femme par fantaisie ou pour des bagatelles. Le mari disait à la femme en 
lui remettant l'acte : Recevez l'acte de divorce ; soyez séparée de moi, et qu'il 
soit permis à quiconque de vous épouser. Cel acte était conçu en ces termes: 
в Je rabbi М, fils de rabbi №, fils de rabbi N, fils de rabbi N, lel jour de tel mois 
de telle année depuis la création du monde, étant en tel lieu, de ma pleine et 
libre détermination, et sans у être contraint, ai répudié №, fille de rabbi М, 
fils de rabbi №, fils de rabbi N , et lui ai remis en main l'acte de divorce, la cé- 
dule de rupture, et le témoignage de division pour qu'elle soit séparée de moi, 
et qu'elle puisse aller où bon lui semblera, sans que personne ait droit de 
se" opposer, conformément à la constitution de Moise et du peuple d’fsrael.» 

2 Plusieurs autres raisons peuvent autoriser des époux à se Séparer ; mais 
Jésus-Christ ne parle que de l’adultère , 4° parce qu'il ne traite ici directement 
que du renvoi de la femme par le mari, et qu’il est fort rare que les autres 
raisons légitimes viennent du côté de la femme ; 2° parce que les autres causes 
de séparation ne procèdent pas de la nature même du mariage, comme celle de 
l’adulière qui en viole ouvertement le traité. On n'ignore pas que la violence 
portée à certains excès, que le danger d'une perversion qui paraît inévitable, 
sont aux époux une raison de se séparer ; mais ce n'est qu’en vertu du droit 
naturel qu'ont tous les hommes de pourvoir par la fuite ou par la séparationà 
la sûreté de leur vie et au salut de leur âme. 3° La séparation qui a pour cause 
l’adultère est perpétuelle de sa nuture , ce que ne sont pas celles qui ont quel- 
que autre sujet. Dans celle-ci, lorsque le coupable se reconnaît, et qu'il se cor- 
rige, on est obligé de se rapprocher, et de vivre en sa compagnie; mais on n’y 
est pas obligé à l'égard de l’adultère. En le supposant même repentant et con- 
verti, on peut lui faire grâce, ou la lui refuser, se réunir ou demeurer séparés 
sans retour. Dans le christianisme, ce droit n'appartient pas moins à la femme 
qu'au mari : je dis dans le christianisme, qui, de toutes les religions, est la 
plus favorable aux femmes, et qui ne l'est qu’en les rétablissant dans leurs 
droits légitimes, ailleurs méeonnus par l'injustice, ou usurpés par la violence 
des hommes, 
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serit uxorem suam, » l’expose à commettre un adultète, et 
excepta fornicationis | 


causa, facit eam ma- * que celui qui l’épouse après que son ma- 
chari tani dimissam » Ti Paura renvoÿée » pour quelque cause 
que ce soit, « commet un adultère. › 

Sans doute que l’homme qui se remarie après avoir renvoyé 
sa femme commet pareillement un adultére, et celle qui con- 
sent à l’épouser en commet un aussi; car ce qui se dit ici de 
Рип s’entend également de l’autre, quoiqu'il ne soit pas énon- 
cé formellement. De même que quand Jésus-Christ a dit que 
l’homme qui regarde une femme avec des yeux de concupis- 
cence a commis l’adultère dans son cœur, on entend qu’en je- 
tant sur un homme de pareils regards une femme se rend соц- 
pable du même crime. 

La dépravation de l’homme obligeait à placer les premiers 
dans l’ordre de la réformation ces deux préceptes qui sont le 
cinquième et le sixiéme du Décalogue. Après les avoir portés 
à une si haute perfection, le Seigneur vient à celui qui, dans 
l’ordre des commandements, est le second. Il le débarrasse 
pareillement des fausses gloses des Pharisiens, et il y fait des 
additions jusqu'alors inconnues aux Juifs. » Vous avez appris 

Matth.p 5,33. Iterum » gjoute-t-il, qu’il a été dit à vos ancé- 


audistis quia dictum 


est antiquis: Non per- » tres : Vous ne jurerez point à faux; mais 
jurabis; reddes autem . 、 
Domino juramenta ” VOUS accomplirez les serments que vous 


mua vobis “non jurare » ferez au Seigneur’. Et moi je vous dis 


omnino, neque per » de ne point jurer du tout; ni ciel 
cœlum, quia thronus pomt jure tout; ni par le ’ 


Dei est : 35. Neque per » car c’est le trône de Dieu; ni par la terre, 
terram, quia scabel- 9 . 7 baa: 
lum est pedum ejus: » Car c'est son marche-pied ; ni par Jeru- 


main. ania grrosol- » salem, car c’est la ville du grand roi’. 

4 Ceci regarde plus partieulièrement le vœu, qui n'est qu'une espèce de ser- 
ment ; mais, à l'occasion de celui-ci, Jésus-Christ donne des préceptes pour tous 
les serments, de quelque nature qu'ils soient. 

2 C'est-à-dire en aucune manière, et non pas en aucune circonstance, quoi 
qu'en aient pensé les Wicléfites et les Anabaptistes, d'après quelques anciens 
héréliques obscurs, qui concluaient de cette parole qu'il n'est jamais permis de 
jurer. La suite fait assez voir que Jésus-Christ n’avait en vue que de proscrire 
celte foule de jurements de toute espèce que les Juifs avaient perpétuellement à 
Ja bouche. Il a done toujours été permis de jurer, et de prendre Dieu à témoin 
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» Nejurez pas non plus par votre tête, car magni regis; 36. Neque 
. : , per caput tuum jura- 
» vous ne sauriez en faire devenir blanc veris : quia non potes 


. . . unum capillum album 
» оц noir un seul cheveu ; mais exprimez- facere ， Put nigrum. 


CI . , 37. Sit autem sermo 
» vousainsi : Oui, cela est; Non, cela n'est Yester Est. est: Non 


» pas. Car ce qui se dit de plus vient d'un Dons quod pm his 
» mauvais principe. » № est. 

Tout се qui précéde est d'une obligation étroite : ce qui 
suit ne l’est pas également. Parmi les préceptes, on y trouve 
des conseils qui n'obligent pas á la rigueur, au moins quant 
ála pratique extérieure ; саг, pour се qui regarde la disposi- 
tion intérieure, il n'est personne qu'ils n'obligent jusqu’a un 
certain point; et quiconque refuserait d'en prendre Гезрги 
n’aurait pas Pesprit de l’Kvangile. Tel est celui-ci que Jésus- 
Christ oppose à l’ancien talion, qu'il abolit comme incompati- 


ble avec la douceur de la loi nouvelle. 38. Audístis quia 
dictum est : Oculum 


d'une chose véritable, lorsque la nécessité ou une grande utilité y obligent, et 
qu'on le fait avec le respect et dans les circonstances convenables. Telle u été 
dans tous les temps la pratique de l'Eglise autorisée des grands exemples de 
$. Paul, qui prend Dieu & témoin de la vérité des choses qu'il écrit, et de 
l'ange de l'Apocalypse, qui, après avoir levé la main, jure par celui qui vit aux 
siècles des siècles. Mais, hors les cas que nous venons d'excepter, tout jute- 
ment est interdit, et on doit s'en tenir simplement à l'afirnration, ou à № né- 
gation. Si ce n'est pas une addition que Jésus-Christ fait au second précepte, 
c'est au moins l'explication d'un second sens que les Juifs n'apercevaient pas 
dans cette parole : Vous ne jurerez pas en vain. Ils ne l’entendaient que de ta 
défense de jorer:contre la vérité; Jésus-Christ leur découvre ‘encore celle de ju- 
ser sans raison. 

Autre addition à ce précepte; c'est la défense que fait Jésus-Christ de jurer 
par quoique ce soit, Les Juifs s'imaginaient être irrépréhensibles lorsqu'ils ju- 
aient par toute autre chose que par le nom de Dieu. Jésus-Christ leur apprend 
que jurer par les créatures , c'est jurer par le Créateur, et que jurer par soi- 
même ou par sa tête (espèce de serment fort en usage chez les Grecs et les Ro- 
mains , d’où apparemment il avait passé chez les Juifs), c'est pécher encore, 
mais par une raison différente. Jurer par sa tête, c'est la dévouer, supposé 
qu'on jure faux ; et la dévouer, c'est disposer comme d'un bien propre de ce qui 
n'appartient proprement qu'à Dieu. Cur est-on maî're de sa tête, si on ne l'est 
pas de changer la couleur d'un seul de ses cheveux ? 

Tout jurement, hormis ceux que nous avons exceptés, est toujours un péché ; 
c'est ce qui suit évidemment de la défense de Jésus-Christ et des raisons ser 
desquelles il la fonde, 


. Г. 10 
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ro eculo, et dentem » Vous avez appris qu'il a été dit : ОЕ: 
Pro dente. 39. Ego au- | ppris qu'il a été dit : ОЕ 
tem dico vobis, non » pour œil, et dent pour dent‘ : et moi 


resistere malo: sed si . . . , ‚. 
quis te percusserit in * عل‎ vous dis de ne point faire de résistance 


exteram maxillam : 。 oe 9 
tuum præbeilliet al- > si on vous maltraite. Mais si quelqu’un 


teram; 40. Et ei, qui » vous frappe surlajoue droite, présentez- 


yult tecum  judicio . 9 
contendere, et tuni- >” lui encore l’autre. Abandonnez votre 


cam tuam tollere, di- 1 . . . 
maitte el. et pallium; ” Manteau à celui qui veut vous plaider 


41. Et quicumque te : . © : 
angariaverit mille pas- > pour avoir votre robe; et quiconque 


sus, vade cum illo et vous forcer ; : 2 e 
alia duo. ' 1 : а de faire mille pas”, faites 
» en deux mille de plus avec lui. » 


4 Cette loi se lit au chap. 21 de l'Exode. Elle ne donnait pas aux particulie:s 
le droit de se faire justice par eux-mêmes ; elle ne faisait que prescrire aux ju- 
ges la mesure de la peine qu'ils devaient imposer à ceux qui avaient usé de 
violence. 11 n'était pas permis aux Juifs de poursuivre cette peine par esprit de 
vengeance, comme il paraît par le passage du Lévitique, chap. 49 : Ne cher- 
chez pas а vous venger, et n'ayez pas de геззеп тет des injures que vous au- 
rez reçues de vos concitoyens. Dans le christianisme, il n'est pas défendu de 06- 
noncer le coupable et de demander en justice la réparation de l’injure, pourvu 
qu'on le fasse par un autre motif que celui du ressentiment et de la vengeence. 
On ne voit donc ici aucune différence entre les deux lois, et il reste à savoir ce 
que peut avoir eu en vue Jésus-Christ, qui paraît évidemment abroger quelque 
chose d'ancien et y substituer quelque chose de nouveau. En deux mots, il ré- 
forme l’abus de l'ancienne Loi, et il établit la perfection de la nouvelle. L'abus 
de l'ancienne Loi était de faire par esprit de vengeance ce qu'il n'était permis 
de faire que par quelque autre motif innocent. Je dis qu'on le faisait sans scru- 
pule, et bien loin que cette vengeance fût regardée comme criminelle, on a 
lieu de soupconuer que les Pharisiens en faisaient un devoir et une obligation. 
La perfection de la Loi nouvelle ne consiste pas seulement à ne pas poursuivre 
la réparation par le motif de la vengeance; elle veut encore, lorsqu'il y a une 
autre raison de la poursuivre, qu’on fasse céder cette raison à la charité; qu’on 
aime mieux que l’injure soit impunie que de la voir punie par la peine du 
coupable, lors même que, par cette impunité, on demeure exposé à de nouvelles 
injures. On n'y est pas toujours obligé à la rigueur; mais on l'est toujours à ne 
mêler aucun ressentiment à la raison qui fait demander la réparation : préci- 
sion si difficile à faire, que les âmes timorées, qui désespèrent d'y réussir, 
aiment mieux abandonner la partie, que de courir les risques d’une poursuite 
si hasardeuse, et d’une victoire qui peut-être ne saurerait leur honnenr qu'aux 
dépens de leur conscience. Car quel est l’homme assez maître de son cœur pour 
se répondre qu'il ne savourera pas délicieusement le plaisir toujours criminel de 
voir à ses pieds un ennemi humilié et confondu ? 

2 En latin, angariaverit. Ce mot xient du persan angar, d'où il a passé ans 
les langues grecque et latine, et aussi dans la nôtre, où il se dit dons le style 
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Voila le nouveau talion que 1Agneau de Dieu substitue à 
l’ancien. Celui de la Loi rendait injure pour injure; celui de 
l'Évangile la souffrirait deux fois plutôt que de la venger 
une seule fois. Car telle est la disposition de cœur à laquelle 
ces paroles du Sauveur nous obligent, et non à présenter la 
joue gauche à celui qui a frappé la droite. Ceux qué 
veulent qu’il y ait des cas où Von y est obligé à la 
lettre, sont réduits à en imaginer qu’on peut presque 
appeler chimériques. Quelques saints Pont fait avec l'édifica- 
tion de toute l'Eglise; mais ce n’était pas par obligation, 
puisqu’en pareille circonstance 5. Paul et Jésus-Christ même 
ne Pont pas fait. On pourrait ajouter qu’il est plus à propos de 
ne le faire pas, lorsqu'on prévoit qu’on ne ferait par là que re- 
doubler l’audace de l’agresseur, et lui occasionner un nou- 
veau péché. П faut raisonner de la même manière à l’égard 
de celui qui voudrait nous dépouiller injustement, ou nous 
forcer à des services pénibles qui ne lui seraient pas dus. En 
lui cédant ce qu'il nous óte, ou en acquiescant à се qu'il exi- 
ge, on n'est pas tenu à lui offrir le double; mais on le lui of- 
frirait, s’il était nécessaire, plutôt que Форровег la violence à 
la violence. C’est donc cette douceur qui ne résiste à rien, c’est 
cette patience inaltérable, toujours supérieure à toutes les In- 
jures et à toutes les injustices, qui nous est ici commandée par 
Jésus-Christ. À une morale si sublime, ce Dieu de charité et 
de paix joint ces courtes maximes, dont la pratique, si elles 
étaient observées, bannirait de la société bien des crimes et, 
bien des miséres. « Donnez à celui qui Мам. 5,3 42. Qui 

, etit a te, da el ; et Yo- 
» vous demande, et ne vous détournez 


enti mutuari a te, ne 


o. ， avertaris; L. 6.1 30. et 
» pas de celui qui veut cmprantes de vous qui aufert que tua 
» „Бе ис. 6 \; neredemandez sunt, пе 5606135. 37., 

(Matth Se 7 L / ji , nee Dimittite et imittemi- 
» pointvotre bien a celuiqui vous l’empor- ni. 38. Date, et dabitur 


fomitier, 11 signifie originairement un eourrier public. Ces courriers uvyaient 
droit de démonter tous ceux qu'ils rencontraient et de les obliger à les accom 
pagher jusqu'au premier relaj， L'espèce de violence qu'ils faisaient alors s'exe. 


primait par le verbe angariare, Cet usage subsiste encore chez la plupart des 
Orienta x. 
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vobis : mensuram bo- . te; pardonnez, et on vous pardonnera. 


nam, et confertam, et а ١ 
coagitatam, et superef- ? Donnez et on vous donnera.'On verse- 


fluentem dabunt in si- , ra dans votre sein une mesure pleine, bien 


num vestrum. .4cf. 20 , 。 ， 1 , 
435. Beatius est magis » entassée, et qui étant secouée se répandra 


dare quam accipere. » par-dessuslesbords. On est bien plus heu 


L.6, 131. Et prout Ñ 
valtis ut faciant vobis > reux de donner que de recevoir?. Enfin, 


bomines, et vos facite , ce que vous voulez que les hommes fas- 


illis similiter. Match. . . 
7, + 12. Нес est enim » Sentpour vous; faites-le pareillementpour 


Lex et Prophete. » eux. Car c’est là la Loi et les Prophetes. » 

La nature ne connaissait rien de si pur, et la philosophie 
n’avait jamais rien imaginé de я noble que ces procédés. Mais 
il est bien inutile de les conmaitre, si on ne les met en pratique; 
et pour cela il faut en avoir le principe dans le cœur. Ce prin- 
cipe, c’est l’amour de tous les hommes, sans excepter ceux 
que la raison, réduite à ses lumières, nous représente comme 
les plus haïssables, c’est-à-dire, sans excepter nos plus cruels 
enñemis. Quiconque aime ceux-ci, peut s'assurer qu’il accom- 
plit le grand précepte de la charité universelle; mais celui qui 
leshait demeure dans la mort, parce que la charité est incom- 
patible avec la haine d'un seul homme, füt-il de tous les hom- 


4 Si quelqu'un disait que si ce conseil était suivi, le monde serait plein de ra- 
visseurs du bien d'autrui, il est aisé de répondre que chacun de nous est 
chargé de lui seul, et non du reste du monde. Soyons doux et patients, sans 
craindre d'excéder jamais dans ces vertus; et, supposé qu'il pút en résulter 
quelque inconvénient, laissons Dieu et sous lui les magistrats y mettre ordre. 

3 Au chap. 20 des Actes des Apôtres, 5. Paul dit : Ц faut se souvenir de ce 
mot qu’a dit le Seigneur Jésus, qu'on est bien plus heureux de donner que de 
recevoir. Ce mot nese trouve dans aucun des quatre évankélistes. $, Paul Pa- 
vait appris des Apôtres oy de quelqu'un des disciples qui avaient vu le Seignear. 
1} n'est pas douteux que ceux-ci 281681 conservé le souvenir de plusieurs au- 
tres paroles de leur divin Maître, lesquelles ne sont pas écrites. Puisque celle-ci 
l'est, on a cru devoir la recueillir et la placer en cet endroit, où le Sauveur fai, 
à lalibéralité des promesses si magnifiques, ce qui sert déjà ‘à prouver la vérité 
de la maxime dans le sens qu'il est plus avantageux de donner que de recevoir. 

Elle est encore véritable daws le sens que le plaisir de donner est plus pré- 
cieux que celui de recevoir. Les ômes généreuses n'ont раз de peine à souscrire 
à cette vérité dont elles ont le sentiment. Les personnes intéressécs, qui ne la 
sentent pas, ne sauraient la comffrendre ; celles-ci doivent la croire comme on 
croit les mystères. | 
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mes le plus odieux et le plus méchant ; vérité jusqu'alors ou- 
vertement combattue par le cœur humain, qui, après l’offen- 
se пе trouvait rien de si raisonnable que la haine, ni de sijuste 
que la vengeance. De nouvelles lumières vont produire de 
nouveaux sentiments. L'homme odieux peut être aimé, et il 
doit Pétre. En voici le précepte sorti de la bouche de celui 
qui ne peut pas enseigner des choses déraisonnables, puisqu'il 
est la raison souveraine et éternelle, et qui ne serait plus la 
justice et la honté méme, s'il était capable d'en commander 
d'impossibles, o 


« Vous avez appris qu'il a été dit : ,Matth.5,1 43. Au- 
distis quia dictum est : 
» Vous aimerez votre prochain و‎ et vous Diliges proximum 


et odio habebis 
» haïrez votre eunemi*. Et moi je vous rer Ras tuum. 44. 


» dis : Aimez vos ennemis *; faites du bien аа Imimicos obis: 


A Au chap. 19 du Lévitique, ». 18, on lit ces paroles: Vous aimerez votre 
ami comme vous-même, Celles-ci » Vous hairez votre ennemi, ne se lisent en 
ديد‎ endroit de l'Ecriture ; à moins qu'on ne youldt en trouver Je sens dans 

l'ordre que Dieu donna à son peuple d'exterminer les nations infidéles dont il 
devait occuper le pays; mais ceci ne serait pas encore juste. L'ordre d'extermi- 
ner ne commande pas la haine, et celui qu'on donne aux soldats de tuer les 
ennemis de I’Etat n'en est pas un de les hair. Si cependant ce l'eût été, Jésus- 
Christ ie révoquait, lui qui venait ôter la distinction du Juif et du Gentil, et 
Mnir tous les peuples par les liens d'une même foi et d'une même charité. Mais 
ce n'est pas là le sens que combat ici le Sauveur. De ces paroles, Vous aimeres 
vptre ami, il parait que les Juifs avaient conclu, par la raison des contraires, 
qu fils étajent, ‘sinon obligés, au moins autorisés à hair leur ennemi, Cet ennemi, 
ils Pentendaient dans je sens opposé à lami, c'est-à-dire dans le sens de Ten- 
nemi particulier. La description qu'en fait Jésus-Christ ne laisse là-dessus au- 
cun doute. C'est, selon lui, l'ennemi qui nous Вай, qui nous persécute, qui 
médit de nous et qui nous calomnie, toutes choses qui s'entendent beaucoup 
plus naturellement de l'ennemi particulier que de l'ennemi public. 

' 4 Le cœur de l'homme estimpénétrable à lui-même, et il est bien difficile, sur- 
tout dans les combats du ressentiment contre la charité, d'en découvrir le fond 
et de décider quelle est sa disposition dominante. Aimez, dit Jésus-Christ; mais 
comment puis-je m’assurer que j "aime celui que je suis tenté mille fois le jour 
de hair mortellement? Ecoutez ce qu'ajoute le Sauyeur : Faites-lui du bien, 
priez pour lui, bénissez-le, c'est-à-dire parlez-en bien. Alors vous avez la plus 
grande assurance que puisse avoir ий cœur chrétien qu'il a conservé la charité. 
Au contraire, si vous en parlez mal, si vous cherchez à lui nuire ou à le tra- 
verser, si vous lui refuser le salut, c'est-à-dire ce que vous devez à son rang et 
aux divers rapports que vous pouvez avoir avec lui de citoyen, de voisin, de 
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tros, beuefacite his qui 
oderunt vos; Г. 6, 28. 
Benedicite maledicen- 
tibus vobis, Май. 5, 
$ 44, et orate pro per- 
sequentibus et calum- 
niantibus vos. 45. Ut 
sitis filii Patris vestri 
qui in coelis est: qui 
solem suum oriri facit 
super bonos et malos, 
et pluit super justos et 
injustos. 46. Si enim 
diligitis eos qui vos 
diligunt, quam merce- 
dem habebitis? nonne 
et publicani hoc fa- 
ciunt ? L. 6, 1 52. Nam 
et peccatores diligen- 
tes sediligunt. Mattk. 
3, Ÿ 47. Et si salutave- 
ritis fratres vestros 
tantum, quid amplius 
facitis? Nonne et eth- 
hici hoc faciunt? L.6, 
1 33. Et si benefeceri- 
tis hisqui vobis benefa- 
ciunt, que vobis gra- 
tia ? Siquidem et pec- 
fatores hoc faciunt ; 
84. Et si mutuum de- 
Heritis his a quibus 
speratis recipere, quee 
gratia est vobis ? Nam 
et peccatores peccato- 
rihus foenerantur, ut 
recipiant æqualia. "35. 
Verumtamen diligite 
jnimicos vestros : he- 
nefacite, et mutuam 
date nihil inde speran- 
tes : et erit merces ves- 
fra multa, et eritis fi- 
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» à ceux qui vous haissent; benissez ceux 
» qui vous maudissent; priez pour ceux 
» qui vous persécutent et pour ceux qui 
» vous calomnient, afin que vous soyez 
» les enfants de votre Pere céleste’, qui 
» fait lever son soleil sur les bons et sur 
» les méchants, et qui fait tomber la pluie 
» sur les justes et sur les pécheurs. Car si 
» VOUS n'aimez que ceux qui vous aiment, 
» quelle récompense meritez-vous?? Les 
» publicains ne le font-ils pas? Les gens 
» de mauvaise vie aiment aussi ceux qui 
» les aiment. Et si vous ne saluez que vos 
» freres, que faites-vous d’extraordinaire? 
» Les paiens mêmes ne le font-ils pas? Si . 
» vous faites du bien 4 ceux qui vous en 
» font, quel mérité y avez-vous , puisque 
» les pécheurs mêmes le font aussi? Et si 
» vous prétez à ceux de qui vous espérez 
» recevoir quelque chose, quel mérite y 
» avez-vous ? Car les pécheurs prêtent aux 
» pécheurs, afin d’en recevoir autant. 
» Mais pour vous, aimez vos ennemis, 
» faites du bien, prêtez sans en rien espé- 
» rer, votre récompense sera grande; et 


> 


parent, votre état est décidé. Vous n’oimez pas, ou plutôt il est prouvé que 
vous haïssez ; et si vous dites encore : Je l'aime chrétiennement, on entend ce 
mot qui, dans l'usage d'aujourd'hui, signifie quelque chose de pis que Pindif- 
férence. . 

: 4 Afin qu'à ce grand trait de ressemblance on vous reconnaisse pour les 
enfants de votre Père céleste, Lorsque vous voyez un homme qui aime son 
ennemi, dites hardiment + Voici un enfant de Dieu. On ne peut s'y mé- 
prendre, 

311 peut y avoir du mérite à aimer son ami, „ lorsqu’ on aime en même temps 
son ennemi ; mais lorsqu'on n'aime pas l'ennemi, il n'y a plus de mérite à .ai- 
mer l'ami, C'est qu'alors celui-ci n'est aimé que par goût ou par intérêt ; car si 
la charité y avait part, elle ferait aimer aussi l'ennemi. 
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» vous serez les enfants du Trés-Haut, qui Iii Altissimi : quia ipse 

, . , benignus est super in- 
».est lui-même plein de bonté envers les ' gratos et malos. 36, 
» ingrats etles méchants. Soyez done mi- dessicut e paisericor> 


o. : 》 *_ misericors est. Matth. 
» séricordieux comme votre Pére est mi 5, 4 48. Estoteergo vos 


» séricordieux, etsoyez parfaits comme vo- perfecti, sicutet Pater 
| , , . vester cœlestis perfec- 
» tre Père céleste est parfait lui-même. »  tus est. 

Telle est la perfection à laquelle nous sommes appelés, 
поп pas pour que nous l'égalions; car qui est parfait comme 
Dieu? mais pour que nous travaillions à l'acquérir, et à lui 
donner sans cesse de nouveaux accroissements, par la raison 
méme que nous ne l'égalerons jamais. Au reste, il faut que 
nous ressemblions en ce point à notre Pere céleste, ou bien 
nous ressemblerons aux publicains et aux paiens. I] n’y a pas 
ici de milieu, parce qu'il n’y en a pas entre aimer et hair, Pin» 
différence ne pouvant jamais avoir lieu a l’égard d’un ennemi 
que l’on hait toujours par ressentiment, lorsqu'on ne l’aime 
point par religion. 

Mais après avoir enseigné à faire le bien, Jésus-Christ va 
nous apprendre à le bien faire : Рога15оп , l'aumóne et le jeûne 
sont des œuvres si excellentes, que toutes les vertus y sont 
renfermées ou s’y rapportent. Mais rien n'est sain pour un 
cœur gâté. Tel était celui des Pharisiens, chez qui toutes les 
vertus se tournaient en vices par le motif qui les leur faisait 
_ pratiquer extérieurement. Ils oubliaient Dieu, et ne pensaient 
qu’à plaire aux hommes. Fuir l’œil des hommes, et ne penser 
qu’à plaire à Dieu, est la grande maxime que le Sauveur op- 
pose à leur hypocrisie, et en même temps la salutaire instruc- 
tion qu'il donne à ses vrais disciples par les paroles suivantes : 

« Le bien que vous faites, gardez-vous ai Matth. 6, Y 1. Atten- 

. . ite ne justitiam ves- 
» de le faire devant les hommes, à dessein tram faciatis coram 
» d’être vu d'eux?. Autrement, il n’y a mini ab elo ея 


١ Cette maxime ne détruit pas celle-ci qu’on a lue au commencement du dis- 
cours du Sauveur : Que votre lumière brille aux yeus des hommes, afin qu'ils 
voient vos bonnes œuvres, et qu’ils glorifient votre Pére quí est dans le ciel. Ce 
D'est pas toujours ua crime, c'est quelqhefois un devoir de faire le bien auk 
yeux des hommes, même à dessein qu'ils le voient. Tout dépend ¡ei de Vinten- 
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mercedem non kabebi- » point de récompense pour vous auprès 
tis apud Patrem ves- 、 . . 
trum qui in coelis est. » de votre Père qui est dans le ciel. Quand 


2. Cum ergofacis elee- » donc vous faites l’aumône, ne faites pas 
mosynam, по! tuba 


canere ante te, sicut » SOnner de la trompette devant vous", 


hypocrite faciunt in , comme font les hypocrites dans les sy- 
synagogis , et in vicis, ° 


ut honorificentur ab > Dagogues et aux carrefours, pour être 


hominibus, Amen dico , honorés des hommes. Je vous le dis en 
vobis, receperunt mer- 


cedem suain. 3. Te au- » Vérité, ils ont recu leur récompense ? 


tem faciente eleemosy- „ Mais quand vous donnez l'aumóne, que 
nam, 2656131 2 2 


tua quidfaciat dextera » votre main gauche пе sache pas ce que 


tua. 4. Ut ait eleemo- 。 | . 13 
synatuainabscondito, ” fait votre main drojte afin que votre 


et Pater tuus qui vi- » aumdne soit cachée; et votre Père, qui 


act Ree ne eer e » voit ce qui est caché, vous en récom- 


Tatis non eritis sicut » pensera. Lorsque vous priez, vous n'i- 


_ tion. Vouloir étre vu lorsqu'on fait le bien, je dis le vouloir uniquement afin 
que Dieu en soit glorifié, c'est toujours vertu; et, comme on Га dit, c'est quel- 

. quefois une obligation. En général, il faut rendre public ce qui est de devoir, et 
tenir secret ce qui est de syrérogation ; ni Fun ni l’autre n'est pourtant sans 
exception. Dans le doute, si la bonne ceuvre doit etre montrée ou cachée, le se- 
cond parti est toujours le plus súr. 11 est si facile de se perdre par la vanité, et 
si difficile, pour ne pas dire impossible, de pécher par humilité! 

L*huwmilité et la charité excèdent quelquefois, ou paraissent excéder ; mais 
elles ne pèchent jamais. 

1 C'est peut-être ici une expression figurée pour signifier l'ostentation avec 
laquelle les Pharisiens répandaient leurs aumônes. Peut-être aussi était-il en . 
usage parmi eux de faire sonner en effet de la trompette pour rassembler les 
pauvres avec plus d'éclat et de bruit. 

2 Vaine comme eux, puisque ce sont des hommes vains. Mais enfin c'est la 
leur, celle qu'ils avaient en vue, et qu’ils désiraient. Ils l'ont reçue, et les voilà 
payés : Dieu ne leur doit plus rien. Parlons exactement : il leur doit le chà- 
timent de leur criminelle vanité; et il se doit à lui-même de venger jinjure 
qu'ils lui ont faite, én préférant Ja gloire qui vient des hommes а celle qui vient 
de Dieu. 

$ C'est une hyperbole qui veut dire qu’on doit cacher ses aumônes au reste 
des hommes, et, s’il est possible, à soi-même, en les oubliant, ou en en faisant 
peu d'estime. Rien n'est si grand que de faire de grandes choses, et de les esti- 
mer peu. Il y a une mesure d'aumónes que chacun est obligé de faire selon ses 
facultés ; celles-ci ne doivent pas être ignorées. Ce serait scandaliser ceux qui 
auraient lieu de croire que Гоп manque au précepte. Le secret est pour le 
furplas, 
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» miterez point les hypocrites qui aiment 
» a prier debout dans les synagogues * et 
» aux carrefours, afin d’étre vusdes hom- 
» mes. Je vous le dis en vérité, ils ont recu 
» leur récompense. Pour vous, lorsque 
» vous aurez à prier, entrez dans votre 
» Chambre, et, après avoir fermé la porte, 
» priez votre Père secrètement; et votre 
» Père, qui voit ce qui est secret, vous en 
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hypocrite , qui amant 
in synagogis et in an- 
gulis platearum stan- 
tes orare, ut videantur 
ab hominibus. Amen 
dico vobis: receperunt 
mercedem suam. 6. Tu 
autem, cum oraveris , 
intra in cubiculum 
tuum, et clauso ostio, 
ora Patrem tuum in 
abscondito : et Pater 
tuus qui videt in abs- 
condita, reddet tibi. 





» récompensera!. » 

Ceci conduit naturellement Jésus-Christ 4 corriger une 
autre erreur sur la prière, celle d’en faire consister le mérite 
dans la multitude et peut-être dans l’élégance des paroles. 
C'est croire Dieu semblable aux hommes, qui se laissent 
éblouir par la pompe du discours, et persuader par des tours 
d'éloquence. Les Juifs pouvaient bien n’étre pas exempts 
de ce défaut. Cependant Jésus-Christ ne l’attribue ici qu'aux 
gentils. Mais comme son Eglise devait être formée par l’union 
des deux peuples, il était à propos que les gentils, qui de- 
vaient en faire la plus grande partie, eussent aussi l’instruc- 
tion qui leur était nécessaire. П continue donc ainsi : 


« Lorsque vous priez, ne faites pas de | Matth. 6, \ 7. Oran- 
» 1008$ discours, comme font les gentils; 
» car ils croient être exaucés par leurs 
» longs discours“. Neleurressemblez donc 


tes autem nolite mul- 
tum loqui sicut ethni- 
ci : putant enim quod 
in multiloquio suo ex- 
audiantur. 8. Nolite 
ergo assimilari eis ; 


4 Tis priaient debout pour être aperçus de plus de monde. Ces paroles du texte, 
stantes orare, peuvent signifier aussi s’arréter pour prier; ce qui laisse la pos- 
ture indécise. Si l’on s’en tient à cette seconde manière de traduire, alors l'hy- 
pocrisie sera de chercher les lieux publics, et d'y faire de longues prières dans 
le dessein d'être vu et loué des hommes. 

$ Ceci est dit sans préjudice de la prière publique recommandée et pra- 
tiquée dans tous les temps. Quelques distractions n’empêchent pas qu'il ne 
soit mieux aux chefs de famille de prier au milieu de leurs enfants et de leurs 
domestiques que dans le secret du cabinet : je parle ici de la prière du soir et du 
matin. S'ils veulent en faire encore à d'autres heures, qu'ils appliquent à celles- 
ci la Jeçon que nous fait ici le Sauveur. 

в Ce qui rend inutiles les grands discours, c'est-à-dire le grand étalage de nos 
misères, c'est la connaissance que Dieu en a, П faut que le sentiment en sol 
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scit enim Pater vester » pas. Votre Père sait ce qu’il vous faut, 
quid opus sit vobis, 


antequampetatiseum. » avant que vous lui demandiez rien. 


9. Sic ergo vos orabi- . 


in coelis ， sanctificetur \ 。 . | 
nomen tuum. 10. Ad- ” Pere, qui étes dans les cieux, que votre 


veniat regnum tuum. » nom soit sanctifié; que votre régne arri- 
Fiat voluntas tua sicut , 
in coelo et in terra. 11. » Ve; que votre volonté se fasse sur la terre 


Pp пет по trum super- . 


Y 3, quotidianum, , : Lat . | 
Matth. 6 V11, da no.” jourd’hui notre pain de chaque jour, et 


bis hodie. 12. Etdimit- » remettez-nous nos dettes, comme nous 
te nobis debita nostra, 。 A \ y 
sicut et nos dimitti- + le faisons nous-mêmes à nos débiteurs, 


tris; (3. Et ne nos in- » et ne nous induisez pas en tentation; 


ducas in tentationem; , mais delivrez-nous du mal. Ainsi soit- 
sed libera nos a malo. de 


Amen. » il’, 


vif et accompagné d'un désir ardent d’être délivré. Pour cela il n'est pas besoin 
de beaucoup de paroles. 

1 Dieu, dit S. Cyprien, peut-il ne pas exaucer cette prière où il reconnaît les 
propres paroles de son Fils? Tertullien l'appelle l’abrégé de l'Evangile : elle 
est en effet, pour ceux qui la médilent, un trésor inépuisable de lumière 
et d'instruction. Nous nous bornerons à en donner le sens qui noys a paru le 
plus littéral. 

Le nom de Père est au commencement, 4° pour exciter notre confiance ; c'est 

notre père que nous prions; 2° pour toucher le rœur de Dieu; ceux qui le 
prient sont ses enfants. 
- En l'appelant notre Pere, nous nous souvenons que nous sommes tous frércs, 
puisque nous avons un р\ге commun. Les infidèles, qui n'ont pas reçu la grace 
de l'adoption, n’ont pas, comme nous, le droit de Pappeler notre Père, et le 
Fils unique qu'il engendre de toute éternité, est proprement le seul qui ait le 
droit de Гарреег mon Père, 

Qui étes dans les cieux. Dieu est partout, mais le ciel est le séjour de sa 
gloire et l’héritage qu'il a préparé à ses enfants. Où pourrions-nous le considé- 
rer plus volontiers que dans le lieu où il règne avec le plus d'éclat et où nous 

devons régner éternellement avec lui? Que votre nom soit sanctifié. Le nom 
de Dieu est essentiellement saint, dit S. Augustin ; ainsi tout ce que nous pou- 
vons demander ici, c'est que sa sainteté soit connue et confessée par tous les 
hommes. Que votre règne arrive. Régnez partout sans contradiction , et hátezla 
venue de ce grand jour où tous vos amis seront à vos côtés, et tous vos ennemis 
sous vos pieds. Que votre volonté se fasse, etc. Ceux qui aiment Dieu désirent 
le plus parfait accomplissement de sa volonté qu'il est possible d'imaginer, Au 
ciel une seule volonté s’accomplit, celle de Dieu, parce que toutes les autres 
ysont parfaitement conformes. Nous demandons la même chose pour la terre; 
si nous ne pouvons pas l'obtenir pour tous, chacua peut l'obtenir pour sai, el 
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Après nous avoir donné cette admirable prière, Jésus-Christ 
еп reprend la cinquième demande pour nous faire remarquer 
qu’elle renferme une espèce de traité entre Dieu et l’homme, 
par lequel Dieu-s’engage à pardonner à l’homme qui pardon- 
ne, et l’homme qui ne pardonne pas consent à ne pas obtenir 


la terre a le bonheur de posséder encore des âm:s assez angéliques pour qu'il 
nous soit aisé de juger que cette demande n'est pas sans effet. Donnez-nous au- 
jourd'hui notre pain de chaque jour. Notre pain, c'est-à-dire ce qui est néces- 
saire et ce qui suffit au soutien de la vie corporelle. Aujourd'hui ; car qui sait 
s’il verra le jour de demain ? De chaquejour : c'est ainsi qu’on lit dansS, Luc. Dans 
8. Matthieu on lit, notre pain supérsubstqmtie!. Le mot grec est le même dans 
les deux évangélistes, et il y a toute apparence que le supersubstantiel de 5. Mat» 
thieu a le même sens que le quotidien de 8. Luc. Le premicr peut signifier le 
pain nécessaire au soutien de notre substance, c’est-à-dire de notre corps, ou 
bien le pain qui correspond à la substance de ce jour : car les fiébreux, pour 
signifier le jour présent, dismient la substance du jour présent ; et on sait que 
3. Matthieu, a écrit son évangile en bébreu. Voyez Maidona, sur S, Matthieu, 
р. 447. Ce pain au-dessus de toute substance est aussi, selon les Pères, le pain 
eucharistique; саг ce sen:, quoique mystique, n’en est pas moimsici un sens 
direct et littéral, S'il est raisonnable que nous demandions le pain qué nourrit 
nos corps, combien plus l’est il que nous demandions le pain qui soutient la 
vie de nos âmes? Et pouvons-nous prier notre Père sans lui demander le pain 
qui est par excellence le pain des enfants? 

Et remettez-nous nos dettes. Nos offenses, qui nous rendent à Pégard de Diew 
des débiteurs insolvables. Dieu consent néanmoins à nous remettre ces dettes 
immenses, ces dix mille talents, pourvu que nous remettions à nos frères le 
peu de deniers dont i's peuvent nous être redevables. C'est tirer le bien du mal, 
et faire sortir la vie du sein de 11 mort, que d'apprendre de ses propres péchés 
à accorder facilement un pardon dont on a si grand besoin pour soi-même. 

Et ne nous induisez pas en tentation. Dieu ne nous tente раз; mais il permet 
que nous soyons tentés, et l'expérience que nous avons de notre faiblesse fait 
que nous prions Dieu de ne pas le permettre, prière que Dieu exauce en dim? 
huant les tentations, ou en redoublant les secours. 

Mais délivrez-nous du mal. Le mot latin signifie également le mal ou le max- 
vais, Le mot grec signifit proprement le mauvais, c'est-4-direle démon : pour le 
sens, il est bien égal de demander à Dieu qu'il nous délivre ou du mal que fait 
le mauvais, ou du mauvais qui fait le mal. 

Cette prière a deux parties : la première paraît n'avoir en vue que les in- 
térêts de Dieu ; la seconde est pour nous. Des enfants bien nés doivent désirer 
la prospérité de leur père avant la leur propre. La gloire de Dieu nous est 
plus avantageuse à nous-mêmes que nous ne le pensons. Si cela n'était aind , 
l'Eglise dirait-elle à Diep : Nous vous remercions de la grandcur de vatre 


gloire ? 
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de Dieu le pardon de ses péchés. Cette vérité également ter- 
rible et consolante est exprimée par ces paroles, dont Jésus- 

Matth. 6. t 14. Sie- Christ fait comme la conclusion des pré- 
nim dimiseritis homi- , dentes : « Car si ho 
nibus peccata eorum, 260612165 : « Lar 51 vous remettez aux nom- 
dimittet et vobis Pater» mes leurs offenses, le Pere céleste vous 
vester coelestis delicta . r Le . 
vestra. 15. Si autem ” remettra aussi vos péchés. Que si vous 
non dimiseritis homi- » ne remettez pas aux hommes leurs of- 
nibus, nec Pater vester 1 , 
dimittet vobis peccata ” fenses, le Pere céleste ne vous remettra 
vestra. » pas non plus vos péchés. » 

Que si nous prions de la maniére qui nous est pres- 

crite, tenons pour certain que notre Pére nous exaucera. Sa 
parole y est expresse, etsa bonté seule nous- en est un garant 


aussi infaillible que sa vérité ; car, dit encore Jésus-Christ, 


L. 11,1 9. Petite et 
dabitur vobis; quæri- 
te, et invenietis ; pul- 
sate, et aperietur vo- 
bis. 10. Omnis enim 
qui petit, accipit ; et 
qui quærit, invenit ; 
et pulsanti aperietur. 
11. Quis autem ex vo- 
bis patrem petit pa- 
nem, numquid lapi- 
dem dabit ИП? aut 
piscem , numquid pro 
pisce serpentem dabit 
ili? 12. Aut si petierit 
ovum, numquid porri- 
get illi scorpionem ? 
13. Si ergo vos cum si- 
tis mali, nostis bona 
data dare filiis vestris : 
quanto magis Pater 
vester de сою dabit 
spiritum honum ре- 
tentibus se? Matth. 6, 
¥ 16. Cum autem jeju- 
natis nolite fieri sicut 
hypocrite tristes : ex- 


« demandez, et on yous donnera; cher- 
» chez, et vous trouverez; heurtez, et on 
» vous ouvrira. Car quiconque demande 
» recoit, et celui qui cherche trouve, et 
» on ouvrira à celui qui heurte. En effet, 
» qui de vous, sison fils lui demande du 
» pain, lui donnera une pierre‘? Ou s’il 
» lui demande un poisson, lui donnera-t- 
» il un serpent? Ou s' lui demande un 
» œuf, lui donnera-t-il un scorpion? Si 
» donc vous, tout méchants que vousétes, 
» vous savez donner de bonnes choses 
» à vos enfants; combien plutôt votre 
» Père qui est dans le ciel en donne- 
» ra-t-il à ceux qui lui en demandent ? 
» Lorsque vous jeûnez, poursuit le Sau- 
» veur, ne prenez point un air triste, 
» comme les hypocrites : car ils affectent 


١ On demande à Dieu ce qu'on croit être du pain, et ce qui ев effet est une 


pierre. Dieu donne ce qui nous paraît une pierre, mais ce qui cependant est du 
pain. Dieu exauce lorsqu'il paraît refuser. 11 aurait refusé, s'il avait paru exau- 
ger ; car enfin ce que l'on désirait, c'était du pain. 


« a 
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y de paraître avec un visage defiguré?, 
» pour faire voir aux hommes qu’ils jeû- 
» nent. Je vous le dis en vérité, ils ont 
» recu leur récompense. Mais vous, lors- 
» que vous jeûnez, parfumez-vous la té- 
» te”, et lavez-vous le visage, afin que 
» се ne soit pas aux yeux des hommes 
» qu il paraisse que vous jeûnez, mais aux 
» yeux de votre Pere qui est présent à ce 
» qu'il y a de plus secret : et votre Père, 
» qui voit ce qui est caché, vous en ré- 
» compensera. » 
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terminant enim facies 
suas, ut appareant ho- 
minibus  jejunantes. 
Amen dico vobis, quia 
receperunt mercedem 
suam. 17. Tu autem 
cum jejunas , unge ca- 
put tuum, et faciem 
tuam lava, 18. Ne vide- 
aris hominibus jeju- 
nans, sed Patri tuo qui 
est in abscondito: et 
Pater tuus qui videt in 
abscondito , reddet ti 
bi, 


Il ne faut donc avoir que Dieu en vue dans toutes les bon- 


nes œuvres que l’on fait. Cette simplicité de vue , et cette pu- 
reté d'intention, est се qui les rend vertueuses et dignes de 
récompense. Mais si la vanité ou l’intérêt en est le motif uni- 
que ou principal, c’est-à-dire, si l’intention est vicieuse, tout 
ce que l’on fait est vicieux, comme Jésus-Christ nous le fait 


entendre par cette élégante métaphore. 
« Votre œil est le flambeau de votre corps. 
» Si vous avez l’œil net, tout votre corps 
» aura de la lumière ; mais si vous avez 
» l'œil gâté, tout votre corps sera dans les 
» ténébres. Si donc la lumière que vous 
» avez n'est que ténèbres, que sera-ce des 
» ténébres mêmes? » 


Matth. 6, ¥ 22. Lu- 
-сегпа corporis tuiest 
oculus tuus. Si ocu- 
lus tuus fuerit sim- 
plex, totum corpus 
tuum lucidum erit. 23. 
Si autem oculus tuus 
fuerit nequam , totum 
corpus tuum tenebro- 
sum erit. Si ergo lu- 
men quod in te est, 
tenebræ sunt, ipse te- 
nebræ quantz erunt ? 


2 Quelques-uns croient qu’ils se frottaient le visage avec certaines composi- 
tions qui les rendaient pâles et livides. C'était le fard de l'hypocrisie. 
2 Supposé que d’ailleurs vous dussiez vous la parfumer ce jour-là : car si ou 
ae la parfumait que les jours de jeûne, alors les parfums, au lieu de déguiser 
le jeûne, en deviendraient l'annonce. N’affectez donc rien, et que votre exté- 
rieur laisse ignorer les mortifications que vous devez pratiquer en secret. 
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CHAPITRE XVII. 


Suite du sermon sur la montagne. 


‘L’orgueil, la volupté, la colère et la vengeance, c’est-a- 
dire presque toutes les passions , étaient terrassées par ces 
divins préceptes. Jésus-Christ les avait combattues jusque 
dans le cœur de l’homme, où elles ne pouvaient plus sub- 
sister après les coups mortels qu'il leur avait portés. Car, bien 
différent des Pharisiens qui nettoyaient les dehors et laissaient 
la corruption au dedans, ce sage médecin s’applique à recti- 
fier l’intérieur, sans lequel l'extérieur, supposé même qu'il 
pút être bien réglé, ne serait qu’une montre hypocrite, et le 
vice fardé des couleurs de la vertu. Une passion restait à com- 
battre; c’est Pavarice, de toutes les passions celle qui tient 
au cœur par de plus profondes racines, et la plus difficile à 
extirper. Jésus-Christ en fait voir la folie , en ce qu’elle amasse 
des biens dont le plus souvent elle n’a pas la jouissance; le 
déréglement, en ce qu’elle remplit tellement le cœur, qu’elle 
en exclut toute pensée et tout désir vers le ciel; l’illusion, en 
ce qu’elle prétend, contre la raison et l’expérience, pouvoir 
s'allier avec le service de Dieu : car presque tous les avares 
veulent être dévots, et se persuadent qu’ils le sont. Enfin, 
suivant sa méthode ordinaire, Jésus-Christ l’attaque dans le 
cœur, en lui dtant le plus spécieux de tous ses prétextes, qui 
est la crainte des besoins à venir. Cette excellente morale fait 
le sujet des articles suivants : 

Matth. 6,Y 19. Noli-  « Ne vous amassez point des trésors sur 
te thesaurizare vobis ١ . 
thesauros interra, ubi » la terre, où la rouille et les vers consu- 
erugoettineademoli- | ment tout, et où les voleurs creusent et 


tur, et ubi fures effo- 


diunt et furantur. 20. „ dérobent; mais amassez-vous des tre- 
Thesaurizate  vobis 


thesauros in cœlo,u- » sors dans le ciel', où il n’y a ni rouille mi 


‘On le fait principalement par l'aumône. C'est dunc perdre «es biens que de 
les garder ; et les donner, c'est thésauriser. 
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» vers qui consument, et où il n’y a point 
» de voleurs qui creusent et qui dérobent. 
» Car où est votre trésor, lá est aussi votre 
» CŒUT. - 
» Nul ne peut servir deux maîtres : car 
» ou il haira l’un et aimera l’autre; ou s’il 
» respecte celui-là, il méprisera celui-ci. 
» Vous ne pouvez servir Dieu et le démon 
» des richesses". C'est pour cela que je 
» vous dis : Ne vous inquiétez point, ni 
» au sujet de votre vie, de quoi vous vous 
» nourrirez; ni, au sujet de votre corps, 
» dequoi vous vous habillerez. Lavien’est- 
» elle pasplus que la nourriture, etle corps 
» plus que l’habillement”? Regardez les oi- 
» seaux du ciel : ils ne sèment ni ne mois- 
» sonnent, ni n’amassent dans des greniers; 
» et votre Père céleste les nourrit. Ne va- 
»Jez-vous pas beaucoup plus qu'eux ? 
» Mais qui de vous, à force Фу penser, 
» peut ajouter une coudée à sa taille? Et 
» du vêtement, pourquoi vous en inquié- 
» tez-vous? Voyez les lis de la campagne, 
_» comme ils croissent. Ils ne travaillent ml 
» ne fHent, et néanmoins je vous dis que 
» Salomon, même dans toute sa gloire, n’a 
s point été si bien paré que l’est un de ces 
» lis. Or, si Dieu habille de la sorte une 
s herbe champêtre qui est aujourd’hui et 
» qu’on jette demain dans le four, com- 
» bien plus le fera-t- il pour vous, gens de 
s peu de foi? Ne vous inquiétez donc 
» point, et nedites point: Qu'aurons-hous 
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bi neque ærugo neque 
tinea demolitur, et u- 
bi fures non effodiunt, 
nec furantur. 21. Ubi 
enim est thesaurus 
tuus , ibi est et cor tu- 
um. 

Matth. 6, 24. Nemo 
potest duobus domi- 
nis servire: aut enim 
unum odio habebit و‎ 
et alteruin diliget : aut 
unum sustinebit et al- 
terum contemnet : non 
potestis Deo servire, 
et mammonæ. 25. 1160 
dico vobis, ne solliciti 
sitis animz  vestræ 
quid manducetis , ne- 
que corpori vestro 
quid induamini. Nonne 
anima plus est quam 
esca, et corpus plus 
quam vestimentum ? 
26. Respicite volatilia 
coeli, quoniam non se- 
runt, neque metunt , 
neque congregant in 
horrea ; et Pater vester 
coelestis pascit Ша. 
Nonne vos magis pluris 
estis illis ? 27. Quis au- 
tem vestrum cogitans. 
potest adjicere ad sta- 
turam suam cubitum 
unum ? 28. Et de vesti- 
mento quid solliciti 
estis ? Considerate lilia - 
agri quomodo cres- 
cunt. Non laborant , 
neque nent. 29. Dico 
autem vobis, quoniam 
nec Salomon in omni 
gloria suacoopertusest 
sicut unum ex istis. 
30. Si autem foenum 
agri, quod hodie est, 
et cras in clibanum 
mittitur, Deus sic ves- 
tit : quanto magis vos 
modice fidei? 31. No- 


2 Remarques la propriété du terme : car on pedt posséder des richesses: 
servir Dieu ; mais on ne peut pas être asservi aux richesses el servir Dieu. 


160 HISTOIRE DE LA VIE 


lit iliciti esse, > : 78 
lite ergo “Oui d mas: ” Pour manger et pour boire, et de quoi 
ducabimus, aut quid » nous habillerons-nous ? Car ce sont les 


Deriemur? 37. фсе. « gentils qui ont de l’inquiétude ' sur tou- 


quirunt, Seit enim Pa. » tes ces choses, et votre Père céleste sait 


ter vester, quia his » que vous en avez besoin. Cherchez donc 
omnibus indigetis. 33. № 。 
Quzrite ergo primum » premiérement le royaume de Dieu et sa 


regnum Dei,et justi- Le. 
tiam ejus: et hee от- » Justice, et vous aurez tout cela par-des- 


nia NO ero sollicité » sus. Ne vous inquiétez point pour le len- 


esse in crastinum. » demain : car le lendemain s'inquiétera 
Crastinus enim dies . 1 

sollicitus erit sibiipsi. » pour lui-même. A chaque jour suffit 
Sufficit diei malitia . 

а, » за реше. » 


Les jugements que nous faisons les uns des autres ос- 
éupent ici une place qui fait bien voir que cette manière 
a paru à Jésus-Christ plus importante que ne le croient la 
plupart des hommes, qui comptent à peine parmi leurs fautes 
celles qu’ils commettent tous les jours en ce genre. On en 
connaîtta encore mieux la conséquence lorsqu’on aura vu 
quelle récompense Jésus-Christ promet à ceux qui ne ju- 
gent pas, et quel jugement il réserve à ceux qui jugent ?, 


_L. 6, y 37. Noliteju- « Ne jugez point, dit-il, et vous ne serez 
dicare, et non judica- . . à . 
bimini. Nolitecondem- » point jugés; пе condamnez point, et 


nare , et non condem- . ， 
nabimini. » vous ne serez point condamnés : car se- 

‘4 Dieu ne défend pas ici la prévoyance. Ailleurs il commande le travail; 
mais il défend l'inquiétude, comme injurieuse à sa providence paternelle, 

Ne pas s'inquiéter pour la vie présente et s’occuper beaucoup de la vie fu- 
ture, c'est, en deux mots, ce que neus devons faire, et le contraire de ce que 
nous faisons. 

2 Cequi est clairrcomme le jour, on ne le juge pas, on le voit. Hors de lá ne 
jugez jamais, si vous n'êtes juge. On l'est à l'égard de ceux sur qui on a droit 
de correction. Il peut être permis d'agir sur un soupçon légitime ; mais il n'est 
pas permis de juger. Que la fidélité d'un homme soit suspecte , се n'en est pas 
assez pour qu'on ait droit de le juger infidèle, quoique c'en soit assez pour 
qu'on puisse, en certaines circonstances, le déplacer ou le congédier, par le droit 
que Гоп a de ne se servir que de gens dont ja fidélité n'est pas suspecte, Si on 
connait le droit, on n'en connaît guère les bornes ; car non-seulement on forme 
le jugement, mais on le prononce et on le publie, sans songer qu'un subalterne, 
et, sil'on veut un domestique, n’a pas moins de droit à sa réputation que 
son maître à la sienne, et que souvent ele lui est plus nécessaire. C'est ici an 
de ces péchés qui ne sont jamais remis , s'ils ne sont réparés, 
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» lon que vous jugerez, on vous jugera*.»  Matth.7, À 2. In que 
9 . . enim judicio judica- 
‚ Et d’où vient que vous voyez une рае veritis , judicabimini . 


. | 、 O: 3.Quid aut i . 
» dans l’œil de votre frère, et que vous пе ие in em vides es” 


: : tui: et trabem in ocu- 
» voyez pas une poutre qui est dans votre lo tuo non vides? 
» œil? ou coitiment dites-vous à votre 4. Aut quomodo dicis 
вх . А. . fratri tuo : Sine ejici- 
”位 ere : Laissez-moi Ôter une paille de vo- am festucam de oculo 


. . * ووه‎ tuo: © 5 
» tre œil, tandis que voilà une poutre dans in OS Pro 


» le vôtre *? Hypocrite! 6tez première- crita, ejice primum 
| 、 trabem de oculo tuo, et 
» ment la poutre de votre ceil, et apres tunc videbis ejicere 


、 . . festucam de oculo fra- 
» vous songerez à óter la paille de œil de tris tui, Fa 


» votre frère. » | 

_ Ona déjà remarqué que dans ce discours Jésus-Christ a plus 
directement en vue les Apôtres , et que, parmi les préceptes 
qu'il y donne, il en est qui ne conviennent proprement qu’à eux 
et àleuts successeurs dans le ministèreapostolique. Celui qu’on 


va lire est de ceux-ci: « Ne donnez point  Ÿ6.Nolitedare sanc- 


. . . . tum canibus, neque 
» aux chiens ce qui est saint; et пе jetez mittatis margaritas 


» point vos perles devant les pourceaux , forte conculcent cas pe. 


» de peur qu'ils ne les foulent aux pieds, ， dibus suis, et conversi 
| . dirumpant vos. 

» et que se tournant contre vous ils ne 

» vous déchirent °. » Ce qui signifie qu'il ne faut ni exposer les 


5 C'est-à-dire que ceux qui auront jugé rigoureusement seront jugés à la ri- 
gueur : car les jugements de Dieu ne seront ni faux ni téméraires comme les 
nôtres. Par où pourraient-ils donc être semblables aux nôtres, si ce n'est par 
la sévérité? 11 y a deux manières de juger le coupable même atteint et convaincu ; 
l’une pleine de hauteur et de dureté, l’autre douce et indulgente. La première 
était celle des Pharisiens ; la seconde celle de Jésus-Christ, qui disait à la femme 
adultère : Ce ne sera pas moi qui vous condamnerai. — 

A Parce que la censure suppose le zèle de la justice, et qu’elle en est l'expres- 
sion. Or, celui qui ne commence pas par se censurer lui-même n'a pas vérita- 
blement je rèle de la justice, Il n'en a donc que le masque; et c'est en cela 
qu'il est hypocrite. | 

$ Si quelqu'un était tenté de croire que Jésus-Christ agissait contre ses pre- 
pres maximes lorsqu'il annonçait sa doctrine aux Juifs, à qui elle fut inutile, et 
aux Pharisiens, dont elle excita les fureurs, on répond 4° que plusieurs I’¢cou- 
taient avec docilité et profilaient de ses instructions. 2° Lorsqu'il enseignait les 
Juifs, il enseignait toutes les nations et tous Jes siècles, à qui sa doctrine devait 
être répétée. 3° Les contradictions qu'elle lui attirait devaient, en causant sa 
mort, occasionner la récemption du genre humain. Toute persécution prévue 
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choses saintes à être profanées, ni annoncer les vérités de 1. 
vangile , lorsque raisonnablement on ne doit pas en attendre 
d’autre fruit, que d'irriter ceux à qui on les annonce, et de 
s’attirer de leur part une persécution funeste au prédicateur , 
et peut-être à toute PEglise. Le zèle doit donc être selon la 
science ; assez de gens le disent. Mais la science ne doit pas 
être sans le zèle; et si l’indiscrétion est blamable , la lacheté 
Pest encore plus. Ajoutons qu’elle est aussi plus eommune و‎ 
parce que les intéréts humains y trouvent bien mieux leur 
compte. Au temps des Apôtres il fallait plutôt recommander 
la discrétion que le zèle; en d’autres temps, il a été plus à pro- 
pos de prècher le zèle que la discrétion. 

Après avoir donné sa loi, Jésus Christ n’avait plus qu’à 
prémunir les siens contre les fausses explications qu’on pou- 
vait en donner. Il devait у en avoir de deux espèces. On pou- 
vait d’abord l'expliquer par la coutume , qui est, dit-on, la 
meilleure interprète des lois. Jésus-Christ fait entendre que 
cette maxime n’a pas lieu à l’égard de la sienne. Il déclare 
formellement que le grand nombre sera des prévaricateurs , 
et que celui des observateurs fidèles sera sans comparaison le 
plus petit; qu’ainsi sa loi doit être entendue et observée à la 
lettre, ou si Pon veut Pexpliquer par la pratique, ce n’est que 
dans la pratique du petit nombre qu'il faut en chercher le vé- 
ritable sens. Les mauvaises gloses des faux prophètes étaient 
le second écueil qu'il fallait éviter. Jésus-Christ apprend à 
connaître ces hommes dangereux , et précautionne ainsi con- 
tre la séduction ceux qui désirent sincèrement de n’être pas 
séduits. Car le faux prophète, lorsqu'il est démasqué , пе 
prend plus que ceux qui veulent bien se laisser prendre : 
Voici les propres paroles du Sauveur. « Entrez par la porte 

Matth. 7, Y 13. In- > étroite : car la porte de la perdition est 


trate per angustam . . 1 
portam : quia lata » large, et le chemin qui y mene est spa- 


ne doit pas empêcher la prédication ; ellé пе doit suspendre que celle qui n’au- 
rait pas d'autre effet que la persécution, ou dont les fruits seraient trop pet 
abondants pour contre balancer le mal de la persécution, 





= 
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» cieux et le nombre de ceux. qui y pas- 
» sent est grand. Oh! qu'étroite est la 
» porte! » s'écrie-t-il d'un ton de sur- 
prise, qui devrait jeter l’effroi dans tous 
les cœurs. « Oh! qu’étroite est la porte 
٠ et étroit le chemin qui mene à la vie, et 
» qu’il y a peu de gens qui en trouvent 
» Pentrée! » C’est dire beaucoup en peu 
de mots; il ajoute incontinent : « Gardez- 
» vous des faux prophètes qui viennent à 
» vous, déguisés en brebis, et qui au de- 
» dans sont des loups ravissants. Vous les 
» connaîtrez à leurs fruits '. Cueille-t-on 
» des raisins aux épines, ou des figues 
s aux chardons? Ainsi tout bon arbre 
» porte de bons fruits, et tout méchant 
ь arbre porte de méchants fruits. Un bon 
» arbre ne peut porter de méchants fruits, 
» ni un méchant arbre porter de bons 
» fruits ?. Tout arbre qui ne parte pas de 


103 
porta , et spatiosa vis 
est que ducit ad per- 
ditionem , et mult 
sunt qui intrant per 


eam. 14. int afigus- 
on porta Que angus 


Quam angusta por- 
ta, et arcta via est, 
quæ ducit ad vitam; 
et pauci sunt qui in- 
veniunt cam ! 


15. Attendité a fal- 
sis prophetis qui ve- 
niunt ad vos in vesti- 
mentis ovium, imtrin- 
secus autem sunt lu- 
pi гарасез: 16. A fruc- 
tibus еогит cognosce- 
tis eos. Numquid col- 
ligunt de spinis uvas , 
aut de tribulis ficus ? 
17. Sic omnis arbor 
bona fructus bonos 
facit : mala autem ar- 
bor malos fructus fa- 
cit. 18. Nou potest ar- 
bor bona malos fruc- 
tus Гасеге : neque ar- 
bor mala bonos fruc- 
tusfacere. 19. Omnis ar- 
bor ques пов facit frac 
tum bonum, excide- 
tur, et in ignem mit- 


À C'est-à-dire à leurs œuvres. Telle œuvre mauvaise peut décider le faux pre- 


phète : telle bonne œuvre ne décide pas également le véritable. On a déjà vu 
qu'il y a des prières fastueuses, des jeûnes superbes et des aumónes pharisal- 
ques. L'humilité et la charité sont les marques les moins équivoques. Le faux 
prophète a beau se déguiser, Ц est toujours méprisant et médisant, of Я © 
tarde pas à le paraître. Cependant on peut n'avoir ni bumilité ni charité, et n’être 
pas un faux prophète. Il y a des hommes qui font le mal et qui enseignent le 
bien. Les œnvres пе sont donc pas une règle infaillible pour déméer ici le vrai 
du faux, et Jésus-Christ ne les propose que comme une règle prudeme pour dis- 
cerner entre les prophètes ceux qu’on doit réprauver, qu dont om doit au moins 
se défier. 

2 On aurait peine à compter toutes les erreurs qui s'étayaient de cette maxime, 
La plus impie était celle des Manichéens , qui en abusaient pour défendre lear 
dogme des hommes nés bons et nécessités au bien, et des hommes nés mé- 
chants et nécessités au mal. La plus bizarre était celle des Pélagiens, qui en in- 
féraient qu'il n’y a pas de péché originel, parce que ce serait yn mauvais fruit 
provenn du mariage, qui est un bon arbre. La plus connue est celle que № 
concile de Trente a condamnée dans les Protestants, qui en concluaient que 
toutes les actions des péchenrs et des infidèles sont autant de péchés: 
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tetur. 20. Igitur ex 
fructibus eorum cog- 、 . 
noscetis eos. 8 C’est donc à leurs fruits que vous les 

L. 6,145. Bonusho- , connaîtrez. L'homme qui est bon tire 
mo de bono thesauro 


ordis sui profert bo- » de bonnes choses du bon fonds de son 
num, et malus homo , cœur, et le méchant homme en tire de 
de malo thesauro pro- , , , : 
fert malum: ex abun- » méchantes d’un méchant fonds : саг 
dantia enim cordis 08 , est de Pabondance du cœur que la 


loquitur. 
bouche parle. » 


» bon fruit sera coupé et jeté au feu. 


2 
5 





CHAPITRE XVIII. 


Fin du sermon sur la montagne. 


Jésus-Christ finit par dire, ее qui est la conclusion naturelle 
d’un discours tel que celui-ci, qu'il ne donne pas sa loi aux 
hommes pour amuser leur curiosité ou pour fournir matière 
à leur éloquence , mais pour qu'ils l’observent, et qu’ils se 
sauvent en l’observant. Celui qui l’aura observée sera sauvé : 
celui qui ne l’aura pas observée sera réprouvé, fút-il d’ail- 
leurs un prophète et un homme de prodiges ; car ces dons, 
que Dieu accorde pour le bien de son Eglise, ne supposent 
pas toujours la sainteté dans ceux qui les ont recus. Judas et 
bien d’autres, surtout dans“le commencement du christia- 
nisme, sont la preuve que le don des miracles n’est pas abso- 


L'arbre bon ou mauvais et l’homme bon ou mauvais ont quelque chose qui 
se ressemble : c'est par où Jésus-Ghrist les compare : ils ont aussi des différen- 
ces essentielles, et c'est en les comparant par ces différences qu'on s’est égaré 
en tant de manières. Le bon arbre ne peut pas se rendre mauvais, et l'homme 
bon peut se rendre mauvais en abusant de sa liberté. Le mauvais arbre ne peut 
pas se rendre bon, et l’homme mauvais peut, par sa libre coopération à la 
grace, devenir bon et juste, L’arbre mauvais ne peut pas produire un bon 
fruit, parce qu'il le produit toujours conforme à sa nature, qui est mauvaise; 
mais l'homme mauvais peut absolument produire une action qui n'est pas mau- 
vaise, parce qu'étant libre, il peut ne pis agir toujours conformément à sa 
mauvaise disposition. On juge donc infailMblement de l'arbre par ses fruits, et 
moralement de l’homme par ses œuvres. Et quand on dit de l’homme on l'en- 
tend de sa doctrine : car c'est de quoi il s'agit en cet endroit, 


> Me _ سد‎ . 
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lument incompatible avec l’état du péché. Mais quand nous 
n’aurions pas cette preuve de fait, il suffit, pour en être con- 
vaincu , d'entendre le jugement anticipé que Jésus-Christ va 
prononcer contre plusieurs de ces prophètes prévaricateurs et 


de ces miraculeux réprouvés. « Pourquoi, 
٠ leur dit-il, m'appelez-vous Seigneur, 
٠ Seigneur , et que vous ne faites pas ce 
‚ que je vous dis? Ceux qui me disent : 
» Seigneur, Seigneur, n’entreront pas tous 
» dans le royaume des cieux : mais celui 
» qui fait la volonté de mon Père céleste, 
» celui-là entrera dans le royaume des 
+ cieux, Plusieurs me diront en ce jour- 
٠ la, Seigneur, Seigneur , n’avons-nous 
» pas prophétisé en votre nom? n’avons- 
» nous pas chassé les démons en votre 


L 6, Y 46. Quid au- 
tem vocatis me Do- 
mine, Domine, et 
non facitis quæ dico ? 
Matth. 7, Y 21. Non 
omnis qui dicit mihi : 
Domine, Domine, in- 
trabit in regnum coe 
lorum : sed qui facit 
voluntatem Patris mei, 
qui in coelis est, ipse 
intrabit in regnum coe- 
lorum. 22. Multi di- 
cent mihi in Ша die : 
Domine, Domine, non- 
ne in nomine tuo pro- 
phetavimus, et in no- 
mine tuo dæmonia eje- 
cimus, et in nomine 








» nom? n’avons-nous pas fait plusieurs tno tutes multas fe- 
» miracles en votre nom? Et alors je leur cimus? 23. Et tunc 
» dirai ouvertement : Je ne vous ai jamais سس‎ ue an 
» connus ; retirez-vous de moi, vous qui discedite a me, qui o- 
» faites des œuvres d'iniquité. » peramini iniquitatem. 

Ainsi, c’est à l’œuvre, et non au discours, que Jésus-Christ 
reconnaitra les siens. Nous ne serons point appréciés par ce 
que nous aurons dit, ou ce que nous aurons su, mais par ce 
que nous aurons fait. Heureux celui qui aura mis en pratique 
les connaissances que Dieu lui aura données de sa loi! Ма]- 
heureux, au contraire, celui qui, se bornant à la connaître, 
n’en aura pas produit les fruits! Mais ce qui dans ce grand 
jour fera la différence du bonheur et du malheur , fait à pré_ 
sent celle de la sagesse et de la folie: oh! que. de vrais 
sages se trouveront parmi ceux que nous traitons aujourd’ hui 
de simples et d'ignorants , et que d'insensés parmi ceux que 
nous ne reconnaissons pas seulement pour sages , mais pour 
maîtres de la sagesse ! C’est à quoi Jésus-Christ nous prépare 
par ces dernières paroles : : « Touthomme  Z. 6, à 47. Omnis 


qui venit ad me, et 
» qui vient à moi, qui entend mes dis- audit sermopes meos, 
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et facit eos, ostendam , cours, et qui les met en pratique, je vai 
vobis cui similis sit : » eq pratique, je vais 


48. Similis est homini * VOUS montrer à qui il est semblable, Il 
edificanti domum, , est semblable à un homme qui bâtit une 
qui fodit in altum, et . . 1 . pas 
posuit fundamentam ” Maison , et qui, apres avoir creuse bien 
зарег petram : Matth. . . 
7 À 25. Et descendit * Avant E mit les fondements sur le roc: 
pluvia, et venerunt » la pluie vint, les rivières se déborderent, 
flumina, et flaverunt | ١ 4 
venti, et irruerunt in les vents soufflerent ‚ et battirent cette 
domum illam, et non » maison ; mais elle ne tomba point, parce 
cecidit : fundata enim , lente As! 、 
erat super petram: qu elle était bátie sur le roc. Au con- 
26. Etomnis qui audit » traire, quiconque entend ce que je viens 
verba mea hec et non . 。 。 
facit ea. similis crit ” de dire et ne le met point en pratique, 
9 
viro stulto qui ædif- » sera semblable à un homme sans juge- 
eavit domum suam + LAS 。 
super arenam ; 27. Et ” Ment, qui batit sa maison sur le sable. 
descendit pluvia, et » La pluie vint, les rivières se débordè- 
venerunt flumi ét y 。 
faverunt venti. et ir- > rent, les vents soufflerent et battirent 
ruerunt in domum il- » cette maison : elle tomba, et le débris 
lam, et cecidit ; et fuit , , dis 
ruinaillius magna. 28. ”en fut grand. Jésus ayant achevé ce dis- 
Et factum est, cum , cours, le peuple demeura plein d’admi- 
consummasset Jesus . e op Je 
verbahæc, admiraban- » ration pour sa doctrine. Car, est-il dit 


tar turbæ super doc- 
trina ejus. 29. Erat e- . о, 
nim docens eos sicut » homme qui а autorité, et non pas 


potestatem habens, et, comme leurs scribes, et comme les pha- 
non sicut scribe eo. .. 4 ٠ у 
rum et pharisæi. » 11516115 .» 

On a des raisons de croire que ce discours ne fut pas pro- 
noncé tout entier sur la montagne, mais qu'à l’occasion du 
sermon qu'y fit Jésus-Christ, l'Evangile rapporte plusieurs au- 
tres maximes du Sauveur, proférées en d’autres circonstan- 
ces, et qui, rapprochées de celles qu’il venait de proposer , 
font un corps de doctrine qu’on peut regarder comme Га- 
brégé de la morale chrétienne. On a pu remarquer encore 
qu’on ne s'est pas astreint à suivre toujours l’ordre dans je- 
quel elles se trouvent placées dans le texte sacré. On l’a fait 
pour mettre de suite celles qui ont rapport à un même sujet. 
Les interprètes conviennent assez que les évangélistes mêmes 


3 


= 


encore, il les enseignait comme un 


4 Voyes la note 1 de la page 78, 
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ne les ont pas rangées dans l’ordre où le Sauveur les avait di- 
tes. Cet ordre n’était pas nécessaire, puisque le Saint-Esprit. 
ne leur a pas inspiré de le suivre ; mais nous avons dú faire 
ce rapprochement dans un ouvrage qui a pour objet principal. 
de lier leurs paroles sacrées, et d’en faire un tout suivi et mé- 








thodique. 





pew 
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CHAPITRE XIX. 
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Lépreax guéri. — Serviteur du Centenier. — Fils de la veuve de Naim ressus- 
cité. — Jean députe à Jésus-Christ deux de ses disciples. — Il est loué par 


Jésus-Christ. 


Nous revenons au détail des actions du Sauveur, dans les- 
quelles un esprit attentif ne trouvera pas moins d’instructions | 


que dans ses discours. « Lorsqu'il fut 
» descendu de la montagne, une grande 
٠ foule de peuple le suivit : en méme 
» temps un lépreux vint à lui, et Padora و‎ 
» lui faisant une prière, et lui disant, le 
» genou en terre : Seigneur, vous pouvez 
» me rendre net, si vous le voulez. Jésus 
» eut pitié de lui, et, étendant sa main, il 
» le toucha, et lui dit : Je le veux, soyez 
» net. Dès qu'il eut parlé, la lèpre de cet 
homme. disparut, et il se trouva net. Jé- 
» sus le fit retirer aussitôt, et lui dit en je 
» menaçant: Gardez-vous bien de dire ceci 
». à personne *. Allez seulement vous mon- 


3. 


Matth. 8, + 1. Cum 
autem descendisset de 
monte, secute sunt, 
eum turbæ multe. Et 
ecce, M. 1,1 40, venit 
ad eum leprosus, Май. 
8, Y 2, adorabat eum, 
М. 1, 140, deprecans 
eum, et genu flexo di- 
xitei: Matth. 8, 1 2, 
Domine, si vis, potes 
me mundare. M. 1, 41. 
Jesus autem misertus 
ejus, extendit manum 
suam, et tangens eum, 
ait illis. Volo, mundare. 
42. Et cum dixiaset , 
statim discessit ab eo 
lepra, et mundatusest. 
43. Et comminatus est 
ei, statimque ejecit il- 
lum; 44. Et dicit illi: 
Vide nemini dixeris : 
sed vade , ostende te 


2 On a déjà rapporté à la note de la page 102 les raisons générales pour les- 


quelles Jésus-Christ exigeait quelquefois le secret de ceux qu'il avait guéris 
miraculeusement, II reste une difficulté à l'égard de celui-ci. 11 parait qu'il fat 
guéri à la vue d'un grand peuple. Jésus-Christ pouvait-il prétendre raisonnable- 
ment qu’une action si publique demeurát secrète? On répond qu'il n'était pas 
impossible que le miracle n'eût été aperçu que d'un très-petit nombre d'hommes. 
Dans la foule, un lépreux peut n'être pas reconnu pour lépreux ; si celui-ci Га- 
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principi sacerdatum, » trer au prince des prêtres *, et afin qu'ils 
et offer pro emunda- 


попе tua quie præce- * aient une preuve de votre guérison , of- 


pit Moyses in testimo- , frez ee qui a éte crit Moise *? 
nium illis. 45. At ille £ Y pres par 


egressus coepit prædi- 。 Mais lui s’en étant allé, commenca à dire 


care, et diffamare ser- , la chose hautement, et à la répandre 
monem, ita ut jam non 


posset manifeste ш- * partout : de sorte que Jésus ne pouvant 


troire in civitatem, , se montrer dans la ville, se tenait dehors 
sed foris in desertis 


locis esset, et conve- * dans les lieux déserts. Mais de toutes 


niebant ad eum undi- . 1 . 
arts les peuples venaient a lui en foul 
que L. 5, ¥ 15, turbæ » paria р pl р € e 


multæ, ut audirent et » pour Pentendre, et pour être guéris de 


curarentur ab infirmi- , ]eurs maladies. Cependant Jésus » se dé- 
tatibus suis. 16. Ipse 


autem secedebat in de- robait à eux de temps en temps, et « se 


sertum, et orabat. » retirait dans la solitude pour prier. » 


La charité l’obligea bientôt d'en sortir , et le fit retourner 


a 7, Y 1. Intravit aux lieux qu'il évitait avec tant de soin. 
Capharnatim. 四 o, .. as ` 
2 Centurionis au- “ 11 vint donc à Capharnaüm, « où Штоцуа 


tem cujusdam servus dès ]” entrée ce que sa bonté prévenante y 
male habens, erat mo- 


riturus, qui illi erat était venue chercher. « Un centurion avait 


vait été, les Juifs l’auraient-ils 131556 s’y mêler si avant, et pénétrer jusqu'aux 
pieds du Sauveur? Si la maladie a pu n'être pas aperçue, la guérison a pu 
également échapper au grand nombre. Demandée en fort peu de mots et obte- 
nue par un simple attouchement accompagné de deux paroles, elle aurait pu 
n'être remarquée que par les disciples; qui apparemment environnaient le 
Sauveur, et le cachaient, au moins en partie, aux yeux de la multitude. 

4 Plusieurs ont dit que Jésus envoya le lépreux guéri se montrer aux prêtres, 
afin qu'ils ne pussent раз contester le miracle après qu'eux-mémes l'auraient 
reconnu et déclaré ; il n'y a pas d'apparence qu'il Гай fait à ce dessein. On pou- 
vait guérir naturellement de la lèpre , et l’inspection de cet homme pouvait bien 
assurer de sa guérison, mais non de la manière miraculeuse dont elle avait été 
opérée. Ce fut donc par déférence pour la loi que Jésus-Christ l'obligea à cette 
démarche. Mais lui-même n'avait-il pas violé la loi en le touchant ? Sans relever 
ici les titres incontestables qui le dispensaient de la loi, on peut dire qu’en pa- 
raissant s'écarter de la lettre, il en avait suivi l'esprit. Elle défendait de toucher 
un lépreux, parce que la lèpre, maladie fort contagieuse, se communiquait 
par l'attouchement. Celui de Jésus-Christ, salutaire au lépreux qu'il touchait, 
ne pouvait pas être dangereux pour lui-même ; et la loi, qui défendait les attou- 
chements qui pouvaient multiplier les lépreux, était bien éloignée de défendre 
ceux qui en diminuaient le nombre. 

3 Le rite pour la purification des lépreux se trouve au chap. 14 du Lévitique 
depuisle verset 2 jusqu ‘au 34 inclusivemen!. 
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un serviteur malade qui s’en allait mou- 
» rir, et qui lui était fort cher. Comme il 
avait oui parler de Jésus, il lui envoya 


= 


< 


les anciens des Juifs, pour le prier de 
» venir guérir son serviteur , disant : Sei- 
» gneur, j'ai un serviteur chez moi qui est 
au lit paralytique, et qui souffre de 
grandes douleurs. Ces gens étant venus 


‘< 


» a Jésus , le suppliaient mstamment, et 
» disaient : I] mérite que vous fassiez cela 
paur lui; car il est affettionné à notre 
» nation; et lui-même nousa fait bâtir une 
synagogue. » Chercher à intéresser par 


+ 


> 
> 
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pretiosus. 3. Et cum 
audisset de Jesu, mi- 
sit ad eum seniores Ju- 
dæorum , rogans eum 
ut veniret, et salvaret 
servum ejus, Matth, 
8, y 6, dicens : Domi- 
ne, puer meus jacet 
in domo paralyticus , 
et male torquetur. .نك‎ 
7, Y 4. At illi cum ve- 
nissent ad Jesum, 
rogabant eum sollici- 
te, dicentes ei : Оша 
dignus est ut hoc illi 
prestes.5. Diligit enim 
gentem nostram, et 
synagogam ipse ædi- 
ficavit nobis. 


ce motif, c’était, quoi qu’en ait dit depuis la calomnie , ге- 
connaitre Jésus pour un bon citoyen. Sa réponse dut les con- 


firmer dans cette idée. « J'irai, dit-il, et je 
» le guérirai. 

» 11 s’en alla avec eux; et comme il ap- 
+ prochait de la maison, le centurion, » de 
qui la foi avait recu de nouveaux accrois- 
sements, « lui envoya de ses amis lui dire » 
de sa part ces paroles dont Jésus-Christ a 
la foi , et que l'Eglise a recueillies comme 
plus profonde humilité : « Seigneur , ne 
» vous incommodez point : car je ne mé- 
» rite pas que vous entriez chez moi. Aussi 
» ne me suis-je pas même jugé digne d’al- 
» ler vous trouver; mais dites un mot, et 
» mon serviteur sera guéri. Car moi-même 
» je ne suis qu’un officier subalterne qui 
» ai sous moi des soldats, et je dis à Рип: 
» Allez, et il va; et à l’autre, venez, et il 
» vient; et à mon valet, faites cela, et il le 
» fait. » C’était confesser qu’à plus forte 


Matth. 8, Y 7. Et ait 
ИН Jesus : Ego veniam, 
et curaba eum. 

L.7,Y 6. Jesus au- 
tem ¡bat cum illis : et 
cum jam non longe 
esset a domo , misit ad 
eum centurio amicos , 
dicens : 


10116 si hautement 
expression de ja 


Domine, noli vexari: 
non enim sum dignus 
ut sub tectum meum 
intres: 7. Propter quod 
et me ipsum non sum 
dignum arbitratus ut 
venirem ad te : sed dic 
verbo, et sanabitur 
puer meus. 8. Nam et 
ego homo sum sub po- 
testate constitutus , 
habens sub me milites; 
et dico huic : Vade, et 
vadit ; et аш : Veni, 
et venit ; et servo meo: 
Fac hoc, et facit. 


raison Jésus , qui était maitre de toutes choses, et qui ne re- 
connaissait point de maitre dans l’univers , n’avait qu’à parles 
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Г. 7, 9. Quo audi- pour être obéi de toute la nature. « Jésus 
to, Jesus miratus est ; و‎ 。 
et conversus sequenti. * entendant ces paroles fut dans l’admira- 


bas se turbis dixit: , tion*, et il dit au peuple qui le suivait : 
Amen dico vobis , nec 1 


in Israel tantam fidem * Je vous le dis en vérité, je n'ai point 


inveni. Майй. 8, 411. » trouvé tant de foi même dans Israël *. 
Dico autem  vobis, 


quod multi ab Oriente » Or je vous dis que plusieurs viendront 


et Occidentevenient,et „ de l'Orient et de l'Occident , et seront 
recumbent cum Abra- , os 
ham, et Isaac, et Jacob » placés au festin * avec Abraham, Isaac 


‘в regno colorum. „ et Jacob dans le royaume des cieux 4， 
12. Filii autem regni 


ejicientur in tenebras » mais que les enfants du royaume seront 


exteriores ¿ibi eritfle- | jetés dehors dans les ténèbres. C'est la 
tus, etstridor den- 


tium. 13. Et dixit Je- » qu'il y aura des pleurs et des grince- 


 L'admiration proprement dite est excitéz par quelque événement imprévu, 
ou par quelque objet inconnu et nouteau ; elle suppose donc toujours па défaut 
de connaissance précédente, et ne peut convenir & Jésus-Christ, qui sait tout, 
qui ne pouvait ignorer en particulier la foi du centurion, laquelle était son ou- 
vrage, puisque c'était lui qui l’avait produite par sa grace; mais il prenait Pair 
et le ton de l'admiration pour se conformer à nos façons d'agir, et pour nous 
apprendre ce que nous devons admirer, 

2 Plusieurs exceptent les Apôtres, tous la sainte Vierge et S. Jean-Baptiste, 
Jésus-Christ parie ici de la nation en général, sans y comprendre les vocations 
spéciales et les âmes privilégiées. Un roi peut dire, parlant d’un de ses sujets : 
Jl n’y a personne dans mon royaume qui me soit aussi affectionné que celui- 
ci; quoiqu'il n'ignore pas qu'il est encore plus cher à son épouse et à ses 
enfants. 

$ Le mot latin signifie le souper, qui était proprement le repas des anciens. 
L'Ecriture lui compare souvent le bonheur du ciel, Ce qui suit continue la com- : 
paraison. Tandis que les étrangers у seront assis avec les patriarches, les enfants 
du royaume, c'est-à-dire les Juifs, qui en vertu des promesses y avaient le droit 
qu'ont les enfants d'être assis à la table de leur père, en seront chassés et jetés 
déhors dans les ténèbres. Lorsqu’on soupe, la lumière est dans 'a salle, et la 
nuit est dehors. Là, ils pleureront de douleur, ct grinceront les dents de rage 
de se voir exclus de la fête à laquelle ils avaient été appelés les premiers. 

* Par le royaume des cieux quelques-uns entendent ici l'Eglise ou la foi en 
Jésus-Christ Abraham, Isaac et Jacob ont cru au Messie qui devait venir, 
comme nous croyons au Messie qui est venu : ils étaient donc membres de ГЕ- 
glise comme les gentils. De plus, nous savons que les gentils iront prendre place 
au ciel avec Abraham, Isaac et Jacob, Le royaume est donc ici l'Eglise et le 
ciel, dont le bonheur est représenté par le festin, comme les ténèbres extérieu- 
res sont l’image de l'enfer, dont le supplice est exprimé par les pleurs et le 
grincement de dents. 
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» ments de dents. Alors Jésus dit au cen- sus centurioni : Vade, 


» turiou, » par l'entremise de CEUX QUIL цы. Et sanatus est 


lui avait députés ; « Allez, et qu'il vous puer in Ша Бога. L. 7, 


р. y 10. Et reversi qui 
» soit fait selon ce que vous: avez cru °. missi ‘fuerant,domum, 


» et à l’heure même le serviteur futguéri; invenerunt  servum 
. . ‚у , + quí languerat, sanum, 

» et ceux qui avalent ete envoyes etant 

» retournés , le retrouverent en santé. 11. Et factum est, 


/ 。 。 م‎ deinceps ibat in civi- 
» Jésus alla ensuite a une ville apbelee сер que Yocatur 


» Jaim ，suivi de ses disciples et d'une Naim et ibant cum 


yey eo discipuli ejus et 
» troupe nombreuse. » On a déjà vu que turba copiosa. 


les Juifs étaient dans l’usage d’enterrer les morts hors des vil- 
les, soit qu’ils le fissent pour éviter quelque impureté légale, 
ou que ce fût seulement une police sagement établie. « Lors 
» done que Jésus approchait de la porte 12. Cum autem ap- 


propinquaret porte 
» de la ville *, » il se trouva, par un de Riwitatis ， ессе defanc- 


5 Jésus-Christ paraît parler au centurion comme s’il était présent, et il sem- 
ble, selon S. Matthieu, qu'en effet il était présent en personne. Selon S. Luc, 
il ne s’est pas jugé digne de se présenter à Jésus-Christ, à qui il a député d'a- 
bord les anciens des Juifs, et ensuite ses amis. Cette différence a fuit croire que 
c'étaient deux histoires différentes; mais il y a un fond de ressemblance qui 
décide que c'est la même. On a, de part et d'autre, un centurion, un serviteur 
malade, le même discours du maitre, et la même prière à Jésus-Christ de ne 
pas venir jusqu’en son logis, la même foi, et de la part de Jésus-Christ la même 
admiration , qui lui fait dire qu'il n'a pas trouvé une si grande foi dans Israël. 
Avec cela, on peut encore subtiliser sur les différences ; mais au fond, c'est la 
même histoire, et le bon sens ne permet pas d'en douter. 

6 La rencontre du peuple qui suivait Jésus avec la foule qui aecompagnait le 
convoi, donna bien des spectateurs à ce miracle; et il est certain que Jésus- 
Christ voulait qu'il eût по très-grand éclat. Les interprètes y-ajoutent encore je 
monde qui se trouvait à la porte de la ville pour les jugements. On lit en effet 
dans l'Ecriture que les Israélites y tenaient une espèce de barreau où on déci- 
dait les procès; mais cette coutume subsistait-elle encore au temps de Jésus- 
Christ ? Les textes qu'on cite à ce sujet ne sont pas postérieurs au temps des rois 
de Juda. En fait d'usages, plusieurs siècles font bien des changements, surtout 
chez un peuple qui, dans sa transmigration, a pu quitter beaucoup de ses 
usages pour prendre ceux de la nation au milieu de laquelle il habitait. 11 arrive 
quelquefois aux interprètes de donner ainsi pour des coutumes du temps de 
Jésus-Christ celles dont on ne trouve des exemples que dans des siècles beau- 


epyp antérieurs, Rien n'est plus incertain , et l'on a cru qu'il pouvait n ttre pas 
inutile d’en faire la rerearqtie， 
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tus efferebatur filius ces hasards apparents qui n’en étaient ja- 
unicus matris suz: et 


bæc vidua erat;ettur- Mais un pour le Sauveur, « qu’on portait 
ba civitatismultacum » un mort au lieu de la sépulture. C'était 
illa. 13. Quam cum . sg 
vidisset Dominus, mi- * Un fils unique dont la mére était veuve, 
sericordia motus su- et il y avait avec elle beaucoup de per- 
per eam, dixit illi : No- . ٠ : 
li flere. 14. Et accessit » SOnnes de la ville. Des que le Seigneur 
a uot  loculum. , la vit, il fut touché de compassion pour 
(Hi autem qui porta- .: 。 1。 。 。 
bant,! steterunt ). » elle. Ne pleurez point lui dit-il ; puis 
» s’étant approché, il toucha le cercueil. 
» Ceux qui le portaient s'arrétérent. » 
Alors prenant ce ton absolu qui ne convient qu’à l’arbitre 


souverain de la vie et de la mort : « Jeune homme, dit-il, 


‚Май: Adolescens, » leyez-vous, je vous l’ordonne. Le mort 
J 

tibi dico, surge. 15. Et . 。 , 

resedit qui erat mor- * S€ Mit aussitôt en son séant, et com- 

ruus, et coepit loqui. » menca à parler; et Jésus le rendit à 

Et dedit illum matri A 。。 وو‎ 

sux. 16. Accepitantem 。 Sa mère. Tout le monde fut saisi d’une 

omnes timor ;et ma- , frayeur religieuse, et ils publiaient 

gnificabant Deum di- 了 Bre 4 . р 

centes : Оша prophe- » les grandeurs de Dieu, disant : Па 

ta magnus surrexit т d he : 

. аги ип gran rophete parm. nous 
nobis; et quia Deus "了 上 . br ., Prop P 
visitavit plebemsuam. » et Dieu avisité son peuple. Le bruit 
17. Et extit hic sermo „ de ce miracle se répandit dans toute la 
inuniversam Judæam , . . 
de eo, et in omnem » Judée, et dans tous les pays circonvoi- 
circa regionem. » sins. » 

Il parvint jusqu'aux oreilles de Jean, qui, dans la prison ou 
Pavait mis l’incestueux Hérode n’était pas resserré jusqu’au 
point de n’avoir aucune communication au dehors. 11 y etait 
visité, et, suivant la pratique des saints qui font tout le bien 
qu'ils peuvent , lorsqu'ils ne peuvent pas faire tout-celui qu’ils 
veulent, et ont ainsi devant Dieu le mérite de celui qu'ils ne 
font pas, il annonçait le Messie au moins à ses disciples, et 
profitait des occasions qui s’offraient de le leur faire connaître. 
Ce qui lui revenait de ses miracles en était une trop favorable 

Matth. 11,42. Joan- pour qu'il la laissát échapper. « Un jour 
nes autem cum audis” 。 done qu'il entendit parler des œuvres de 
set in vinculis opera , a. . 

Christi, L.7, 19, et » Jésus au milieu de ses liens, » dont ce 


puntiaverant Joanni récit Jui faisait oublier les rigueurs, « (c’é- 
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» taient ses disciples qui les hui racontaient 
» en détail), il en appela deux, qu’il en- 
» voya lui dire : Est-ce vous qui devez ve- 
» nir, ou devons-nous en attendre un au- 
» tre? » Il n’est pas difficile de pénétrer 
son dessein. Jean ne pouvait pas ignorer 
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discipull ejus de omni- 
bus his. 19. Et convo- 
cavit duos de discipu- 
lis suis Joannes, et mi- 
sit ad Jesum dicens : 
Tu es qui venturus es, 
analium exspectamus? 


ce qu'était Jésus, 


lui qui le faisait connaître aux autres, ni commencer à douter 
sil était le Messie lorsqu'il faisait des miracles, après l’avoir 
reconnu avant qu'il en eût fait. Mais ses disciples toujours 
trop prévenus en faveur de leur maitre, doutaient encore si 
Jésus lui était préférable. Jean voulut qu’ils le vissent de leurs 
propres yeux dont le témoignage achèverait de les convaincre, 
quoiqu’a leur égard il ne dit pas avoir plus de certitude que 
celui qu'ils avaient entendu de sa bouche. Les deux députés, 
qui étaient apparemment les plus incrédules , « étant donc ve- 





» nus trouver Jésus: Jean-Baptiste, lui 
» dirent-ils, nous a envoyés vous dire : 
» Est-ce vous qui devez venir, ou devons- 
» nous en attendre un autre? » Avant de 
de leur répondre, Jésus fit ce que Jean 
avait prévu. « А l’heure même il délivra 
» plusieurs personnes de leurs infirmités, 
» des maux » dont ils étaient afiligés, « et 
» des malins esprits » qui les possédaient : 
« 11 rendit aussi la vue à plusieurs aveu- 
» gles. Ensuite, pour réponse, il dit aux 
» disciples de Jean : Allez, rapportez à 
» Jean ce que vous avez oui et ce que vous 
» avez vu; que les aveugles voient, que 
» les boiteux marchent ‘, que les lépreux 


20. Cum autem ve- 
nissent ad eum viri , 
dixerunt: Joannes Bap- 
tista misit nos ad te, 
dicens : Tu es qui ven- 
turds es, an alium éxs- 


pectamus? 


21. (In ipsa autem 
hora multos curavit a 
languoribus et plagis 
et spiritibus malis, et 
cæcis multis donavit 
visum.) 22. Et respon- 
dens, dixit illis: Eun- 
tes renuntiate Joánni 
que audistis, et vidis- 
tis: quia cæci vident , 
claudi ambulant, le- 
prosi mundantur, sur- 
di audiunt, mortui re- 


surgunt , pauperes e- 


4 On lit au chap. 35 d'Isaïe, qu'au temps du Messie les yeux dès aveugles 


s'ou vriront et que les orejlles des sourds seront ouvertes; qu'alors le boiteux sau- 
tera comme le cerf, et que la langue des muets sera déliée, Il est visible que 
Jésus-Christ fait allusion á ces paroles, ce qui fait pour les disciples de Jean 


une double preuve, celle des miracles et celle de l'accomplissément des pro- 
phéties, | 
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vangelizantur :23. Et » deviennent nets, que les sourds enteri- 

аа. » dent, que les morts ressuscitent, que‏ سد 

tus in me. » l'Evangile est préché aux pauvres‘: heu- 
» reux quiconque ne se scandalisera pas 
» à mon sujet! » 

Cette réponse est adressée à Jean, parce que la demande 
avait été faite en son nom; mais au fond elle était pour les 
disciples pour qui la demande avait été faite. Ce qui la termine 
achève de le montrer. Heureux, en effet, quiconque ne se 
scandalise pas de Jésus-Christ ! Le scandale qu'en prirent les 
Juifs fut pour eux le plus grand des malheurs. Mais cette vérite 
avait son application particulière aux disciples de Jean, qui s’é- 
taient scandalisés de ce que Jésus-Christ ne prescrivait pas à 
ses disciples un genre de vie aussi austere que celui qu’ils 
pratiquaient eux-mêmes, et on n’a pas oublié qu'ils s'étajent 
joints aux Pharisiens pour lui en faire le reproche. Ils trou- 
aient donc ici tout ce dont ils avaient besoin, la preuve dela 
mission de Jésus-Christ par des miracles dont il avait bien 
voulu les rendre témoins oculaires, et de plus, un préservatif 
contre tout ce qui pouvait les aliéner de sa personne. Ni l’un 
ni l’autre n'étaient nécessaires à Jean-Baptiste. Aussi le Sau- 
veur n’avait-il à lui donner que des éloges, les plus magnifi- 
ques qui soient jamais sortis de sa bouche sacrée, mais dont 
personne n'aurait été moins digne que le précurseur , si après 
avoir été prévenu de si grandes lumières, il avait été capable 
de douter un seul instant que Jésus fût véritablement le Mes- 
sie: | 

Car soit que Jésus voulût simplement louer Jean, soit qu’il 
eûtdessein d’empécheren mémetemps queceux qui avaient été 
témoins de la députation ne crussent que Jean chancelait dans 


4 Celui qui ne précherait que les riches ne prouverait rien, puisqu'il ne 
prouverait pas même qu'il est persuadé des vérités qu'il préche. Celni qui pre- 
che les pauvres est persuadé, et il persuade. Une charité si désintéressée devient 
une preuve de la religion comparable à la guérison des aveugles et à la résur- 
rection des morts. Plaise au Ciel qu'elle n’ait jamais une autre resseml:lonce 
avec ces prodiges, cel'e d'être aussi rare! 
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le témoignage qu’il lui avait rendu, « lors- 
» que les envoyés furent partis, Jésus se 
» mit à parler de Jean, » et commençant 
par louer son inébranlable fermeté, « il dit 
» au peuple » qui Pécoutait $ « Qu’étes- 
» vous allés voir dans le désert ? un roseau 
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7.7, 4 24. Et cum 
discessissent nuntii Jo- 
annis, coepit de Joanne 
ad turbas dicere: Quid 
existis in desertum vi- 
dere? arundinem ven- 
to agitatam? 


» agité du vent? » Une Аше si peu solide et un caractere 
‘si frivole auraient-ils excité à ce point votre curiosité et votre 


admiration? « Mais encore qu’étes vous 
» allés voir? Un homme vêtu mollement ? 
» Vous voyez que c’est dans les palais 
» des rois qu’on trouve ceux qui portent 
» de riches habits et qui vivent dans les 
» plaisirs. » Autre circonstance qui donne 


25. Sed quid existis 
videre 2 hominem mol- 
libus vestimentis in- 
dutum ? Ecce qui in 
veste pretiosa sunt et 
deliciis , in domibus 
regum sunt. 


encore du poids au témoignage de Jean. Un homme dé- 
voué à un genre de vie si austère, n’ayant pas de besoins, 
n'avait aucun intérêt en ce monde. On ne pouvait donc pas 
le soupçonner de flatierie; car quel profit en aurait-il retiré? 





« Mais » enfin, ajoute le Sauveur, « qu'é- 
» tes-vous donc allés voir? Un prophete, 
» me direz-vous ? Ош, je vous le dis, et 
» plus qu’un prophète. C’est de lui qu’il 
» est écrit : Voilà que j’envoie devant 
» vous mon ange qui vous préparera le 
» chemin 2. Car, je vous le dis en verite, 
» entre les enfants des femmes il n’ya 


26. Sed quid existis 
videre ? prophetam ? 
Utique dico vobis et 
plusquam prophetam. 

Matth. 11, Y 10. Hic 
est enim de quo scrip- 
tumest : Ecce ego mit- 
to angelum meum an- 
te faciem tuam, qui 
præparabit viam tuam 
ante te. 11. Amen dico 
vobis: L.7, Y 28, Ma- 


2 Dieu dit, dans Malachie, chap. 3 : Voila que j’envoie devant moi mon ange 
qui me préparera le chemin. Dans le prophète, c'est le Fils qui parle; dans l'é- 
vangéliste, c'est le Fils qui fait parler le Père; de part et d'autre, c'est toujours 
Dieu et le même Dieu; et la différence des deux textes montre la distinction et 
l'égalité des personnes. C'est la première preuve que donne Jésus-Christ de la 
supériorité de Jean sur tous les autres Prophètes; car il est le seul prophète qui 
a été prophétisé. Il est appelé ange, qui signifie envoyé, à cause de son office, 
et aussi à cause de sa vie plus angélique qu'humaine qui, au rapport d'Eusèbe, 
Démonstr. évang. liv. 1x, chap. 5, a fait croire à quelques-uns, qu'en effet et 
par sa nature Jean n'était pas un homme, mais un ange. Ils se trompaient sans 
doute ; mais опа donc pu s'y tromper. 
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jor inter natos mulie- » point de plus grand prophète qué Jeaii- 
rum propheta Joanne , Baptiste ' : néanmoins celui qui le 
Baptista nemo est. Qui apuste : nean 1 qui est le 
autem minor est in » plus petit dans le royaume de Dieu 
regno Dei, major es : 

ill. » mel » est plus grand que lui. » Telle est la 
supériorité de la loi qui commence sur celle qui finit, que le 

ре q 1€ q > qu 

premier de l’une, dans l’ordre du ministère, est le dernier de 


l’autre. Car un nouvel ordre de choses s’etablit actuellement, 


et, placé entre les deux Testaments, Jean termine l'Ancien et 


Matth. 11, Y 12. A annonce le Nouveau. « Depuis les jours de 
diebus autem Joannis / ‘lication de J Варе . 9 
Baptiste usque nunc, ” /2 Prédication de Jean-Baptiste jusqu’à 


regnum cœlorum. » Ce jour, le royaume des cieux, » aupara- 
vant proposé á un seul peuple, est ouvert á tous les peuples. 
Que les Juifs cessent de vanter les droits qu'ils y prétendent. 
Cen’est pas un héritage dans lequel les enfants succèdent à 
leurs pères, c'est une conquête réservée à quiconque aura غ1[‎ 

Vim patitur, et vio- Courage de l’emporter l’épée à la miain : 


lenti rapiuntillud. 13. 。 i] souffre violence, et les violents le га: 
Omnes enim prophetæ 


et lex, usque ad Joan- » Vissent. Car les Prophetes et la Loi ont 
nem, prophetaverunt. , prorhétisé jusqu’à Jean. » Mais la pro- 
phétie cesse où l’accomplissement comnience. Vous croyez, ét 
il est vrai, qu'Elie doit être le précurseur du Messie ; « mais, 


14. Et si vultis reci- » $1 vous voulez le reconnaître, Jean lui - 


pere, ipse est Elias, » même est l’Elie qui doit venir. Qui a 
qui venturus est. 15. 


Qui habet aures audi- » des oreilles pour entendre, qu'il еп. 
endi, audiat. » tende. » 


, 18, Matthieu dit seulement : Entre les enfants des femmes, iln’en a point parn 
de plus grand que Jean-Baptiste. Ce qu'il dit avant et après laisse assez voir 
que c'est du côté de la prophétie que Jean est préféré à tout ce qui avait paru 
jusqu'alors. 5. Luc, qui dit nettement qu'il n'y a point de plus grand prophète 
que Jean-Baptiste, ne permet plus de douter que ce ne soit là le sens littéral. Le 
texte de S. Matthieu a fait croire queS. Jean est le plus grand saint tant de l'An- 
cien que du Nouveau Testament, ou, pour parler exactement, que nul n'a été 
plus saint que lui; car le texte n'exclut pas l'égalité. Ce sens, quoiqu'il ne soit 
pas littéral, doit toujours être respecté, parce qu'il a été suivi par toute Panti- 
quité, et que l'Eglise semble l'avoir adopté dans ces paroles qu'elle chante en 
l'honneur du saint Précurseur : Nul dans ce vaste univers n'a été plus saint 
que Jean. 


2 Jésus-Christ se sert quelquefvis de cette conclusion , lorsque ces paroles ort 
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Instruits de ce qu etait Jean-Baptiste, et de l’objet intéres- 
sant de sa mission, « le peuple etles pu- —_z.7, + 29. Et omnis 


» blicains, qui entendirent ce discours, et Populus audiens, et 
. . publicani, justificave- 
» qui avaient recu le baptéme de Jean, re- runt Deum, baptizati 


+ connurent » avec admiration et avec re- baptismo Joannis. 

connaissance « la sagesse de Dieu » dans la justesse des 
moyens par lesquels il parvient à ses fins. « Mais les Pha- 
» risiens et les docteurs de la loi, qui 30. pharisei autem 


» n’avaient point été baptisés par Jean ?, © fegisperiti consi- 
， 。、 . . lium Deispreverunt in 
» méprisèrent les desseins de Dieu sur semetipsos, non bapti- 


» eux; » её leur inflexible opiniâtreté a zati ab ео. 

rejeter tous les moyens que Dieu avait mis en œuvre pour les 
gagner leur attira de la part du Seigneur ce juste reproche. 
« À qui, ditil, comparerai-je cette race 31. Ait autem Domi- 


、 。 . nus: Cui ergo similes 
» d'hommes , eta qui ressemblent-ils? Ils dicam homines gene- 


» ressemblent aux enfants * qui se tiennent rationis hujus? Et 


un sens mystérieux et profond, ou lorsqu'elles proposent une perfection sublime. 
Celles qu'il vient de dire sont du premier genre; et on ne se flatte pas que l'expli- 
cation insérée dans le texte lève toutes les difficultés; en voici le précis qui 
pourra ‘у donner un nouveau jour. Jean est déclaré le plus grand des enfants 
des femmes, non par la sainteté, à ne s'en tenir qu'au sens littéral, mais par sas 
qualité de précurseur immédiat du Messie, qualité qui l'élève au-dessus de tous - 
Jes prophètes, Mais l'Eglise, que le Messie est venu fonder, est si supérieure à. 
la Synagogue, que le dernier de ses ministres est, par son ministère, supérieur 
à Jean même. Cette Eglise s'établit actuellement, el on la désigne par le piüg 
magnifique de ses caractères, par son universalité qui embrasse tous les peuples 
appelés des quatre parlies du monde pour y entrer comme dans ua pays de con- 
quête, La prédiction de Jean est donnée pour l'annonce de son établissement et 
de la cessation de la Loi et des Prophètes qui n’y servaient que de préparatif. Les 
Juifs étaient dans la persuasion qu'Elie précéderait le Messie. Jean en a l'esprit 
et la veriu, et à cet égard leur attente est déjà remplie, sans préjudice de ce qui 
arrivera au second avénement, où tout le monde convient que le Messie scra 
précédé par Elie en personne. 

$ C'était par le baptéme de Jean que Dieu voulait les amener à la foi. Le mé- 
pris de la moindre grâce leur fit manquer la grâce décisive du salut. La chaîne 
une fois rompue ne se renoua plus pour eux. Profitons de tout, puisque les plus 
grandes choses tiennent souvent aux plus petites, et qu'il n’est pas impossible que 
ce qui est tout dépende de ce qui paraît approcher du rien. 

4 Ce ne sont pas les Juifs incrédules, c'est Jésus-Christ et 5. Jean qui sont 
comparés aux enfants qui chantent et qui pleurent, et les incrédul :s le sont aux 
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cui similes sunt? 32. 
Similes sunt pueris se- 
dentibus in foro, et lo- 
quentibns ad invicem, 
et dicentibus : Cantavi- 
mus vobis tibiis,etnon 
saltastis : lamentavi- 
mus, et non plorastis. 
33. Venit enim Joan- 
nes Baptista, neque 
manducans panem, ne- 
que bibens vinum, et 
dicitis : Dæmonium ha- 
bet. 34. Venit Filius ho- 
minis manducans, et 
bibens, et dicitis : Eoce 
homo devorator, et مقط‎ 
bens vinum, amicus 
publicanorum, et pec- 
catorum. 35. Et justifi- 
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» assis dans la place publique, et qui se 
» disent les uns aux autres: Nous vous 
» avons joué de la fittte, et vous n’avez 
» point dansé; nous vous avons chanté des 
» airs tristes, et vous n’avez point pleuré. 
» Car Jean-Baptiste est venu, ne mangeant 
» point de pam, et ne buvant point de vin; 
» et vous dites : ll est possédé du démon. 
» Le Fils de Phomme est venu, mangeant 
» et buvant; et vous dites : Voilà un 
» homme qui aime 4 manger et qui est 
» adonné au vin, et 11 est ami des pubh- 


cata est sapientia ab 
omnibus 21115 suis. - 


» cains et des pécheurs. Ainsi la sagesse 
» a été justifiée par tous ses enfants ; » et 
non-seulement par ceux qui ont été dociles á sa voix, mais 
encore par les indociles. Ceux-ci voulaient-ils une vie austère? 
ils la trouvaient dans Jean-Baptiste. Aimaient-ils mieux une 
vie commune? c’état celle de Jésus-Christ. De ces deux 
genres de vie opposés, la critique de Pun était Papologie de 
l’autre, et signifiait tour à tour qu’on voulait l’un ou l’autre. 
Après cela se scandaliser de l’un et de l’autre, et ne se rendre 
à aucun, c’était déclarer qu’on voulait se scandaliser de tout, 
et ne se rendre à rien. Du. côté de Dieu les moyens ne man- 
quaient- donc pas; mais ils devenaient inutiles par l’obstina- 
tion des incrédules; et les raisons que ceux-ci apportaient 
pour les éluder, étaient en même temps l’apologie de la con- 
duite de Dieu et la condamnation de leur incrédulité. Qu’on 
ne soit pas surpris qu’ils soient compris avec les autres sous le 
nom commun d'enfants. de la sagesse. Tous les Juifs avaient 
Dieu pour législateur, et sa sagesse pour directrice; et quoi- 
qu'ils en fussent la plupart de mauvais disciples, ils n’en 


enfants que les autres ne peuvent engager par aucun moyen à prendre part à 
leurs jeux. Cette manière de comparaison n'est pas sans exemples dans l’Ecri- 
ture, qui compare assez souvent le tout au tout, laissant au lecteur attentif le 
soin de distribuer les divers membres de la comparaison. 
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étaient pas moins sous sa discipline ; et dans ce sens tous ont 
pu en être appelés les enfants. 





пала À 14 yA YA LS e ut e ` . - wen 


CHAPITRE XX. 
Saintes femmes à la suite de Jésus-Christ. — Ses parents veutent se saisir de se 


personne. 一 Guérison d'un possédé aveugle et muet. 一 Blasphème des Pha- 
risiens. — Péché contre le Saint-Esprit. 、 


Cependant « Jésus » dont le zèle ne pouvait être ni rebuté 





par les contradictions, ni épuisé par les Z-8,t1.Etfactum est 
travaux, « parcouraitles villes et les bour- 
» gades, préchant et annoncant le royau- 
»me de Dieu. Les douze, » 4 qui ses 


deinceps, etipse iter 
faciebat per civitates 
et castella, prædicans 
et evangelizans re- 
gnum Dei:et duode- 


exemples devaient servir de leçons pour Cimcumillo.2. Et mu- 
A 。 。 、 500 ° . lieres aliquæ, que e- 
le meme muinistere, « etalient avec lui. П rant сога a spiriti- 


1 1 Iques femmes ! y bus malignis et infir- 
Sane. T mitatibus : Maria quæ 


» avaient été délivrées des malins esprits vocatur Magdalene, de 


» et de maladies, savoir, Marie, appelée 402 septem desmonia 


» Madeleine ?, de laquelle il était sorti uxor Chusæ procura- 


4 On est peut-être surpris que le Sauveur ait souffert des femmes à sa suite. 
C'était, dit 5, Jérôme, un usage établi chez les Juifs, que les femmes, et surtout 
les veuves, suivissent leurs docteurs, et fournissent à leurs besoins. La coutume 
était le scandale, et assurément les Juifs n’en prirent aucun de Jésus à ce sejet, 
puisqu'ils ne lui en firent jamais de reproche , eux qui le calomniérent sur tout 
le reste. Les Apôtres se comportérent en ceci comme leur divin Maître, $. Pau} 
décide nettement qu'ils en avaient le droit. S'il n'en usa pas, ce fut par ménage 
ment pour les Gentils qui, ne connaissant pas cet usage, auraient pu s’en scan- 
daliser. Les hérétiques n'en ont que trop abusé; et on trouverait bien peu de 
sectes à qui cette ressource ait manqué, Опа donc pour cet usage le droit dans 
l'exemple de Jésus-Christ; dans celui de S, Paul, la réserve, lorsqu'en usant du 
droit il est à craindre qu'on ne scandalise; et dans celui des hérétiques, l'abus, 
dont les suites doivent faire trembler les personnes qui sont assez malavisées pour 
s'attacher à ces faux docteurs, Car si celle qui nourrit Papótre aura la récom- 
pense de l'apétre, le supplice de l’hérésiarque est donc réservé à celle qui apra 
nourri l'hérésiarque, 

2 On a vu, page 147, les raisons pour lesquelles nous ne la distinguons pas de 

la pécheresse, ni de Marie sœur de Lazare et de Marthe. Quelques-uns enten- 
dent, par les sept démons, les vices dont elle fut délivrée, D’autres tiennent 
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toris Herodis , et Su- » sept démons; Jeanne, femme de Chusa, - 


sanna , et aliæ multz . , 
quee ministrabanteide ٠ intendant ФНего4е; Suzanne, et plu- 


facultatibus suis. » sieurs autres qui de leurs biens four- 
» nissaient a ses besoins. » Elles se donnaient ainsi toute la 
part que leur sexe leur permettait de prendre aux fonctions 
apostoliques, et méritaient d'en avoir une а la recompense : 
car nourrir l'apótre c'est précher par sa bouche, puisqu'il ne 
pourrait pas le faire s’il était détourné par le soin de se pro- 
curer les choses necessaires a la vie. 

Durant le cours de cette mission, Jésus et ceux qui Рас- 


М. 3, Y 20. Et ve- compagnaient « entrerent dans une mai- 
niunt ad domum; ct . . . 
convenit iterum tur. ” SOU » pour se reposer ; mais « il y vint 


ha; ita ut non possent » encore tant de monde, qu'ils ne pou- 
neque panenm шац- . A 
ducare. » valent pas même prendre leur repas. د‎ 


Cependant le bruit des choses qu’il faisait continuait à se 
21. Et cumaudissent répandre. « Ses parents les ayant ap- 


sui, exierunt tenere . . >. A 1. . 
eum. Dicebant enim: ” PrISes, vinrent pour Parréter *; car ils 


Quoniam in furorem » disaient: I] est hors de son bon sens. » 
versus est. . 
Ces bonnes gens ne pouvaient se ‘per- 


qu'elle était récllement possédée de scpt démons que Jésus-Christ chassa de son 
corps par la vertu de sa parole. Ceux qui se déclarent pour ce sentiment doi- 
vent ajouter que cette délivrance précéda, et qu'apparemment elle occasionna la 
conversion de Madeleine. 

١ Une chose fait ici de l'embarras : c'est qu'il paraît par la suite que Marie, 
mère de Jésus, élail avec eux. Croire qu'elle ait eu de Jésus-Christ la même 
idée qu'ils en avaient conçue, et qu'elle ail pris part au dessein qu'ils avaient 
formé de l'arrêter, c'est une chose dont la seule pensée fait horreur ; mais 让 
n'est pas difficile de Ven disculper. 4° Quoiqu'il soit assez probable, cependant 
il v’est pas certain que celte occasion soit la même que celle où Jésus fut averti 
que sa mère ct ses frères l’altendaient à la porte; il n'est donc pas certain que 
Marie se soit trouvée présente à celle-ci, puisqu'il ne peut l'être qu'autant qu'il 
serait certain que ce serait une seule et même rencontre. 2° Supposé que се fût 
la même, Maric a pu ignorer leur dessein, et venir avec eux poussée unique- 
ment par le désir de voir sou fils, Peut-être même l'avaient ilsengagée à se join- 
dre à eux, dans l'espérance que le fils, rassuré par la présence de sa mère, se 
laisserait attirer plus facilement dans le piége qu'ils voulaient lui tendre. Quoi 
qu'il en soit, il faut rejeter comme une impiété la seule pensée que Marie ait 
pu avoir de son fils l’idée qu'en avaient ses paren's, et qu'elle ait pris part à 
leur complot 
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suader que celui qu'ils avaient vu élever au milieu Фейх 
et comme un d’entre eux, pit être un prophète et un hom- 
ше de miracle. Ils concluaient donc de ce qui s’en 46- 
bitait, qu'il avait perdu l'esprit, et croyaierk faire à sow 
égard Poffice de bons parents, en se saisissant de sa personne: 
car il ne parait pas que de leur part ce fit méchanceté. C’é- 
tait cette faiblesse ordinaire aux personnes d’un esprit borné 
et qui n’ont reçu aucune éducation, de ne pouvoir rien croire 
au-delà de ce qu’ils voient et de ce qu’ils imaginent. Or ils 
ne voyaient pas les miracles de Jésus-Christ, et ils n'imagi- 
naient pas que celui qu’ils avaient vu dans les bassesses de 
l'enfance et dans l’obscurité d’une pauvre boutique, fit de- 
veau tout à coup un homme extraordinaire. Peut-être qu’en 
même temps quelques esprits forts en portaient le même juge- 
ment; car les extrémités se touchent: et comme les simples ne 
croient rien au-delà de ce qu’ils voient, les subtils n'admet- 
tent rien au-delà de ce qu’ils comprennent; comme si la vue 
de l'esprit n’avait pas des bornes aussi certaines et marquées 
aussi nettement que la vue du corps. Mesurer l’étendue des 
choses possibles sur la sphère étroite de ses connaissances, 
c’est donc de part et d'autre la cause de l’égarement, et ils se 
ressemblent dans les principes comme dans les conséquences. 
Au reste, cette idée basse de Jésus qu’en avaient ses parents, 
achève de nous assurer que, pendant les trente ans qu’il 
passa à Nazareth , il ne laissa échapper aucun trait qui pat 
faire soupconner се qu'il était, et qu’on n’apercut en lui que 
les vertus propres de son âge et de sa condition, vertus tou- 
jours peu estimées, et à peine remarquées des hommes, qui 
ne remarquent et n’estiment de la vertu que ce qu’elle ade 
merveilleux et d’éclatant; mais, lorsqu’elles sont pratiquées 
avec une fidélité inviolable, et par des motifs sublimes, vertus 
qui ravissent les complaisances de Dieu et l’admiration de ses 
anges; car y en eut-il jamais un plus digne objet que ce 
que faisait alors’ un jeune artisan ignoré de toute la terre, et 
apres lui, que ce que faisait avec lui Marie, sa sainte mere, 
renfermée dans le même réduit, couverte des mêmes ténèbres 
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et pareillement occupée à des travaux obscurs et de nulle 
considération aux yeux des hommes? 

Cependant il ne parait pas que les parents du Sauveur aient 
poussé plus loin l'étrange projet qu’ils avaient formé contre 
sa personne ; soit qu'il les ait éclairés par sa grâce ou arrêtés 
par sa puissance, soit qu’il leur ait échappé en se rendant in- 
visible à leurs yeux , comme il le fit dans une autre occasion ; 
de quelque manière que ce soit, on ne lit pas qu'il leur ait 
permis de mettre la main sur lui, et il ne discontinua pas de 

Matth.12,422.Tunc faire ce qui leur en avait fait naître l’i- 
a est el demon: dée. Car ce fut « en ce temps-là qu'on lui 
9 
mutus, et curaviteum, » présenta un possédé aveugle et muet, et 
На ut loqueretur et 3] 1 rit: d h . 
videret. 23. Et stape- » e guérit; de sorte que cet homme vin . 
bant omnes tarbe, et» a parler et a voir. Tout le peuple en fut 
icebant : Numqui oe 21: 
hicest gliusDavidy24。 > dass l’admiration, et ils disaient : N’est- 
 Pharisæi autem, 4.3, » ce point la le fils de David '? Les Seri- 
y 22. et Scribz qui ab 。 ， 。 , 
Jerosolymis descende. » bes qui étaient venus de Jérusalem, et 


rant, dicebant : Quo- , les Pharisiens entendant cela, dirent : Il 
niam Beelzebut hahet, 


et, Г. 11,115. in Bee ” €st possédé de Béelzébut, et il chasse les 

elzebut principe dæ- , démons parlemoyen de Béelzébut, prince 

moniorum ejicit dæ- , , 

monia. 16. Et alii ten- » des démons. D’autres, pour l’éprouver, 

D nr ent ab ce » lui demandaient quelque prodige cé- 
» leste. » 

On reconnaît à ces traits, outre les noires pensées de l’en- 
vie, l’incrédulité et ses misérables subterfuges. Le peuple, au 
contraire, qui n’avait ni passion ni prévention, avait jugé sai- 
nement que l’auteur du grand prodige dont il venait d’être té- 
moin était apparemment le Messie, Car le peuple ne s'égare 
jamais lorsqu'il ne fait que suivre ce sens droit qui est com- 
mun à tous les hommes, et qui en lui est d'autant plus net et 
plus sûr, qu’il est moins mêlé de science et de subtilité. Mais 


١ Le fils de David par excellence, c'est-à-dire le Messie : ce nom avait été con- 
sacré par la tradition pour le signifier. Mais les troupes de peuple qui parlaient 
ainsi n'étaient-elles donc composées que de gentils ? 11 faudrait le dire, s’il était 
vrai, comme quelques-uns l'ont rêvé, qu'il n'y avait quedes gentils qui dounss- 
sent au Messie lenom de fils de David. 
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si cela а pu faire dire que la voix du peuple est la voix de Dieu, 
се qui signifie que les jugements du peuple participent alors 
en quelque manière à l’infaillibilité des jugements divins, il 
s’en faut bien qu'ils en aient l'immutabilité. Rien de si aisé 
que de le faire changer d'idées et de sentiments, et de le faire 
passer en un moment de l'admiration au mépris, et de l'amour 
-a la haine. C’est à quoi travællaient actuellement les envieux 
et les incrédules. Mélés dans la foule, ils y débitaient l’affreuse 
calomnie qu’on vient d’eatendre , lorsque le Sauveur , pour 
précautionner contre la séduction cette multitude faible et in- 
constante, ferma la bouche aux calomniateurs, en leur faisant 
sentir l’absurdité du reproche qu’ils lui faisaient et l’énormité 
da crime qu’ils commettaient en le lui faisant. 

. Voyant douc leurs pensées, » etoon- , L a coi au 
naissant leurs pernicieux desseins, « après nes eorum, M. 3,1 23. 
. , , et convocatis els in pa- 

» les avoir rassemblés, Jésus leur parla en rabolis dicebat ¡His : 
» paraboles et leur dit: Comment Satan Quomodo potest Sata. 


١ паз Satanam ejicere ? 
» peut-il chasser Satan? Tout royaume Matfh. 12, Ÿ 25. Omne 
.., Pon. a , um divisum con- 

» divisé et opposé à lui-même sera détruit; tra se desolabitur, et 
。 。 ام‎ omnis civitas vel do- 

» et toute ville ou maison opposeé à elle- mus divisa contra se 


: : "С nen stabit. 26. Et si 
» même ne subsistera point. Or, si Satan SatanagSat anam ejicit, 


» chasse Satan, il est divisé et opposé à adversusse divisusest. 
. | L. 11, % 18. Quomodo 
» lui-méme : comment donc sen royaume stabit regnum ejus ? 


» subsistera-t-il? 11 ne pourra plus se اكه‎ } 26. Non poterit 


» maintenir, et il tire à sa fin. » 

Quoique ennemis irreconciliables de union , les démons 
s'unissent cependant pour diviser et pour nuire. Js ne sont 
pas assez malhabiles pour ne pas voir que s’il n’y avait pas en- 
tre eux quelque accord, aucun de leurs desseins ne pourrait 
réussir. Cette union est celle de la cabale et de la faction. Trop 
fidèlement imitée par les méchants, elle ne les rend que trop 
efficaces pour le mal, tandis que de malheureuses divisions 
font souvent échouer les entreprises que les bons voudraient 
former pour le bien. Mais quoique cette première réponse du 
Sauveur fút sans réplique, il en ajoute une seconde, qui fait 


voir aux Pharisiens leur condamnation dans leurs propres 
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sentiments et dans leur conduite ; car toutes les expulsions de 
démons qui s'opéraient par d'autres que par Jésus-Christ, ils 
les attribuaient constamment au pouvoir divin, etilne leur 
était jamais venu à l'esprit qu’elles pussent être l'effet d'un 
pacte avec Satan. En accuser Jésus-Christ seul, c’était donc 
de leur part montrer la plus visible et en même temps la plus 
inique partialité; c’est ce qui suit de ces paroles du Sauveur : 
L. 11, 1 18. Оша 91- « Vous dites que c'est par le moyen de 
citis in Beelzebut me „ Béelzébut que je chasse les démons. Que 
ejicere dæmonia.Sian- 91 , 
tem ego in Beelzebut » si je chasse les démons au nom de Béel- 
ejicio т » zébut, au nom de qui vos enfants les 
» chassent-ils ' ? » Vous avez toujours re- 
Ideo ipsi judices connu que c'est au nom de Dieu, « c’est 
vestri erunt. » pour cela qu’ils seront vos juges. » Car, 
que répondrez-vous au reproche qu'ils vous feront d'avoir 
traité en moi d’ceuvre diabolique ce que vous regardiez dans 
Matth. 12,1 28. Si eux comme une œuvre divine? « Mais, » 
Dei ejició. an Spiritu ajoute Jésus-Christ, « si c’est par Vesprit 
vigitur pervenitin vos » de Dieu que je chasse les démons, le 
regnum Dei. » royaume de Dieu est donc venu. » 
C'était la vérité capitale que Jean leur avait annoncée Фа- 
bord, que Jésus-Christne cessait de leur répéter, qu’il leur avait 
prouvée partous les miracles qu’il avait faits jusqu’alors, mais 
dont l’expulsion des démons était une preuve en quelque fa- 


: Expression usitée dans l'Ecriture pour dire ceux de votre nation. Les эп- 
ciens l'ont entendue des Apótres, qui chassaient les démons par le pouvoir que 
Jésus-Christ leur en avait donné. La plupart des interprètes modernes l'enten- 
dent des exorcistesjuifs, qui employaient avec succès contre les démons certaines 
formules de conjurations que Salomon leur avaient apprises, comme le rapporte 
Josèphe, liv. 8 des Antiquités judaïques, chap. 2. Si le premier sentiment a 
pour lui des autorités plus respectables, lesecond a des raisons plus apparentes. 
1° 11 paraît que Jésus-Christ n’avait pas encore donné à ses Apôtres le pouvoir de 
chasser les démons, ou au moins que les Apôtres ne l’avaient pas encore exercé. 
2° Supposé qu'ils l'eussent eu alors, et qu'ils Peussent déjà exercé, ce pouvoir 
étant le même au fond que celui de Jésus-Christ, les Pharisiens auraient pu 
l'attribucr également au prince des démons, comme Jésus-Christ même nous 
le fait entendre par ces paroles: S'ils ont appelé Béelzébut le père de famille, а 
combien plus forteraison appelleront-ils ainsi ses domestiques ? Matth. 40. 
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con plus directe, parce qu’elle était la preuve directe de la 
destruction du royaume de Satan, lequel ne pouvait être 
anéanti que par l’avénement du royaume de Dieu; ce que le 
Sauveur achève de rendre sensible par cette comparaison : 

_« Comment quelqu'un peut-il entrer | Ат Que- 
» dans la maison d'un homme vaillant, intrare in domumfor- 


. > 5 le |; tis, et vasa ejus diripe- 

» et piller ce qu'il a, s’il ne le lie au- re, nisi prius alligave- 
| . rit fortem ? Et tunc 
paravant ? Quand un homme vaillant donuom illius diripiet. 


» bien armé garde l’entrée de sa maison, Г. 11, Y 21. Cum fortis 
armatus custodit atri- 


» ce qui lui appartient est en sùrete. Mais um suum, in pacesunt 
>] . ] aT lui au; ea quæ possidet. 22. Si 

sil en vient un P us 11 фие ul qui autem fortior eo super- 
. : _ veniens vicerit eum, 

le vainque, il emportera toutes les ar- Universa arma ejus au: 


mes ‘auxquelles l’autre se fiait, et il en ferct, in quibus conf- 
, 。 debat, et Spolia ejus 

partagera les dépouilles. » - distribuet. 

Ces dépouilles enlevées 4 Satan, ce sont les hommes dont il 

maitrisait les âmes et les corps, délivi és de sa tyrannie par la 

puissance de Jésus-Christ. Sa défaite est donc certaine, et il 


3 . , A e 
n’est plus permis de méconnaitre son vainqueur. 


e 


e 


Ceci est si évident que ce serait un crime de s'en tenir, á 
Pégard de Jésus-Christ, à l’indifférence et à la neutralité, 
comme il Раззоге par ces paroles qu’il Matth. 12, } 30. Qui 
ajoute incontinent : « Qui n'est point POR es mecum, core 

. 。 o, tra me est: et quí non 

» avec moi est contre mol, et quí n'a- congregat mecum, 
» masse point avec moi dissipe. + Quel 5832816 

était donc le crime de ceux qui se déclaraient contre lui 

avec cet excès de malignité et de fureur qui allait jusqu’à at- 

tribuer aux puissances infernales les œuvres de sa toute-puis- 

sance divine! Et faut-il s’étonner qu'il tire aussitôt cette ef- 

frayante conclusion? « C’est pourquoi je 31. Ideo dico vobis ; 

. - т, omnepeccatumetblas- 

» vous le dis: Tout péché et tout blas- phemia remittetur ho- 

x 1 ٠. minibus ; Spiritus au- 

» phème se pardonnera aux hommes; mais tem blasphemia non 

» le blasphéme contre le Saint-Esprit ne remittetur 32. Etqui- 

. , cumque dixerit ver- 

» se pardonnera point’, Et quiconque bumcontra Filium ho- 


1 Ce n'est pas le blasphéme contre le Suint-Esprit considéré comme la troisiè- 
me personne de l’adorable Trinité, mais comme Vespr:t de Dieu, auteur des 
merveilles que Jésus-Christ opérait. Si on l’entendait dans le premier sens, il 


186 HISTOIRE ВЕ LA VEE 


minis, remittetur ei: » aura parlé contre le Fils de l’homme, il 
qui autem dixerit con- lui 3 ， s a celui . | 
tra Spiritum sanctam, » 211 Sera Par onne ; mais à сейл qui aura 


non remittetur ei, ne- + parlé contre le Saint-Esprit, 1l ne lui sera 
que in hoc sæculo, ne- 


quein faturo. Af. 3,4 > pardonné ni dans ce monde ni dans l’au- 


29. Non habebit remis- , tre‘; il n’obtiendra jamais de pardon, et 
sionem in æternum , . 9 neo 


delicti. 30. Quoniam Jeur dit ceci, « parce qu'ils l’accusaient 
dicebant : Spiritum de dé de P 。 。 2 
immundum habet. » d’être possédé de l'esprit immonde *. » 


faudrait croire que les Eunoméens, qui niaient la divinité du Saint-Esprit, 
étaient les plus endurcis de tous les pécheurs. Cependant 5. Chrysosiéme dit 
qu'on les voyait revenir en foule au sein de l'Eglise. Par le blasphème contre le 
Fils de l’homme, les interprètes entendent communément les reproches calom- 
pieux des Juifs, qui ne tombaient que sur l'humanité du Sauveur, par exemple, 
lorsqu'ils disaient qu'il aimait la bonne chère et le vin, qu'il favorisait les pé- 
cheurs, etc. Ces reproches étaient bien criminels Cependant, parce qu'ils 
n’attaquaient pas directement la Divinité, Jésus, le plus doux des hommes, 
semble les compter pour rien, el ne veut pas qu’on ignore avec quelle faci- 
1216 il est prêt à les pardonmer. 

1 Il y a donc quelque rémission dans l'autre monde, et les Protestants qui lé 
nient, et qui rejettent conséquemment le purgatoire et la prière pour les morts 
sont réfutés par cette seule parole. 

* Ce mot décide quel est le péché contre le Saint-Esprit, dont il est ici ques- 
tian. C'est visiblement celui que commettaient les Pharisiens, en attribuant au 
démon les œuvres de Jésus-Christ, qui avaient esprit de Dieu pour auteur. Je 
laisse aux théologiens à examiner s’il y a d’autres péchés contre le Saint-Esprit, 
quels ils sont, et combien on doit en compter. Je me contente de remarquer 
que, parmi les péchés qui se commettent dans le monde, celui qui approche le 
plus du péché des Pharisiens , c’est d'attribuer à l'hypocrisie, ou à quelque autre 
principe vicieux, les vertus des saints, que l'esprit de Dieu opère par sa grâce 
péché aussi commun qu'il est énorme : mais il reste à voir dans quel sens il est 
dit qu'il ne sera jamais pardonné. 

Б. Augustin, et après lui la plupart des interpretes, regardent cet endroit 
comme un des plus difficiles à expliquer qui seient dans les Ecritures. La diffi- 
culté vient de ce que l'Eglise ne reconnaît pas de péchés absolument irrémissi” 
bles, et que celui-ci semble être déclaré tel. On est donc forcé de dire que lors” 
que Jésus-Christ assure qu'il ue sera jameis pardomé, il ne prétend rien dire 
de plus, sinon que la rémission en sera plus rare et plus dificite, On convient 
que cette interprétation mitigée a peine à s'ajuster aux expressions fortes et abso- 
lues qn’emploie ici le Sauveur. Cependant on trouve dans cet endroit même de 
quoi la justifier. Ceux qui ont dit que le péché ou le blasphème contre le Fils de 
l'homme n’est qu’un péché véniel, ont dit une absurdité ; ce péché est mortel 
étirrémissible de sa nature, soit en ce monde, soit en l’autre, s’il n’est expié 
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Enfin, de ce que l’expulsion des démons est une œuvre 
évidemment bonne, il ne restait plus qu’une conséquence à 
tirer, savoir, que Jésus-Christ, qui en était l’auteur, était bon, 
c’est-à-dire, saint et irrépréhensible, et que ceux qui le ca- 
lomniaient d’une manière si atroce étaient méchants et cor- 


rompus; c’est ce que le Sauveur ne voulut pas laisser ignorer 


à ces hommes pervers. « Ou dites que ] ar- 
» bre est bon, » leur dit-il encore, et « que 
» son fruit l’est aussi: ou dites que Раг- 
» bre ne vaut rien, ni son fruit non plus, 
» puisque c’est au fruit que l’on connait 
‚ » Parbre. Race de vipéres, comment étant 
» méchants pouvez-vous dire quelque 


Matth. 12, ¥ 33. Aut 
facite arborem bonam, 
et fructum ejus bonum: 
aut facite arborem ma- 
lam , et fructum ejus 
maium : siquidem ex 
fructu arbor a nosci- 
tur. 34. Progenies vi- 
perarum, quomodo po- 
testis bona loqui, cum 
sitis mali ? Ex abun- 
dantia enim cordis 08 





» chose de bon? Car c’est de Pabondance 
‚ » du cœur que la bouche parle. L'homme 
» de bien tire de bonnes choses d’un bon 
» fonds, et le méchant homme tire de mé- 
» chantes choses d’un méchant fonds 3. Et 
» Je vous dis qu au jour du jugement les 
» hommes rendront compte de toutes les 
» paroles oiseuses qu’ils auront dites; саг, 
» par vos paroles vous serez justifié, et par 
» vos paroles vous serez condamné. » Cel- 
les-ci du Sauveur donnent à entendre que les Pharisiens com- 
ptaient pour peu les péchés de paroles : et celles qui précè- 


loquitur. 35. Bonus. 
homo de bono thesau- 

ro profert bona ; et ma- 
lus homo de malo the- 
sauro prefert mala. 36. 

Dico autem vobis, quo- 
niam omne verbum o- 
tiosum , quod locuti 
fuerint 'homines ‚ red- 
dent rationem de ee in 
die judicii. 37. Ex ver- 
bis enim tuis justifica- 

beris, et ex verbis tuis 

condemnaberis. 


‚ parla pénitence, Cependant Jésus-Christ dit simplement et absolument qu'il 
sera pardonné, remittetur, Veui-il sous faire entendre qu'il le sera toujours? 
Non, mais qu'il le sera facilement et souvent, par comparaison avec le péché 
contre le Saint-Esprit ; qu'il ne sera donc pardonné que rarement et difficile- 
ment. En un mot, Jésus-Christ dit absolument du péché contre le Fils de 
l’homme qu'il sera pardonné, comme il dit absolument du péché contre le 
Saint-Esprit qu'il ne sera pas pardonné. 11 ое vient pas à l'esprit de croire que 
de premier sera toujours pardonaé : on ne doit donc pas conclure davantage 
que le second ne je sera jamais, 

$ Habituellement et non toujours. Voyez la note de la page 163. Il n'est pas 
nécessaire pour la vérité des propositions morales, qu'elles ne souffrent jamais 
Фехеер из. Elles sont vraies lersque les choses sont, généralement parlant, 
telles que ces prepositions les énoncent, 
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dent immédiatement étaient pour leur apprendre combien ri- 
goureusement seront punies leurs paroles blasphématoires 
dans ce jugement exact et sévére ou une parole oiseuse ne de- 
meurera pas impunie. 





CHAPITRE XXI. 


Signe de Jonas. — Ninivites. — Reine de Saba. — Démon sorti rentré, — 
Exclamation d'une femme. — Mtre et frères de Jésus. — Parabole de la se- 
терсе. 


Matth.12,%38.Tunc  « Alors quelques uns des Scribes et des 
responderunt ci qui- .. 。 y 1 
dam ex Scribiset Pha- » Pharisiens lui dirent : Maitre, nous vou- 


risæis, dicentes : Ma- . e. . . 
gister, volumus a te ” drions bien voir quelque prodige de 


signum.videre. » vous. » C'était apparemment ceuxqu'on 
a déjà vus lui demander un prodige céleste. Jésus les avait 
laissés sans réponse, parce qu'il avait à répondre d’abord à 
l’odieuse accusation dont on vient de parler. Ces hommes cu- 
rieux ou tentateurs étant revenus à la charge, et « le peu- 
» ple accourant en foule » pour voir la merveille à laquelle il 


Г. 11, Y 29. Turbis s’attendait, « Jésus prit la parole et dit : 
autem concurrentibus 9 . 
coepit dicere: Genera- » Cette race d’hommes est une race mé- 
tio Вес, generatio ne- : sa. 
quam est. Signum -” chante et infidele; elle demande un pro- 
quærit, et signum non 106 1] n° ] ] 
dabitur ei, nisisignum > dige, etil n y aura point de prodige pour 
Jone prophete. 30. » elle que celui du prophète Jonas *. Car 
Nam sicut fuit Jonas 。 ， 。 
signum Ninivitis，ita » Comme Jonas futun prodige pour les Ni- 


erit et Filius hominis 8 as : > 
generationiisti Math. * nivites, ainsi le Fils de l’homme en sera 


12, 1 40. Sicut enim » un pour cette race. De méme donc que 
fuit Jonas in ventre 


сей tribus diebus et » Jonas fut trois jours et trois nuits dans 


! Jésus-Christ leur refuse le miracle qu'ils demandaient, et il leur en promet 
un qu'ils ne demandaient pas. Etait-il raisonnable que la toute-puissance divine 
fût asservie à leurs caprices, et qu’elle fit les miracles qu'ils voulaient parce 
qu'ils ne voulaient pas se rendre à ceux qu'elle faisait ? Cependant, pour peu 
qu'on connaisse le génie de l'incrédulité, on ne doutera pas qwils ne se soient 
crus bien forts après le refus, et qu’ils n'aient dit plus d'une fois ot d'un air 
triomphant : Pourquoi ne fait-il pas le miracle qu'on lui demande ? 
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» le ventre de la baleine, de même le Fils tribus noctibus, sic e- 


9 9 o» . rit Filius hominis in 
» de l’homme sera? trois jours et trois corde terre tribus die- 


. . bus et tribus nocti- 
» nuits dans le sein de la terre 3. > bus. s 1 


Ce signe plus merveilleux que celui de Jonas, puisqu’il est 
plus merveilleux de sortir vivant du sein de la terre après y être 


2 Jésus-Christ n’a pas été trois jours entiers et trois nuits entières dans le sein 
de la terre ; iln’y a passé qu’un jour entier el une nuit entière avec une parlie 
de deux autres jours et de deux autres nuits : c'est dans ce sens qu'il est dit 
qu'il y a passé trois jours et trois nuits + voici comme la chose s'explique. Il faut 
d’abord compter le jour entier depuis mipuit jusqu’à minuit. Nous le faisons 
ainsi; et quoique ce ne fût pas la manière des Juifs, c'était celle des Egypliens, 
que tous les peuples regardaient alors comme législateurs en aslronom‘e; et 
celle des Romains, les maîtres du monde, ct en particulier de la Judée, où il 
est naturel de croire qu'ils avaient introduit en part e cet usage, ainsi que dans 
les autres pays deleur dominalion; car ils dutuient apparemment Jes actes pu- 
blics suivant leur manière ordinaire de compter les jours. Ceci supposé, il ne 
reste plus de difficultés. Jésus-Christ ,mortie vendredi à trois heures après midi, 
et détaché presque aussitôt de la croix, a pu être mis au tombeau avant le 
coucher du soleil, qui était alors après six heures. Ceci est d’autant plus vrai- 
semblable, que le repos de la fête, qui obligeait les Juifs à suspendre tous les 
travaux, commençait au soleil couchant. Ainsi Jésus-Christ aura passé dans le 
sein de la (errela partie du jour qui restait depuis sa déposition dans le sépulcre 
jusqu'au coucher du soleil. Depuis le coucher du so'eil jusqu’à minuit, il y a 
près de six heures de nuit qui appartienneut au vendredi. On a donc déjà une 
рагие du jour et de la nuit du vendredi passée dans le tombeau. Le samedi ne 
fait point d'embarras. Quant au dimanche, on a d'abord la partie dela nuit qui 
commençait à minuit du samedi finissant ; et pour ce qui est du jour, quoiqu’on 
tien:.e que le Seigneur est ressuscité avant le lever du soleil, il a pu ne ressus- 
citer que lorsque l'aurore donnait assez de clarté pour qu'on pit dire véritable- 
ment, il fait jour. Et ce temps de lumière ou de jour passé dans le tombeau, 
n'eût il duré qu'un moment, suffit pour qu'on puisse dire avec vérité: Пу 
était le jour du dimanche. . 

3 Il y a dans 16 (ее, in corde terre, dans le cœur de la terre : ce mot s'en- 
tend ordinairement du sein de la terre, où élait renfermé je corps du Sauveur. 
Cependant, comme c’est ici le seul endroit où l'Ecriture se serve de cette facon 
de parler pour exprimer un sépulcre, et que d'ailleurs la phrase hébraïque si- 
gnifie aussi le centre de la terre , expression trop forte pour les sépulcres, qu’on 
peut dire n’en être qu'à la superficie, les interprètes catholiques ont cru avec 
raison qu’on devait l'entendre aussi des limbes, où l'âme sainte du Sauveur des- 
cendit aussitôt après sa mort. 5, Paul a dit dans le même sens que Jésus-Christ 
cst descendu dans les parties les plus basses de la terre. ( Ephcs ). Cette vérité 
est de la foi : elle fait partie du Symbole des Apótres, et on ne voit pas sur.quel 
fondement ni pour quelle raison les Calvinistes s’ubstinent à la rejeter, 
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entré mort, que de sortir vivant du ventre d’un poisson où l’on 
était entré vivant ; ce signe, dis-je, dans l'intention de Dieu, 
devait étre pour les Juifs un signe de conviction et de salut ; 
mais parce que Jésus-Christ prévoyait que leur incrédulité le 
leur rendrait inutile, il le leur donne ici pour un signe de 
jugement et de condamnation , dont l’exemple des Ninivites 
justifie à leur égard l'équité et la rigueur. Il continue donc 
ainsi : « Les hommes de Ninive paraitront 
» au jugement avec cette race et la con- 
» damneront. Car dès que Jonas prècha, 
» ils firent pénitence; et cependant il ya 
» ici plus que Jonas. La reine du Midi pa- 


41. Viri Ninivitæ 
surgent in judicio cum 
generatione ista, et 
condemnabunt eam : 
quia pœnitentiam ege- 
runt in prædicatione 
Jonæ : et ecce plus 
quam Jonas hic. 42. 


Regina Austri surget 


in judicio cum gene- : 


rationeista, et condem- 
nabit eam : quia venit 
a finibus terræ audire 
sapientiam Salomonis; 
et ecce plus quam Sa- 
lomon hic. 


» гацга au jugement avec cette race et la 
» condamnera; car elle vint des extrémi- 
» tés de la terre pour entendre les sages 
» réponses de Salomon; et il y aici plus 
» que Salomon. » 


C’était à l’occasion d’un possédé que Jésus-Christ avait tenu 
tous ces discours. П les termina par une espèce de parabole, 
où, sous la figure d’un homme possédé de nouveau après avoir 
été délivré, il annonce aux Juifs le redoublement de leurs 


43. Cum autem im- 
mundus spiritus exie- 
ritab homine, ambu- 
lat per loca ага, 
quzrens requiem, et, 
L. 11, ¥24. nen inve- 
niens, Matth. 12, 1 44. 
tunc dicit : Revertar 
in domum meam, un- 
de exivi, et 86 
invenit cam vacantem, 
scopis mundatam , et 
ornatam. 45. Tunc va- 
dit, et assumit septem 
alios spiritus secum 
nequiores sc, ct in- 
tranies habitant ibi : 
ct fiunt novissima ho- 
minis illius  pejora 
prioribus. Sic erit et 
generationi huic pes- 
simæ. 


crimes et l'excés de leurs malheurs futurs. 
« Lorsque l'esprit immonde, leur dit-il, 
» est sorti du corps d’un homme, il va par 
» des lieux arides, cherchant le repos et 
» n’en trouvant point; il dit alors : Je re- 
» tournerai dans ma maison dont je’ suis 
» sorti; et à son retour il la trouve vide, 
» balayée et ornée. Il partaussitôt, etprend 
» avec soi sept autres esprits plus méchants 
» que lui. Ils y entrent et ils y demeu- 
» rent : et le dernier état de cet homme 
» devient pire que le premier. Il en sera 
» de même de cette race si méchante. » 


1] y a plusieurs manières d’expliquer cette parabole, que 
nous laissons pour nous borner à ce qu’elle signifie clairement. 
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C est que la nation juive, si souvent criminelle et si souvent 
penitente, ayant encere donné entrée au démon par le mépris 
outrageux qu'elle fit de la personne du Sauveur, de sa doc- 
tmme et de ses miracles, elle deviendra et plus criminelle et 
plus malheureuse qu’elle пе Pavait été jusqu'alors. L'événe- 
ment n'a que trop vérifié la prophétie, et l’application qu’on 
en fait tous les jours aux pécheurs de rechute n’est que trop 
bien justifiée par l'expérience. 

e Lorsque Jésus disait les choses qu’on وبع‎ , À 27. Factum 
» vient de rapporter, une femme de la eat autem, cum hec 


, . . diceret extollens vo- 
» troupe élevant kardiment la voix » au cemquedammulier de 


milieu des murmures des Pharisiens, « lui turbadixitilli: Beatus 
dit: 1 venter qui te portavit; 
» dit: Heureux les flancs qui vous ont et ubera que suxisti. 


» porté, et heureuses les mamelles que 

» vous avez succes! » Elle enviait, comme il est ordinaire 
aux personnes de son sexe, le bonheur de celle qui avait 
mis au monde un homme 31 merveilleux , et désirait qu’elle 
eût pu être cette mère bienheureuse. Jésus-Christ lin- 
struisit en lui apprenant qu'il y avait un bonheur préfé- 
rable а celui d’une si haute maternité, et la consola en lui 
faisant entendre que ce bonheur, elle pouvait se le procurer. 
« Dites plutôt, reprit-il : Heureux ceux  27.Atilledixit: Quin 
» qui écoutent la parole de Dieu, et qui la imo, beati qui audiunt 

verbum Dei, et custo- 

» metient en pratique! » Parler ainsi, ce diuntillud! 
n’était pas rabaisser ce bonheur inestimable que la Mere de 
Dieu a prédit dans son cantique devoir étre célébré par toutes 
les nations de la terre; c’était encore moins dire que la sainte 
Vierge n’a pas-conservé cherement la parole de Dieu, et qu’elle 
ne Га pas mise en pratique; c’est seulement préférer au bon- 
heur de sa maternité le bonheur de sa fidelité, qui surpasse en 
effet celui de sa maternité, puisqu’elle ne serait pas la plus 
heureuse de toutes les créatures, si elle n’avait pas été la plus 
fidele. 

~ Ce moment était celui que le Fils de Dieu avait choisi pour 
établir cette grande maxime, que par la parfaite observation 
de la loi de Dieu on s’unissait à lui par des nœuds plus étroits 
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et plus forts que tous ceux de la chair et du sang. Pour la 
mieux imprimer dans les esprits, il avait ménagé l'événement 
Matth. 12.4 46. Ad- suivant qui lui fut une occasion de la ré- 


bas coce tuster eus. et péter. « Il parlait encore au peuple, lors- 


fratres stabant foris, , que sa mère et ses frères", qui étaient 
quærentes loqui ei. С. 


8, Ÿ 19. Et non pote- » dehors, demanderent à lui parler. Ilsn’en 


rant adire eum præ . 、 
turba. М. 3, y 31. Et > pouvaient approcher a cause de la foule, 


ad cum vocantes eum. » Se tenant donc à la porte, ils l’envoyè- 


32. Et sedebat circa eler. : étai . 
eum turba, et dicunt » rent appeler Les gens qui étaient assis 


ei: Ecce mater tua et » en foule autour de lui, lui dirent : Voilà 
fratres tui foris quæ- ٠ 1 . 
runt te. 33. Et гезроп- » Votre mere et vos frères dehors qui vous 


dens cis ail Que Est » cherchent. Il leur répondit : Qui est ma 


mei? Etcircumspiciens > mère, et qui sont mes frères? Alors je- 
cos qui in circuitu e- 


jus sedebant, Matth. » tant les yeux sur ceux qui étaient assis 


12, $ 49. Et extendens | . , . 
manum in discipulos » autour de lui, et étendant sa main vers 


mea dixit: Ecoemater » ses disciples, il dit: Voici ma шёге et 


Quicumque enim fece- » mes frères; car quiconque fera la vo- 


4 Ceux qui diraient qu'après la naissance de Jésus-Christ la sainte Vierge a 
eu plusicurs enfants de S. Joseph, lesquels sont appelés les frères du Seigneur, 
renouvelleraient l'hérésie de l'infâme Helvidius, autrefois combattue victorieu- 
sement par S. Jérôme. Les Grecs, et parmi les Latins 5. Hilaire et 8. Ambroise 
suivis en ce point par quelques modernes, ont cru que les frères du Seigneur 
étaient des enfants de $. Joseph, nés d'une première femme qu'il avait eue avant 
qu'il épousat la sainte Vierge, 8. Jérôme a encore réfuté cette opinion, et la 
perpéluelle virginité du saint époux de Marie est reconnue aujourd'hui par la 
croyance commune des fidèles. Ce n'est pas néanmoins un article de foi, quoi- 
que le Cardinal Pierre Damien semble le dire dans une lettre qu'il écrit au pape 
Nicolas II. П faut donc croire que les frères du Seigneur n'étaient que ses cou- 
sins. Quatre nous sont connus, Jacques le Mineur, Joseph, Jude ou Thaddée, 
et Simon. 5. Matthieu dit expressément que les deux premiers étaient fils de Ma- 
rie femme de Cléophas, ou d'Alphée, supposé que ces deux noms appartiennent 
à un même homme, ou, si ce sont deux hommes différents, fille de l’un et femme 
de l’autre. Or cette Marie est appelée par $. Jean, sœur de la mère de Jésus, 
ce qui ne laisse plus ignorer dans quel sens ses fils ont pu être appelés les frères 
du Seigneur. Ceux qui ne veulent pas que S. Joachim et sainte Anne aient eu 
d'autres enfants que la sainte Vierge, disent que Marie de’ Cléophas était ou 
sa tante ou sa cousine germaine. А la bonne heure; сеце croyance est pieu- 
se, el PEcriture a pu employer ici le nom de sœur, comme elle se sert de celui 
de frères à l'égard de ceux qui n'étaient que les cousins du Seigneur, 
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+ lonté de mon Père qui est au ciel, c’est rit voluntatem Patris 
en . 、 те qui in cœlis est, 
» celui-la qui est топ frére, ma sceur, et ipse meus frater, et so- 
» ma mère 2. » ror, et mater est. 
Nous ajouterons à ce que nous avons déjà dit, que 
cette instruction n'était pas pour Marie, trop éclairée pour 
ignorer la vérité qu’elle renferme, trop humble pour 
penser à se prévaloir de sa maternité, et en mème temps trop 
fidèle observatrice de la volonté du Père céleste, pour avoir 
besoin de s'étayer de quelque autre mérite. Ceci regardait 
donc les autres parents du Seigneur, et en général toute la 
nation juive. Les premiers, pour la plupart, ne croyaient pas 
encore en lui; le gros de la nation ne devait jamais y croire; 
etil était à propos que tous fussent avertis que les parents et les 
concitoyens, s'ils étaient incrédules et prévaricateurs, devien- 
draient étrangers à la nouvelle alliance, et que, par le mérite 
d’une foi soumise et agissante, les étrangers seraient jugés di- 


gnes dy être admis à leur place. 

« Cependant une grande multitude s'é- 
» tant assemblée, et le monde accourant 
» des villes vers Jésus, ce jour-là il sortit 
» dela maison, et s’assit au bord de la mér 
» où il recommenca à enseigner, et il s’a- 
» massa une grande foule autour de lui, 
» de sorte qu’étant monté dans une barque, 
» 11 s’y assit, et tout le monde était à terre 
» sur le bord de la mer. Il leur expliquait 
» plusieurs choses en paraboles, et dans 
» ses instructions il leur disait : Ecoutez. 
» Un semeur sortit pour semer; tandis 
» qu’il semait, une partie du grain tomba 
» près du chemin, les oiseaux du ciel vin- 


L. 8, 44. Cum autem 
turba plurima conve- 
nirent, et de civitati- 
bus properarent ad 
eum, Matth. 13, Y 1. 
In illo die exiens Jesus 
dedomo, sedebat secus 
mare. М. 4, ¥1. Et ite- 
rum cœpit docere ad 
mare ; et congregata 
est ad eumturba mul- 
ta, ita ut navim ascen- 
dens sederet in mari , 
et omnis turba crea 
mare super terram e- 
rat; 2, Et docebat eos 
in parabolis multa, 
et dicebat illis in doc- 
trina sua: 3. Audite. 
Ecce exiit seminans ad 


Seminandum. 4.Et dum 


seminat, alfud cecidit 
circa маш; etvene- 
runt volucres сей, 


2 Par la foi on devient, dit 5. Grégoire, le frère de Jésus-Christ ; mais on de- 


vient en quelque façon sa mère, lorsque par la prédication on forme Jésus-Chrisp 
dans le cœur de ses auditeurs, suivant cette parole de S. Paul : Mes petits en- 
fants que j'enfante de nouveau, jusqu’à ce que Jésus-Christ soit formé en vous. 
Galat, зу, 19, 

I. | 13. 
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et comederant Ша. 
5. Aliud vero cecidit 
super petrosa, ubi non 
habuitterram multam; 
et statim exortum est: 
quoniam non habebat 
altitudinem terræ : 6. 
Et quando exortus est 
sol, exæstuavit : et eo 

uod non babebat ra- 

icem, L. 8, 6, quia 
mon habehat humorem, 
M. 4,16, exaruit. 7. Et 
aliud cecidit in spinas; 
et ascenderunt spine, 


et suffocaverunt illud, 
et fractum non dedit.8.. 


Et aliud cecidit in ter- 
yam bonam: et dabat 
fructum ascendentem 
et crescentem, et affe- 
rebat unum triginta, 
unum sexaginta, et u- 
num centum. 9. Et di- 
cebat: Qui habet au- 
res audiendi, audiat. 


10. Et cum esset 
singularis, interroga- 
verunteum hi qui cum 
eo evant duodecim, pa- 
rabolam. Matth. 13, Y 
10. Dixerunt ei: Quare 
in parabolis loqueris 
eis? 11. Qui respon- 
dens ait illis: Quia vor 
bis datam est nosse 
mysteria regni ecelo- 
rum, 24. 4, Y 11, lis 
autem qui foris sunt, 
in parebolis omnia 
flunt, Matth. 13, Y 42. 
Qui enim habet dabi- 
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» rent, qui le mangérent. Une autre partie 
» tomba sur des endroits pierreux où le 
» grain avait peu de terre; et il leva d’a- 
» berd, parce que ja terre n'y était pas 
» profonde; mais quand le soleil eut paru, 
» le hale brúla Pherbe , et elle sécha faute 
» de racine et d'humidité. Une autre par- 
» tie tomba dans les épmes, les épmes cru- 
» rent et l’étoufférent, et elle ne rapporta 
» rien. Une autre partie étant tombée dans 
» de bonne terre, monta en épis et grossit; 
» et les grains rendirent, Рип trente, Fau- 
» tre soixante, l’autre cent pour un. Sur 
» quoi il disait : Qui a des oreilles pour 
» entendre, qu’il entende. 

» Mais quand il fut seul, les douze qui 
» étaient avec lui Pinterrogerent sur le sens 
» de la parabole, et lui dirent » à ce pro- 


pos : « D’ou vient que vous leur parlez en 


» paraboles ? C’est, leur répondit-il, qu'il 
» vous a été donné de connaître le mystère 
» du royaume des cieux ? mais pour ceux 
» qui sont dehors, tout se passe em pa- 
» raboles *; ear on donnera à celui qui a, 


» etilsera dans l'abondance : mais pour 


1 5. Augustin donne pour raison de cette différence, que les premiers étaient 


prédeslinés , et les seconds réprouvés, Cette raison n’a pas été admise par la plu- 
part des interprètes anciens et moderees; et en effet Judas, un des douze, était ré- 
prouvé, ctil n’est раз croyable que, dans la multitude à qui Jésus-Christ ne par- 
lait qu’en paraboles, il n’y e04 pas quel ques élus, La raison de la préfarenee 
donnée aux premiers sur les seconds doit se pr endre de leur disposition actuelle. LE 
bon usage que les premiers faisaient des lumières qui leur étaient communiquées 
leur en méritait l'accroissement, et les seconds en méritaient la diminution par 
Pabus ou le peu d'usage qu’ils en faisalent, Cette explication paraît être celle de 
Jésus-Christ même, qui ajoute incontinent, car on donnera à celui qui a, et il 
sera dans l'abondance; mais pour celui qui n’a pas, c'est-à- dire qui a peu, 


от lui diera même ce qu'il a, c’est-& dire le peu qu'il a. Cette parole, répétée en * 


plusieurs endroits de l’Eva ngile, a partout le même sens. 
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» celui qui n'a pas, en lui ótera méme ce 
» qu'il a. C’est pourquoi je leur parle en 
» paraboles, parce qu'en voyant ils ne 
» voient point”, et qu’en entendant ils 
» nentendent point et ne comprennent 
> point. Et ce qu'Isaie dit dans sa prophé- 
> tie s’accomplit en eux : Vous entendrez 
» de vos oreilles, et vousn’entendrez point; 
» vous verrez de vos yeux, et vous ne ver- 
» rez point; car le cœur de ce peuple s’est 
» endurci : ils ont fait la sourde oreille, et 
» ils ont fermé les yeux, de peur de voir 
» de leurs yeux, d’entendre de leurs oreil- 
» les, de comprendre de leur cœur, et de 
» peur qu’ils ne viennent à se convertir, et 
» que je ne les guérisse. Mais vos yeux 
» sont heureux de voir, et vos oreilles 
» heureuses d'entendre; car je vous dis 
» en vérité que beaucoup de prophètes, de 
» justes et de rois ont souhaité de voir ce 


» que vous voyez, et ne Pont pas vu; et 


» d'entendre ce que vous entendez, et ne 
» Pont pas entendu. » 
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tur ei, et abundabit : 
qui autem пов habet, 
et quod babet aufere- 
tur ab eo. 13. Ideo in 
parabolis loquor eis: 
quia videntes non vi- 

ent, et audientes non 
audiunt, e inteRi- 
gunt. 14 Et adimple- 
tur in eis prophetia I- 
salæ, dicentis: Auditu 
audietis , et non intel- 
ligetis ; et videntes vi- 
debitis, et non videbi- 
tis. 15. Incrassatum est 
enim cor populi bujus, 
et auribus geaviter au- 
dierunt, et oculos suos 
clauserunt : nequando 
videant oculis, et ae- 
ribus audiant, et cor- 
de intelligant , et con- 
vertantur, et завет 
eos. 16. Vestri autem 
beati eculi quia vident, 
et aures vestre quia 
audiunt. 17. Anren 
quippe dice vebis, quia 
multi prophetz et jas- 
ti, L. 10, Y 24, reges, 
Matth. 13,1 17, cupie- 
runt videre que vide- 
tis, et non viderent : 
et audire quæ auditis, 
et non audierunt. 


2 Nous traduisons ici 5. Matthieu, $. Mare et 5. Luc, qui, rapportant les 


mêmes paroles, y mettent une différence remarquable. Au hen de dire, paree 
gue voyant ils ne voient pas, Из font dire au Sauveur, afin que voyant № ne | 
voient pas : c'est-à-dire que le premier donne leur aveuglement précédent pour 
cause de la soustraction de la lumière, et queles deux autres 008126111 la soustrac- 
tion dela lumière pour cause de leur aveuglementsubséquent, Les deux sont vrais. 
Jésus-Christ se servait à leur égard du voile des paraboles, parce qu'iis n'avaient 
- pas voulu ouvrir les yeux à la lumière pure et éclatante de ses miraeles et de sa 
dectrine exposée dans toute sa simplicité et dans toute sa elerté ; et parce qu'il 
se servait à leur égard du voile des paraboles, Hs devaient voir encere moins 
qu’ils n’avaient vu précédemment. Cependant l'intention de Jéses-Christ n'était 
pas de les laisser absolument sans lumière; il n’aurait pes eu besoin pour cela 
de paraboles; son silence y suffisait : il ne voulait que la leur diminuer; 2 
qu'est-ce, en effet, qu’une parabole, qu'une lumitre enveloppée d'un nuage qui 
en partie la couvre, et qui la laisse voir en partie? 
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М. 4, 1 13. Et ait il- 
lis : Nescitis parabolam 
hanc? et quomodo om- 
mes parabolas cognos- 
cetis? Matth. 13, 4 18. 
Vos ergo audite para- 
bolam seminantis. С. 
8, Y 11. Est autem hec 
parabola : Semen est 
verbum Dei. M.4, 1 14. 
Qui seminat , verbum 
seminat. L. 8,112. Qui 
autem secus viam, М. 
4, ¥ 15, ubi seminatur 
verbum, LZ. 8,4 12, hi 
sunt qui audiunt; М. 
4, $15. et cum audie- 
rint confestim venit 
Satanas, et aufert ver- 
bum quod seminatum 
- est in cordibuseorum, 
L. 8, Y 12, ne creden- 
- tes salvi fiant. М. 4, y 
- 16. Ethi sunt similiter 
- qui super petrosa se- 
minantur, qui cum au- 
dierint verbum, statim 
cum gaudio accipiunt 
- Mud . Z. 8, Y 13, hira- 
dices non habent, qui 
ad tempuscredunt; М. 
- ~4,¥ 17, deinde orta 
- tribulatione et perse- 
~-cutione propter ver- 
bum, confestim scan- 
dalizantur, 2. 8, + 13, 
et in tempore tenta- 
tionis recedunt. 14. 
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Puis, revenant à Pexplication qu'ils 
demandaient, « Jésus leur ajouta : Vous 
» пе concevez point cette parabole? Et 
» comment concevrez-vous toutes les au- 
» tres? Ecoutez donc la parabole du se- 
» meur‘: voici ce qu’elle signifie. La se- 
»mence, c’est la parole de Dieu; le se- 
» meur est celui qui sème la parole; ceux 
» qui sont prés du chemin ou la parole est 
» semée, ce sont ceux qui l’écoutent. Dès 
» qu’ils Pont ouie, Satan vient qui dte de 
» leurcceur la parole qui у avait été semée, 
» de peur qu’en croyant ils ne soient sau- 
» vés”, Ceux qui recoivent la semence sur 
» un endroit pierreux, ce sont ceux qui 
» ayant oui la parole la recoivent avec 
» Joie; et ces gens-là n’ont point où la ra- 
» cine puisse prendre. Ils croient pour un 
» temps *, et quand il vient ensuite une af- 
» fliction et une persécution à cause de la 
» parole, ilsen prennent aussitôt un sujet de 
» scandale, et ils succombent dans le 


1 La parabole et l’explication qui la suit, ne seraient qu'une inutile spécula- 
tion, si ce mot de 5, Augustin n’était pas vrai : Chacun se rend soi-méme une 
bonne ou mauvaise terre, bonne par le bon usage de la grâce, mauvaise par 
l'abus de la liberté, qui a toujours le pouvoir d'user ou de п’изег pas de la grâce. 

211 n'y a guère d'apparence que la parole divine fructifie lorsqu’e!le tombe 
dans un cœur aussi mal disposé que l'est un grand chemin à recevoir la semence 
du laboureur, Cependant elle a une vertu dont le démon se défie toujours. Un 
mot entendu par hasard a produit plus d'une fois les fruits les plus abondants et 
des plus inespérés. Satan ne l'ignore pas; et, pour aller au plus sûr, il se presse 
d'enlever cette semence qu'on pouvait déjà regarder comme perdue. 

* Ils croyaient donc, et de leur part ce n'était pas hypocrisie. On convient 
que ce sont des laches, ne disons pas que ce sont des fourbes ou des perfides. 
Quand le péché est manifeste, il ne faut pas vouloir justifier le coupable; mais 

a justice ne permet pas de le faire plus coupable qu'il ne l'est, et la charité 
ncline plutôt à diminuer ses torts qu'à les augmenter. 

Celui qui abandonne la vérité persécutée peut n'être que faible ; mais s’il se 
joint à ceux qui la persécutent, il est perfide. 
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»temps de la tentation. Ce qui tombe 
» dans les épines, ce sont ceux qui ont en- 
»tendu la parole; mais les embarras du 
» siècle, la tromperie des richesses *, les 
» plaisirs de la vie et les autres passions 
» qui surviennent, étouffent la parole et 
» elle devient stérile*. Enfin ce qui tombe 
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Quod autem in spinas 
cecidit, hi sunt qui au- 
dierunt, et a sollicitu- 
dinibus , et divitiis, et 
voluptatibus vitæ eun- 
tes suffocantur, etnon 
referunt fructum. 15. 
Quod autem in bonam 
terram, hi sunt qui in 
corde bono et optimo 
audientes verhum re- 


» en de bonne terre, ce sont ceux qui 
» ayant oui la parole avec un cœur droit et 
» bien disposé, la conservent, et qui par la 
» patience produisent du fruit, Рап trente 
» pour un, l’autre soixante et l’autre cent. » 
Cependant cette explication que Jésus-Christ faisait aux 
seuls apôtres, n’était pas destinée pour eux seuls; elle devait 
être communiquée par eux à toutes les nations. Ils étaient 
comme les lampes que le père de famille était alors occupé à 
garnir et à allumer, afin qu’ils éclairassent un jour toute sa. 
maison, c’est-à-dire, son Eglise. C’est ce que Jésus-Christ leur 
fit entendre, en leur répétant ces paroles qu'il leur avait déjà 
dites dans une autre occasion : « Personne, 21. Et dicebat illis :- 
A . , L. 8, 116. Nemo lucer - 
» apresavoir allumé une lampe, ne la cou- nam accendens operit 
» vre d’un vase ou ne la met sous le lit; lectum ponit : t subtus 
» mais on la met sur le chandelier, afin 
» que ceux qui entrent voient la lumière. 


tinent, et fructum af- 

ferunt in patientia, М. 

4, ¥ 20, unum trigin- 
ta, unum sexaginta, et: 
unum centum. 


pra candelabrum po- 
nit , ut intrantes vide- 
ant "lumen. 


4 On pourrait traduire également, les richesses trompeuses. Elles le sont 
principalement en ce qu'elles promettent une félicité qu'elles ne donnent pas, 
On croit qu'en doublant son bien on doublera son bonheur ; cela n'arrive pas, 
et il arrive assez souvent qu'on le diminue de moitié. 

5 Trois sortes d'auditeurs chez qui la parole divine ne produit aucun fruit: 
4° ceux qui n’y donnent aucune attention, ou dont toute Pattention se borne à 
l'écouter comme parole de l’homme ; 2° ceux dont l'esprit est attentif, mais 
dont le cœur n'est pas disposé à la mettre en pratique ; 3° ceux dont l'esprit est 
attentif et le cœur bien disposé, mais qui, au lieu de la méditer après l’avoir 
entendue, se livrent aux soins et aux distractions du siècle. Dans les premiers 
elle ne produit rien; dans les seconds elle produit des paroles; et les fruits . 
qu’elle produit dans les troisièmes sont presque aussitôt étoulfés que formés. 


Trois dispositions opposées la font fructifier, Vattention, la bonne volonté, le 
recueillement et la méditation, 1 
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» Car, » ajoute-t-il, parlant de l’éclatante publicité que de- 
vait avoir un jour la doctrine qu'il leur expliquait alorsen secret 
17. Non est enim oc- « il n’y a rien de caché qui ne se découvre, 
cultum qued non ma- : end . h 4 
cpnditum quod nom » vienne public. » Mais, comme cette pro- 
cogaoscatur et in per م‎ , . 。 A 
‘lam veniat. phétie, dont l’accomplissement devait être 
confié à leurs soins, n’était pas encore aussi claire pour eux 
qu'elle le fut dans la suite, Jésus les avertit par cette courte 
M. 4, Y 23. Si quis le den méditer le sens : « Qui a des 
habet aures audiendi 9 pro . 1 x Q 
audiat. » oreilles pour entendre, qu'il entende. د‎ 
Et pour réveiller de nouveau leur attention, il leur dit en- 
24. Et dicebat illis: core : « Prenez bien garde à ce que vous 
Videte quid audiatis. A 
In qua mensura men. » entendez. On vous fera la même mesure 
si fueritis, remetietur } 
vobis, et adjicietur vo. > due VOUS aurez faite aux autres, et on 


bis. 25. Qui enim ha- » yous donnera encore davantage. Car a 
het dabitur Ш : z. 8, us tag 


+ 18, et quicumque » celui qui a, оп lui donnera; mais à qui- 
non habet, etiam quod 0 。 م‎ A 

putat se habere, aufe- ”Conque n’a pas, ов lui Мега même oe 
retur ab illo. » qu il pense avoir. » 

Ce n’était pas la première fois que Jésus-Christ leur faisait 
entendre ces deux vérités; mais appliquées à la circonstance 
présente, elles devenaient aux Apôtres une puissante exhorta- 
tion à répandre abondamment des lumières qui leur étaient 
communiquées, persuadés que l’effusion leur en mériterait 
l'accroissement, au lieu qu’elles seraient soustraites à celui 
qui en deviendrait avare envers les autres. 





CHAPITRE XXII. 


Paraboles de l’ivraie, du grain de sénevé, du levain, du Gilet jeté dans la mer. * 
一 Prédication de Jésus-Christ à Nazareth. — Prophète sans honneur dans 
son pays. 


Soit que ce qui suit ait été dit un autre jour, ou bien, ce 
qui n’est pas sans vraisemblance, qu’après s’être entretenu 
quelque temps à l'écart avec ses disciples, Jésus ait recom- 


` 
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mencé aussitôt après à parler à la multi- 
tude, « il proposa au peuple une autre pa- 
» rabole , disant : Le royaume des cieux 
» est semblable à un homme qui avait 
» semé de bon grain dans son champ. Mais 
» tandis que les gens dormaient, son en- 
» nemi vint, et sema de l’ivraie parmi le 
» froment, et se retira. Quand l’herbe fut 
» grande, et qu’elle eut jeté des épis, alors 
_» Pivraie parut aussi. Sur quoi les ser- 
» viteurs du père de famille lui vinrent 
» dire : Seigneur, n’avez-vous pas semé de 
» bon grain dans votre champ? d’où vient 
» donc qu'il s’y trouve de Vivraie? et il 
» leur dit : L’homme ennemi a fait cela. 
» Ses serviteurs lui dirent : Voulez-vous 
» que nous allions la cueillir ? Non, dit-il, 
» de peur qu’en cueillant l’ivraie, vous 
» n’arrachiez en même temps le froment?. 
» Laissez croître l’un et l’autre jusqu’à la 
» moisson, et, au temps de la moisson, je 
» dirai aux moissonneurs ! : Cueillez pre- 


burendum : 
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Matth. 13, + 2%. A- 
liam parabolam propo- 
suit illis, dicens: Simi- 
le factum est regnum 
celorum homini qui 
Seminavit bonum se- 
men fn agro suo. 25. 
Cum autem dormirent 
homines, venit inimi- 
cus ejus, et supersemi- 
navit zizania in medio 
tritici, et abiit. 26. 
Cum autem crevisset 
herba, et fructum fe- 
cisset, tune аррагие- 
runt et zizania. 27. Ac- 
cedentes autem serví 
patris familias , dixe- 
runt ei : Domine, non- 
ne bonum semen semi- 
nasti in agro tuo? Un» 
de ergo habet zizania? 
28. Et ait illis : Inimi- 
cus homo hoc fecit. 
Sefvi autem dixerunt 
ei: Vis, imus, et colli- 
mus ea? 29. Et ait : 
on, ne forte colligen- 
tes zizania, eradicetis 
simul cum eis et triti- 
cum. 30. Sinite utra- 
que crescere usque ad 
messem; et in tempore 
messis dicam messori- 
bus: Colligite primum 
zizania, et alligate ea 
in fasciculos ad com- 
triticum 


* Donc, s’il était évident qu’en cueillant l’ivraie on n'arracherait pas le fro- 


menti, il faudrait la cueillir, puisque le père de famille ne donne pas d'autre 
raison de la laisser. Autre conséquence, Donc le doute seul si, encueillant 'ivraie, 
on n'arrecherait pas le froment, oblige à la laisser, puisque le père de famille 
ne dit pas absolument, Vous arracherez le froment, mais, de peur que vous ве 
Yarrachies. Dans l'application, le doute se rencontre plus souvent que l’évi- 
dence du contraire, et les cas où l’ivraie doit être laissée sont plus communs 
que ceux où Pon doit la cueillir prématurément, Notez que c'est à cause du 
froment qu’elle est épargnée, et non à cause d'elle-même ; si on la laisse croître, 
ce n'est que pour la jeter ensuite au feu. 

2 Les moissonneurs paraissent distingués des serviteurs : les premiers sont 
les anges, suivant l'explication du Sauveur. Comme il ne dit pas qui sont les 
serviteurs, il est permis de le chercher, et il est naturel de penser que ce sont 
les ministres de son Eglise, Ceux dont il est parlé ici ne sont pas tout à fait 
sans défauts. Les endormis donnent à l’homme ennemi le temps de semer l’ivraies 
Les ardenis veulent Гаггасвег aussitôt qu’elle parsit. Ces défauts ne sont pas telle- 
ment opposés qu’ils ne ‘puissent se rencontrer dans les mêmes personnes. On 
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autem congregate in » mièrement l’ivraie, et liez-la en petites 
horreum meum. . 
» gerbes pour brûler; mais amassez le 
» froment dans mon grenier. » 
Saus s’arréter alors à l’explication de cette parabole que les 
disciples désiraient, mais qu’ils n’osèrent demander à leur di- 


Df. 4, 426. Et dice- т; A de l’inte , 
, Vil mal peur ae interrompre е- 
bat: Sic est regnum m tre, de pre, « J 


Dei, quemadmodumsi » Sus Continua à parler amsi au peuple : Il 


homo jaciatsementem , en est du royaume de Dieu de même 
in terram, 27. Et dormi- 


at, et exsurgat nocteet » que quand un homme ensemence la 


die, et semen germinet, . 1 。 >: 
. 。 terr orme, soit qu 
etincrescatdumnescit ” e, et que, soit qu'il dorme, soit qu'il 


Ще. 28. Ultro enimter- » se lève, la nuit ou le jour, le grain germe 


ra fructificat, primum A وءو‎ 3 . à 
herbam, deinde spi- ”et Crolt sans qu il sen apercoive”. Car 


cam, deinde plenum >» la terre produit d'elle-méme, première- 


г Et cum produxerit » ment l’herbe, puis ]’épi' : et lorsque le 


fructus, statim mittit » grain paraît, il coupe aussitôt les blés, 
falcem : quoniam adest 9 。 
messis. » parce que c’est le temps de ja moisson. » 


Deux autres parabolessuivirentimmédiatement celle-ci, etles 
trois ont le même objet; c’est toujours I’Eglise de Jésus-Christ, 
cachée d’abord comme la semence dans le sein de la terre, 


peut aimer trop à dormir, et n'en être pas plus rassis lorsqu'on ‘veille. Ne pour- 
rait-on раз dire encore que ce grand zèle était une suite de la négligence ? Le 
mal était arrivé par leur faute : de lá le dépit, et le désir impatient d'arracher. 

1 Jésus-Christ ne devait jamais abandonner réellement son Eglise ; mais il 
devait paraître l'abandonner, lorsque, montant au ciel, il la priva de sa présence 
sensible, L'état de faiblesse apparente où il la laissait pouvait faire appréhender 
à ses disciples qu'elle ne disparût avec son fondateur, et que l'époque de sa 
naissance ne fat celle de sa ruine. Jésus-Christ leur apprend ici que la semence 
de la parole, une fois jetée par ses mains divincs ne tombera pas en vain sur 
celte terre bénite, et que, lorsqu'il paraîtra s'en occuper le moins, ils la verront 
croître et mûrir à leurs yeux, comme le froment que le laboureur a semé dans 
son champ а ses accroissements sans que celui-ci y mette la main. Ilest vrai que 
l'inaction du dernier est réelle, el que celle de Jésus-Christ n'est qu'apparente ; 
car lui seul donne l'accroissement à sa semence par la vertu secrète, mais réelle 
et toujours agissante, de sa grâce. Aussi n'est-ce que du côté des apparences 
qu'ils sont comparés ici l’un à l’autre. 

2 La grâce a ses progrès aussi bien que la mature, insensibles d'un jour à 
l'autre, mais sensibles d'un temps à l'autre. On ne peut trop les désirer; mais 
il faut savoir les attendre. Les fruits précoces ne múrissent pas, et la tige trop tôt 
féconde s'épuise et se dessèche. | 
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mais qui se montre ensuite, et par des progrès insensibles vient 
enfin à sa maturité : petite comme le grain de sénevé qui se 
lève au-dessus de tous les autres légumes, et dont la hauteur . 
va jusqu’à égaler celle des arbres : ou comme la pâte dont un 
peu de levain augmente considérablement le volume. Les 


voici telles que le Sauveur les ргопопса. 
« Il leur disait dunc encore : A quoi fe- 
» rons-nous ressembler le royaume de 
» Dieu, et à quoi le comparerons-nous en 
» paraboles? Le royaume des cieux est 
» semblable au grain de sénevé qu’un 
» homme prit, et sema dans son champ. 
» C’est la plus petite de toutes les graines 
» de la terre. Mais, après qu’on l’a semée, 
» elle стой et devient plus grande que tou- 
» tes les plantes; elle pousse même de 
» grandes branches, en sorte que les 
» oiseaux du ciel peuvent s’y percher à 
» Pombre. Il leur dit » en peu de mots 
« l’autre parabole. Le royaume des cieux 
est semblable à du levain qu’une femme 
» prit, et quelle mit en trois mesures de 
» farine, jusqu’à ce que la pâte fût toute 
» levee. 

» Jésus dit tout cela au peuple en pa- 
» raboles. Il se servait de plusieurs sem- 
» blables paraboles en leur annoncant la 
» parole evangelique, selon qu'ils étaient 
» capables d’entendre ; » car ce style sim- 


Y 


Matth. 13.1 31. Aliam 
parabolam proposuit 
cis, dicens: М. 4,130, 
Cui assimilabimus reg- 
num Dei? aut cui pa- 
rabolæ comparabimus 
illud ? Matth. 13, y 31. 
Simile est regnum 
coelorum grano sina- 

is quod  accipiens 

omo seminavit in 
agro suo; 32. Quod 
minimum quidem est 
omnibus seminibus, М. 
4, 131, que sunt in 
terra: 32. Et cum semi- 
natum fuerit, ascen- 
dit, et fit majus onini- 
bus oleribus, et facit 
ramos magnos, ita ut 
possint sub umbra 
ejus aves coeli habitare. 
Matth. 13, + 33. Ali- 
am parabolam locutus 
est eis : Simile est re- 
gnum cœlorum Ёт- 
mento, quod acceptum 
mulier abscondit in 
farine satis tribus, 
donec fermentatum est 
totum. 


34. Hæc omnia lo- 
cutus est Jesus in pa- 
rabolis ad turbas : M. 
4, ÿ 33. Et talibus 
multis parabolis lo- 
quebatur eis verbum, 
prout poterant audire. 


ple, qui пе présentait que des images qui leur étaient familie- 
res, était plus à la portée de leurs esprits ; et le nuage dont il 
couvrait en partie des vérités dont ils ne pouvaient pas soute- 


nir encore toute la lumière, les proportionnait à leurs disposi- 


Matth. 13, ¢ 34. Et 
sine parabolis non lo- 
quebatur eis: 35. Utim- 
pleretur quod dictum 
erat per prophetam 


tions présentes. « Jésus ne leur parlait donc 
» point sans paraboles , afin que la parole 
» du Prophète s’accomplit : Je parlerai en 
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dicentem : Aperiam in 
parabolis os meum, 
eructabo abscondita a 
constitutione mundi. 
М. 4, Y 34. Seorsam 
autem discipulis sais 
disserebat omnia. 
MottkR.13,136. Тапс, 
dimissis turbis, venit 
in domun, et accesse- 
runt ad eum discipuli 
ejus, dicentes : Edis- 
sere nobis parabolam 
zizaniorum agri. 37. 
Qui respondens ай 
illis : Qui seminat bo- 
num semen, est Filius 
hominis. 38. Ager au- 
tem, est mundus. Bo- 
num vero semen, hi 
sunt filii regni. Ziza- 
nia autem, filii sunt 
nequam. 39. Inimicus 
autem qui seminavit 
ea, est diabolus. Mes- 
sis vero, consumma- 
tio sæculi est. Messo- 
res autem, angeli sunt 
40. Sicut ergo colli- 
guntur zizania, et igni 
comburuntur : sic erit 
in consummatione sæ- 
culi. 41. Mittet Filius 
hominis angelos suos, 
et colligent de regno 
ejus omnia scandala, 
et eos qui faciunt ini- 
quitatem; 42. Et mit- 
tent eos in caminum 
ignis : ibi erit fletus, et 
stridor denntium. 43. 
Tunc justi fulgebunt 
sicut sol in regno Pa- 
tris eorum. 
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paraboles : je ferai éclater des choses 
qui ont été cachées depuis la création 
du monde. Mais, en particulier, Jésus 
expliquait tout à ses disciples. 

» Ayant renvoyé tout le monde, il s’en 


» alla au logis, et ses disciples l’abordant, 


» 


% 


» 


lui dirent : Expliquez-nous ja parabole 
de l’ivraie des champs. Jésus leur répon- 
dit : Celui qui sème de bon grain, c’est 
le Fils de l’homme. Le champ est le 
monde : le bon grain, ce sont les enfants 
du royaume ; mais l’ivraie, ce sont les 
enfants du malin esprit’. L’ennemi qui 
Ра semée, c’est le démon. La moisson, 
c'est la consommation des siècles. Les 
moissonneurs, ce sont les anges. De 
même donc qu’on cueillel’ivraie et qu’on 
la brúle, de même en arrivera-t-il à la 
consommation des siècles. Le Fils de 
l’homme enverra ses anges, et ils enle- 
veront de son royaume tout ce qu'il y a 
de scandaleux, et de gens qui font des 
œuvres d’iniquité ; et ils les jetteront 
dans la fournaise ardente. C’est là qu'il 
y aura des pleurs et des grincements 
de dents. Alors les justes brilleront 
comme le soleil dans le royaume de leur 
Père. » : | 


Après l’explication de cette parabole, Jésus devait en pro- 
poser encore quelques-unes à ses disciples. Comme il voulait 
que l'intelligence qu’ils en auraient fút le fruit de leur atten- 

Qui habet aures au- tion, il l’excite en disant, selon sa cou- 


res audiendi audiat. 


tume : « Qui a des oreilles pour entendre, 


1 Les méchants peuvent devenir bons; s'ils ne le deviennent pas, ils servent 
au moins à exercer et à perfectionner les bons. Ce sont les deux raisons pour 
lesquelles 5. Augustin dit que Dieu les souffre sur la terre. 
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» qu’il entende; » puis il continue de parler ainsi: « Le 


» royaume des cieux est semblable aun 
» trésor enterré dans un champ. L’homme 
» qui l’a trouvé le cache : et de la joie 
» qu’il en a, il va vendre tout ce qu'il 
» possède, et achète ce champ. Le 
» royaume des cieux est semblable encore 
» à un homme qui cherche des perles fi- 
» nes. Ayant trouvé une perle de grand 
» prix, il alla vendre tout ce qu'il avait et 
» Расвеа. Le royaume des cieux est sem- 
» blable ‘encore à un filet qui, étant jeté 
» dans la mer, ramasse de toute sorte de 
» poissons, Quand il est plein , les gens le 
» tirent, et, s'asseyant sur le rivage, ils 
» mettent les bons à part dans des vais- 
» seaux, et jettent dehors les mauvais. Il 
» en sera de même à la consommation des 
» siècles. Les anges viendront : ils sépare- 
» ront les méchants d'avec les justes”, et 
» 115 les jetteront dans la fournaise de feu. 
» Crest là qu’il y aura des pleurs et des 
» grincements de dents. » 


44. Simile est re- 
gnum cœlorum the- 
sauro abscondito in 
agro : quemqui invenit 
homo, abscondit, et 
præ gaudio illius va- 
dit, et vendit universa 
quæ habet, et emit 
agrum illum. 45. Ite- 
rum simile est regnum 
coclorum homini De- 
gotiatori, quzrenti 
bonas margaritas. 46. 
Inventa autem una 
pretiosa margarita, 
abiit, et vendidit om- 
nia que habuit, et 
emit eam. 47. Jterem 
simile est regnum cœ- 
lorum sagenæ missæ 
in mare, et ex omni ge- 、 
here piscium congre- 
ganti; 48. Quam, cum 
impleta esset, edu- 
centes, el secus littus 
sedentes, elegerunt 
bonos in vasa, malos 
autem foras miserunt. 
49. Sic erit in consum - 
matione sæculi : exi- 
bunt angeli, et separa- 
bunt malos de medio 
justorum, 50. Et mit- 
tent eos т caminum 
ignis : ibi erit fletus, et 
stridor dentium. 


Les mauvais poissoms pris avec les bons dans le méme filet, 


et l’ivraié semée dans le même champ avec le bon grain, sont 
deux images différentes d’une méme chose. C’est, dans la 
profession d’une même foi, et dans le sein de Ja même Eglise, 
le mélange des méchants avec les bons pendant cette vie, et 
la séparation qui doit s’en faire à lt fin du monde. Les Apó- 
tres, à qui Jésus-Christ venait d’expliquer la première de ces 
deux paraboles, n’eurent pas de peine à comprendre la se- 
conde. Les deux qui la précèdent ont un autre objet : c’est le 


2 Cette séparation éternelle des méchants d'avec les bons, suivie pour ceux-ci 
d'un bonheur éternel, et pour les autres d'uu malheur éternel, explique en un 
mot tout ce qu'on voudrait trouver d'inexplicable dans la conduite de ia Provi- 
депсе, 
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prix inestimable de la doctrine évangélique, et la profonde sa- 
gesse de l’homme qui sacrifie tout ce qu'il a pour s’en assurer 
la possession. Celles-ci sont si claires, que les disciples п’еи- 
rent pas besoin qu’on les leur expliquât. Aussi, lorsque Jésus- 


51. Intellexisti hæc 
omnia? Dicunt ei : 
Etiam. 


Christ leur dit : « Avez-vous compris tou- 
» tes ces choses ? Oui, lui dirent-ils. C’est 


» pour cela, » ajoute le Sauveur, voulant leur faire entendre, 
par une nouvelle figure, quel usage ils devaient faire du 


trésor de lumières 


52. Ait illis : Ideo 
omnis scriba doctus in 
regno cœlorum, si- 
milis est homini patri 
familias qui profert 
de thesauro suo nova 
et vetera. 

53. Et factum est, 
cum consummasset Je- 
sus parabolas ¡stas, 
transiit inde; LZ. 4, Y 
16, Et venit Nazareth, 
Matth. 13,154, in pa- 
triam suam, L. 4,1 16, 
ubi erat nutritus, М. 
6, ¥ 1, et sequebantur 
eum discipuli sui. 2. 
Et facto sabbato, L.4, 
` 16, intravit secundum 
consuetudinem suam 
in synagogam, М. 6,1 
2, coepit docere, L. 4.1 
16, et surrexit legere. 
17. Et traditus est ПИ 
liber Isaiæ prophetæ. 
Et ut revolvit librum, 
invenit locum ubi scri- 
ptum erat : 18. Spiri- 


dont il les enrichissait ; « c'est pour cela 
» que tout docteur qui est savant dans le 
` royaume des cieux est semblable & un 
» perede famille qui tire de son magasin се 
» qu'il y a de nouveau et de vieux, » afin 
que tous ceux de la maison soient abon- 
damment pourvus. 

« Après que Jésus eut achevé ces para- 
» boles , il partit de la et vint 4 Nazareth و‎ 
» sa patrie, où il avait été nourri et ses 
» disciples Je suivirent. Quand le jour du 
» sabbat fut venu, Jésus entra, selon sa 
» coutume, ce jour-là, dans la synagogue, 
» et commença à y enseigner. Il se leva 
» pour lire. On lui mit entre les mains le 
» livre du prophète Isaie, et en Pouvrant, 
» il trouva l’endroit où était écrit : L’es- 
» prit du Seigneur est sur moi'; c'est 
» pour cela que j'ai recu l’onction de lui *; 


4 Il y trouva ce qu'il voulut y trouver. Il n'y a point de hasard pour celui 


qui sait tout. 


2 Onction invisible opérée par le Saint-Esprit qui s’est répandu avec tous ses 


dons dans l'humanité sainte du Sauveur au moment de son incarnation, Onction 
royale et sacerdotale, par laquelle il a été sacré monarque de l'univers et pontife 
éternel de la nouvelle alliance. Ainsi, quoiqu'il n'en ait pas recu le signe maté- 
riel et sensible, Jésus-Christ est dit trés-véritablement avoir recu l’onction (ех- 
primée par le nom de Christ), parce qu'il en a reçu l'effet dans toute sa pléni- 
tude, et dans un degré d'excellence infiniment supérieur à tous ceux à qui le 
même nom est donné dans l'Ecriture. 
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» qu'il m'a envoyé pour précher l’évan- 
» gile aux pauvres, pour guérir ceux qui 
» ont le cœur accablé de tristesse * , pour 
» annoncer la liberté aux captifs, et le re- 
« couvrement dela vue aux aveugles, pour 
» délivrer ceux qui sont dans Рорргез- 
» sion, pour publier l’heureuse année du 
» Seigneur, et le jour auquel Dieu rendra 
» à chacun selon ses œuvres *. Ayant en- 
» suite fermé le livre, il le rendit au mi- 
» nistre et s’assit. Toute la synagogue avait 
» les yeux attachés sur lui, et il com- 
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tus Domini super me : 
propter quod unxitme 
evangelizare pauperi- 
bus misit me, sanare 
contritos rorde, 19. 
Prædicare captivis re- 
missionem, et cæcis 
visum, dimittere con- 
fractos in remissio- 
nem, preedicare an- 
num Dominiacceptum 
et diem rctributionis. 
20. Et cum plicuisset 
librum, reddidit mi- 
nistro, etsedit. Et om- 
nium in synagoga 
oculi erant intenden- 
tes in eum, 21. Coepit 


autem dicere ad illos : 
Оша hodie impleta 
est hæc scriptura in 
auribus vestris. 


» menca à leur dire : Ces paroles de ГЕ- 
» criture sont accomplies aujourd’hui que 
» vous les entendez. » 

Cet oracle si décisif, qui était pour ceux qui l’entendaient 
le précis de tous les discours que Jésus-Christ leur avait déjà 
faits, et qui les leur rappelait en un mot, fit d'abord une grande 
impression sur toute l'assemblée. Mais, par une révolution 
bizarre qu’on voit arriver quelquefois dans les idées du peu- 
ple, ils passèrent presque aussitôt de l'admiration à l'envie, et 


3 Cette prophétie a eu une partie de son accomplissement dans les miracles 
que Jésus-Christ a faits pour guérir les maux corporels. Mais pour en avoir le 
sens parfait, il faut l'entendre des funestes effets du péché dans les âmes, et des 
- puissants remèdes que Jésus-Christ était capable d’y apporter et qu'il y appor- 
tait actuellement. 1 

4 On lit dans le texte, le jour de la retribution, diem retributionis. 11 sentend 
ordinairement du jugement dernier ; et ce qui favorise encore cette explication, 
c'est que ce jour, qui est appelé le jour de la retribution y est appelé par Isaïe, | 
le jour de la vengeance, dies ultionis, Cependant on a remarqué que Jésus-Christ, 
après avoir lu la prophétie, ajoute incontinent : Ces paroles de ГЕсгйиге sont 
accomplies aujourd'hui que vous les entendez... 11 ne s’agit donc point ici du ju- 
gement dernier, concluent quelques-uns, et en conséquence ils appellent le jour 
de la rétribution le jour de la’ libéralité et des graces. Cette explication leur 
paraît d'autant plus naturelle, que le jour de la rétribution se trouve placé im- 
médiatement après ГАсигеизе ‘année du Seigneur. Tout ceci est plus spécieux 
que solide. Jésus-Christ est venu annoncer la miséricorde présente et le jugement 
à venir : le prophète dit qu'il publiera l’une et l’autre. 11 n'est pas besoin qu'il 
juge actuellement pour accomplir la prophétie : la publication y suflit. 
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de l'envie au mépris, au scandale, à l'incrédulité, et enfin a 
22. Et omnes testi- lemportement et à la fureur. « Tous lui 


Mi d 
اليد‎ ant, » donnaient donc d’abord leur approba- 


tur in doctrina ejus, Г. » tion, et admiraient за doctrine , et les 


4,422 ia verbis grati A . . 

on ‘proced ка de » paroles de gráce qui sortaient de sa bou- 

ore ipsius, м. 6, à 2, » che; et ils disaient : D'ou viennent toutes 
icentes : Unde huic 1 , 

hzc omnia? et qua est » Ces choses à cet homme ? Qu'est-ce que 


sapientia que data » cette sagesse qui lui a été donnée, et 
est illi; et virtutes ta- , . . 
les que per manus » qu'est-ce que ces miracles qui se font 


ejus efficiuutur ? » par ses mains ? » 
On vient d’entendre le langage de l'admiration. Voici à pré- 
sent celui de l'envie, du mépris, du dépit et du scandale. 


5. Nonne hic est fa- ] 3! ١ 1 1 *est- 
her? Marth. 13, t 55, Mais quoi! » ajoutaient-ils, « n'est-ce 
Nonne hic est fabrifi- » donc pas là ce charpentier? N'est-ce pas 


Joseph اع‎ EN » là le fils du charpentier ' Joseph, le fils 
lius Marie, frater Ja- , de Marie, le frère de Jacques, de Joseph, 


cobi, et Joseph, et Ju- 1 

dee, et Simonis ?Matíh. » de Jude et de Simon? Ettoutes ses sœurs 
13, ¥ 56. Et sorares ejus | . 
nonne omnesapud nos » ne sont-elles pas parmi nous? D'ou lui 


sunt? U h . . . 
omnia ade oy. ‘et » vient donc tout cela ? Es ils se scandali- 


scandalizabantar in 。 saient 4 son sujet. 1 
‘Cependant Jésus avait fait peu de nuracles à Nazareth, et 
ceux qu'il y avait faits avaient eu peu d'éclat. Lui qui les 
prodiguait ailleurs, paraissait en être avare à Pégard de ses 
concitoyens. C'était pour des raisons dignes de sa profonde 
sagesse. Il voulut bien les leur expliquer; mais comme les mi- 
racles étaient apparemment le sujet principal du grand em- 


4 En latin fæber, Ce mot signifie nn ouvrier ou an artisan, sans déterminer 
l'espèce d'ouvrage; seulement il exclut les ouvrages délicats. 11 laisse donc in- 
décis le métier auquel Jésus fut appliqué pendant les tente années de за vie 
cachée, Les uns ont dit que c'était la meconnezie; d'autres, qu'il travaillait en 
fer. L’opinien la plus universelle et la plus ancionne, c'est que Jésus-Christ 
exercait avec S. Joseph le métier de charpentier. Or, que Dieu eût tiré un 
prophète de la beutique d’an eharpentier, c'cist ce que les Nazaréens ne purent 
jamais se persuader, Ils n'auraient eu aacune реше à croire, si Dieu l'avait tiré 
de quelque académie fameuse; car le principe de leur incrédulité était cons tam - 
ment celui-ci : Dieu ne peut pas faire un prophète d'un charpentier. Ramenez 
tous les incrédules à leur premier principe, veyas be les trouverez po plus forts 
que celui-ci, c'est toujours Dicu ne peut pas, 


~ 


a 
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pressement qu’ils avaient eu de le voir, trompés sur ce point, 
ils ne se рауёге pas de ces raisons, et le dépit qu'ils en eu- 
rent les emporta aux dernières violences contre sa personne. 
Voici les paroles du Sauveur qui y donnèrent occasion. 


«Ti leur dit donc: Vous allez sans doute 
> me dire ces paroles: Médecin, guérissez- 
» vous vous-même. Les grandes choses 
»que nous avons appris que vous 
» avez faites à Capharnaium,  faites-les 
» encore ici dans votre pays’. Je vous dis 
» en vérité, ajouta-t-il, que nul prophète 
» n’est bien venu en son pays. 11 n’est sans 
» estime que dans son pays, dans sa mai- 
» son et dans sa parenté. » 


Jesus autem dixit 
eis: L. 4, Y 23, Utique 
dicetis mihi hanc si- 
militudinem : Medice, 
cura te ipsum. Quanta 
audivimus facta in 
Capharnaüm, fac et 
hic in patria tua. 24, 
Ait.autem : Amen dico 
Yobis quia nemo pro- 
pheta acceptus est in 

atria sua. Matth.13, 

57. Non est sine ho- 
nore, nisi in patria sua, 
et in domo sua, М. 6, 
+4, et in cognatione 
sua. 


Il ne peut donc pas y fairebeaucoup de miracles; car si on 


y a peu de considération pour sa personne, on y aura peu de 
foi a ses paroles. Or les miracles, qui sont ordinairement la 
récompense de la foi, ne sauraient être prodigués à l’incré- 
duhté. Et pour leur montrer que telle a été dans tous les 
temps la conduite de Dieu, « Oui, » poursuit le Sauveur, 


« oui, je vous le dis en vérité, il y avait 
» plusieurs veuves en Israël au temps ФЕ- 
» he, lorsque le ciel fut fermé pendant trois 
» ans et demi, et qu’il y avait une grande 
» famine dans tout le pays : néanmoins 
» Eliene fut envoyé à aucune d'elles, mais à 
» une veuve de Sarepta dans le pays de Si- 
» don. В y avait aussiplusieurs lépreux en 
» Israël au temps du prophète Elisée, et 
» pas un d’eux ne fut guéri, mais seule- 
» ment Naaman qui était Syrien. » 


L. 4,435. № veritate 
dico vobis : malts vi- 
duæ erant in diebus 
Eliæ in Israel, quando 
clausum est coclum 
annis tribus, et men- 
sibus sex, cum facta 
esset fames magna in 
omni terra : 26. Et ad 
nullam illarune misses 
est Elias, nisi in 
Sarepta Sidoniæ, ad 
mulierem viduam. 27. 
Et multi leprosi erant 
in Israel sub Eliseo 
propheta : et nemo eo- 
rum mundatus est nisi 
Naaman Syrus. 


2 La considération qu'on se procure dans son pays est un bien plus précieus, 


et plus propre en quelque façon, que celle que Гоп acquiert chez les étrangers 
Telle est au moins l’opinion des hommes; ce qui suffit pour-justifier l'application 
que le Sauveur se fait ici à lui-même du proverbe Médecin, guérissez-vous vous- 
même. - 
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Ainsi ils ne devaient pas s’attendre & étre plus favorisés que 
ne le furent alors les Israélites ; et Jésus-Christ leur faisaitassez 
entendre que c'était par leur faute. Que ne se corrigeaient-ils, 
s'ils voulaientétre mieux traités? Et puisque ledédain pourla per- 
sonne, et l’incrédulité aux paroles de celui qu’ils devaient au 
moins regarder comme l’envoyé de Dieu, les rendaientindignes 
des faveurs du Ciel, que ne travaillaient-ils à s’en rendre di- 
gnes, en l’écoutant avec docilité et avec respect? C’était pour les 
amener à ce point que Jésus-Christ leur avait parlé de la sorte. 
M ais il est des cœurs pervers quitournent les remèdesen poi- 
son, et la grâce même en occasion de chute et en pierre de 

scandale. Ce qui devait les éclairer acheva de les aveugler. 

28. Etrepleti sunt Des paroles si sages « remplirent de colère 
ra hee ares » tous ceux dela synagogue qui les enten- 
29. Et surrexerunt , » dirent. Ils se levèrent a l'instant, et 


] illum ` , . 
tera civitatem . عم‎ ” chasserent Jésus de la ville. » Ils ne vou- 
: € 


duxerunt illum us- laient pas seulement l’en bannir; leur fu- 


ue ad supercilium . 、 、 。 
كيك‎ super quem Tur alla jusqu’à attenter à sa vie. « Dans 


civitas illorum erat » le dessein de le précipiter', ils le mené- 


ædificata, ut præcipi- . , 
tarent eum. 30. Ipse Trent jusqu'au sommet de la montagne sur 


autem transiens per » laquelle leur ville était bâtie. MaisJésus, 
medium illorum, ibat. “ye 9 9 > 

» passant au milieu d’eux, s’en alla » d’un 
pas modéré, sans paraitre les craindre, et sans en recevoir 
aucun mal, soit qu’il edt répandu unnuagesur leurs yeux qui les 
empéchát de le voir, soit qu'il leureút liéles mains par des ahai- 
nes invisibles : de façon ou d’autre, c'était toujours un mira- 
cle; mais се fut à peu près le seul qu'il fit dans son pays. Car, 


М. 6, $5, Et пор po- ajoute le texte sacré, « il ne put faire là 


terat ibi virtutem ul- . a à . , 
lam facere, nisi pau- -» aucun miracle?, à cause de leur incré- 


١5, Ambroise et Bède les jugent plus coupables que c eux qui crucifièrent le 
Sauveur, parce que ceux-ci gardèrent au moins quelque forme de justice, au 
lieu que ceux de Nazareth suivirent sans aucune forme les mouvements d'une 
brutale fureur. On ose penser, contre leur avis, que le crime est plus énorme où 
il y a plus de réflexion, et que, dans la comparaison de ces deux attentats, celui- 
ci est un meurtre, et l’autre est un assassinat , outre que l'injustice la plus cri- 
- minelle est celle qui se couvre des formes de la justice. 

2 Non pas de puissance «Esolue, mais Ce puissance roisonnable, et en suivant 
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» dulité, hors qu'il guérik quelquesmala- по malos imposi- 
» des, ensnettant. les mains, sur eux; et leur Matth ts ١ $58, pro 
» incrédulixé l’étonnait, » Luiquiapaik ad- 26.6, 46. Liavicalotas 
mixé. la foi drum gentil!,, trouxa, dans sea Peter incredulite- 
concitoyens un, prodige, d'infidélité. дея capable de lui 
causer de la, sunprise. Cas deux prodiges sa renouxellest en- 
core. de.nos jours, celui de № foi jusqu’à l’béroïsme dans, des 
peuples barbares aux. premiers rayons qu'ils apercoivent de: hr 
humisre: évangélique; et, dans.le-seiu du.cbristianisme, celuide 
L'incrédulité jusquiè la haine personuelle de Jésus-Christ, et au 
plus furieux déchaînament contre sa religion.et, ses, ministass.. 


an certain ordre que sa sagesse a établi librement, auquel if Jui est-Jibre de dee 

roger. quad it lui plaît, mais auquel il se déroge que très-rarement. On a deja 
+u.que, suivant cet ordre, Dieu, généralement parlant, accorde les miracles, 4 
la foi et. les refuse à l'incmédulité, Celle-ci demandera pent-ètre si, opla. ne, vous 
«drait pas dire que les miragles sont accordés à la crédulité, et qu'ils: sontrefpsés 
à Ja raison éclairée et défiante, 11 suffit de: répondre que cette conduite de Dieu 
est très-digne de sa sagesse; et le bon sens tout seul nous dit qu'il faut mesurer 
aes grâces sur l'usage qu'on en fait, et par conséquent les redoubler à ceux qui 
‘en profitent, et les retrancher à ceux qui en abusent, Les habitants de Nazareth 
étaient de ces derniers. Jésus-Christ asaît fait chem eux quelques miracles et la 
renommée leur avait appris ceux qu'il avait faits à Capharnaüm, C'en était assez 
pour croire, of s'ils avaient cru, ayant celta preura safisania,, len prodigas se 
seraient multipliés en leur faveur. Mais en ne croyant pas, ils méritaient que 
Jésus-Ghrist-Vaffaiblit en quelque sorte à leur-égard, bien.lnin. de عنام بها‎ 

Qn doit. dire la même chpse.des miracles sur lesquels est-fondós-la. religion. Ма 
forment pour. tout esprit droit et impartial une preuve beaucoup plas-que sufi: 
sante. Dieu n’en fera pas de nouveaux pour ceux qui necroiept pas, et il en fera 
pour teux quicroient déjà, De sa part, est bonté: pour ceuxc},, ef justinn à 
Végard. des. autres. Et. quand.je-dis.qna Dien-en.fera de BARJCAE,, ja supp 
ce qui est vraj, que les miracles n'ont jamais cessé dans VEglise, 11 s’y, en est 
fait depuis sa naissance, et il s’y en fera jusqu'à la consommation des siècles. 

Les procès-verbaux des canonásations en sont-læ preuve juriditque- et incontesta» 
ble. poun tous les temps qui se sont:ácoulés depuis: colni or, cette: procéduna a 
comencé, qui sont: les.temps. où Hon pourrait, le, plus. douter, que. le dan.desmi: 
racles.ait persévéré dans l'Eglise. Mais on a,remarqué, et on peut remarquer 
encore que les miracles suivent la foi, c'est-à-dire qu'où.il.y. a, plus dp, foi, Ца 
a plas de-miracles, et que-le soureo-en-est. presque entidrement:taria dans les 
eux. at la foj, esk morte, ou, mpurante. Ainsi l'incrédulité aux miractes estla 
cause de la soustraction. des misacles,. comme les ombres des pareholes étaient 
la punition de l'incrédulité à la doctrine exposée nuement etisans voile, ha con 
duite de Dieu se soutient, ct tous. ses jugements sant justifiés, 


1. 14 


210 HISTOIRE ОВ LA VIE 


- Ces procédés qui obligérent le Sauveur à quitter son ingrate 
patrie, ne furent pas capables de ralentir son zèle. Il est vrai 
qu’il abandonnait à leur sens réprouvé ces aveugles volon- 
taires qui se jugeaient eux-mêmes indignes de la vie éternelle 
que sa miséricorde était venue leur offrir; mais c'était pour 
chercher ailleurs des esprits plus dociles et des cœurs mieux 

Matth.9,¢35.Etcir- disposés. « Il parcourait donc toutes les 


Civitates et castella, ” Villes etles bourgades, enseignant dans 
9 > : 
docens in synagogis » leurs synagogues, préchant |’Evangile 


remediar И + du royaume, et guérissant toutes sortes 
4 . . ee y . 
curans omnemlanguo- > demaladies et d'infirmités. Alors voyant 
у 


oem dens » les troupes » de peuple qui venaient a‏ لاا 


autem turbas, miser- lui en foule de toutes parts, « il eut pitié 


tus est eis : quia erant , эх OLIS 
vexati, et jacentes si- * d'eux, parce qu'ils étaient accablés de 
cut oves non haben- » maux, et couchés ca et là comme des. 


tes pastorem. » brebis qui n’ont point de pasteur. » 
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CHAPITRE XXII. 


Mission des douze Apôtres, 一 Instructions et avis que Jésus leur donne. 


37. Tune dicit disei-  « La-dessus il dit à ses disciples: La 
pulis suis : Messis qui- 。 ١ ，。 ， т 
dem multa, operarii ” 1018800 est grande à la vérité, mais je 
autem pauci. 38. Во- » nombre des ouvriers estpetit. Priez donc 


gate ergo dominum A . ， 9 
mneasis at mittat оре- > 16 maitre de la moisson d’envoyer des 
rariosinmessem suam, » ouvriers dans за moisson. » On ne sau- 


« rait douter raisonnablement que cet ordre n’ait été exécuté, 
et que tous les disciples n’aient fait la priere que leur divin 
Maitre leur avait prescrite. Ellene pouvait pas manquer d’étre 
exaucée, puisque celui qui devait Pexaucer n’était pas diffé- 
Г. 9, Y 1. Convoca- rent de celui qui les invitait à la faire. 
tis autem duodecim , 1 
Apostolis, dedit illis « Ayant donc assembléles douze Apôtres, 
tom super ide » Jésus leur donna un pouvoir absolu sur 
monia, Matth. 10, 1 y tous les démons pour les chasser, et la 


$, ut ejicerent eos, et . ل‎ 
eurarent omnem عطقا‎ » puissance de guérir toutes les Jangueurs 
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» et toutesles maladies. 11 les envoya deux 
» à deux, »afinqu’ils pussents’entr’aider, 
et pour qu'il y eût partout deux témoins 
de la même vérité. « Voici les noms des 
» douze apôtres » qu’on a déjà vus ci-de- 
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aorem et omnem in- 

rmitatem * 746, t7, 
Et coepit eos mittere 
binos. 

Matth. 10, y 2. 
Duodecim autem A- 
postolorum nomina 
sunt hæc: 


vant, mais qu'on trouve rangés ici dans un ordre un peu 
différent du premier et, à ce qu’on croit, de la manière 


dont ils étaient associés. « Le premier, 
» Smon surnommé Pierre, et André son 
» frère Jacques fils de Zébédée, et Jean 
» son frere; Philippe et Barthélemi, Tho- 
» mas et Matthieu le publicam; Jacques 
» fils d'Alphée, et Thaddée; Simon le Cha- 
» nanéen et Judas l’Iscariote, celui qui 
» livra Jésus. Jésus envoya ces douze pré- 
‘+ cher le royaume de Dieu, et guérir les 
» malades. 
» Il leur ordonna de s'en aller avec un 
» báton seulement : » encore ne devait-il 


Primus, Simon, qui 
dicitur Petrus, et An- 
dreas frater ejus, 3. 
Jacobus Zebedzi，et 
Joannes frater ejus, 
Philippus, et Bartho- 
lomæus, Thomas, et 
Matthæus publicanus, 
Jacobus Alphæi, et 
Thaddeus, 4. Simon 
Chananæus, et Judas 
Iscariotes, qui et tra- 
didit eum. 5. Hos duo- 


decim misit Jesus Г. 


9, 12, ргае саге reg- 
num Dei et sanare in- 
firinos. 

Marc. 6,% 8. Et 
precepit eis ne quid 
tollerent in via, nisi 
virgam tantum : 


leur servir que pour le soutien, car on verra bientôt qu'il ne 
leur permet pas d’en avoir un pour se défendre. C’est ainsi 
qu’on explique la contradiction apparente du bâton permis et 


défendu. Du reste, il leur enjoignit « de 
» ne prendre nisac, ni pain, ni argent dans 
» leur bourse; mais de marcher avec des 
» sandales, et de n’avoir point deux tuni- 
» ques. » Une confiance inébranlable en 


Non peram, non pa- 
uem, neque in zona 
zs: 9. sed calceatos 
sandaliis, et ne indue- 
rentur duabus tuni- 
cis. 
la Providence de- 


vait leur tenir lieu de toutes les provisions. 

Mais il faut entendre, de la propre bouche du Sauveur, les 
réglements admirables qu’il leur donna et, dans leur per- 
sonne, à leurs successeurs dans le ministère apostolique; car 
ils regardent également ceux-ci, si on en excepte le premier, 
qui peut servir encore à leur apprendre qu’ils ne doivent aller 
qu’où ils sont envoyés, et que si c'est un crime de précher 
sans mission, c’en serait un autre d’en passer tant soit peu les 
bornes. | 
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Matth. 10, Y 5. 
Precipiens eis dicens : 
In viam gentium ne 
abieritis, et in civita- 
tes Samaritanorum ne 
intraveritis : 6. Sed 
potius ite ad oves que 

rierunt domus Is 
rael. 7. Euntes autem 
predicate, dicentes : 
Оша appropinquavit 
regnum ccelorum. 8. 
Infirmos curate, mor- 
tuos suscitate, lepro- 
sos mundate, dæmones 
ejicite : gratis acce- 
pistis, gratis date. 9. 
Nolite possidere au- 
rum, nequeargentum, 

ue unjam in 
zonis vettris : 10. Non 
am in via neque 
uas tunicas, neque 
calceamenta, neque 
virgam : dignus enim 
est operarius cibo suo. 
11. In quamcumque 
autem civitatem aut 
castellum intraveritis, 
interrogate quis im 
ea dignus sit. 27. 6,10. 
uocumque introie- 
ritis in domum, illic 
manete donec exeatis 
inde. Matth. 10, Y 12. 
Intrantes autem in 
domum salutate eam, 
dicentes : Pax huic do- 
mui. 13. Et siquidem 
fuerit domus illa 
gna, veniet pax vestra 
super eam : si autem 
non fuerit digna, pax 
vestra revertetur ad 
vos. 14. Et quicum- 
que non receperit vos, 
neque audierit sermo- 
nes vestros; exeuntes 
foras de domo vel ci- 
vitate, excutite pulve- 
rem de pedibus ves- 
testimonium illis. 
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« Jésus donna donc ses ordres à ses А- 
» pôtres, et leur dit : N’alleapoint dans les 
» terres des gentils, et n'entrez point dans 
» les villes des Samaritains; maisallez plu- 
» tôt aux brebis de la maison d'Israël, 
» qui sont perdues; eten allant publiez 
» que le royzume des cieux est proche. 
» Guérissez les malades, ressuscitez les 
» morts, rendez nets les lépreux, chassez 
» les démons. Vous avez recu gratuite- 
« ment, donnez gratuitement. N’ayez ni 
» OT, ni argent, ni. aucune monnaie dans 
» votre bourse ; n’emportez pour le voyage 
» ni зас, ni deux vêtements, ni souliers, 
» ni baton. » Croyez cependant que rien 
ne vous manquera de ce qui vous sera 
nécessaire : « car l’ouvrier mérite sa nour- 
» riture. En quelque ville ou en quelque 
» village que vous entriez, informez-vous 
» quel homme de bien ily a là, » et choi- 
sissez chez lui votre demeure. «En quel - 
» que maison que vous entriez, demeu- 
» rez-y, Jusqu'à ce que vous sortiez de ce 
» lieu-la'. Quand: vous entrerez dans la 
» maison, saluez- la en disant: La paix 
» soit sur cette maison ; et si cette maison 
» le mérite, votre paix viendra sur elle; 
» mais si elle ne le mérite pas, votre paix 
» reviendra а vous?. Que si l’on ne vous 
» reçoit pas, ou que l’on n'écoute pas vos: 
» paroles, sortez de la maison ou dela ville, 


1 Il est dit dans 5. Luc: № passez point d'une maison dans.une autre. Il y 
aurait de la légèreté à le faire sans raison, ou une délicatesse peu séante à un- 
apôtre, si on le faisait par Pespérance d'un meilleur traitement, et, quel que 
fat le motif, l’hôte ahandonné aurait sujet des’en offenser. | 

2 Le bien que vous leur aurez souhaité vous arrivera, 
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» et secouez la poussière de vos pieds, afin Marth. 10, 4 15. Amen 
» que ce soit-un témoignage contre eux’. go os Ко ra 
» Je vous le dis en vérité : Au jour du ju- -morumet Gomorrhæs- 
‘ram in die judicii 
» gement le pays de Sodome et de Go- quam ili civitati. 
» morrhe sera traité moins rigoureuse- 
» ment que cette ville-lá. » 

Ces avis pouvarent suffire aux Apôtres pour cette première 
mission; elle devait être assez courte : nulle persécution ne 
les y attendait, et ce n'était qu'un léger essai de celles où, 
Ча croix à la.muin, ds devaient affronter toutes les puissan- 
ees de l'univers, et, sans autres armes que la patience, ranger 
‘tous ‘les peuples sous la loi du Maître qui les envoyait. Ils 
n'étaient pas encore capables de celles-ci, parce qu’ils n'é- 
taient pas encore « revêtus de ja vertu d’en haut. » Cepen- 
dant avant de leur en donnèr la force, Jésus-Christ veut leur 
en donner la ‘connaissance, et i! va le faire par les paroles 
suivantes, où, d’uncrayonrapide, Ц trace à leurs yeux l'image 
terrible des combats qu'ils auront un jour à souterür, eux et 
leurs premiers disciples; car' on a dans ce tableau l’histoire 
abrégée des trois premiers siècles de la religion. Cette peinture 
@aticipée ne pouvait qu'être très-utile aux uns et aux autres. 
Outre qu’elle ‘contient les instructions relatives aux diverses 
épreuves par lesquellés ils devaient passer, en voyant qu’elles 
étaient prédites, ils devaient être moins surpris et moins ef- 
frayés lorsqu'elles arriveraient ; et l’accomplissement de cette 
partie de la prophétie garantissait la vérité de celles qui an- 
noncent leurs victoires et leurs couronnes. Le Sauveur con- 
tinue donc ainsi . 

« Voici que je vous envoie comme des Matth. 10, 4 16. 


» brebis au milieu des loups. Soyez donc toca ors On medic 


`» prudents comme les serpents, et simples luporum. Estote ergo 


3 La poussière des pieds est la greute du voyage ; et secouer cette poassitre,. 
c'était de la part des Apôtres dire équivalemment : Vous зоттез venus , el vous 
n'avez pas voulu nous recevoir. Voilà de quelle-mantere cette action rendait -غا‎ 
moignage contre les habitants. 
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prudentes sicut ser- » comme lescolombes'. Mais gardez-vous 
pentes, et simplices uo. 
sicot columbæ. 17. » deshommes. » (Il entend ceux qu'il vient 
Cavete autem ab ho- |, . . . 
minibus. Tradent e- d'appeler,des loups.) « Car ils vous livre- 
باه‎ с sula »ront aux tribunaux， et vous feront 
flagellabunt gos ¿e » fouetter, dans leurs synagogues. Vous 
reges ducemini pro- » serez menésaux gouverneurs et aux 5 
pter me, in testimo- . . , 
nium illiset gentibus. » à Cause de moi, pour me servir de té- 
von, molle copiers » moins? auprès d'eux et des gentils. Or, 
quomodo aut quid 10- » quand on vous livrera, ne songez point 
quamini : dabitur e- . ey 
nim vobis in illa hora » nicomment vous parlerezniace que vous 
id ioqnamini。 %.  y- 08 
enim vosestis qui * direz : Car ceque vous aureza dire vous 


loquimini, sed de qui » sera suggéré à l’heure même, parce que 
loquitur in vobis, م«‎ ce n’est pas vous qui parlez, mais c'est 

» l'Esprit de votre Pere qui parle en vous. » 
Au reste ce ne sera pas seulement de la part de vos conci- 
doyens que vous essuierez une persécution si violente. « Alors 


21. Tradet autem » le frère livrera son frère à la mort, et le 
frater fratrem in mor- A | A 
tem, et pater flium ; ”jbere son fils : les enfants même se sou- 


oa rentes et morte a » léveront conire leur рёге et contre leur 


afficient. 22. Et eritis » mère, et les feront mourir; et vous se- 
odio omnibus propter 


nomen meum : qui » rez en haine à tout le monde à cause de 
antem perseveraverit . . . 
usque in finem, hic » Mon nom : mais celui qui sera constant 


salvus erit. + jusqu’à la fin, celui-là sera sauvé.» 
Cependant Jésus-Christ qui veut que ses disciples soient in- 


4 La douceur et la simplicité sont les premières vertus que Jésus-Christ pres- 
crit aux Apôtres. 115 ne doivent ni opposer la force à la violence de leurs persé- 
cuteurs, ni la ruse à leur malice. La prudence du serpent exerce beaucoup les 
commentateurs. On sait que cet animal a le regard vif et percant, Il est assez 

“naturel de penser que Jésus-Christ recommande à ses disciples d’être clairvoyants 
comme ع1‎ serpent, pour découvrir les piéges de leurs ennemis, et pour les éviter 
ea fuyant, ou en se cachont ; car il ne leur laisse pas d'autres moyens de s'en 
défendre, 

2 Plus encore par le témoignage du sang que par celui de la parole. C'est ce 
qui a fait donner le nom de martyrs, qui signifie témoins, à ceux qui ont scellé 
de leur sang les vérités de l'Evangile ; c'est le témoignage par excellence. Car, 
Sil n'est point de plus grand amour que de donner sa vie pour ceux que Гон 
aime, il n'est point de persuasion plus forte que de répandre son sang pour la 

ause que Гоц soulient. 
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trépides sous le glaive dela persécution, ne veut pas qu'un 
zèle indiscret les précipite au-devant de ses coups. C'est pour 


cela qu'il ajoute : « Quand on vous persé- Matth. 10, 7 23. 
eg ١ 0 Cum autem’ perse- 


» cutera dans une ville”, fuyez dans une quentur vos in civi- 


» autre’. Je vous le dis en vérité : vous tate Ista, fu ite a 


» m'aurez pas été par toutes les villes bis;non consummabl- 


» d'Israël, que le Fils de l’homme vien- necveniat Filius homi- 
» фа. » nis. 

S'il leur annonce de grandes souffrances, il leur présente en. 
ménfe temps de grands motifs. Son exemple est le premier. 
« Le disciple, dit-il, n’est pas au-dessus 24. Non est discipu- 


3 Persécution, signe équivoque de vérilé ou de vertu. es méchants la souf- 
frent comme les bons, les Juifs comme les chrétiens, les hérétiques. comme les 
catholiques, et les prédicants comme les apôtres. Bienheureux ceux qui, comme 
les derniers, {a souffrent pour la justice! Ce n'est pas la peine, c'est la cause 
qui fait le martyr. Aug. 

+ La fuite n'était pas seulement permise aux Apôtres, elle leur était comman, 
dée ; elle conservait à l'Eglise naissante ses premiers pasteurs, et en les disper- 
sant elle servait à la propagation de l'Evangile. Dans les temps qui ont suivi, 
elle a été commandée, ou permise, ou défendue, suivant les circonstances, 
Elle est commandée même au pasteur lorsque sa présence nuirait plus à l'Eglise, 
que son absence ; elle lui est permise, lorsqu'on n'en veut qu’à lui seul, et que 
son ministère peut aisément être suppléé par d'autres : elle lui est défendue lors- 
que son troupeau en recevrait un préjudice notable. C'est le cas pour lui de don- 
ner sa vie pour ses brebis. H arrive rarement qu’elle soit défendue à ceux qui ne 
sont point pasteurs, et elle leur est commandée lersque la connaissance qu'ils ont 
de leur faiblesse leur fait appréhender qu'ils ne succombent sous l'effort de la 
persécution : c’est lecas de préférer son propre salut à celui des autres, 

5 Plusieurs interprètes croient que ces paroles étaient dites pour les Apôtres ; 
d’autres prétendent qu’elles regardent ceux de leurs successeurs qui précheront 、 
rEvangile au temps de l’Antechrist, Suivant la première interprétation, l'avé- 
nement du Fils del'homme doit s'entendre de la destruction de Jérusalem ; selon . 
ta seconde , ce qu'en appelle iei les villes d'Israët, ce sont les villes chrétiennes 
qui, à la fin du monde, auront apostasié de la foi, et qui en persécuteront les 
prédicateurs ; l’une et l’autre a ses difficultés, Cependant, comme ces difficultés 
sont moindres que celles qui se rencontrent dansles autres manières d'expliquer, 
ce texte, ce qu'on peut dire ici de plus probable, c'est que l’une de ces deux 
interprétations est la véritable. Si c'est la première, la prophétie aura été enten- 
due par les Apôtres ; si c'est la seconde, elle le sera à la fin des siècles, ce qu! 
suffit pour que Jésus-Christ ne l'ait pas faite en vain. Car, comme on l’a déjà 
remarqué, de ce que rien n’est inutile dans l'Ecriture, il ne s'ensuit pas que tou 
doive être également utile pour tous les temps. 


2z6 جمد‎ DE La wiz 
los:super emgistram, , du maitre, milesclwe au-dessas-de sor 


ngistram, 
Ани satire. 15.8115 + seipneur.ltlewfivenciacipte d'être comme 
пом magiior jus et » SUN mettre, et à destine ¡tre comite 
aus. St patventanu. > SON wdigneur. Sib ¿rt ‘рее de 了 ie 
llas Beelxebub'vocave- » Ще famille Béolzébut ,conthien-plws don- 
runt, quanto .magis. 5 ИИ 
domesticos ejus? » Héroritals ee-nem №1568 dothestiques ? د‎ 
Onvonvoit que ‘ce motif ‘вел plus de fotve lorsijae la 
rage des hommes, passant des paroles. aux plus sanglanits ¢f- 
fets, veut attaché à une uroix de Maître et. ke Seigmeur. » Ne 
YA, Re -urgo timue- vhecraignes ‘donc pas, » dit deSanveur; 


ri‘is eos; nihil enim : hr ¿Ae : 
ей opertum, quod °@ malgre ‘le феспаметен del univers, 


non revelabitur ; et « iln’yariende caché » dans la doctrine | 
oecaktam, quod non _. ne. . . : 

мени Ч ju ” ae je vous enseigne, qui пе doive 
co vobis in tenebris, » être découvert, ni de secret qui ne 


dicite in lumine : et 。 A Ce. к 
quod in aure Jauditis, ” deive ‘être eonnu. Ge que je ‘vous 


predicate super tec- » dis dans les ténèbres, dites-te en plein 

ss » jour : et ce qui vous est dit à Poreille, 
» publiez-le sur les toits”. 

Dieu seul-est à draindte, et celui qui:est seal à ormindreikes 

couvre ‘de ‘sa toute-puissante protection nouveaux motifs de 


28, Et nolite timere confiance que le Sauveur propose par ces. 
eds qui ‘occidunt cor- 1 . N ٠. . . a 
pus, iaa «tem pare QS. « 060 point ceux ‘qua o- 
nowpossunt ecuidere:: > ‘tent la vie dt eorps, et ne perrvent бег 
sed. potius.timete eum | e _» Un … a 
qui potest et animam ” Céllè de l'âme”. Mais craignez plutôt ce- 
et corpus perdere in » ]ui.qui,peut précipiter daus.l’enfer l’ème 
gehennaña. '29, ‘Norte 了 
duo ‘ptsseres Se ve ® iet le ‘corps. Ne donne-t:on pas deux pas - 
нат et ممصن‎ ib + sereaux pour une pièce ‘Ue la plus petite 
ha non ‘cadet зорбг 了 Pr و وه‎ P P 
terram sine Patre ves. ” MOnnaie ? et cependant il n’en tombera 


tro? 30, Vestri-autem » ¡ppasun seul à-terre, sans ll ordre de votre 


3 Chez les Juifs, les toits des maïsons étaient en plate-forme : ce qui fait ick 
une image plus décente que si ces toits avaient été faits cowme les nôtres. 

2 Deuxraisons de ne pasles craindre. 4° lis ne peuvent pas ôter la viede l'âme. 
2° Lis peuvent ôter la vie du corps, ou plutôt ils ne peuvent pas ne pas l'ôter par 
les tourments, Car ils seraient bien plus à craindre si le corps pouvait souffrir 
toujours sans mourir; mais il périt bientôt, et en périssant il leur dérobe leur 
wictime et rend leurs fureurs impuissantes. 








DE N.-S. JÉSUS-CHRIST. 217 


» Père. Au reste, les cheveux de votre tête capilli capitis omnes 
, . . .. númerati sunt. 31. No- 
» sont tousconiptes..Adnisi ne craifiezitén, lite ergo timere : mul- 
o 000 fis basseribustneliores 

> vous valez mieux que plusieurs passe- estis vos. || > 
» reaux ensemble. » Puis réunissart sous le méme point de 
vue ‘ee qu'ils avaient le plus à désirér ou à craindre: « Qui- 


» Conqueb,:dit-dl, se déclarera poat moi отв ergo qui 


_ »‘devant les hommes, je medéclarerai de hominibus, confitebor 


et ego eum coram Pa- 


_sanéme poor lei devant mon Père, qui tre meo, qui in cælis 


с be ‘cel ٠ $ \ _ est: 33. Qui autem ne- 
» est dams le ‘ot; et quiconque me dés- gaverit me coram ho- 


» avouera devant ¡les hommes, jeledé- minibus, negabo et 

. ‚а : ”8680 ват coram Patre 
» Savouetal devant mon Père qui est dans meo, qui in cœlis 
» leciel. » est. 

El fallait encore fortifier les disciplescontre une autre épreu- 
ve moins terrible en apparence, souvent plus redoutable en 
effet-que:les tprans:et des tortures : -c'est celle qu’ils auraient 
àessuyer dela:partdeleurs proches. Plusieurs, parrhi ceux-ci, 
devarent employer les dernières violences; mais d’autres ne 
devaient employer que la ‘tendresse ‘et les larmes. Les plus 
beltes dines y sont des plus sensibles; et peu ben faut qu'ators 
eHes ne se reprochent comme tin ‘сгииечите vertueuse rési- 
stance. Taiser-vous, chair et'sang, et appretrez enfin que, si 
toute cramée doit céder à la crainte du Très-Haut, son amour 
doit aussi l'emporter sur tous les dthours. ‘Car t'est le sens de 
ces "oracles-si effrayants pour la nature, et debendant si con- 
formes aux lumieres d'une raison:épurée, puisqu'ils n’expri- 
ment que les droits de Dieu, veux qu'il y auraitautent d'ayen- 
glementqued'imprétéadui disputer, Écoutons-tes donc ces ora- 
cles tels qu'ils sent sortis:de la bouche de  Metth.10, Y 34. No- 
Vis дел | lite arbitrari quia pa- 
celui qui estla vérité même.« Ne pensez pas com venerim mittere 
» que je sois venu gpporter la paix sur la pacem mittere, sed 


» terre. Je ne ses: pas ‘ve our apport gladium. 35. Veni e- 
. de ne pas veu pour 1 er nim séparare homi- 
» la paix, mais le glaive?. Car je suis venu пеш adversus patrem 


3 Пе pas la:yuerre ой Pow se bat des déux 60568, parce que ses disciples , 
qui.devatent rdeervirles coups, we doivumt: pas tes rendre. 11 dit doncle glaive ; 
cestA-dire, comme it parait- par les paroles suivantés, la division'de сфаг Van 


côté, et de l'autre lb corps, раг impossibilité d'habiter essenible, De plus, ll tte 
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suum, et filiam adver- » diviser le fils d’avec le père, la fille d'a- 
sus matrem suam, © et 


aurum adversus so- » vec la mère, etla belle-fille d'avec la bel- 
стат suam : 36. Et ini- 9 

mici hominis, domes- ” le-mére; et "homme aura pour ennemis 
Patron 37 Qui amat » ceux de sa propre maison. Qui aime son 


plus quam me, non , pére оц sa mé 。 9 
Pet me dignus; et qui pe ere plus que moi n’est pas 


amat filium aut filiam » digne de moi : et qui aime son fils ou sa 
super me, non est me 


dignus. 38. Etquinon > fille plus que moi n’est pas digne de 
accipit crucem suam 


et sequitar me, non ” MOI. Qui ne prend pas sa croix et ne me 
est me dignus. 39. Qui » suit point n’est pas digne de moi. Qui 
invenit animam suam . se ye > 

perdet illam; et qui » sauve sa vie au préjudice de ce qu'il 
perdiderit animam . . 

snam propter me, ш- ” Me doit la perdra, et qui la perdra 
veniet eam. » pour moi la sauvera. » 

Jésus-Christ conclut ce discours par les promesses magni- 
fiques qu'il fait à ceux qui exerceront à l’égard de ses disci- 
ples la charité et l’hospitalité. Elles sont le témoignage de la 
tendresse qu'il avait pour eux, etun nouvel encouragement 
aux persécutions qu'il leur a prédites. En invitant tous les 
hommes à leur faire du bien, .il fait voir à quel point il les 
aime, et que s’il permet qu’ils soient maltraités, ce n'est que 
pour perfectionner leur vertu et pour enrichir leur couronne. 
Ainsi, comme s’il leur avait dit de nouveau : Allez donc sans 
crainte ; déjà assurés de ma protection, vous trouverez en- 
core des hommes qui se feront un mérite de vous accueillir, 
et de vous faire part de leurs biens ; il continue en ces ter- 

40. Qui recipit Vos, mes. « Celui qui vous recoit, me recoit, 
me recipit : et qui me o. A. Lo. 
recipit, recipit eum “ et celui qui me reçoit, reçoit celui qui 
qui me misit. 41. Qui mm? 4 : 1 1 - 
recipit prophetam in ” M4 ENVOYÉ. Celni qui reçoit le pro- 
nomine  prophetæ, » phète en qualité de prophète, sera re- 
mercedem prophete ; ‘te: Paty 
accipiet : et qui re- ” compensé commele prophète :et celui qui 
cipit justum in no- » recoit le juste en qualité de juste sera 


mine justi, merce- , , . . 
dem justi accipiet. 41. » recompense comme le juste. Quiconque 


faut pas entendre ceci comme si Jésus-Christ devait être l'auteur de la division ; 
il n’en sera que l'occasion. 11 vient établir l'Evangile, qui sera recu par les uns, 
etrejeté par les autres. Ceux-ci voudront l'arracher du cœur des premiers, et 
dans ce dessein ils les persécuteront, Voilà la division établie ; maison voit que 
si l'Evangile en est l’occasion, ses ennemis en sont les véritables auteurs. 
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» donneraseulement un verre d’eau froide 
» à boire l’un de ces plus petits, comme 
» étant un de mes disciples, je vous le dis 
» en vérité, Ц пе perdra point sa récom- 
» pense. « 

» Après que Jésus eut achevé d'instruire 
» ainsi ses douze disciples, il partit de là 
» pour s’en aller enseigner et prêcher dans 
» les villes du pays. Les apôtres partirent » 
aussi, « et allèrent par les villages ргё- 
» chant l'Evangile, et faisant partout des 
» guérisons. Ils préchaient qu’on fit péni- 
» tence, ils chassaient beaucoup de dé- 
» mons, et ils faisaient des onctions d’huile 
» sur beaucoup de malades qu’ils guéris- 
» salent!, » 
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Et quicumque potum 
dederit uni ex minimis 
istis calicem aquæ fri- 
gidæ tantum in nomi- 
ne discipuli, amen di- 
co vobis : non perdet 
mercedem suam. 


Matth. 11, Y 1. Et 
factum est, cum con- 
summasset Jesus præ- 
cipiens duodecim dis- 
cipulis suis, transiit 
inde ut doceret et 
prædicaret in civita- 
tibus eorum. Z. 9, Ÿ 6. 
Egressi autem circui- 
bant per castella, e- 
vangelizantes et cu- 
rantes ubique, М. 6, 
+ 12. Et prædicabant 
ut poenitentiam age- 
rent, 13. Et dæmonia 
multa ejiciebant, et 
ungebant oleo multos 
ægros, et sanabant. 








CHAPITRE XXIV. 


Décollation de 5, Jean. — Multiplication des cinq pains et des deux poissons. 
— Jésus marche sur les eaux et у soutient S. Pierre. 


« En ce temps-là, Hérode le tétrarque 
» apprit ce qui se disait de Jésus, car le 
» nom de Jésus était devenu célèbre. Il 
» fut instruit de toutes les choses qu’il 
» opérait, et il nesavait qu’en penser, par- 
» ceque quelques-unsdisaient : C’est Jean 
» qui est ressuscité, et c’est pour cela que 
» le don des miracles éclateen lui. D’au- 


Matth. 14, Y 1. № 
Шо tempore audivit 
Herodes tetrarcha fa- 
mam Jesu; AZ. 6,1 14, 
manifestum enim fac- 
tum est nomen ejus.Z. 
9, Y 7. Audivit omnia 
que flebant ab eo, et 
hæsitabat eo quod di- 
ceretur a quibusdam : 
Оша Joannes surrexit 
a mortuis; M. 6, Y 14, 
et propterea virtutes 
operantur in Шо; Z. 


1Le concile de Trente déclare que le sacrement de l'Extréme-Onction est insi- 


nué par ces paroles. Donc deux sortes de personnes se trompent, cenx qui di- 
sent qu'il y est clairement établi, et ceux qui disent que ces paroles n’y ont nul 
rapport. Mais l’erreur des seconds est plus maligne et plus dangereuse que celle 
des premiers. En ce qui concerne la preuve des dogmes révélés, on se trompe 
plus innocemment par addition que par soustraction. 
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9, 4 8, a quibusdam 
vero : Quia Elias appa- 
ruit ; ab alifs autem : 
Quia propheta unus de 
antiquis surrexit. 9. 
Et ait Herodes : Joan- 
nem ego decollavi : 
quis est autem iste 
de quo ego talia au- 
dio? ВЕ quærebat vi- 
‘dere eum. Matth. 14, 
+ 22. Et ait pueris 
suis : 31.6, Y 16. Quem 
ego decoHaviJoannem, 
hic a mortuis resurre- 
ЖИ. 17. Ipse enim He- 
trodes misit ac tenuit 
Joanrtem, [et vinxit 
éum in carcere prop- 
_ tér Herodiadem uxo- 
rem Philippi fratris 
sui : quiaduxerat eam. 
48. Dicebat enim Joan- 
nes Herodi : Non licet 
НЫ habere uxorem 
fratris tui. Matth. 14, 
$ 5. Et volens illum 
occidere, timuit popu- 
шт : quia sicut pro- 
phetam eum habebant. 
М. 6, + 19. Herodias 
autem insidiabatur il- 
li; et volebat occidere 
eum, nec poterat. 20. 
Herodes enim metue- 
bat Joannem, sciens 
eum virum justum et 
sanctum : et custodie- 
bat eum, et audito eo 
multa faciebat, et li- 
benter eum audiebat. 


HISTOIRE DE LA VIE 


» 


tres disaient : C'est Elie qui a paru; et 
d’autres : C’est un des anciens prophètes 
qui est revenu au monde. Mais Hérode 
disait : Газ fait couper la tête à Jean; 
qui est donc celui dont j’entends dire de 
telles choses? Et il souhaitait de le 
voir. » Cependant entraîné par l’opmion 


populaire, « 11 dit à ceux de sa suite : 


» 


к. 


C'est Jean à qui j’ai fait couper la tête 
qui est ressuscité. Car ce même Hé- 
rode avait envoyé prendre Jean, et Ра- 
vait fait mettre aux fers dans la prison, 
a cause d’Herodias, femme de Philippe 
son frère, qu'il avait épousée ;parce que 


Jean disait à Hérode : Il ne vous est pas 


permis d’avoir la femme de votre frére. 
Hérode eut envie de le faire mourir; 
mais il craignait le peuple à cause qu’on 
tenait Jean pour un prophète. Cepen- 
dant Hérodias lui tendait des piéges, et 
voulait le faire mourir ; mais elle пе 
pouvait en venir à bout, parce qu’Hé- 
rode, qui craignait Jean, sachant que 
c'était un homme juste et saint, le fai- 
sait garder, agissart même en beaucoup 
de choses par son conseil, et Pécoutait 
volontiers. » 


La vie du saint précurseur n’en était pas plus en sûreté. 
La vertu peut bien forcer les méchants à l’estimer; mais c'est 
toujours sans préjudice de la haine naturelle qu'ils lui por- 
tent. Célui qui ne s'était abstenu du meurtre que par la crainte 
des hommes, n’était donc que trop disposé à le commettre par 
complaisance pour une femme. П ne manquait à celle-ci que 
occasion, qui пе tarda pas à se présen- 
ter. « Le jour vint à propos qu'*Hérode 


‘21. Et cum dies 6p- 
portunus  accidisset, 
Herodes natalis sui coe- 
nam fecit principibus 
et tribunis, et primis 


» 


fit le festin de sa naissange aux grands. 
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» de sa cour, à ses capitaines et aux plus 
» considérables de la Galilée. La fille 
» 0116200138 y. étant entrée, et ayant 
» dansé, et plu au roi et à ceux qui étaient 
» à table avec lui, le roi dit à la jeune fille : 
» Demandez-moi ce que vous voudrez, et 
» je vous le donnerai, fút-ce la moitie de 
» mon royaume. » Les mœurs du pays ne 
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Galileese. 22. Cumque 
introisset filia ipsius. 
Herodiadis, et saltas- 
set, et placuisset He- 
rodi, simulque recum- 
bentibus , rex ait puel- 
le : Pete a me quod 
vis, et dabo tibi : 23. 
et juravit illi : Quia 
quidquid petieris dabo 
tibi, licet dimjdium 
regni mei. 


permettaient pas aux femmes de se trouver dans ces sortes 
d’assemblées ; il ne faut donc pas s'étonner qu 11600135 ne 
fût pas présente. Sa fille qui n’était qu’un enfant, avait pu у. 
paraître quelques moments sans conséquence. Mais cet enfant 
avait déjà l’esprit assez pénétrant pour concevoir qu’elle ne de- 
чай pas déterminer de son chef la demande qu'il était à propos 


de faire. Ainsi « étant sortie, elle dit à sa 
» mere, » après lui avoir raconté la pro- 
messe et le serment du roi : « Que deman- 
» derai-je ? La tête de Jean-Baptiste, ré- 
» pondit la mère, Etaussitôt, étantrevenue 
» promptement au roi, instruite par sa 
» mere, elle fitsa demande en ces termes: 
» Се que je veux, c’est que vous me don- 
» niez tout à l’heure dans un bassin la tête 
» de Jean-Baptiste. Le roi en eut du cha- 
» grin: » cependant, « à cause de son ser- 
» ment et de ceuxqui étaient à table aveo 
» lui”, » devant qui il: aurait eu la honte 
de se dédie et la fille celle d'essuyer un re- 
fus, « ilne voulut pas la contmster; mais, 
» envoyant un de ses gardes, il commanda 
» qu'on apportât la tête de Jean dans un 
» bassin. Le garde lui coupa la tête dans la 


111 n'est pas sans vraisemblance qu'ils appuyérent la 


24. Qué cum. exiis. 
set, dixit matri suz : 


Quid petam? At illa 
dixit > Caput Joannis 
Baptiste. 25. Cumque 
introisset statim cum 
festinatione ad regem, 
Matth. 14, Y 8, præ- 
monita a шаге sua, 
М. 6, Y 25, petivit di- 
cens : Volo ut protinus 
des mihi in disco ca. 
put Jeannis Baptiste. 
26. Et contristatus est. 
rex : propter jusjuran- 
dum, et propter. simul: 
discumbentes, noluit 
eam contristare : 27. 
Sed misso spiculatore 
precepit afferri caput 
ejus in disco. Et decol- 
lavit eum in carcere. 
28. Et attulit caput 
ejusin disco; et de- 
dit iNud puellæ, es 


demande de la fille, et 


qu'ils sollicitèrent le roi de la lui accorder. Ce qui se passait à leurs yeux leur | 
apprenait oe qu'il pouvait en 600163 à ceux qui avaient eu le malheur de déplaire 


à sa maîtresse. 
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puella dedit matti » prison, Papporta dans un bassin, la 
one. » donna à la fille, et la fille la donna à sa 
mère. » Ce fut ainsi que la tête du plus grand des humains fut le 
prix d’une danse ; et, après cet événement, le monde, s’il en 
avait douté, dut être pleinement convaincu qu’il n’est point de 
forfait si noir qu’une femme sans mœurs ne soit capable d’exi - 

29. Quo audito, dis- ger, et qu’un homme faible et passionné ne 
ipl see corpus ejus, soit disposé à lui accorder. « Les disciples 
et posuerunt illud in » de Jean; ayant appris sa mort, vinrent 
iz et venientes te » prendre son corps, et le mirent dans un 
tiaverunt Jesu. » tombeau. Ensuite tls allerent dire à Jésus 
» ce qui était arrivé. » On croit fort vraisemblablement qu'ils 


s’attachèrent à lui, et qu’ils furent désormais ses disciples. 


. Matth. 14, Y 13. 4 Jésus à cette nouvelle, s'éloigna du 
Quod cum audisset Je- . а y . 
sus, secessit inde. » lieu où il était. » On ne voit pas pour 


quelle raison la mort de Jean-Baptiste pouvait lui faire appré- 
hender un pareil sort. Mais ce que nous ne voyons pas, il le sa- 
vait, et il pouvait avoir la certitude de ce qui nous paraît sans 
vraisemblance. Cependant ce qu’on lit dans l'historien Jo- 
sephe peut donner quelques lumières sur ce point. Il dit 
qu’Hérode fit mourir Jean-Baptiste parce qu'il craignait qu’il 
n'excitát une sédition. Il se trompe, ou bien il veut tromper 
le monde sur la véritable cause de cet assassinat ; il n’y en 
eut pas d’autre que celle qui est racontée par les évangélistes. 
Mais, il est fort à présumer qu’Hérode, pour se décharger au 
moins en partie de l’odieux d’un si grand crime, fit courir le 
bruit que Jean-Baptiste travaillait sourdement à soulever les 
peuples. C’était un saint, l’objet de la vénération publique, et 
il s’était fait plusieurs disciples. De quoi pouvait-on l’accuser, 
que de sédition ? Or, tous ces traits convenaient à Jésus, et 
de plus il était un homme de prodiges. Hérode, qui l’ignorait 
encore, ne devait pas tarder à l’apprendre. Ne pouvait-il pas, 
en l’apprenant, concevoir le dessein de faire mourir, sur ce 
même prétexte, celui qui ressemblait à Jean par tant d’en- 
droits ? Sa mort n’aurait pas pu être attribuée aux sollicita- 
tions d’Hérodias; la sédition en aurait été Punique cause ap- 
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parente, et par là Hérode aufait donné plus de vraisemblance 
à cette cause prétendue de la mort de Jean, en faisan tle même 
traitement à tous ceux qui se trouvaient dans le même cas que 
lui, quoiqu'ils n’eussent eu rien à déméler avec la femme 
adultére, En un mot, Hérode aurait pu dire : La preuve que 
j'ai sacrifié Jean à la sûreté publique, et non à la vengeance 
d'une femme, c’est que j’ai traité de la même façon Jésus 
aussi dangereux que lui, et à qui cette femme ne pouvait vou- 
loir aucun mal..Ceux qui diraient qu'il y avait trop de témoins 
du véritable motif de la mort de Jean pour qu’il fût possible 
de Ки en substituer un autre, ignoreraient qu’on fait accroire 
au peuple tout ce qu’on veut, y eut-il cent témoins du con- 
traire. Et, en effet, Josèphe ne donne point d’autre cause de ce 
forfait que la crainte qu'eut Hérode que Jean n’excitât une sé- 
dition. Il a donc cru celle-ci, ou, ce qui revient à peu prè au 
même, il a espéré de la faire croire, quoiqu'il écrivit dans un 
temps où quelques-uns de ceux qui assistérent à cet horrible 
festin pouvaient vivre encore. 

Ainsi |’Homme-Dieu, qui n'ignore rien de tout ce qui peut 
arriver dans toutes les conjonctures possibles, a pu connaître 
les desseins qu’Hérode aurait formés contre lui, s’il était de- 
meuré plus longtemps à portée d’en éprouver les effets ; et 
cette connaissance aura été le motif de sa retraite. Mais il pa- 
raît qu’à cette raison il s’en joignit une se- 
conde. « Les Apôtres, de retour » de leur 
mission, « s’étant rassemblés auprès de Jé- 
» sus, ils lui raccontèrent tout ce qu'ils 
» avaient fait et ce qu’ils avaient ensei- 
» gné. » Ils avaient besoin de se délasser 


М. 6, Y 30. Et con- 
venientes Apostoli ad 
Jesum, renuntiave- 
runt ei omnia quæ 
egerant et docucrant. 


31. Et ait illis : Ve- 


après un si grand travail. « Jésus leur dit : 
» Venez-vous-en à l’écart dans un lieu so- 
» litaire, et prenez un peu de repos; car il 
» allait et venait beaucoup de monde, et 
» ils n'avaient pas seulement le temps de 


» manger. Étant donc montés dans une 


» barque, ils s’en allèrent à Pécart dans uv 


pite seorsum in deser- 
tum locum, et requie- 
scite pusillum. Erant 
enim qui veniebant et 
redibant multi; et nec 
spatium manducandi 
habcbant. 32. Et as- 
cendentes in navim, 
abierunt in desertum 
locum seorsum, 7. %, 


Ÿ 10, qui est Bethsai- 
dee, J. 6, Y 1, trans 
mare Galileæ, quod, 
est Tiberiadis. М. 6, 
abeuntes, et cognove- 
runt multi; et pedes- 
tres de omnibus civi- 
tatibus concurrerunt 
Щас, et prævenerunt 
eos. J. 6, Y 2. Et se- 
quebatur eum multi». 
tudo magna : quia vi- 
debant signa que fa- 
ciebat super his. api 
infirmabantur. M. 6, 
y, 34 Et exiena vidit: 
turbam multam Jesus; 
et misertus est зарег» 
eos, quia erant Sicut 
oves non habentes 
pastorem. 

L. 9, Y 11. Et exce- 
pit eas, et J. 6. ¥ 3, 
subiit in montem Je- 


sus, et ihi sedebat cum 
discipulis suis 4 


Erat autem proximum 
Pascha, dies. festus 
Judæorum. М. 6, ¥ 34. 
Et coepit ¡llos docere 
multa. Г. 9, ¥ 11.Lo- 
quebatur illis de reg- 
no ltei, et qui cura 
indigebant, sanabat. 


М. 6, Y 35. Et cum 
jam hora multa fie- 
ret, Matth. 14, Y 15, 
accesserunt ad eum 
discipuli ejus, Г. 9, 
t 12, duodecim, M. 6, 
% 35, dicentes : Deser- 
tus est locus hic, et, 
jam hora præteriit ; 
36. Dimitte illos, ut 
euntes in proximas 
villas et. vices, emant 
sibi cibos quos man- 
ducent. 37. Et respon- 
dens. ait illis : 
14, Y 16. Non habent 
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» lieu solitaine du temritoire de Bethsaids, 
» à Pautne bord de la mer da Galilée, qui 
» est celle de Tibeniade. EE y'en eut qui le 
x. virent partie, et plusieurs le suvent ; de 
» sorte qu’on y courut. pan terre de toutes 
» les villes, et on.y vint avant eux. Hs le 
» suivaiant en, foule, parce qu'ils:voyaient 
» les. migagles, qu'il: faisait dans la personne 
» de.ceux qui étaient: malades. Jésus sor- 
» tant de la berque vit cette grande multi 
» tude de peuple, il en eus До. compassion > 
qu'il await coutume de ressentir en les vo» 
yant, « parce qu'ils étaient comme des 
» bnebis-qui n’on$ point de pasteur. И les 
» recut, et monta. sur une montagne, ou 14 
« S’assit avec ses disciples. Or, la Pâque, 
= qui est la fête des Juifs:, était proche: 
» Jésus commença à les instsuire de plu- 
» sieuxs.choses, Il leur parlait du royaume 
+ de: Diau', et М nendait la santé à ceux 
» qui. avaient besoin de guénison, 
+ Comme il était déjà. tand , ses douze 
» disciples, l’abordénent:,. lui disant : Ce 
» lieurci n’est point: habité, et Pheuro est 
» déjà:pasçée; renvoyez-les, afin: qu desaik> 
» lent aux environs. dans les. métæries et 
» dans les villages s'acheter de. quoi man- 
» ger. [leur répondit: Il n’est pas besain 
» qu'ils y aillent, donnez-leur vous-mêmes 
» de quoi manger *. Et ils: lui. dirent : Ad- 


1 Ce peuple oubliait jusqu’au soin de la nourriture pour ohergher le neyeume 
de Dieu-et sa justice, H trouvait le royaume de Dieu, et.on va voir que-la nour- 
riture ne lui manqua pas. 

2 C'était la prophétie de ce qui allait arriver. Ce peuple fut nourri en effet par 
. Yes mains des Apótres, et du peu qu'ils avaient pour leur provision. Bsstears, 
me désespérez jamais de pouvoir subvenir aux besoins de. ves. pauples.: dpnnes 
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» lons done acheter du pain pour deux 


» cents deniers d'argent”, etnous leur don- 
» nerons à manger. Alors Jésus, » qui, de 


dessus la coiline ou il était monté, pouvait P 


découvrir toute la plaine, « ayant levé les 
» yeux, et considéré cette grande multi- 
» tude qui venait à lui, dit à Philippe : De 
» quoi achéterons-nous du pain pour don- 
» ner à manger à tout ce monde ? Mais il 
» disait cela pour l’éprouver ; car il savait 
» ce qu’il devait faire. Philippe lui répon- 


on 
necesse ire : date ik 
lis vos manducare. 
M. 7, Y 36. Et dixe- 
runt ei : Euntes ema- 
mus ducentis denariis 
anes; et dabimus il- 
lis manduoare. J. 6, 
Y 5. Cum sublevas- 
set oculos Jesus, 
et vidisset quia mul- 
titudo maxima ve- 
nit ad enm, dixit ad 
Philippum : Unde e- 
memus panes, ut man- 
ducent hi? 6.Hocautcm 
dicebat tentans eum . 
ipse cnim sciebat quid 
esset facturus. 7. Res- 
pondit ei Philippus : 


Ducentorum denario- 
rum panes non suffi- 
ciunt eis, ut unusquis- 


» dit : Du pain pour deux cents deniers 


» d'argent ne suffirait pas pour que cha- 
8 po . qu . que modicum quid 
» cun en eût un peu. » Îl aurait dû ajou- accipiat. 


ter : Mais si les moyens humains nous manquent, votre 
puissance peut aisément y suppléer. C'était cet acte de foi 
que Jésus lui donnait occasion de faire, et qu’il ne fit pas. 
Mais Paveu qu’il fit de l'impossibilité où ils étaient de 
nourrir tant de bouches servait d’avance à la preuvé du 
miracle que le Sauveur allait opérer. M. 6, 438. Et dicit 
. . eis : 01101 panes habe- 
Pour le rendre encore plus indubitable, 


tis? Ite et videte. Et 
] : cum cognovi . 
« Il dit aux Apótres : Combien avez-vous gnovissent, J 


6, Y 8. Dicitei unus 


се que vous avez , demandez à Dieu ce que vous n'avez pas, et vous verrez des 
miracles. 

3 Ceci paraît dit ironiquement. Mais comme la même chose est dite par 
8. André, d'un ton sérieux et affirmatif, il est plus naturel de croire que 1:5 Apé= 
tres firent cette proposilion comme ayant le pouvoir et la volonté de l’exécuter, 
supposé que Jésus-Christ les eût pris au mot. Si leur foi paraît faible en cette 
occasion, au moins donnent-ils des marques d’une charité peu ccmmune : 
4° ils sont attentifs au besoin du peuple, et ils ont soin de le représenter à leur di- 
vin Maître. 2° Ils proposent d'aller acheter du pain , et d'employer une somme 
qui aurait épuisé apparemment la bourse commune. 3° Enfio ils sacrifient ic 
peu de provisions qui leur restait pour eux-mêmes. La foi élait donc faible ; ce- 
pendant la charité paraît ne l'être pas. C'est qu'il y avait dans cette charité 
plus de compassion naturelle, ou de générosité, que de charité preprement dite. 
Car celle-ci n’est telle qu'autant qu'elle agit par les motifs de la foi. Cependant 
cette compassion tendre et secourable est toujours une vertu, et uve disposi- 
tion prohaine aux accrois sements de la foi et à la perfection de la charité. 
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ex discipulis ejue, An- 
dreas frater Simonis 
Petri : 9. Est puer 
unus hic qui habet 
quinque panes hor- 


deaceos, et 0808 pisees. 


Sed hæc quid sunt in- 
ter tantos? L. 9, 4 13, 
nisi forte nos eamus 
et emamus in Of@nem 
hanc turbam escas. 
14. Erant autem fere 
Yiri quinque millia, 
Matth. 14, Y 21 ,ex- 
ceptis mulieribus et 
parvulis. М. 6, Y 39. 
Et precepit illis ut 
accumbere  facerent 
omnes secundum con- 
tubernia, L. 9, Y 14, 
quinquagenos, М. 6, 
$ 39, super viride foe- 
num: J. 6, Y £0. Erat 
autem fonum multum 
in loco. 2.9, Y 15. Et 
Иа fecerunt : et dis- 
cumbere fecerunt ош- 
nes, М. 6, Y 40, in 
partes, per centenos 
et quinquagenos. 

4 Et acccptis 

uingue panibus et 
duobus piscibus, in- 
‘tuensin cœlum, bene- 
dixit, et fregit panes, 
et dedit discipulis 
suis, ut ponerentante 
eos; et duos pisces di - 
visit omnibus. 42. Et 
manducaverunt om- 
nes, et saturati sunt. 
J. 6, ¥ 12. Ut autem 
impleti sunt, dixit 
discipulis suis : Col- 
ligite quee superave- 
runt fraginenta, ne pe- 
reant. 13. Collegerunt 
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» de pains? allez-vous-en voir; et eux 
» ayant su ce qu'als en avaient, André, 
» l’un de ses disciples, frère de Simon- 
» Pierre, lui dit : Il y'a ici un jeune gar- 
» con qui a cinq paius d'orge et deux pois- 
» sons; mais qu'est-ce que cela pour tant 
» de monde , à moins que nous n’allions 
» acheter á manger pour tout ce peuple ? 
٠ Or, il yavait environ cinq mille hommes, 
» sans y comprendre les femmes et les pe- 
» tits enfants. Alorsil leur ordonna de les 
» faire tous asseoir par bandes, chacune de 
» cinquante, sur Vherbe verte; car Пу 
» avait la beaucoup d’herbe. Ils obéirent, 
» et les firent tous asseoir en diverses ban- 
» des, les unes de cent, les autres de cin- 
» quante ‘. 

» Jésus prit les cinq-pains avec les deux 
» poissons, et jetant un regard vers le ciel, 
» il les bénit : 1l rompit ensuite les pains, 
٠ etles donna à ses disciples afin qu’ils les 
» missent devant ceux qui étaient assis. I} 
» leur partagea aussi à tous les deux pois- 
» sons, et leur en donna autant qu’ils en 
» voulurent. Tous mangerent et furent 
» rassasiés. Quand ils le furent, Jésus dit à 
» ses disciples : Ramassezlesmorceaux qui 


1 S. Luc dit que Jésus-Christ donna ordre aux Apótres de distribuer le peu- 
ple par bandes de cinquante. 11 ajoute qu'ils fireut comme il leur était enjoint. 
Cependant, selon 5, Mare, ils firent les bendes les unes de cinquanic, les autres 
decent, ce qui pourrait faire croire qu'ils n'obéirent pas à la lettre. Si l'on regar- 
dait ceci comme une difficulté, l'explication suivante peut en donner la solution. 
Les Apétres firent chaque bande de cinquante йоттег. On a pu remarquer que 
les femmes et les petits enfants ue sont pas comptés; muis il y a toute apparence 
qu'on n'aura pas séparé les femmes de leurs maris, ni les petite enfants de leurs 
mères, ce qui aura fait plusieurs bandes de cent personues, quoique dans cha- 
que Lande il n’y cól que cinquante hommes. 


+ 
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» restent?, afin qu’ils ne soient pas perdus. 
» Ils les ramassérent donc, et des тог- 
» ceaux que laisserent ceux qui avaient 
» mangé des cing pains d’orge, ils en em- 
» plirent douze corbeilles *. Оп emporta 
» aussi ce qui était resté des poissons. Ces 
» gens ayant vu le miracle qu’avait fait Jé- 
» sus, disaient : C’est là sans doute le pro- 
» phète qui doit venir dans le monde. 


» Mais Jésus, sachant qu’ils allaient venir. 


» pour Penlever et le faire roi, il obligea 
» aussitôt ses disciples d’entrer dans la 
» barque, afin qu’ils passassent avec lui de 
» l’autre côté du lac vers Bethsaide, tan- 
» dis qu’il congédierait le monde; et après 
» qu illeutcongédié, ils'enfuituneseconde 
» fois sur la montagne tout seul‘. Пу 
» monta pour prier ; et la nuit étant ve- 
»nue, il у demeura seul’. » 
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ergo, et impleverant 
duodecim  cophinos 
fra torum ex 
uingue panibus hor- 
eacais, quæ superfu- 
erunt bis qui mandu- 
caverant, М. 6, 4 43 
et de piscibus. J. 6, 
44. ПИ ergo homines 
cum vidissent quod 
Jesus fecerat signum, 
dicebant : Quia hic est 
vere propheta qui ven- 


. turus est in mundum. 


15. Jesusergo cum cog- 
novisset quia venturi 
essent ut raperent 
eum et facerent eum 
regem, М. 6, Y 45, 
statim coegit discipu- 
los suos ascendere na- 
vim, ut precederent 
eum trans fretum ad 


‚ Bethsaidam, dum ip- 


se dimitteret popu- 
lum. 46. Et cum di- 
misisset eos, J. 6, 
Ÿ 15, fugit iterum in 
montem ipse solus, М. 
6, ¥ 46, abiit in mon- 
tem orare. Matth. 14, 
¥ 23. Vespere autem 
facto, solus erat ibi. 


On a dû s’apercevoir que Jésus-Christ ni ses apôtres ne 


jouirent pas du repos qu’ils étaient allés chercher dans la 50- 
litude. La nature le demandait, mais la charité ne peut se 


2 Ainsi le pain euchar.stique rassasie tout un monde , et ne se consume pas. 
Ou vient de voir que Jésus-Christ employa dans cette occasion les mêmes céré- 
monies que dans l'inslitution de l'Eucharistie. Lui-même nous dira bientôt que 
ce miracle en était la figure. 1 

3 Multiplication miraculeuse, fruit prdisaire de l'aumône, C'est peut-être le 
plus commun de tous les prodiges. Tout n'est pas écrit; mais on pent douter si 
parmi les personnes qui font de grandes aumónes, il ne s’en trouverait qui ne 
Vaient pas éprouvé plus d'une fois. 

Ce qui resta aux Apôtres surpassait de beaucoup ce qu’ils avaient donné. On 
ne s'appauvrit jamais en faisant l'aumóne; souvent on s'enrichit. Elle a les pro- 
messes de la vie présente et de la vie future. a 

4 Après celte démarche du £auveur, s’il y avait en crime dont il ne dht pus 
être soupçonné, c'était d’aspirer à la royauté, Ce fut cependant pour ce crime 
préteudu qu'il fut bientôt après jugé, comdamaé et crucifié. Rien de moins sar- 
prenant pour ceux qui ont observé jusqu'où va Viniquité et l'aveuglement des 
ugemenis passionnés. 

8 11 avait besoin pour se recueillir ni de la sulitade, ni da silence de la nuit ; 
mais l’un et l'aatre nous sont néce:isa'res, et il voulait nous iostruire. 
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résoudre à le lui accorder, tandis qu’il:reste des besoins à sou- 
lager. Alors on s'oublie soi-même, et on tire encore des for- 
ces de son épuisement. Aprés une journée si fatigante, ses 


disciples n’eurent pas une nuit plus tranquille. Pour obéir à 


J. 6, 116. Ut autem 
sero factum est, des- 
cenderunt  discipuli 
ejus ad mare. 17. Et 
‘cum adscendiseent na- 
vim, venerunt trans 
mare in Capharnatim ; 
et tenebræ jam factæ 
erant; et non venerat 
-ad eos Jesus. M.!6, 147. 
Ipse solus in terra. 
Matth. 14, 4 24. Na- 
vicula autem in medio 
mari jactabatur fluc- 
tibus; J. 6, Y 18. Mare 
antem, vento magno 
flante, exsurgebat. М. 
6, ¥ 48. Et videns eos 
laborantes in remi- 
gando (erat enim ven- 
tus contrarius eis), et 
‘circa quartam vigi- 
liam noctis venit ad 
eos ambulans supra 
mare; et volebat præ- 
terire eos. J. 6, 119. 
Cum remigassent er- 

o quasi stadia vigin - 
ti quinque aut trigin- 
ta, vident Jesum am- 
bulantem supra mare, 


Yordre qu'ils venaient de recevoir, « le 
» soir étant venu, ils allérent à la mer, et 
» étant montés dans une barque, ils firent 
» le trajet pour aller à Capharnaüm. » 
Mais avant qu’ils arrivassent , leur foi fut 
mise encore à bien des épreuves. « Il était 
» déjà nuit sans que Jésus f’tvenu à eux. » 
» On a dejà dit qu'il était resté seul 
« à terre. Cependant la barque au mi- 
» lieu de la mer‘était agitée des flots; car 
» un grand vent étant venu a souffler, la 
» mer s'éleva. Jésus voyant qu’ils avaient 
» beaucoup de peine à ramer, parce que le 
» vent leur était contraire, 11 alla à eux 
» vers la quatrième veille de la nuit', 
» marchant sur la mer, et il voulait les 
» passer. Quand ils eurent fait, à force de 
» rames, vingt-cinq? ou trente stades”, ils 


1 Vers trois heures du matin, La nuit était partagée en qualre veillées militai- 
res, dont chacune était de trois heures. La lune était alors dans son plein, puis- 
que c'était le temps de la Paque; ainsi les disciples purent bien voir Jésus-Christ, 
mais ils ne purent pas le reconnaître. Le retardement du Sauveur eut alors Pef- 
fet qu'il a coutume d’avoir toutes les fois que Dieu semble oublier ses serviteurs 
dans leurs tribulations. Ti éprouve la fot, il exerce la patience, il rend sensible 
la nécessité du secours d'en haut, il oblige à reconnaître et à adorer le protec- 
teur tout-puissant de qui vient le salut qu'on ne pouvaft plus espérer que delui seul. 

2 C’est être véritable que de donner pour incertain ce dont on n’a pas une 
certitude eutière, et cela n’a rien qui répugne à l'inspiration divine. Le Saint- 
Esprit a pu inspirer, aux écrivains sacrés de raconter les choses précisément 
comme ils les savaient, ou comme ils s’en souvenaient, en supposant cependant 
que, dans leur souvenir ou dans leur connaissance, il n’y avait que de l'incerti- 
tude; car s’il y avait eu de l'erreur, l'inspiration l’aurait rectifiée."Ceci a pareil- 
lement son application dans les deux ou trois mesures que contenaient les urnes 
des noces de Cana. 


3 Huit stades font un mille d'Italie, et seize stades font une de nos lieues com- 
munes, 1。 
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» apercurentJésusqui marchait sur la mer, 
» et qui s'approchait de. la barque, et ils 
» eurent peur. C’est un fantôme, dirent- 
» ils tout troublés, et la frayeur leur fit 
» pousser uncri; саг ils l'apercurent tous 
» et l’effroï fut universel. Aussitôt Jésus 
» leur dit : Rassurez-vous, c’est moi, 
» n’ayez point de peur. Seigneur, lui ré- 
» pondit Pierre,. si c'est vous*, ordonnez~ 
» moi d’aller à vous sur les eaux. Venez, 
» lui dit-il, et Pierre, descendant de la 
» barque, marchait sur l’eau pour aller à 
» Jésus. Mais voyant que le vent était fort, 
» ileut peur, et commencant à enfon- 
» cer il s’écria: Seigneur, sauvez-moi. Au 
» même instant, Jésus étendant la main, le 
» prit et lui dit: Homme de peu de foi, 
» pourquoi avez-vous douté? » Alors les 
disciples « désirérent de recevoir Jésus 
» dans la barque, et il y monta. Dés que 
» Jésus et Pierre y furent montés, le vent 
» cessa; ce qui les.étonna encore davan- 
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et proximum navi fi- 
eri, et  timuerunt, 


Matth. 14, Y 26, tur- 
Бай sunt dicentes : 
Quia phantasma est. 
Et pre timore elama- 
verunt. М. 6, Y 50. 
Omnes enim viderunt 
eum, et conturbati- 
sunt. Et statim locu- 
tus est cum eis, et 
dixit eis : Confidite: 
ego sum, nolite time- 
re. Matth. 14,4 28. 
Respondens autem Pe- 
trus dixit : Domine 
situ es, jube me ad 
te venire super aquas. 
29. Et ipse ait: Veni. 
Et descendens Petrus 
de navicula, ambula- 
bat super aquam ut 
veniret ad Jesum. 30. 
Videns vero ventum 
validum, timuit, et 
cum coepisset mergi, 
clamavit, dicens : Do. 
mine, salvum me fac. 
31. Etcontinuo Jesus. 
extendens manum, 
apprehendit eum, et 
ait illi : Modice fidei, | 
quare dubitasti? J. 6， 
¥ 21. Voluerunt acci- 
pere eum in navim, 
М. 6, Y 51, Et ascen- 
dit ad 11105 in navim, 
Matth. 14, + 32. Et 


” 


* Calvin, qui reproche á 8. Pierre quinze péchés mortels, lui en trouve deux.. 
ici : Рав d'infidélité, pour avoir dit à Jésus-Christ, Si c'est vous : il en doutait 
donc, conclut Calvin ; l'autre de présomption, pour avoir voulu marcher sur les 
eaux comme son maitre. Les interprètes catholiques y trouvent au contraire de. 
quoi admirer la foi de ce grand apôtre, et la ferveur de sen amour, Il п’у avait - 
pas d'infidélité à douter si celui qui marchait sur les eaux était Jésus-Christ, _ 
puisqu'on ne le voyait pas asser distinctement pour en être assuré; et il y avait , 
beaucoup de foi à y marcher sur sa parole, supposé que ce fit lui, comme il у: 
avait beaucoup d'amouz à le faire par le désir de le joindre plus tôt: Jésus-Christ, | 
en lui disant de venir, et en faisant en sa faveur un si grand miracle, met le 
sceau de son approbation à toutes les. interprétations favorables qu'on peut- 
donner à cette démarche du chef des Apôtres, H est vrai qu'au moment du 
danger за foi chancela, c’est-à-dire que cette foi, très-vive dans le premier in- 
stant, parut faible dans le second. Qu'on prenne garde cependant que ce que - 
Jésus-Christ lui reproche ce n'est pas l’infidélité, mais seulement la.modicité de-. 
sa foi. Calvin aurait dá s'en tenir là : mais il lui. était difficile de ménager. - 
$. Pierre qu'il regardait avec raison comme le fondateur du papisme,.. 
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cum atecendiseent a `» tage (саг » dans letrouble où ils étaient, 


ventus, M. 6, À 51. © ils ne firent point réflexion à ce qui 
Et plus magis intra se nos 。 ， 。 . 

stupebant : 52. Non e- * était arrivé au sujet des pains, parce 
ni inkellexerant de » que leur cœur était aveuglé); et aus- 


Cor eoram obcecatum. » sitôt la barque aborda au lieu où ils 
J. 6, Y 21. Et statim . gre .. . 
navis fuit ad terram, » allaient. » C'était le quatrieme mura- 


in quam ibant. cle que Jésus-Christ faisait en leur pré- 
sence : il avait marché sur les eaux; il у avait fait marcher 
Pierre; il avait apaisé la tempéte, et enfin il leur avait fait 
faire en un moment un trajet de plusieurs heures. Tant de 


Matth. 14,433. Qui prodiges opérés coup sur coup firent tom- 
evant AICA ber le bandeau de leurs yeux. « Ceux qui 


adoraverunt eum, di- , étaient la inrent l’adorer 
centes : Vere Filius dans barque vinre ? 


Dei es. » disant : Vous êtes véritablement Fils de 
М. 6 ,% 53. Et cum . 

transfretassent, vene- ¢ Dieu. : 

runt in terram Gene- / 00 : . 

zareth et applicue-  ” Jésus et ses disciples, après avoir tra- 

runt. 54. Cumque » versé le lac, vinrent aborder au pays de 

egressi essent de navi, _ 、 , 1 

continuocognoverunt » Génézareth*. Dès qu’on fut sorti de la 

eum Matth. 14, ÿ 35, . , 

viri loci illius ; M.6, » barque, les habitantsreconnurent Jésus, 


Y 55. Et percurrentes ros 
universam regionem ”et parcourant toute la contrée, ils ap- 


illam, coeperunt in , porterent les malades dans des lits par- 
grabatis eos qui se 


male habebant cir- » tout où ils entendirent dire qu’il était. 
cumferre , и! audie- 


bant eum esse. 56. Et » En quelquelieu qu'il entrát, soit bourgs, 


quocumque introibat es . . _ 
in vicos, vel in villas, ” 801 villages ou villes, on mettait les ma 


aut civitates, in plateis » lades dans les places publiques, et on le 
ponebant infirmos, et 


deprecabantureum ut » priait de leur laisser seulement toucher 
vel fimbriam vesti- 


menti ejus tangerent; ” le bord de sa robe. Et tous ceux qui le 


et quotquot tangebant : ， 。 ，。 
eum, salvi fiebant.  ” touchaient étaient guéris. » 


1 Un évangéliste nous в déjà dit que les Apôtres s'étaient embarqués poar 
aller à Capharnaiim. Un autre à présent fait arriver la barque à Génézareth, ce 
qui cause de l'embarras aux interprètes. Tous conviennent que Jésus alla suc- 
cessivement dans ees deux lieux, qui n'étaient pas fort éloignés l’un de l'autre, 
Mais les uns le font arriver d'abord à Capharnaüm pour aller ensuite à Généza- 
reth ; les autres le font aborder à Génézareth , d’où il revient presqu'aussitôt à - 
Capharnaüm. 1] serait long de rapporter leurs raisons; et la question, d'ailteurs 


assez indifférente, n'en demearerait pas moins dans l'état d'indécision où nous 
Ja Jaissons. | 
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CHAPITRE XXV. 


Discours de Jésus-Christ sur YEucharistis. — Murmure des Juifs 


« Le jour d’après » celui de la mult- 
plication des pains, « la troupe qui se- 
» tait arrêtée à l'autre côté du lac remar- 
» qua qu'il n’y avait là qu’une barque, 
» que Jésus n’y était point entré avec ses 
» disciples, et que sesdisciples s’en étaient 


J. 6, 1.22. Altera 
die, turba quæ stabat 
trans mare, vidit quia 
navicula alia non erat 
thi nisi una, et quia 
men introisset cum 
discipulis suis Jesus 
in navim , sed soli di- 
scipuli ejus abiissent. 


» allés seuls. » On ignorait ce qu’il était devenu; et ce peu- 
ple, toujours dans le dessein de le proclamer roi le cher- 


chait inutilement, lorsque « d’autres bar- 
» ques arrivèrent de Tibériade près du lieu 
» où le Seigneur, après avoir rendu gra- 
» ces, les avait nourrisdu painmiraculeuz, 
» Voyant donc que Jésus n’était point là, 
» ni ses disciples non plus, » présumant 
d’ailleursque, dequelquemanièreque ce 位 ! 
al étaitallé les joiudre, « ils montérent dans 
» les barques, allèrent à Capharnaüm, 
» cherchant Jésus, L’ayant trouvé de Гам- 
» tre côté du lac, » ou ce jour-là même, 
ou peut-êtrele lendemain, « ilslui dirent, » 
«avec surprise: « Maitre, quand êtes-vous 
» venu ici ? » Au lieu de satisfaire leur 


23. Aliæ vero super- 
venerunt naves a Ti- 
beriade juxta locam 
ubi manducaverant 
panem, gratias agente 
Domino. 

24. Cum ergo vidis> 
set turba quia Jesus 
non esset ibi, neque 
discipuli ejus, ascen- 
derunt in naviculas , 
et venerunt Caphar- 
naüm quærentes Je- 
sum 


25. Et cum invenis- 
sent eum trans mare, 
dixerunt ei : Rabbi, 
quando hac venisti ? 


curiosité, Jésus, qui voulait les instruire, trouva plus à pro- 
pos de leur découvrir à eux-mêmes le motif intéresssé de ce 
grand empressement qu’ils témoignaient pour sa personne; 


+ il leur répondit donc : En vérité, en vé- 
» rité, je vous le dis, ce n'est pas pour 
» avoir vu des miracles que vous me cher- 
» chez, mais à cause des pains dont vous 
» avez mangé, et parce que vous avez été 


J.6, ¥ 26. Respon- 
dit eis Jesus, et dixit : 
Amen, amen dico vo- 
bis: quæritis me, non 
quia vidistis signa, 
sed quia manducastis 
ex panibus, et saturaté 
estis. . 
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27. Operamini non > rassasiés. Travaillez, non pour la nour- 
cibum qui perit, sed » riture qui périt, mais pour celle qui de- 
عبد ساد‎ » meure jusque dans la vie éternelle*, et 
hominis dabit vobis. » quele Fils de l’homme vous donnera, 


Hunc enim Pater si- 9 . . 1 
goavit Deus. » parce que c’est lui que Dieu son Pere a 

» marqué de son sceau » par les prodiges 
qui attestent la vérité de sa mission et qui sont comme les let- 
tres patentes par lesquelles Dieu déclare 2 tous les hommes 
que c'est lui-même qui l'envoie, et que toutes ses paroles 
doivent être reçues comme la déclaration expresse des volon- 
tés divines. 

. Une vie oisive, passée dans l’abondance de toutes les cho- 
ses nécessaires à la vie, était, comme on 16 voit, l’unique at- 
trait de ce peuple, et ce que le pain miraculeusement multi- 
plié lui faisait espérer de Jésus-Christ. La première de ces pré- 
tentions est déjà détruite par ce mot du Sauveur: Travaillez. 
П ne laissera pas davantage subsister l’autre, au moins de la 
manière dont ils l'avaient conçue. Cependant, comme il vient 
de leur parler d'une nourriture qui, selon le sens qu’ils don- 
naient à ses paroles, devait les empêcher de mourir, leur ap- 
pétit, excité par une si flatteuse espérance, les fait consentir 
au travail. 11 ne s’agissait plus que de savoir par quel travail 


1 Des hérétiques ont conclu de cette parole qu'il est défendu de travailler pour 
vivre; ils auraient dû conclure encore qu'il est défendu de manger, puisque 
5. Paul dit, que celui qui ne travaille pas, ne mange pas ; mais leur logique n’a- 
vait garde d'aller jusque là. Il faut travailler pour vivre, en exécution de cet ar- 
rêt prononcé contre le genre humain: Vous vous nourrirez de рат a la sueur de 
votre front. Mais il y a deux vies différentes, la vie du corps et la vie de l'âme, 
la vie présente et la vie future. Le corps périt, l’âme ne meurt pas : la vie pré- 
seute est courte, la vie future sera éternelle. Préférer la première à la seconde, 
faire tout pour celle-là et rien pour celle-ci , c’est le désordre trop commun que 
Jésus-Christ reprend par cette parole : Travaillez, non pas principalement pour 
la nourriture qui реги, mais pour celle qui demeure jusque dans la vie éternelle, 

Travailler par nécessité, mais aussi par vertu, parce qu'il le faut, mais encore 
plus parce que Dieu le veut; travailler pour ве procurer le pain qui suffit au 
soutien de cette vie mortelle, mais surtout pour avoir part à cette vie immortelle 


qui sera la récompense d'un travail nécessaire, sanctifié par de pareils motifs, 


c'est accorder dans la pratique Jésus-Christ avec $. Paul : c'est opérer avec 
la nourriture qui périt celle qui demeure jusque dans la vie éternelle. 


- 
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ils pourraient la mériter. « [ls lui dirent : 28. Dixerunt ergo 
. ade eum : Quid facie- 
» donc : Que ferons-nous pour faire des mus nt operemur ope- 


» œuvres de Dieu? Jésus leur répondit : ra D Respondit Jesus 


» L'œuvre de Dieu, c'est que vous croyiez et dixit eis : Hoc est 
。 57 , opus Dei , ut credatis 
» en celui qu la envoyé 2,» in eum quem misit Те. 
Ce n’en était que le commencement, et Peffort n'etait pas 
bien pénible : cependant ils s'arrêtent dès ce premier pas : 
« Ouest donc lemiracle quevous faites, lui 30. Dixerunt ergo 
di 计 6 1 : ei : Quod ergo tu facis 

» que nous vous croyions? Quelles sont *t credamustibi? qui 
、 ， operaris ! | 
» vos œuvres ? Nos pères ont mangé la 31. Patres nostri 
， 。 ‚ +. JImanducaverunt mau- 
» manne dans le désert, commeil estécrit: na in deserto sicut 


» Il leur a donné un pain céleste à man- Scriptum, ett : Panem 


» ger, > ducare. 

Déchus en partie de leur espérance, ils le sont déjà a 
proportion de leur foi. Ils demandent des miracles à celui 
qui vient d'en faire un si éclatant en leur faveur. Il est vrai 
qu'ils ne le désavouent pas formellement; mais, par une sub- 
tilité bien digne de ces esprits indociles et de ces cœurs ingrats, 
ils lui opposent le miraele de la manne, qu’ils jugeaient tel- 
lement supérieur à celui de Jésus-Christ, que ce dernier, à 
leur avis, ne devait plus être appelé un miracle. D’où leur 
incrédulité tirait tacitement cette conclusion, qui tendait 
moins à élever Moise qu’à abaisser Jésus-Christ : Que ce nou- 
veau législateur fasse des miracles comparables à ceux de 
l’ancien, et nous y aurons la même foi que nos pères ont 
eue à Moise. 


2 On verra bientôt que cet aliment merveilleux n'est autre que le pain eucha- 
ristique. On le mérite en faisant l’œuvre de Dieu, et cette œuvre de Dieu, c'est la foi, 
dit le Sauveur : поп pas qu'elle y suffit si elle était seule, mais parce qu’elle est ta 
première de toutes les dispositions requises, et qu’elle produit toutes les autres. 
C'est donc par elle qu'il faut toujours commencer lorsqu'on se prépare à manger 
le pain céleste. L’humilité, le désir et l'amour couleront naturellement de cette 
source, et ces sentiments auront plus ou moins de force à proportion que la foi sera 
plus vive ou plus languissante. C'est à quoi on ne fait peut-être pas assez d’alten- 
tion. On a la foi; maison se repose trop aisément sur la foi habituelle, qu'il fau- 
drait redoubler alors pour lui faire produire un redoublement de ferveur. 
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On reconnaît encore le goût dominant de се peuple, en ce 
que, pour piquer d’émulation le Sauveur, il lui oppose un mi- 
racled’abondance et derassasiement : car, comme Jésus-Christ 
le leur a reproché, ils estimaient beaucoup plus la nourriture 
qui les rassasiait que l’œuvre miraculeuse de Dieu qui lapro- 
duisait. C’était peut-être la raison principale de la préférence 
qu’ils donnaient 4 Moise. Celui-ci avait nourri deux millions 
de personnes pendant quarante ans; qu'était-ce en compa- 
raison d’en avoir rassasié une seule fois quelques milliers ? 
Comme si la grandeur des miracles se mesurait, si Гоп ose 
ainsi parler, au boisseau, et que, dans une moindre mesure, 
Dieu ne pit faire éclater une égale puissance. Mais enfin ni 
Moise n était l’auteur de la manne que leurs pères ne tenaient - 
que de Dieu seul; ni ce pain du ciel, qui n’est appelé ainsi 
que dans le sens qu’on dit les oiseaux du ciel, c'est-à-dire 
parce qu'il tombait de la région supérieure de l’air où il avait 
été formé par les mains des anges; ni ce pain, dis-je, n'était 
comparable à celui que Jésus-Christ vient de leur donner. 
Je dis qu'il ne lui était comparable ni par son origine, puisque 
celui-ci est proprement le seul pain descendu du ciel; ni 
par l’étendue de son usage, puisqu’il peut suffire à tous les 
hommes pendant tous les siècles; ni par son effet, qui sera de 
donner et de cons:rver une vie immortelle; vérité qui de- 
vait paraître incroyable à ces esprits prévenus et grossiers; 
c'est ce qui fait que Jésus-Christ, pour lui donner plus de 
poids va Газзигег avec serment. 


_J. 6, Ÿ 32. Dixit ergo » 11 leur repartit donc : En vérité, en 
eis Jesus : Amen 


amen dico vobis, non » vérité je vous le dis, ce n’est point Moïse 


Moyses dedit vobis pa- . , . 1 . 
nem qe colo. sed pa. * qui vous a donné le pain céleste, mais 


ter meus dat vobis ра- , c'est mon Père qui vous donne le vrai 
mem de соо verum. 


33. Panis enim Dei » pain céleste : car le pain de Dieu est 

est , qui de ccelo des- 。 o. . 1 

cendit, et dat vitam » celui qui vient du ciel, et qui donne la 
d 9 9 e e e 

34. Dixerunt ergo * Vie au monde. Ils lui dirent donc : Sea- 


ad eum : Domine, sem- , sneur,donnez-nous toujours de ce pain- 
рег da nobis panem | 


unc. » la. » 


C'est la réponse de la Samaritaine, à qui ils ressemblaient 
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encore en ce qu'ils nentendaient pas dans un sens plus spi- 
rituel le pain qui donne la vie au monde, que cette femme 
u’avait entendu d'abord l'eau qui jaillit à la vie éternelle. 
Mais Jésus, qui commençait à entrer dans les profondeurs 
du mystère qu'il avait à leur proposer, 

, . . . 35. Dixit autem eis 
» leur répondit ainsi : Je suis le pain de jesus : Ego sum pa- 


» vie. Celui qui vient à moi n’aura point nis vitæ : qui venit ad 
de faim. et celui qui ten moin’aura me, воп esuriet : et qui 

» : 
e faim, et celui qui croit e in aura credit in me, поп si- 


» jamais de soif. Mais, je vous Vai dit: tet unquam. | 
, 36. Sed dixi vobis 
» vous m'avez vu, et cependant vous ne quia et vidistis me, et 


» croyez point. » Dès lors inutilement me пов creditis. 

suivez-vous, parce que ce n'est pas avec les pieds du corps, 
0 . 9 e # 0 

mais par la foi, qn’on vient véritable- وو‎ ompe quod dat 


ment á moi. C'est ainsi que « tout ce mibi Pater, ad me ve- 
` . 、 niet ; et eum qui ve- 
» que mon Pere me donne viendra à nit ad me, non eji- 


. . о 、 о ciam foras : 
» moi; et celui qui vient à moi, je ne 38. Quia descendi de 


. 。 ‘о coelo, non ut faciam 
» le mettrai point dehors, parce que je voluntatem meam, sed 


» suis venu du ciel, non pour faire ma voluntatem ejus qui 
, . , . . ， misit me. 

» volonté, mais la volontéde celui qui m'a 39. Hæc est autem 

‘4 , « + ردي‎ voluntas ejus qui mi- 

envoyé". Or la volonté du Père qui m'a зи me, Patris , ut om- 


. : - ne quod dedit mihi, 
envoye est que jene perde rien de tout me perdam ex eo, sed 
» ce qu'il m'a donné, mais que je le res- resuscitem Ши@ in 

. o. 9 , novissimo die. 

» suscite au dernier jour. C’est la volonté 40. Нес est autem 
» de mon père qui m'a envoyé, que qui- Yoluntas Patris mel, 
P qu уе, que q qui misit me , ut om- 

conque voit le Fils et croit en Jui aitla nis qui videt Filium, 
. у 1 1 1 et credit in eum, Ва- 
» vie éternelle; et je le ressusciterai au beat vitam æternam , 
。 。 2 et ego  resuscitabo 
dernier jour’. م‎ eum in novissimo die. 


. 


1 La volonté du Père et la volonté divine du Fils n'est qu'une 56016 et même 
volonté ; donc lorsque Jésus-Christ parle de la volonté de son Père et de la sienne 
comme de deux volontés différentes, il parle de la volonté humaine. Par celle-ci 
il veut recevoir tout ce que son Père lui donne, et lorsqu'il dit à ce propos qu'il 
est venu pour faire, non sa volonté mais celle de son Père, il veut nous faire en- 
tendre que telle est sa soumission à la volonté de son Père, que, supposé, ce qui 
n'est pas, qu'il eût de la répugnance à recevoir tous ceux que son Père lui 
donne, il ferait céder cette répugnance au désir qu'il a de faire, non sa volonté, 
mais celle de son Père. Cette soumission, malgré la répugnance, a para en lui 
orsqu'il s’est agi de boire le calice de sa passion. | | 

2 Tous les hommes, sans distinction de bons ou de méchants, seront ressuscités 
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Telle est la vie que Jésus, le vrai pain du ciel, vient don- 
ner au monde, et cette partie du mystère est-déja expliquée. 
Ce n’est pas cette premiére vie dont la destruction est déjà pro- 
noncée par un arrêt irrévocable, c’est celle que Jésus-Christ 
rendra à ceux qui se seront nourris de lui; vie éternelle et 
éternellement heureuse, qui ne sera pas seulement exempte 
de la mort; mais encore de tous les besoins et de toutes les 
misères de la vie présente; vie de laquelle Jésus-Christ a pu 
dire dans le sens le plus littéral, qu’on n’y souffrira plus ni la 
faim ni la soif, parce qu'avec un appétit toujours nouveau on 
y trouvera un rassasiement parfait. Quelle vie ! et quels trans- 
ports de joie ne devait pas causer aux Juifs une si magnifique 
promesse! Mais il faut convenir que le Sauveur avait affaire 
à des esprits bien intraitables : au lieu d’ouvrir leur sein à 
cette grande et précieuse espérance, ils s’arrétèrent à critiquer 

7.6, 741. Murmu- Ses paroles. « Ils murmuraient donc con- 
rabant ergo Judæi de » tre lui, parce qu'il avait dit : Je suis le 
Шо, quia dixisset : . а . 
Ego sum panis vivus, ” Pain vivant, qui suis descendu du ciel, 
qui de cœlo descendi; » et, + à l’exemple des Nazaréens dont 

42. Et dicebant : quelques-uns peut être étaient mêlés dans 
Nonne hic est Jesus, Ja foule, « ils disaient : N’est-ce pas là 
filius Joseph , cujus , 
nos novimus patrem » Jésus, le fils de Joseph dont nous con- 
et matrem ? Quomodo , naissons le père et la mère? Comment 
ergo dicit hic : Quia o. 1 . 
de cœlo descendi? = * dit-il donc: Je suis descendu du ciel ? » 

Се murmure пе fut que trop sensible, et Jésus, dont Ц 
avait interrompu le discours, se crut obligé de le faire cesser. 

43. Respondit ergo « I] leur répondit donc et leur dit d'un 
Jesus, et dixit eis : r . 

» ton severe : Ne murmurez point les uns 


Nolite murmurare in oa 
invicem. » avec les autres; » quoiqu’apres tout, 


par la puissance de Jésus-Christ; mais il ne parle ici que de la résurrection des. 
premiers, parce que celle-ci sera le fruit de ses mérites, et comme le dévelop- 
pement du germe de vie que le pain eucharistique aura mêlé dans leur chair ع‎ 
et qui sera conservé jusque dans leurs ossements arides et leurs cendres inani- 
mées. Aussi elle seule sera heureuse et glorieuse, tandis que celle des méchants, 
uniquement produite par la justice toute-puissante d’un Dieu vengeur, sera 
moins un retour à la vie que le commencement d'une vie toujours mourante 、 
et d'une mort immortelle, 
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ai vos murmures ni votre indocilité n’ont rien qui те sur- 
prenne ; c’est ou devaient aboutir les motifs bassement inté- 
ressés qui vous ont amenés ici. Ce n’est point en suivant les 


attraits de chair et de sang qu’on me 
trouve. « Personne ne peut venir à moi, 
» s'il n'est attiré par le Pere qui m'a en- 
» voyé. C'est celui-là que je ressusciterai 
» au dernier jour, » Si vous ne voulez pas 
être du nombre, ne croyez pas pour cela 


44 Nemo potest ve- 
nire ad me, nisi Pater, 
qui misit me, traxerit 
eum ; et ego resusci- 
tabo eum in novissi- 
mo die. 


que le nombre en 


sera plus petit, puisque c’est de tous les peuples, sans distinc- 
tion du Juif et du Gentil, qu’il est écrit dans les Prophetes' : 


« Îls seront tous disciples de Dieu. Qui- 
» conque a écouté le Pere, et a appris 
» de lui, vient à тот. Ce n'est pas queper- 


45. Est scriptum in 
Prophetis : Et erunt 
omnes docibiles Dei. 
Omnis qui audivit a 
Patre, et didicit, venit 


ad me. 
41. Non quia Patrem 
vidit quisquam, nisi is 


» sonne ait vu le Pere, excepté celui qui 

» vient de Dieu; c’est lui seu/ qui a vule vid ii 
、 . 、 qui est a Deo, hic 4 

» Père. » Cependant sansavoir vu le Père Patrem. 

à découvert, on l’a écouté, et on a appris de lui, lorsqu'on 

a observé avec attention, et qu'on a recu avee docilité ce té- 


١ Par un attrait intérieur, en lui faisant vouloir ce qu'il ne voulait pas аи- 
pararant, dit 3. Augustin. En rapprochant:cette parole du Sauveur de celle 
qu'il a dite à $. Pierre: Ce n’est pas la chair el le sang qui vous Га révélé, mais 
mon Père qui est dans le ciel, on a la double opération de la grace, la révélation 
et l’attrait, la lumière de l'entendement et l’impulsion de la volonté. Les Pères 
ont toujours trouvé cet attrait dans le texte qui donne lieu à cette note ; et ils 
sen sont servis avec avantage contre Pélage, qui en niait la nécessité, et qui en 
combattait l'existence. Les ennemis du libre arbitre en ont abusé pour soutenir 
le dogme de la grâce irrésistible, Entre ces deux erreurs opposées, se trouve 
la vérité catholique. On est dans le juste milieu, en croyant, d'une part, qu'en 
matière de salut, l'homme ne peut absolument rien sans l’attrait intérieur de la 
grâce; et de l'autre, qu'il a toujours le malheureux pouvoir de résister à cet at- 
trait, et de se le rendre inutile par sa résistance, suivant cette décision du сов- 
cile de Trente, sess, 6. can. 4 : «Si quelqu'un dit que le libre arbitre de l'homme, 
» mu et excité de Dieu.... ne peut pas, s’il le veut, refuser son consentement... 
» qu'il soit anathème, » 

2 Cette prophétie est dans Isaie chap. 54, à peu près dans les mêmes termes 
qu'elle se voit ici. Elle se trouve en termes équivalents dans plusieurs autres 
prophètes. Elle a commencé à avoir son accomplissement aussitôt après la des- 
cente du Saint-Esprit, | 
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moignage que d’abord il a rendu à son Fils de sa propre 

bouche, et qu'il a répété et confirmé depuis par une foule 
Matth. 14, 4 17. Hic de prodiges : « C'est ici mon Fils bien- 

est Filius meus dilec- 。 ， وماء‎ 。  . . 

tus in quo mihi com- ”aime en qui j'ai mis mes complaisan- 

placui. » Ces. » 





CHAPITRE XXVI. 


Suite du discours syr l'Eucharistie. 一 Scandale des disciples. — Constance des 
Apôtres. 


Après cette espèce de digression dans laquelle Jésus-Christ 

a parlé incidemment de l’immutabilité de l'élection divine 
et de la nécessité de la grâce intérieure, mystères qu'il 
ne fait qu’effleurer, si on ose parler ainsi, et dont il sem- 
ble réserver le développement à Y Apótre des gentils, il re- 
vient à l’objet principal de son discours, et après leur avoir 
appris qu’il est le vrai pain de vie, et que celui qui sera nourri 
de ce pain vivra éternellement, il valeur apprendre que ce 
pain, c'est sa propre chair qui doit être recue et mangée au 
dedans de nous par la méme voie queles aliments ordinaires. 
C'est ainsi qu'en paraissant rentrer dans leur sens matériel, il 
révolte tous lei sens, et achève de déconcerter leur raison. 
amen tied и Il reprend donc et continue ences termes : 
credit in me, babet vi- a En vérité, en verite je vous le dis, celui 
48. Ego sum panis » qui croit en moi a la vie éternelle. Je 
vite. suis le pain de vie. Vos рёгез ont man- 


49. Patres  vestri 


manducaverunt man- vé | 4 3 

ee more ” Sé lA manne dans le désert, et ils sont‏ يي يا 

tui sunt. | » morts. C’est icile pain descendu du ciel, 
50. Hic est pauis de » . ， . 

coelo descendens ; ut » afin que, si quelqu'un en mange, il ne 


si quis ex ipso mandu- . . . . . 
а non moriatue » meure point '. Je suis le pain vivant qui 


y 


1 Tous ceux qui mangent le pain vivant meurent corporell-ment , et tous 
ceux qui ont mangé la manne пе sont pas morts spirituellement ; il faut donc ex- 


_ pliquer dans quel sens Jésus-Christ a dit des premiers qu'ils ne meurent pas, et 


des seconds qu'ils sont morts, C'est moins des personnes que parle le Sauveur, 
que des propriétés de ces deux vliments, La manne ne donnait pas la vie immor- 
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» suis descendu du ciel. Si quelqu'un 51. Ego sum panis 
1 . . , vivus qui de cœlo de- 

» mange de ce pain, il vivra étemnelle- scendi. | 

» ment : et le pain que je donnerai, c’est carer ct toe د‎ 


。 . ‘о Vivet in æternum; et 
» ma chair que je dois donner pour la vie panis quem ego dabo, 
» du monde. » caro mea est pro mun- 
. . . di vita. 
» Sur cela les Juifs disputaient entre 53. Litigabant er 


5 و‎ Ка > 
» eux, disant: Comment cet homme-ci 2202! سدم‎ Do 


-) № à man. test hic nobis carnem 
» peut | nous donner sa chair à man suam dare ad mandu. 


» ger”? » Soit qu’ils parlassent ainsi par candum? 

dérision, soit qu’aprés avoir vu le miracle de la multiplication 
des pains, ils cherchassent par quel nouveau prodige il pour- 
гай effectuer une si étrange promesse; car on peut douter s’ils 
ont cru que Jésus-Christ leur parlait de manger sa chair cou- 
рее par morceaux. Tout incrédules qu’ils étaient, ils devaient 
avoir peine à imaginer qu’une telle pensée fût venue à l’idée 


te Пе du corps, encore moins celle de l’âme. Le pain qui est appelé le pain vi- 
vant donne, si Гоп n’aime mieux dire qu’il soutient , 1° la vie de l’âme, vie im. 
inortelle de sa nature, qui ne peut рег que parla faute de celui qui Га reçue; en 
sorte que s'il vient A la perdre, ce n’est pas au pain , mais à lui seul que sa mort 
doit être imputée, De même que si Dieu avait laissé à Adam, avec le fruit de 
l'arbre de vie, le pouvoir de se donner la mort, dans la supposition qu'il 
aurait usé de ce pouvoir homicide, ce n’est pas à l'arbre de уе qu'il aurait fallu 
s’en prendré de sa mort, mais à la violence qu'il aurait exercée volontairement 
sur lui-même. 1° C'est le sentimert commun des SS, Pères, que ce pain vivant 
imprime au corps même de ceux qui s’en nourrissent une qualité vivifiante, 
qui est dans eux comme le germe de la vie heureuse et immortelle qui leur sera 
‚ communiquée par la résurrection. On doit le croire avec eux ; mais en supposant, 
-Ce qu'eux-mêmes ont supposé, que les justes qui ont précédé la venue de Jésus- 
Christ , les enfants qui meurent avant l'âge où l'Église leur permet de commu- 
nier, et en général ceux qui sont morts dans la justice sans qu'il leur ait été 
possible de participer au pain eucharistique, que tous ceux-là , dis-je, en au- 
ront reçu la vertu, qui dans eux en aura suppléé lu réalité; ceci m'a rien qui 
doive paraître surprenant, puisque le baptème, le plus nécessaire de tous les за- 
crements, est suppléé par la charité et par le martyre, 

2 Comment : mot judaïque, comme l’appelleS. Cyrille; gardons-nous bien de 
le proférer , il est ja source de toute infidélité. On doit l'appeler encore un mot 
calviniste ; car les Calvinistes ont dit pareillement : Comment cet homme peut- 
úl nous donner sa chair à manger ? Ce mot n'a pas d'autre signification que 
celle-ci : Je ne puis pas comprendre telle chose; donc Dieu ne peut pas faire 
qu’elle soit, au moins Dieu ma pas déelaré qu'elleest. Ce qui revient à cette pro, 
position insensée : Rien ne peut Être que ee que je puls comprendre, 





246 HISTOIRE DR LA VIE 


d’un homme aussi sage et aussi saint que Jésus devait natu- 
rellement leur paraître. Cependant quelle autre chose pouvait- 
on imaginer, supposé qu'il parlát de la manducation réelle de 
la propre substance de sa chair , et quel autre sens pouvait-on 
donner à ses paroles ? Voilà ce qui causait leur embarras, et sur 
quoi il semble qu'il était raisonnable que Jésus-Christleséclair- 
cit, si, comme on l’a prétendu dans ces derniers siècles, il n’avait 
parlé que dé la seule manducation par la foi. Celle-ci n’a rien 
qui révolte ni les sens, ni la raison, ni l'humanité; et, en 
donnant cette explication, Jésus-Christ ótait la pierre du 
scandale. Mais il ne le pouvait pas, parce qu'il avait parlé 
en effet de la manducation réelle; il ne pouvait pas, dis-je, 
détruire le sens que lui-même avait voulu établir. Ainsi, sui- 
vant le droit qu’il avait d’être cru sur sa parole sans s'expli- 
quer sur sa toute-puissance, au eu de travaillera les désabu- 
ser, 11 redouble ces fortes expressions qui avaient porté dans 


J. 6, 3 54. Dixit leur esprit l’idée de la manducation 
ergoeis Jesus: Amen, , . | 
amen dico vobis : пы réelle de sa chair; et pour les y confirmer, 


manducaveritis car- :1: ay . . 
nem Filii hominis, et il jure pour la quatrieme fois et leur dit : 


biberitis ejus sangui- „ En vérité pated © 。 。 
e o це 

пеш, non habebitis , .еп vérité je vous le dis, si 

vitam in vobis. » vous ne mangez la chair du Fils de 


55. Qui manducat 9 . 
meam carnem, et bi- » l’homme, et si vous ne buvez son sang, 


bit meum sanguinem 。 。 。 
habet vitam eterna: » vous n'aurez point la vie en vous. Celui 


et ego resuscitabo , qui mange ma chair et boit mon sang a 
eum in novissimo die. 


56. Caro enim mea » la vie éternelle, et je le ressusciteral au 


vere est cibus; et san- 。  。 . ‚. 
guis meus vere est ро- » deruier jour »саг ma chair est véritable- 


tus. . 
57. Qui manducat ”Iment une nourriture, et mon sang est 


meam carnem , et bi- ; véritablement un breuvage. Celui qui 
bit meum sanguinem, 


in me manet et ego in » mange ma chair et Бой mon sang de- 


illo. , . . 
58. Sicut misit ше » Meure en moi, et moi en lui'. Comme 


1 Jésus-Christ ne dit pas : 11 demeure en ma chair et ma chair en lui, mais : 
Il demeure en moi, et moi en lui. C'est qu’en effet la chair et le sang se retirent 
lorsque les accidents s’altérent ; mais l'esprit vivifiant demeure, c’est-à-dire la 
personne divine, qui dans Jésus-Cbrist est proprement le moi ; elle demeure, 
dis-je, produisant la vie dans l'âme de celui qui a recu la chair et le sang, qu 
sont comme le canal par lequel la divinité se commuaique. Ainsi Jésus-Christ et 
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» le Père qui est vivant m’a envoyé, et vivens Pater, et ege 
.. 、 。 。 Vivo propter Patrem : 
» que je vis par le Pere, de même celui qui et qui manducat me, et 


. . 29 m jpse vivet propter me. 
» me mange vivra aussi par mol”. C'est ‘59. Hic est panis qui 


。 。 。 . . , de соо descendit. 
» ici le pain qui est venu du ciel. Ii n’en Non sicut manducave. 


» est pas comme de vos pères qui ont runt patres  vestri 
, . . Manna, et mortui 
» mangé la manne et qui sont morts; celui sunt. Qui manducat 


. . . , hunc panem, vivet in 
» qui mange ce pain-ci® vivra éternelle- sternum.’ 


» ment. C’est ce que dit Jésus enseignant _ 60. Нас dixit in sy- 
1 ١ nagoga docens, in Ca- 
» dans la synagogue a Capharnaúm. » pharnaum. 


Аргёз avoir lu ces paroles du Sauveur, on ne sera pas sur- 


l'homme qui le reçoit vivent de la même vie, produite par le même principe 
vivifiant, selon ce que dit S. Paul : Celui qui est attaché au Seigneur est un mé- 
me esprit avec lui. 1 Cor. уг, 17. C'est ce que le Sauveur entend par ces paro- 
les : И demeure en mot, el moi en lui. Expression qui suffit à peine pour don- 
ner idée d'une union si intime y mais le langage humain n'en fournit pas 
d'autres. 

2 L'explication du texte précédent sert encore à éclaircir celui-ci. De même 
que le Père, en envoyant le Fils, c’est-à-dire en unissant la divinité à l'huma- 
nité dans la personne du Fils, a donné à l'humanité la vie dont la divinité est 
en lui le principe efficace; ainsi celui qui s’unit au Fils par la manducation de 
son corps , en recoit pareillement la vie. On voit done la vie résider dans la di- 
vinité comme dans sa source, d’où elle se répand sur l'humanité de JésusChrist 
qui lui est unie. L'humanité, à son tour, s'unit aux hommes parla manducation, 
et leur communique la vie dont elle est remplie et toute pénétrée. Cette vie se 
prend dans le sens le plus étendu et le plus excellent. C’est en même temps la 
vie de la gráce, la vie de la gloire, et méme la vie naturelle qui consiste dans 
l'union éternelle de l'áme avec le corps. Jésus-Christ, des l'instant de sa con- 
ception, a eu de fait les deux premières, et de droit la troisième; car il n'est 
mort que parce qu'il Га voulu, et il est ressuscité pour ne plus mourir, Comme 
lui nous avons fait la première, et de droit les deuxautres ; mais nous ne jouirons 
de la seconde qu'après la mort, et de la troisième qu'après la résurrection. Elles 
nous sont différées, mais elles nous sont dues, si nous conservons l'esprit vivi- 
fiant que Jésus-Christ nous communique par ja communion de son corps et de 
son sang. Ceci paraît n'être que le développement de ces paroles 065, Paul aux 
Romains , ch. 8 „у. 11: 5: done l'esprit de celui qui a ressuscité Jésus-Christ 
d'entre les morts habite en vous, celui qui a ressuscité Jésus-Christ d'entre les 
morts donnera aussi (а vie а vos corps mortels par son esprit qui habite en 
vous. 

3 De ce texte et de plusieurs autres semblables où il n’est parlé que de la seule 
manducation du pain, le concile de Trente, sess, 551, chap. г, conclut que la 
communion sous les deux espèces n'est pas nécessaire pour participer ап. 5асге- 
ment. 

I. 16 
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pris que nous enterdions. de l’Eucharistie, non-seulement 
celles-ci, mais encore toutes'celles qui les précèdent. C'est en 
effet de eet adorable sacrement qu’il est parlé uniquement 
dans toute l’étendue de ce discours. Enveloppé d’abord, its’ y 
découvre par degrés, et se montre enfin avec une évideneg 
qui ne permet plus de le méconnaitre. On Ру voit première- 
ment annoncé sous le nom de la nourriture qui demeure jus- 
que dans la vie éternelle. Ensuite Jésus-Christ Pappelle le 
pain vivant qui est descendu du ciel. Puis il ajoute qu'il est 
lui-même се pain vivant, qui, par l’Incarnation, est descendu 
du ciel, et qui donne la vie. S'il s’en était tenu lá, on aurait 
pu croire, avec quelque apparence de raison, qu’il n’est ici 
question que de ses mystères et de ses maximes, qu’il vient 
proposer aux hommes comme ив pain salutaire dont ils doi- 
vent se nourrir par la foi et par la méditation. Mais, lorsqu'en- 
fin il dit expressément que ce pain est sa chair qui doit être li- 
vrée pour donner la vie au monde, parole qu’il répétera lors 
de l'institution de l’Eucharistie ; lorsqu’au heu de désabuser 
ses auditeurs, que cette expression avait si fort révoltés, i] laisse 
même le mot de pain, et ne leur parle plus que de manger sa 
chair qui est vraiment une nourriture, et de boire son sang qui 
est vraiment un breuvage, il est clair qu’il détermine lui- 
même le sens de ses paroles, de manière à ne laisser aucun 
doute raisonnable. Que ceux cependant qui rejettent le dogme 
de la présence réelle tachent. d’éluder ce sens si clair et si na- 
turel , on n’en est pas surpris : l'empreinte de la réalité est si 
visible, surtout dans ce qui fait la conclusion du discours, 
qu’ils ne pouvaient plus l’exclure de l’Éucharistie, s’ils avaient 
reconnu que c’était de l'Eucharistie qu'il était ici question. 
Mais que des interprètes catholiques se soient écartés de ce 
sens inévitable pour y substituer des allégories outrées et 
des sens forcés, c’est ce qu’on aurait peine à comprendre, 
si l’on ne savait pas que le désir immodéré de voir ce qui n’est 
pas apercu du reste des hommes fait souvent voir les étoiles, 
et empêche d'apercevoir le soleil en plein midi. Qu'il nous 
за зе donc, pour ne pas douter que Jésus-Christ ne parle ich 
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que de l’Eucharistie, que lui-même n’ait pas pu s'exprimen avec 
plus d'énergie et de clarté, supposé qu'il ait voulu en effet en 
parler ; aussi tous les Peres sans exception, et l’Eglise dans 
tous les conciles où ce discours est сие, l’ont-ils entendu de 
ce divin sacrement. A ces autorités et а ces preuves se joint 
encore: une conjecture qui a paru fort raisounable aux meil- 
leurs interprètes, c’est qu’il était naturel que S. Jean, le seul 
des quatre évangélistes qui ne parle point de l’Eucharistie à 
Particle de la cene, en parlat en cet endroit. Il est aisé de ju- 
ger qu ayant écrit après tous les autres, il a voulu omettre ce 


3 


qu’ils avaient écrit, et rapporter ce qu'ils avaient omis. 


Après cette explication , il nous a paru à propos de faire | 


quelques reflexions , qui serviront à justifier la sagesse et la 
bonté du Sauveur auprès de ceux qui auraient peine à recon- 
raitre ici Pune et l’autre. 

I] n’est pas douteux que la raison qui l’engagea à pronen- 
cer ce discours n’ait éte le dessein qu’il avait de préparer le 


monde à la foi de la divine et incompréhensible Eucharistie. ` 


Apparemment qu’il y réussit à l’égard de ses apôtres; car pour- 


quoi, lorsqu'il leur dit ensuite : Prenez et marigez, ceci est. 


mon corps, pourquoi, dis-je, ne témoignerent-ils aucune sur- 
prise, sinom parce que ce qui se faisait alors n’était que l’ac- 
complissement de ce qui leur avait été annoncé et promis ? 
Mais il est certain qu'il fit un effet tout eontraire sur la mul- 
titude qui Pentendit, et que, bien loin de faire naître en eux 
la foi, il ae servit qu’à éteindre le peu de foi que plusieurs 
commencaient à avoir au Sauveur. On demandera peut-être 
si ce n’était pas, en quelque sorte, lui tendre un piége, à cette 
foi faible et naissante, quede la mettre à une pareille épreuve ? 
Peut-être encore rappellera-t-on à ¿e propos. la conduite de 
PEglise, qui, dans les premiers temps, dérobait aux yeux des 
catéchumenes un mystère si révoltant pour la raison et pour 
les sens, et пе leleur proposait quelorsque, par le haptéme, ils 
avaient recu l’habtitude de la foi. La piété ne se permet guère 
ces sortes de questions que fait souvent une raison curieuse 
et téméraire. Nous allons y répondre avec le secours de celui 
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dont toutes les œuvres, justifiées par elles-mêmes, n’ont pas 
besoin denos apologies, mais dont la condescendance vanéan- 
moins jusqu’à ne pas dédaigner de nous rendre raison de за 
conduite, et à souffrir que nous entrions en jugement avec 
Jui. 

Jésus-Christ avait résolu d’instituer le sacrement de l’Eu- 
charistie, mystère où brille une bonté si admirable, qu’il ne 
peut plus venir à l’esprit que celui qui a été capable d’en for- 
mer le projet et de l’exécuter ait jamais été capable de man- 

- quer de bonté. Avant de Pinstituer, il voulait l’annoncer aux 
hommes, et les y préparer; il en avait des raisons dont nous 
pouvons bien nous reposer sur sa sagesse. Peut-être en était- 

- ce une, qu'ayant dessein de l’instituer en présence des seuls 
Apótres, il voulait que ceux-ci pussent dire, -lorsqu'ils pro- 
poseraient pour la première fois cet incroyable mystère : Mes 
frères, ce n’est pas ici une invention de notre esprit. Rappe- 
lez-vous ce qu’a dit le Seigneur Jésus de la manducation 
réelle de son corps. Or, ce qu'il promettait alors, il l’a donné 

- depuis, et il vous le distribue aujourd’hui par nos mains. 

Ainsi, en rebutant la foi pour le moment présent, il l’aura 
facilitée pour la suite. Mais on doit reconnaître encore que la 
conduite que tint le Sauveur dans cette conjoncture est pleine 
de ménagements et de bonté. Il annonce, il est vrai, le plus 
révoltant de tous les mystères; mais qu’on remarque par quels 
préliminaires il conduit ses auditeurs jusqu’au point de la 
révélation qu'il en fait. Il a commencé par guérir tous leurs 
malades ; ensuite, compatissant au besoin de ce peuple, il le 

| rassasie avec cing pains et deux poissons, par un prodige si 
surprenant, et en même temps si sensible, que toute cette 
multitude s’écrie, dans un soudain transport , qu’il est le pro- 
phéte par excellence qui doit venir dans le monde. Leur 
persuasion va jusqu'à le vouloir déclarer roi. Sa fuite 
le leur ayant: dérobé, ils traversent le lac, et le vont 
chercher jusqu’à Capharnaiim, où ilsle trouvent enfin. Pou- 
vaient-ils être mieux préparés à entendre ses divins oracles? 
Et, si on avait pu choisir dans toute leur vie le moment où 
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Yon devait présumer de leur part la plus grande facilité 4_ 
écouter et à le croire, n’aurait-on pas pris celui-ci par pré 
férence ? Il est vrai qu’ils ne comprenaient rien à ses paroles; : 
mais , après l’avoir reconnu pour prophète, n'étaient-ils pas . 
toujours obligés den reconnaître la vérité, en attendant : 
qu'il leur en donnát l'intelligence? Dieu a fait ce qu'il a vou- 
lu; qui osera lui dire : Pourquoi avez-vous fait ainsi ? Cette 
réponse générale a toujours suffi à la foihumble et soumise, 
mais on voit qu'elle n'est pas la seule qu’on puisse faire ici, 
puisqu'il est constant que Jésus-Christ s’est admirablement 
proportionné à la faiblesse de ceux à qui il parlait, et qu'il n’a 
mis à l’épreuve ja foi de ce peuple indocile qu’après avoir 
employé des moyens qui, en lui rendant Ja foi facile, ont. 
rendu son incrédulité inexcusable. | 
Mais ce ne fut pas seulement parmi le peuple qu'il зе. 


trouva des incrédules. « Plusieurs de ses  J. 6, à 61.’Multi er- 


ava : ae 
» disciples l'ayant entendu, dirent : Ce lis diente dixerunt : - 


: : "£enm-— Durus est hic sermo, . 
» discours est dur, et quí peut l'écou et quis potest eum au- - 


ter ? » Ils disaient entre eux à voix basse. dire? 
。 T， . а 62. Sciens autem Je- 
« Mais Jésus, connaissant en lui-même sus apud semetipsom, 


. . . i murarent de - 
» qu'ilsen murmuraient, leur dit : Cela Hoe discipuli ejus, di- 


> vousscandalize-t-il? Si vous voyiez donc ait el Hoc vos зсав- - 


» monter le Fils de l’homme où il était __ 63. Si ergo videritis: 
, , . o... Filium hominis ascen- - 
» auparavant? C'est l'esprit qui vivifie; la dentem ubi erat prius?’ 


4 Ces paroles sont susceptibles de deux s2ns différents, qui répondent aux 
deux parties du discours du Svuveur, et aux deux causes des murmures de ses 
auditeurs. Ils avaient murmuré d’abord, parce que Jésus-Christ avait dit qu’il 
était le pain vivant descendu du ciel. Si on applique iei sa réponse, elle signifie : 
Vous ne voulez pas croire à présent que je sois descendu du ciel, le croirez-vous 
lorsque vous m'y verrez remonter ? Appliquée à la manducation réelle de la chair, | 
elle signifie : Vous avez peine à croire que je puisse vous donner ma chair : п noar- 
riture et mon sang en breuvage, à présent que je suis au milieu de vous; combien 
plus la chose vous paraitra-t-elle incroyable lorsque, après m'avoir vu remon- 
ter au ciel, il vous faudra crrire que cette chair, en même temps qu'elle est au 
ciel, est donnée en nourriture sur ja terre? Le premier sens farilite la foi de 
l'Incarnation : le second rend plus difficile celle de la manducation réelle. Le 
second est le plus probable, parce qu'il est beaucoup plus probable que Jésus- 

Christ répond ici au second des deux murmnres; et en indiquant la présence 
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64. Spiritus est, qui » chair ne sert de ren’. Les paroles que 


Soda * quidquam, ° 36 vous ai dites sont esprit et vie”. Mas 
Verba que ego locu- » parmi vous il y en-a qui ne orojent point 


-tus sum vobis, spiritus ( dès | , 、 


65. Sed sunt quidam dire de toute éternité comme Dieu, 
ex vobis qui non cre- , 
dunt, Scicbat enim ab © comme homme des le moment de 


initio Jesus quí essent sa conception , а ل‎ savait qui étaient 
non credentes, et quis . . . . 
traditurus esset eum. ? CEUX QUI BE croyalent pod, £t qui 


66. Etdicebat: Pro- , était celui qui le trahirait ), et di- 
pterea dixi vobis quia . > . . . 
nemo potest venire ad > Saif : C'est pour ce sujet que je vous al 
me, nisi fuerit ei da- „ dit que personne se 
tum a Patre meo. ١ 9 Ч P > 77 ne peut YORE 3 E 

» sil ne lui a été donné par mon Pere. » 

Don purement gratuit, qui ne peut être mérité par ceux à qui 

il est fait; mais qui, présenté à tous, met dans leur sort ceux 

qui о’еп sont privés que parce qu’ils n’ont pas voulu l’accep- . 
ter. Car en vain est-il offert s'il n'est pas reçu. C’est le cas où se 

trouvaient la plupart de ceux à qui Jésus adresgait la parole, 


67. Ex عمط‎ multi di- i de . : 
scipulorum ejus ab- et ce qui fit que « des lors plusieurs de ses 


8 Jus o din 0056 3 5 
jerunt retro; & jam disciples se retirérent”, et qu’ils ne le 
"Фа. » sulvaient plus. + 
de Jésus-Christ en divers lieux par le moyen de l’Eucharistie, on peut dire qu'il 
consomme la révélation de ce grand mystère. 

1 La chair de Jésus-Christ n’est pas vivifiante par elle-même: elle ne l'est que 
par l'esprit, c'est-à-dire par la divinité qui lui est unie, et qui se communique 
par elle à ceux qui la mangent. Cette explieation, qui convient fort bien au 
texte, n’a rien qui répugne à la foi de la présence réelle. Elle laisse donc subsis- 
Agr dans toute leur énergie les paroles précédentes où la réalité est si clairement 
exprimée, et ce grand retranchement des Calvinistes les laisse toujours à décou- 

- vert. 

2 C'est-à-dire ne yous arrêter pas aux sens charnels et révoliants qu'elles ont 
fait naltre dans vos esprits. Comme elles promettent de grands biens, elles ren- 
ferment de grands mystères; si vous ne pouvez pas-encore.les comprendre, com- 
mencez toujours par les croire, Quoi de plus propre qu'un pareil discours à 
Scarter tous les mauvais sens, et à ôter tout prétexte à l’inenddulité? 

3 Plusieurs, et non pas tous, camme le disent quelques interprètes qui ont 
même prétendu que &. Marc et S. Luc étaient du nombre.des déserteurs, quei- 
qu'il soit beaucoup plus probable qu'ils n'étaient pas mame du nombre des dis- 
£iples. Il est certain que plusieurs de ceux-ci demeurtrent inséparakloment atta- 
ehés à Jésus-Christ depuis son baptême jusqu'à son ascension. Oa en а la preuve 
dans ces paroles de 5, Pierre, Act. 1: Ц faut qu'entre cous qui ont dté en notre 
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Jésus ne parut раз surpris de cette désertion qu'il uvait 
prévue; il voulut même profiter de l'occasion pour appren- 
dre au monde qu'il n'avait besom de personne, et qu'il ne 


trait a: : 10 o- 68. Dixit ergo Jesus 
souffrirait á sa suite que des disciples v ad duodacttn = Jesus 


lontaires. « Il dit donc aux douze : Et vous quid et vos vultis abi- 


. . ге? 
» ne voulez-vous pointaussi vous en aller? ‘69. Respondit ergo 


+ Seigneur, lui répondit Simon-Pierre, à “ Simon Petrus : Do- 


mine, ad quem ibi- 


| non $ mus 7 verba vitæ æter- 
» qui irions-nous ? Vous avez les parole mus 7 vert 


» de la vie éternelle‘. Nous avenscru, et 70. Et nos credidi- 


9 1 mus et со novimus , 
» nous l'avons reconnn, que vous êtes de Quiatu es Christus Fi- 


» Christ, 16 Fils de Dieu. 

‘Comme chef des Apôtres, i] fit pour tous.cette réponse eu 
Pon reconnait en mémetemps safoi, son espérance, etl’amour 
qui hu fast préférer Jésus-Christ à tout le reste. On peut y re- 
marquer encore la vertueuse inclination qu'il avait à juger fa- 
vorablement de ses cellègues : car ilne parait pas douter 
qu’ils ne soient tous dans les mêmes sentiments que lui. Il se 
trompait néanmoins, et comme d était de la gloire de Jésus 
.qu'ils ne crussent pas qu'il eût jamais ignore ce qu’un d’entre 
eux était déjà, ou ce.que bientôt il devait )د‎ Respondit eis Je- 
fine, « Hilear réponds: Ne vous ai je pes e ener 
> choisi vous douze ? Et cependant il yen vobis unus diabolas 
» a un d’entre vous qui est un démon; ce “5 picebat autem 

> qu'il disait de Judas, fils de Simon Isca- Judam Simonis Isca- 


riotem : hic enim erat 


» riote, parce que celui-ci, qui était un traditurus eum, cum 
| ذاه‎ esset unus cx duede- 
» des douze, le devait livrer. » cim. 


Mais Jésus ne le désigna pas, afin que Pappréhension d’être 
un jour le malheureux dont il partait les tint tous dans une 
continuelle défianceet dansun humblesentiment d'eux-mêmes. 


sompagnic pondant tout le temps que le Seigneur Jésus a vécu parmi nous , de- 
puts qu'il eut reçu le baptéme de Jean jusqu'au jour que nous l'avons vu monter 
. ви ciel, on en choisiese un qui soit comme nous témoin de sa résurrection. 

4 Ces paroles de S. Pierre sont comme la répétition de celles-ei da Sauveur : 
Mes paroles sont esprit et vie. Apparemment que 3, Pierre ве comprenait pas 
plus que les autres le mystère que Jésus-Christ venait de proposer; mais il 
«Qreyait que son maître ne disait rien que de vrai, et me promettait. rien quede 
bon, C'en était assez pour loss. 
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CHAPITRE XXVII. 


Plaintes des Pharisiens. — Leurs traditions rejetées. 一 
Guérison de la fille de la Cananéenne, 


У. 7, Y 1. Post Бас Après cela Jésu it à 
autem ambulabat Je- ^^ Р a Jésus se mit à aller par la 


sus in Galilæam. Non » Galilée, caril ne voulait point aller dans 


im volebat in Ju- , . . 
deam ambulare, quia * laJudée*, parce que les Juifscherchaient 


quærebant eumJudæi , 4 le faire mourir. Des Pharisiens et quel- 


Matth.15,Y 1.Tunc » ques scribes qui étaient venus de Jé- 
accesserunt ad eum, . 
М. 7. Ÿ1,Pharisæi et » rusalem, vinrent ensemble le trouver; 


dar de enibie ves o 
quieam ab Jerosoly- » et s'étant aperçus que quelques-uns de 


mis. 2. Et cum vidis- on 。 | 
sent quosdam ex dis. * $65 disciples prenaient leurs repas avec 


cipulis ejus communi- » des mains impures, c’est-à-dire sans les 
bus manibus id est, . , . . 
поп lotis, manducare » avoir lavées, ils les en reprirent. Car 


it - ee . . 
PO? “上 les Pharisiens et tous les Juifs, suivant 


3. Pharisæi enim et , 00 .. 
omnes ludæi nisi cre- la tradition des anciens, ne mangent 


bro laverint manus, » point qu'ils ne laventsouvent les mains; 
non manducant, te- 5 . . 
nentes traditionem se- » et lorsqu'ils reviennent des places publi- 


niorum; . , , 
4. Et aforo nisiba- ” (ues, ils ne mangent point qu'ils ne se 


ptizentur non come- » layent?. | , 
Pet at alia ое avent”. Il y a encore beaucoup d'autres 


sunt que tradita sunt » choses qu'ils observent suivant l'usage 
illis servare , baptis- 
mata calicum,eturceo- * reçu, comme de laver les coupes, les 


1 On a vu ci-devant qu’on était alors au temps pascal. Jésus-Christ n'alla 
point célébrer cette pâque à Jérusalem comme la loi l’ordonnait. Outre qu'il 
n'était assujelti à la loi qu'autant qu'il voulait bien l’étre , on donne encore pour 
raison de dispense Je dessein que les Juifs avaient pris de le faire mourir. U 
pouvait le rendre inutile par sa toute-puissance; mais il pouvait aussi user du 
droit naturel qu'il avait de ne pas exposer sa уе. On n'est donc pas obligé à la 
rigueur aux actes extérieurs de religion dont on ne pouvait s'acquitter qu'en 
-s'exposant à quelque grand péril. 11 faut cependant excepter les cas où l’omis- 
sion du devoir prescrit serait comme une déclaration d'infdélité ou d’apostasie. 
Alors, dût-il en coûter la vie, on n’est pas moins tenu à la profession extérieure 
qu'à la croyanceintérieure, 

2 C’est savoir profiter de tout que d'apprendre des Pharisiens à purifier, non 
le corps, mais la conscience, lorsqu'on revient du commerce des hommes ; il 
est rare qu’elle n’y contracte pas quelque souillure. 








м 
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» pots, les vaisseaux Фаташ, et les lits rum, et seramentorum, 
8 г e 
» sur lesquels ils prennent leurs repas*.» 5. Et interrogabant 


.. . . © Phariszi i- 
Sur cela « les Pharisiens et les scribes lui hat Matth, 15,42. Qua- 


. , . o _ re discipuli tui trans- 
» dirent : Pourquoi vos disciples trans- gredinttur  traditio- 


» gressent-ils la tradition des anciens ? car Bem seniorum? non 
. | . . enim lavant manus 
» ils ne lavent pasles mains quand ils man- suas cum panem man- 


is ils 1 ducant ; 
» gent, mais Us prennent leurs repas avec 37. 7, + 5, sed com- 


。 。 munibus manibus 
» des mains impures. » manducant panem. 


On reconnait ici les Pharisiens, qui d’abord traitaient de 
transgression criminelle ce qui ne |’était pas; mais, en suppo- 
sant qu’elle Гей: été, on doit remarquer encore que ce repro- 
che était visiblement exagéré. Car ils n’avaient vu que quel- 
ques disciples qui ne s’étaient pas lavé les mains avant le re- 
pas, et ils disent à Jésus-Christ vos disciples, comme si c'eût 
été la faute de tous. Ensuite ils s’en prennent au Sauveur, 
qui pouvait bien n'y avoir aucune part. Il fallait donc, s’ils 
avaient voulu être équitables, qu’ils se contentassent de dire : 
Nous avons remarqué que quelques-uns de vos disciples ne 
lavent pas leurs mains avaut de manger. Est-ce vous qui le 


1 En bornant leur religion à ces pratiques, ils faisaient très-mal, et ils sont 
justement repris. On en prend occasion de déclamer contre les pratiques super- 
stitieuses : si elles sont telles, on a raison; si elles ne le sont pas, on doitencore 
apprendre au peuple qu'il faut y joindre l'esprit, c’est-à-dire la piété intérieure, 
sans laquelle la religion n'est plus qu’un vain simulacre et un corps sans âme : 
mais demeurons-en là, et, avec ces correctifs, parlons toujours pour accréditer 
les pratiques extérieures, et. jamais pour les décrier. Nous pourrions nous en 
passer si nous étions de purs esprits ; mais, puisque nousavons des sens, il nous 
faut du sensible, Il peut y en avoir trop ; mais le trop peu est une autre extré- 
mité dont les suites sont peut-être plus à craindre, C'est un moindre mal d'avoir 
une religion surchargée, que de n'avoir aucune religion, ce qui peut arriver 
lorsque la religion dépouillée ne donne plus de prise au sens. Ici l'accident tient 
de si près à Ja substance et l’accessoire au principal, qu’en ótant l’un vous fai- 
tes souvent disporaître l’autre, Remarquons encore que ceux qui ont déclamé le 
plus fortement contre les pratiques, et qui ont le plus travaillé à les abolir, ce 
sont constamment les héréliques ; au lieu que ceux qui les ont multipliées, si 
Гоп veut, jusqu'à l’excis, sont après tout des catholiques ; et parmi les peuples 
qui les ont rejetées ou qui ont paru y être le plus attachés, on sait quels sont ceux 
chez qui la religion est le plus perdue ou s’est mieux conservée, Tachons cepen- 
dant de garder le juste milieu . ` 
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leur avez appris, ou qui les y autoriser ? Apres cela on au- 
гаи pu examiner quelle faute il y avait dans une pareille 
omission.. Mais Jésus prit une voie plus courte pour les con- 
foudre, ce fut de leur reprocher directement oe respect insensé 
pour leurs traditions, qui allait jusqu’à faire céder à ces пи- 
nuties les lois les plus sacrées de la religion et de l'humanité. 
Matth. 15,43. 1pse >" 4] répondit donc, en leur disant à son 
respondens ait ills: » tour: Pourquoi vous-mêmes transgres- 


uare et vos transgre- . 
Gant mandatura Dei » sea-yous le commandement de Dieu en 


t traditi в . 
аи. NamDeus di- » faveur de votre tradition? Car Diew а 


xit ٠. + + A à 
4. Honora patrem ” dit : Honorez votre père et votre mère, 


et matrem; et, quima- » et que Celui qui dira des paroles outra- 
ledixerit patri vel ma- 1 1 、 Ñ . 5 
tri, morte moriatur. 5 2618865 ason pere ou a sa Mere soit pun 


5. Vos autem dicitis: | 。 . . 
M.7; $11, Si dixerit 。 de mort. Vous, au contraire, vous di- 


homo patri vel matri : . an’ а 
Corban (quod est do- ” tes : Pourvu qu'un homme dise à son 


num) quodcumque ex » père ou à sa mere: Tout corban, c’est-à- 
me tibi profuerit : 12. 


Et ultra non dimittitis » dire, toute offrande que je fais à Dieu de 


eum quidquam facere . | . 
patri suo aut matri, ® MOB bien, tourmera à votre profit, il 


Matth. 15. \ 6.Etuog » satisfait au precepte; et vous ne lui per- 


honorificabit patrem : / 
suum aut matrem su- » mettez pas de rien faire davantage en 


am » faveur de son père et de ва mére. 
» Ainsi il ne les honore pas, » c'est-à-dire qu'il ne les as- 
siste pas dans leurs besoins, en quoi consiste l’honneur so- 
lide et l’hommage réel qui leur est dû, celui sans lequel tous 


4 On doit remarquer .que le Sauveur ne parle ici que des traditions humaines 
quí sont apposées à la loi de Dieu. En conclure, avec les protestants, que toute 
tradition doit être rejetée, c'est conclare de l'espèc au genre, et du particulier 
au général. Mais, disent-ils, les traditions des catholiques sont contraires à la 
. parole de Dieu. C'est encore un autre mauvais raisonnement qu'ils font, puis- 
qu'ils donaent pour preuve ee qui est en question. Il y a des traditions indifié- 
rentes qu'on-peut eonserver , il y en a de mauvaises qu'il faut rejeter, et de ben- 
pes qu'il faut embrasser, Nos adversaires reçoivent avec nous la sanctification 
dy dimanche, le baptême des petits enfants, la validité duibeptème parinfasien. 
Ces points ne se trouvent pas dans l'Ecriture. S'il est vrai qu'il faut sejeter toute 
tradition, et ne recevoir que ce qui est dans l'Ecriture, Я faut denc les rejeter 
avec tout le reste, Pourquoi ne le font-dis-pas ? H est:aisé de veir que, lorsqu'ils 
*eulent raisopner contre nous, ils déraisonnent; et que, lorsqu'ils agissent 
comme nous, ils se contredisent, 
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les autres ne sont que .de vaines cérémonies, et une sorte de 


dérision. « Par la vous rendez inutile le 
» commandement de Dieu, vous anéantis- 
» вет sa parolepar upetradition dont vous 
» ¿les vous-mêmes les auteurs. Hypocri- 
» tes, ¢’eat propnement de vous :qu Isaje a 
» parlé quand il a dit ! Ce peuplem houcre 
» des lewres, mais leur cœur est bien éloi- 
» gné demo 115 me rendent un vain culte 
». lorsqu'ils enseignent la doctrine et les 
» commandements des hommes. Car, 
» abandonmant le commandement de 
» Dieu vous vous attachez à des traditions 
» humaines, à laver les cruches et des cou- 
م‎ pes,.et vons fartes beaucoup d’autres 
+ choses semblables. » | 


Et irritum fecistis 
mandatum Dei pro- 
‘pter traditionem ves- 
tram. М. 7, Y. 13. Res- 
cindentes verbum Dei 
per traditionem ves- 
tram, quam tradidis- 
tis; Matth. 15,47. Hy- 
pocritæ, bene prophe- 
tavit de vobis Isaias 
dicens : 8. Populus hic 
labiis me honorat : 
cor autem eorum lop- 
ge est а me. 9. Sine 
causa autem oolunt 
me, docentes doctri- 
nas et mandata homi- 
num. М. 7, 18. Relin- 
quentes enim manda- 
tum Dei, tenetis tra- 
ditionem hominum, 
baptismata uroeorum ` 
et calicum; et alia si- 
milia his facitis multa. 


Le peuple n'était pas á portée d'entendre ces réponses qui 
ne s'adnessalent qu'aux Pharisiens. Cependant il en résultait 
une maxime dont il était à propos que le monde fit in- 


| .م‎ « Jésus denc ayant rappelé la 
_» foule, il leur dit : Ecoutez-moi tous, et 
» concevez bien ceci : Rien de ce qui est 
» hors de l’homme et qui entre dans 
> l’homme ne peut le souiller; mais ce 
я qui en sort, c'est oe qui le souille?. Ce 
» n’est pas ce qui entre dans la bouche 
» quisouille l’homme; mais ce qui sort de 


14. Et advocans ite- 
rum turbam, dicebat 
ilis : Audite me om- 
nes et intelligite. 15. 
Nihil est extra homi- 
nem introjens in eun, 
quod possit eum coin- 
quinare ; sed que de 
homine procedynt, il- 
la sunt quæ consmuni - 
cant hominem. М. 15, 
Y 11. Non quod intrat 
in os, coinquinat ho- 
minem , sed quod prp- 


2428 sait Pabus que des hárétigues ont fait de cette parole, pour rejeter comme 


superstitieuse )'abslinence de chair prescrite-par l'Eglise. Il n'ya que trop de ce 
tholiques qui imitent en ce point leur conduite et leur langage. H est aisé de 
répandre aux uns et aux autres, Ce qui entre dans l’homme ne le souille point, 
nen desoi-méme et par ва nature, puisque toute créature de Dieu est bonae ; 

_mais il peut le sauiller par le violement de la loi qui en interdit usage. Ainsi 
Adam fut souillé par le fruit défendu, et les Juifs l'étaient par l'usage des vian- 

-&es déclarées immondes, Ce n'est donc pas l'aliment qui produit la souiliure, 

- 9H la désohéiseance qui sort de l'homme, c'est-à-dire que le cœur enfhgte 
lorsque l'aliment défendu entre dans l'homme. 


252 . HISTOIRE DE LA VIE 


cedit ex ore,hoc coin- » la bouche, c’est ce qui le souille. Si 
ls si quis babor, 2» quelqu'un a des oreilles pour enténdre, 
res audiendi, audiat. » qu'il entende. » 

Le sens de cette maxime est que les aliments n'ont rien 
en soi qui soit capable de souiller la conscience de l’homme, 
et que toute souillure еп ce genre vient uniquement du dé- 
réglement du cœur. Ceci était dit de manière à pouvoir être 
compris en le méditant: c’est à quoi Jésus-Christ exhorte le 
peuple. Mais il pouvait venir à l'esprit que par là Ш voulait 
ôter la différence si connue et si respectée des animaux mon- 
des et immondes. Il devait le ге bientôt; mais le temps n’en 
était pas encore venu. Ce n’est pas même de quoi il était ici 
question; il s’agissait uniquement de savoir si, dans la sup- 
position que l’on n’use que de viandes permises, la conscience 
était plus pure ou plus souillée, à proportion qu'on les man- 
geait avec plus ou moins de propreté plutôt que de pureté. 
C'est ce cas qui était décidé par la sentence que Jésus-Christ 
vient de prononcer. Les Pharisiens en parurent fort scanda- 
lisés. C'était bien assez pour offenser ces hommes superbes 
qu’on parút faire peu d’estime de leurs traditions. Mais on 
peut présumer de cet instinct pharisaïque qui va toujours à 
donner aux choses le tour le plus odieux, qu’ils accuserent 
le Sauveur d’attaquer ouvertement la loi qui prescrit le choix 
des viandes. Les disciples furent alarmés, peut-être furent-ils 
aussi scandalisés; car on va voir qu'eux-mémes ne comprirent 
pas d’abord ce que leur maitre avait voulu dire. Croyant donc 
rth iret 4: qu'il était à propos de lui faire une remon- 
cipuli ejus , dixerunt trance à ce sujet, « ils approchèrent alors 
Sei, suditdverbo hoc, » de lui, et lui dirent : Savez-vous que les 
scandalizati sunt? =. Pharisiens se sontscandalisés de се qu'ils 


13. At ille respon- 


dens ait : Omnis plan- » viennent d’entendre? Mais il leur répon- 
tatio quam non plan- 


tavit Pater meus coe- » dit: Toute planté que mon Père céleste 
lestis, eradicabitur. , . , стве! « lai 
١ 14. Sinite illos : cæ- ” n’a point plantée sera déracinée” : lals- 


'Toute doctrine qui ne vient pas du ciel, etqui n'est qu'une invention de l'es- 
prit humain ; tous docteurs qui n'ont pas reçu leur mission de Dieu, comme les 
Apôtres et leurs successeurs. 
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» sez-les; ce sont des aveugles, qui con- ci sunt, et duces cæ- 
. . corum. Cæcus autem 
» duisent des aveugles. Que si un aveugle si сесо ducatum præ- 


» sert de guide aun aveugle, ilstombent stet, ambo in foveam 
» tous deux dans la fosse”. cadunt. 

Lorsqu'il arrive, en faisant le bien, que Гоп scandalise, si 
le scandale ne procède que de la malice de ceux qni le ргеп- 
nent, on doit le mépriser; mais, s’il est pris par ignorance ou 
par faiblesse, la charité oblige alors à rassurer les faibles et a 
éclairer les ignorants. La maniere dont Jésus vient de parler 
des Pharisiens fait voir qu’il a tenu la première conduite à 
leur égard. On a l’exemple de la seconde dans la condescen- 
dance qu'il eut de donner à ses disciples l’éclaircissement 


qu'ils lui demandaient. « Quand il futen- , 2.7, 17. Et cum 
, . 、 o, introisset in domum a 
» tré dans la maison, après s'étre tiré dela turba, interrogabant 
. > s cum discipuli ejus pa- 

» foule, ils l’interrogèrent sur le sens de rabolam. 


。 es JE -  Matth.13,¥ 15. Res- 

» la parabole, et Pierre, qui pa lait ordi pondens aute mm Petrus 
» nairement pour tous, lui dit: Expliquez- dixit ei : Edissere no- 
, , . bis parabolam istam. 

» nous cette parabole. Jésus répondit : 16. Atille dixit : Ad- 


. Вис et vos sine intel- 
» Etes-vous encore, vous autres, sans In- lectu estis ? 


. . 2 1。。 М. 7, Y 18. Sic et 

© = _ A ’ . 
» telligence? Etes-vous donc si peu éclai vos imprudentes estis? 
» rés? Ne comprenez-vous pas que tout Non intelligitis quia 
8 9. omne extrinsecus 1n- 
» ce qui entre de dehors dans l’âme ne troiens in hominem, 


» peut e souler, parce que сеа nen Ге municare : 19. Quia 


: : non intrat in cor ejus, 
» pas dans le coeur, maisva dans le ventre, odin ventrem vs dit, 


» et se décharge aux lieux secrets, empor- et in secessum exit, 
. ,. purgans omnes езсаз? 
» tant tout ce que les aliments ont d’im- 20. Dicebat autem, 


. . О . 0 13 06 h - 
pur. Mais ce qui sortdel'homme, disait- Shine exeurt, illa com.‘ 


° > . 。 , 3. municant hominem. 
il, c’est ce qui souille l'homme?*; car ce Pues 15, Y 18. Que 


2 L’aveugle qui prend pour guide un aveugle se rend homicide de Jui-méme, 
L’aveugle qui se rend conducteur d'unautre aveugle est doublement homicide, 

3 Jl n'est pas nécessaire, pour que l’homme soit 5001116, que le péché sorte du 
cœur ; il peut s'y consommer par le consentement intérieur, comme Jésus-Christ 
nous Га appris de l’adultére, et conséquemment de tous les autres péchés, Si 
donc il le fuit ici sortir du cœur, c'est qu'il parle de ce qui arrive ordinaire- 
ment; саг Jcrsque le cœur a conçu l'iniquité il fait effort росг Гешащег, c’est- 
à-dire pour mettre à exécution ce qu'il a désiré et projeté. Et s’il ne le fait pas 
toujours, ce n'est que parce qu'il est empêché par une force majeure, à la- 
quelle il ne cède qu'en frémissant de dépit et de rage. 


autem procedunt de 
ore, de corde exeunt, 
et ea coinquinant ho- 
minem. 

М. 7. 1 21. Abintus 
enim de corde homi- 
num male cogitatio- 
nes 
teria, fornicationes , 
homicidia. 

22. Furta, avaritiæ, 
nequitiz,dolus, impu- 
dicitiæ, oculus malus, 
blasphemia , super- 
bia , stultitia. 

23. Omnia heec mala 
ab intus procedunt و‎ 
et communicant ho- 


precedunt , adul- 
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» qui sort de la bouche part du cœur, et 
» c’est ce qui rend l’homme impur. Car 
» c’est du dedans et du cœur des hommes 
» que viennent les méchantes pensées, les 
» adulteres, les fornications, les honmei- 
« des, les larcins, l’avarice, les méchan- 
» cetés, lafourberie, les impudicités, l’œil 
» malin de l'envie, leblasphème, l’orgueil, 
» Pégarement d'esprit. Tous ces maux 
» viennent du dedans : c’est là ce qui 


minem. » souille l’homme. Mais de manger sans 

Matth. 15, 120. Non . . . 
lotis autem manibus > laver ses mains, cela пе le souille point. » 
auinat hominem. Parole qui suffirait seule pour prouver ce 
qu’on a déjà dit, savoir, que Jésus-Christ n’entre point ici 
dans la question des viandes permises ou défendues; ‘mais 
qu’il parle seulement des purifications excessive des Phari- 
siens; et que ce qu'il en dit est moins encore pour les con- 
damner, que pour désabuser ceux qui, sur la décision de leurs 
faux docteurs, se faisaient de ces usages indifférents ап devoir 
de conscience. 


Matth. 15, Y 21. Et 


« Jésus partit ensuite de رغ[‎ et prit son 
egressus inde Jesus , 


secessitin partes Tyrk > chemin par Tyr et parSidor. » 1l ne vou- 
et Sidonis. lait pas se faire connaître dans ce pays ido- 
Litre. C'était, à ce qu’on croit, de peur qu'attirés par le bruit 
de ses miracles, ces peuples ne lui amenassent tous leurs ma- 
jades. П ne pouvait pas les guérir sans passer les bornes de за 
mission, et sa bonté naturelle aurait eu pee à les rebuter. 
Pour prévenir cet embarras, « il entra dans une maison , et ne 

M. 7, Y 24. Et in- د‎ voulut pas que personne le sût; mais il 


gressus domum nemi- 、 , 
nem voluit seire, et » ne put pas demeurer faut a fait caché". 


١ Gardons-nous de penser qu'il n'en avait pas le pouvoir. IT prit des précau- 
tions qu'emploie ordinairement la prudence humaine pour empêcher que l’on ne 
seit connu. Ces précautions ne furent pas suffisantes pour que за venue dans le pays 
TM ignorée de tout le monde sans exception, c'est qu'il n’en avait pas la volonté 
absolue; et il est vrai de dire qu'il fut conpu et inconnu précisément autant 
qu'il voulut l'être. Peut-être voulait-il nous apprendre qu'il ne se montre pas 
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» Car une femme cananéenne, qui venait 
» de ces quartiers-la, dont la fille вы 
» possédée par un esprit immonde,n’eut 
» pas plustôt entendu dire qu'il était là, 
» qu’elle se mit à crier, et à lui dire : 5е1- 
» gneur, fils de David, ayez pitié de moi; 
_»-ma fille est fort tourmentée du démon: 
» etil nelui répondit pas un mot. Sur 
» quoi ses disciples s'approcherent, et lui 
» direnten le priant : Congédiez-la, car 
» elle ne fait que crier derrière nous. » Or, 
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non potuit latere. 
25. Mulier enim, 
Matth. 15, Y 22, Cha- 
nanza а finibus illis 
egressa, М. 7, Ÿ 26, 
statim ut audivit de 
eo, cujus filia habebat 
spiritum immundum,, 
Matth. 15,% 22., cla- 
mavit dicens ei : Mi- 
serere mei,Domine. filé 
David : ВНа mea male 
a demonio vexatur. 
23. Qui non respon- 
dit ei verbum. Et ace 
cedentes discipuli e- 
jus rogabant eum, di- 
centes : Dimitte eam :. 
quia clamat post nos. 


‘en criant, elle le faisait connaître, ce que Jésus ne voulait pas; 
et cette raison qu'apportaient les disciples était tres propre & 
l’engager à lui accorder au plus tôt sa demande. Néanmoins, 


a il leur répondit : Je ne suis envoyé 
» qu’aux brebis de la maison d’Israël qui 
» sont perdues. » 


24. Ipse autem res- 
pondens, alt : Non 
sum missus nisi ad 
oves que perierunt 
domus Israel. 


Пратай que ce qu’on vient de raconter se passa lorsque 
Jésus. marchait encore, et qu’il approchait de la maison où il 
se retira, comme on Ра dit. Cette femme, qui le suivait tou- 


jours, « entra apres lui, et s'étant jetée à 
» ses pieds, elle l’adora, et lui dit : Sei- 
» gneur, secoure2-moi ; c'est-à-dire qu elle 
» le рею de chasser le démon du corps 
» de sa fille, » Jésus y était tres-disposé; 
mais, afin qu'il parût qu’elle était redeva- 
ble de eette faveur á la grandeur de sa foi, 
» sévère : Enissez les enfants se rassasier 
» auparavant. Cariln’estpas convenable de 
» prendre le pam des enfants et de le jeter 
» aux chiens. Cette femme était paienne, 
» originaire de Syrophénicie. »Cesont ces 


Matth. 15, Y 25. At 
Ша venit, 34.7, 7 25, 
intravit, et procidit ad 
pedes ejus, Matth. 15, 
Y 25, et adoravit eum 
dicens : Domine , ad- 
juva ше. М. 7, Y 26. 
Et rogabat eum ut dæ- 
monium ejiceret de fi- 
lia ejus. 

« 1 Jui dit dun ton 

27. Qui dixit ПИ : 
Sine prius saturari fi- 
lios : non enim est bo- 
num sumere panem 
filiorum et mittere ca- 
nibus. 26. Erat mulier 
gentilis Syrophænissæ 
genere. | 


toujours à nous, et qu'il faut le chercher avec empressement pour Je trouver. | 
Cherchez le Seigneur, et ne vous lassez pas dans cette recherche : cherchez 
toujours sa face, Ps. 104. 
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peuples idolátres qui sont traités ici de chiens, par comparai- 
son avec les Juifs, qui sont appelés les enfants. Si les termes 
dont use le Sauveur a Рераг4 des premiers sont humiliants, ils 
ne sont pas tout à fait désespérants. On y entrevoit que le 
pain leur sera donné lorsque les enfants seront rassasiés ou 
dégoûtés, et le temps n’en était pas éloigné. Mais ute femme 
paienne ne pouvait pas deviner ce mystère, alors inconnu aux 
Apôtres; et un refus accompagné de tant de mépris apparent 
devait lui ôter absolument tout espoir. П faut convenir que 
Pon n’a jamais plus d’esprit que lorsqu on demande ce qu’on 
désire avec ardeur. Cette pauvre mère en eut assez dans cette 
occasion pour faire de la raison du refus un motif de grâce. 
Loin donc de se rebuter lorsque Jésus paraissait la confondre 
avecles bêtes immondes: « Ош, Seigneur, il est vrai, repartit- 
. Matth.15, 427. At » elle, avouant humblement ce qu'elle 
Ша dixit : Etiam, Do- no. . 。 4 
mine : nam et catelli » @ай; cependant, ajouta-t-elle aussitôt, 
edunt de micis que , les petits chiens mangent des miettes du 
cadunt de inensa do- ne 
minorum suorum. » pain des enfants, qui tombent sous la 
» table de leurs maitres. + Un seul miracle 
en faveur de la gentilité, eu égard au grand nombre de ceux 
que Jésus-Christ avait faits pour les Juifs, était en effet comme 
un morceau de pain tombé sous la table, et les animaux do- 
28. Tuncrespondens mestiques y ont droit. « О femme! lui 
Jesus , ait illi : О mu- . , . 
lier! magna est fides » dit alors Jésus votre foi est grande; 
tua. Mf. 7, X 29. Pro" , à canse de cette parole que vous 


pter hunc sermonem 


vade; exiit demonium nez de dire! 7 e démo 
а filia tua. Matth. 15, » venez d و6‎ alle 3 1 п est. 


Ÿ 28. Et sanata est @- » sorti du corps de votre fille. Des се 


lia ejus ex illa hora. ， 。 
М. 7, Y 30. Et саша. » moment за fille fut guérie, et s’en 


biisset, in En » étant allée à son logis, elle trouva sa 


jacentem supra lec- , fille qui reposait sur le lit, et que le dé- 
tum, et dæmonium 


exiisse. » mon était sorti. » Histoire remarquable 


1 Non pas à cause que cette parole était spirituelle, mais à cause qu'elle ex- 
primait admirablement la foi et l’humilité de cette vertueuse Cananéenne. Оп a 
vu, page 153 du présent volume, que Dicu n'exige pas de longues prières; il ne 
demande pas non plus qu'elles soient éloquentes. Les discours étudiés ne ser- 
vent de rien auprès de celui dont l'oreille n’entend que la préparation du cœur. 
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qui nous apprend qu’une prière animée par la foi, accompa- 
gnée d’humilité , et soutenue par la persévérance, est à Dieu 
une raison d’exaucer supérieure à toutes les raisons qu'il a 
de refuser. 





CHAPITRE XXVIII. ~ 


Sourd et muet guéri. — Multiplication des sept pains.—Demande d’un prodige 
dans le ciel, — Levain des Pharisiens et des Sadducéens. 


Les écrivains sacrés ne disent pas que le Sauveur ait rien 
fait de plus dans cette terre étrangère. On sait que tout n’est 
pas écrit, et il n'est pas impossible qu'il n’y ait fait que le mi- 
racle qu’on vient de raconter. Outre l’excellente instruction 
qui en revient à toute l'Eglise sur Ге Йвсасе de la prière, peut- 
être voulait-il encore apprendre à ses ministres à considérer 
le salut d’une seule âme comme le digne fruit d’une mission 
laborieuse , et on ne regardera pas comme inutile la peine 
фа’ зе donna pour nous faire cette double lecon. Quelle 
qu’en ait été la cause, il est certain qu’il ne s’arréta pas dans 

. 1 М.7, 431. Et iterum: 
се pays: » et quittant les confins de Туг, exiens de finibus Tyri.. 
» il alla par Sidon à la mer de Galilée, venit per Sidonem ad. 

, . mare Galilææ inter me— 

» au travers du pays de Décapolis. dios fines Decapoleos. 
» A peine était-il arrivé, qu’on lui ame- 32. Et adducunt ei 
р surdum et mutum, et 

- » na un homme qui était sourd et muet, deprecabantur eum ut 
» sur lequel on le pria d’imposer les mains. reat apprehendeas 


» Jésus le prenanta l’écart hors de lafoule, um de turba seor- 
sum, misit digitos 


» lui mit les doigts dans les oreilles, et suosin auriculas cjus; 
., . . etexspuens, tetigit lin. 
» ayant tiré de sa salive, lui toucha la lan- guam ejus; 3%. Etsus- 
» gue ; puis levant les yeux au ciel, iljeta Pemuit, coelum in- 
» un soupir » produit par l’ardeur de son 
oraison ,.si ce n’était plutôt par la compassion de nos mise- 
res ; « et lui dit: Ephpheta, c’est-à dire, Et ait illi : Ephphe- 
» ouvrez-vous'. Et aussitôt ses oreilles tha, quod est , adape- 
2 Il parle en Dieu, après avoir prié comme homme : ailieurs, il parle et il ne 
I. 17 
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35. Etstatim aperte » s’ouvrirent, sa langue se délia, et il 


jus, et so- . , , . 
D est vincalum » parla librement’. Jésus leur défendit de 


_linguze ejus, et loque- , le dire à qui que ce fút”, mais plus il le 


ecte. ， ١ ١ | 
в, Et præcepit illis ? leur défendait, plusils en parlaient hau- 


ne cui dicerent. Quan- , tement, et plus ils étaient dans Padmi- 


- to autem eis precipi . , Ñ 1 
bat, tanto magis olas » ration. Il a bien fait toutes choses di- 


preedicabant; » saient-ils, par opposition aux calomnies 


37. Et eo amplius 00 : , , 
admirabantur , dicen- » des Pharisiens ; il a bien fait toutes cho- 


tes : Bene omnia fecit; es: il a fait entendre les 1 
et surdos fecit audire » ses sourds et par 
et mutos loqui. » ler les muets. 


Май». 15, 29. Et « Ensuite Jésus étant monté sur une 


ascenec FRA Se » montagne ou il s'assit, de grandes trou- 


cesserunt ad eum tur- » рез de peuples vinrent a lui, ayant avec 


| habentes 。 
рыл سم‎ » euxdesmuets, des aveugles, des boiteux, 
و‎ ١ 8 


claudos, debiles, et а- » des gens perclus de leurs membres, et 


llos mu mos a os » quantité d’autres qu'ils mirent àses pieds, 


ejus, et curavit eos; » et il lesguérit. Ensorteque tout le monde 


31. Ita ut turbæ mi- 
rarentur videntesmu- ? était étonné de voir que les muets par- 


tos loquentes, claudos د‎ aient, que les boiteux marchaient, que 


ambulantes ; cæcos 
videntes , et magnifi- * les aveugles voyaient; et on publiait les 


cabant Deum Israel.» grandeurs du Dieu d'Israel. » 
Une circonstance pareille á celle où Pon s’était trouvé 
quelques mois auparavant fut l’occasion d’un miracle sem- 


prie pas. D'autres fois il guérit par la:seule imposition de ses mains bénies, quel- 
quefois par l'attouchement de ses habits. Il serait inutile de chercher des raisons 
de ces différents procédés ; c'est assez de savoir que la raison incréée n’a pas pu 
agir sans raison, 
1 Les miracles sont aussi des mystères ; et.ce que la puissance de Jésus-Christ 
opérait visiblement sur les corps, sa grâce Горёге invisiblement dans les âmes ; 
‚ c’est pour cette raison que l'Eglise a fait de cette action du Sauveur une des cé- 
rémonies du baptème. Le mot Ephpheta, ouvrez-vous, que prononce le prêtre en 
faisant à peu prèsles mêmes attouchements que fit Jésus-Christ sur l'homme 
sourd et muet; ce mot, dis-je, signifie dans cette circonstance : Que vos oreil- 
les soient ouvertes pour entendre et pour croire, et que votre langue se dénoue 
pour confesser la vérité que vous croyez. 
2Sur le secret ordonné et non gardé, et sur le secret ordonne à l'égard de 
certains miracles, et non à l'égard des autres, voyez la note de la page 402 du 
vprésent volgme. 
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blablea celui qui s’était faitalors. « Comme 
» il se trouva encore une grande multitude 
» de gens qui n’avaient rien à manger, Jé- 
» sus ayant appelé ses diseiples, leur dit : 
»J’ai pitié de cepeuple, parce qu'il ya trois 

» jours qu'ils ne me quittent point, et ils 
» n’ont rien à manger. Si je les renvoie en 
» leurs maisons sans avoir mangé, les for- 
» oes leurmanquerontenchemin ; carquel- 
» ques-uns sont venus de loin. Je ne veux 
» donc pas les renvoyer à jeun. Ses disci- 
» ples lui répondirent : Dans un lieu désert 
» comme celui-ci, d’où pourra-t-on avoir 
» des pains pour les rassasier ? » 


259 


М. 8, Y 1. In diebus 
illis iterum cum turba 
multa esset, nec habe- 
rent quod manduca- 
rent, convocatis disci- 
pulis, ait illis : 

2. Misereor super 
turbam : Quia ecce 
jam triduo sustinent 
Mme , nec babent quod 
manducent. 

3. Et si dimisero eos 
jejunos in domum 
suam, deficient in via; 
quidam enim ex eis 
de longe venerunt. 

4. Et responderunt 
ei discipuli sui : Unde 
illos quis poterit hic 
saturare panibus in 
solitudine ? 


On est surpris qu’ils eussent oublié le miracle encore récent 
Ч 


de la multiplication des cinq pains, et qu’au lieu den deman- 
der un pareil, les moyens naturels soient les seuls qui leur 
viennent a l’esprit. Jésus nes'arréta pas à leur reprocher cet ou- 
bli ou ce manque de foi; ce qu'il allait faire devait leur tenir 
lieu de lecon. « Il leur demanda : Com- 5. Et interrogavit 
. . . a €08 : Quot panes ha- 
» bien avez-vous de pains ? Sept, lui di- betis? Qui dixerunt : 
» t-ils. et 1 tits voi ll Septem, Matth. 15, Y 
rent-1$, et quelques ре poissons. 34, et paucos piscicu- 
» ordonna ensuite à ce qu’il y avait de los. 35. Et præcepit 
9 1 turbe ut discumbe- 

» monde de s’asseoir sur la terre. » On rent super terram. 
présume avec juste raison qu’ils furent arrangés par bandes, 
ainsi qu’à l’autre multiplication, afin qu’il y eût de l’ordre 
dans la distribution, et qu’on pit savoir aisément le nombre 


des convives. « Alors Jésus prit les sept 
» pains, et, rendant grâces, il les rompit, et 
» les donna à ses disciples pour les servir, 
» et ils les servirent à ‘ce peuple. Il bénit 
» aussi les petits poissons qu’ils avaient, et 
» | commandaqu’onlesservit. Tous man- 
» gèrent et furent rassasiés *, et des mor- 


36. Et accipiens sep- 
tem panes,et gratias 
agens, fregit, et dedit 
discipulis suis М. 8, 
¥6., ut apponerent ; 
etapposueruntturbæ. 
7. Et habebant pisci- 
culos paucos, et ipsos 
benedixit, et jussit ap- 
poni. 8. Et manduca- 
verunt, et saturati 


3 Les pains, selon 8. Augustin, se multipliirent dans les mains de Jésus-Christ 
comme le grain se multiplie dans la terre, 51 on admire davantage la première 
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sunt : et sustulcrunt » ceaux qui restèrent, on en emportasept 
quod superaverat de . or 
fragmentis , ‘septem » corbeilles pleines'. Or, le nombre de 


sportas. Erant autem . . م امام‎ 1 
qui manducaverant, ” Ceux qui avaient mangé était d'environ 


quasi quatuor millia, : 
Matth 15,438, extra ”quatre mille hommes, sans compter les 


parvulos et mulieres; » petits enfants et les femmes. Jésus les 
M.8,% 9, et dimisit ，] 。 , , 
cos. > congédia » pour se dérober à leurs ap- 


plaudissements; et afin de leuróter Penvie qui aurait pu leur 
10, Et statim ascen- Venir, comme aux autres, de le déclarerroi, 


dens navim cum dis- , i] monta aussitôt après dans une barque 
cipulis suis, venit in 


partes Dalmanutha, » avec ses disciples, et alla du côté de Dal- 


Matth. 15, 1 39, in fi- ， ; 
nes НЫ » manutha dans la contrée عل‎ Magédan. » 


Ce pays est situé au bord oriental de la mer de Galilée. Jé- 
sus voulut s’y montrer comme ailleurs. Car il est aisé de voir, 
en suivant toutes ses marches, que son dessein était de se 
faire connaître à toute la maison d’Israel, et qu'il ne voulait 
pas qu'il y eút un seul canton de la Judée qui n'eût pas été 
éclairé de la lumière de sa doctrine et de ses miracles. On ne 
peut pas douter qu'il n'ait fait dans celui-ci, comme dans les 
autres, des prédications et des guérisons , quoique les évan- 
gélistes n’en parlent pas; mais ce qu'ils disent, et ce que nous 
allons raconter après eux, c'est qu'il у essuya comme ailleurs 
des contradictions. 

Matth. 16,1 1. Et « Les Pharisiens et les Sadducéens » 
accesserunt ad eum . . . 
Pharisæi et Sadducæi. étaient, commeon le sait, deux sectes irré- 
conciliables. Mais lorsqu'il s’agit de persécuter les bons, les 


mul iplication que Ja seconde, c'est parce que celle-ci est journslitre, et que 
l'autre est extraordinaire. Au fond, c'est le même miracle, et il n°y a pas plus à 
admirer d'un côté que de l’autre, Les esprits forts ne croient pas la première 
qu'ils n'ont pas vue : si quelqu'un qui n’aurait pas vu la seconde refusait dela 
croire sur le rapport de témoins dignes de foi, on le regarderail avec raison 
comme un esprit faible. Cependant cet esprit faible ne serait précisément que 
ce que sont les esprits forts. 

1 Jésus-Christ les fit recueillir, afin que le miracle fat connu dans toute son 
étendue, et aussi pour apprendre à ne pas perdre le bien de Dieu, phrase popu- 
laire qui renfernie un sens très-moral et très-religieux. 

La circonstance des sept corbeilles marque la différence de cette multiplica- 
tion avec la précédente, et empêche que les deux ne soient prises pour un seul 
e. même miracle, Cette remarque est de 5, Chrysostóme, 
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méchants les plus divisés n’ont pas de реше á se réunir. 


« Ceux-ci allerent de concert trouver Jesus. 
» Из commencèrent par disputer avec lui. 
» Ensuite ils le prièrent deleur faire voir 
» quelque prodige dans le ciel. On ajoute 
» que C'était à dessein de le tenter. » Et en 
effet demander de nouvelles preuves de 


М. 8, $ 11. El coepe- 
runt conquirere cum 
co: Matth. 16, $ 1, et 
rogaverunt eum ut si- 

num de cœlo osten- 
eret eis, 

M.8,x 11, tentan- 
tes eum. 


ce qui était déjà 


plus que suffisamment prouvé, ce n’est pas désirer de nou- 
velles lumières, c’est chercher matière à de nouvelles chi- 


canes. « Jésus leur dit pour répon- 
» se: Le soir vous dites : Le temps sera 
» beau, car le ciel est rouge; et le 
» matin: I] y aura aujourd'hui de l'orage, 
» car le ciel est rouge et chargé. Ainsi 
» voussavez connaitre ce que presagent les 
» apparences du ciel, et vous ne sauriez 
connaître quelles sont les marques des 
« temps? ? Puis il dit encore à ce qu'il y 
avait lá de monde : Quand vous voyez 
une nuée qui se lève du côté de l’occi- 
» dent, vousdites aussitôt: Il va pleuvoir ; 
» et cela arrive ainsi. Et quand vous voyez 
» le vent du midi qui souffle, vous dites 
» qu'il fera grand chaud; et cela arrive. 


= 


Muatth.16, Y 2. Atille 
respondens ait illis : 
Facto уезреге dicitis, 
Serenum crit ; rubi- 
cundum est enim coe- 
Jum. 

3. Et mane: Hodie 
tempestas ; rutilat с- 
niin triste coelum. 

- 4. Faciem ergo coeli 
dijudicare 0053 ; si- 
gna autem temporum 
non potestis scire ? 
Luc. 12, Y 54. Dicebat 
autem et ad turbas : 
Cum videritis nubem 
orientem ab occasu, 
statim dicitis : Nimbus 
venit ; et ita fit. 55. Et 
cum austrum flantem, 
dicitis : Quia æstus e- 
rit; et fit. 


» Hypocrites! », ajouta-t-1l, soit que ce mot s'adresse uni- 
quement aux Pharisiens et aux Sadducéens, soit qu'il y 
eût de la malignité pharisaique mêlée à la curiosité qui 
faisait aussi désirer au peuple de voir un signe céleste ; 
« hypocrites ! vous savez juger de ce qui 56. Hypocritæ, fa- 


. . сет coell et terre 
» arrive au ciel et sur la terre, et comment nostis prohare : hoc 


2 Ce qui précède est tiré de 5. Matthieu; ce qui suit immédiatement l’est de 
8. Luc. Ce dernier, au chapitre 42, rapporte de suite plusieurs paroles du Sau. 
veur, détachées les unes des autres, sans dire la circonstance où elles ont été 
proférées, et dont la plupart ont été proférées en différentes circonstances. On a 
cru, à cause de l'identité du sujet, qu'il était plus naturel de placer ici celle-ct, 
quoique plusieurs interprètes la placent ailleurs. 
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autem tempus quemo- » donc ne jugez-vous point du temps où 
do поп probatis ? A ns po . PS 
57. Quid autem et a » vousétes, et pourquoi ne discernez-vous 


otis quod juste: cat? » pas de vous-mêmes ce qui est juste 7 » 

Il est aisé de voir où tendait tout ce discours. Tous les si- 
gnes marqués par les Prophètes pour l’avénement du Messie 
avaient paru ou paraissaient actuellement. Le sceptre de Juda 
avait passé aux étrangers. On touchait à la fm des soixante-dix 
semaines d'années prédites par Daniel. Le Messie vient, di- 
sait une simple femme de Samarie, tant la chose était notoire, 
Le temps en était donc arrivé, et il ne restait plus qu’à savoir 
qui était celui qu’on devait reconnaître. Les miracles de Je- 
sus-Christ le désignaient clairement, non-seulement par la 
preuve générale qui résulte toujours des faits miraculeux, 
mais encore parce que l’espèce en avait été prédite comme de- 
vant être un des caractères du Messie, ainsi que lui-même le 
fit remarquer aux disciples de Jean. Or, dire après cela : Nous 
ne vous reconnaitrons point, à moins que vous пе nous fas- 
siez voir un signe au ciel; si c'est une plaisanterie, elle est 
insultante ; si c’est un discours sérieux, il ne peut signifier 
que le dessein pris et arrêté de ne rien croire. Une disposi- 
tion si criminelle causa au Sauveur de la douleur et de l’indi- 

М. 8, 112. Etinge. gnation, « et, soupirant en lui-même, il 
miscens spiritu, ait ? : . 9 
Quid generatio ista si, ” dit : Pourquoi cette race d’hommes de- 
gnum quærit ? » mande-t-elleun prodige? » Puis, comme 
s’il se fit répondu intérieurement à lui-même que le mo- 
generatiomalaetadut- if qui los portait à le demander los en 
tera signum q naerit E rendait tout 4 fait indignes, il ajouta 
co vobis si dabitur ge- InCOntinent : « Cette race perverse et 
10,34, nisi signer th. » adultére demande un. prodige ; mais, 


па prophete. М. 8, + 1 ; 15 rite, 1 ° 
13. Et dlmittens eosas- ” Je vou 5 le dis on vente» : امس‎ 
cendit iterum navim, » ra point de prodige pour elle que ce- 
et abiit trans fretum. 。 x 1 1 1 
Matth. 16,% 5. يم‎ * lui du prophète Jonas‘. Jésus, les lais- 


* C’est celui de la résurrection de Jésus-Christ figurée par la sortie de Jonas 
du ventre de la baleine, où il avaij été renfermé pendant trois jours, Jésus-Christ 
l'avait déjà proposé dans une occasion pareille à celle-ci... 
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» sant-lá, remonta dansla barque et гераз- cum venissent disci- 


, 。 。 puli ejus trans fretum 
» sa à l’autre bord. Lorsque ses disciples. obliti sunt panes ac- 
cipere; 


»-firent се trajet, ils oublièrent de prendre ‘у. 8, q 44, et nisi 


. . و‎ vo: 9 а. Unum panem non ha- 
» du pain, et ils ren avaient qu'un dans« hebantRecum in pat, 


» la barque. Jésus leur parlait alors, . et. 19. Et precipiebat eis, : 


, , irens : Videte, et ca- 
» leur donnait cet avertissement: Voyez, vete a fermento Pha- 
: . : tth. 1 

» gardez-vous bien du levain des Phari-- ИЖ 
。 01 эт 2 ,, M. 8, 415, et fermen- 

» siens, des Sadducéens et d'Hérode ЕАН 
Ce mot de levain, qu’ils prirent à la lettre, leur rappela 
qu’ils n’avaient pas pensé à faire provision de pain. Sur quoi 
l’inquiétude les prit : car on abordaït souvent à des lieux dé- 

\ 9 e . ? 
serts où iln était pas possible de s en Pro- 46, Et cogitabant ad 
curer, « et, raisonnant entre eux, ils di-. alterutram dicentes :' 
. _ , . . Оша panes non habe- 
» saient : Nous n'avons point de pain: »o mus. 

Peut-être en étaient-ils déjà aux reproches que l’on se fait ré- 
ciproquement quand on a commis une faute commune, lors- 
que « Jésus, connaissant » leur embarras, qu’ils n’osaient pas 


lui découvrir, leur découvrit la faute beaucoup plus consi- 


33. Marc, qui omet les Sadducéens, nommés par 5. Matthieu, ajoute au le- - 
vain des Pharisiens celui d'Hérode, ou des Hérodiens, desquels il a déjà été . 


parlé dans la première partie, On n'y dit rien de leurs sentiments, sur lesquels il 
n'y a rien d'assuré. Cependant on a conjecturé qu'ils pouvaient bien n'être pas 
différents des Sadducéens ; voici sur quel fondement : les Hérodiens n'ont 


guère pu être appelés ainsi qu'à cause de leur attachement pour la famille des - 


Hérodes qui étaient les princes du pays; c’étaient donc des courtisans, Or Jo- 


sèphe , Пу. 2 de la Guerre des Juifs, chap. 7, dit que la secte des Sadducéens' 


était peu étendue, mais que c'était la secte des grands, D'autre part nous appre- 
nons de l'Evangile que les Sadducéens étaient de purs matérialistes qui ne 
niaient pas seulement la résurrection,. mais qui ne reeonnaissaient dans l’uni.- 
vers aucune substance spirituelle, On a donc dans les grands.la condition, et 
dans le matérialisme la religion de bien des courtisans; donc, si Гоп veut, les 
Sadducéens dans les Hérodiens. Si l'on demande à présent si ces grands étaient 


ceux qui se joignaient aux Pharisiens pour faire-au Sauveur des. questions cap- - 
tieuses, outre qu'il n'est pas impossible que quelqu'un d'eux l'ait fait, on peut: 


répondre encore que les grands n'étaient pas les seuls dont était compesée la 
secte des Sadducéens. Ils en étaient bien les chefs; mais il est à présumer que 


c'était aussi la religion de leurs protégés, de leurs parasites et de leurs valets ; . 


sans compter ceux qui, пе. pouvant les égaler en: richesses el en puissance, 
veulent au moins leur ressembler par le libertinage de l’esprit et des mœurs . 
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dérable qu'ils commettaient alors. « Gens de peu de foi, 


17. Quo cognito, ай » leur dit-il, pourquoi dites- vous en 
illis Jesus : Matth. 16, >? pourq 1 
$8. Quid cogitatisin- » vous - 2261065 que vous navez point 
tra vos, modicz fidei , d in? М 
quia panes non habe- * ع‎ pain! Ме croyez-vous et ne com- 

3 ' _ . 9 8 
М. 8, 117, nondum ” prenez-vous encore rien ! Votre cœur 


cognoscitis , necintel- » est-il encore aveugle ? Quoi ! ayant 
ligitis? adhuc cæca- 
tum habetis cor ves- » des yeux vous ne voyez pas, ayant des 


. 1 - . 
fram? ae eto ja » oreilles vous n’entendez pas? Et ne vous 


aures habentes non *ont-i . . 
us? Necrecorda. > Souvient-il plus, quand je rompis les 


mint se ana » cing pains pourcinqmille hommes, com- 
in quinque millia, » bien vous remportates de paniers pleins 
srentorum plenos sue » de morceaux qui restérent ? Douze, lui 
Diodes 20. Quan: » dirent-ils. Et quand je rompis les sept 


do et septem panesin » pains pourquatremille hommes, de ce 
quatuor millia quot . . 
sportas fragmento- » qui resta de morceaux, combien en rem- 


Не Etdicunt , portátes>vous de corbeilles? Sept, lui 
: » dirent-ils. » 

C’en était assez pour leur faire honte de leur embarras. Mais 
s’ils ne devaient pas être inquiets pour le pain, après les deux 
miracles dont ils venaient d’être les témoins et les coopéra- 
teurs, Jésus-Christ, auteur de ces miracles, et dont le bras 
n’était pas raccourci, devait s’en occuper encore moins. Ils 
devaient donc, lorsqu’il leur parlait de levain, l’entendre dans 
un sens différent de celui que ce mot présente ordinairement 
à l'esprit. Voilà ce qu'il leur fit remarquer lorsqu’ « il leur 

8, 1 21. Et dicebat » dit en terminant cette conversation : 
els : agitée à » Comment ne comprenez- vous point 
Matth. 16, $ 11,quia » encore que je ne vous parlais point 
Don de Pane سحت‎ » de pain quand je vous ai dit: Donnez- 
to Phariseorum et » vous de garde du levain des Pharisiens 


Sadducæorum ? 12. , . 
Func intellexerunt” ”et des Sadducéens? Alors enfin ils com- 
9 


quia non dixerit са- » prirent que се n’était pas du levain du 
vendum a fermento . : . .. 
panum, sed а doctri- ” Pain, mais de la doctrine des Pharisiens 
na Phariseorum et » et des Sadducéens qu'il avait dit qu’on 
Sadduczorum. . 1 

- » devait se donner de garde". » 


1 Jésus-Christ dit ailleurs : Les Scribes et les Pharisiens sont assis sur la 
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CHAPITRE XXIX. 


Aveugle de Bethsaïde. -一 Confession de 5. Pierre. — Promesse des clefs. 一 
Passion prédite. 一 Pierre repris. 一 Renoncer h soi-méme. — Porter sa croix. 


« Du lieu où Гоп avait débarqué ils alle- М. 8, #22. Et Ye- 
niunt Bethsaidam, et 


» А Bethsaide, où Pon amena à Jésus un adducunt ei cecum, et 


» aveugle qu’on le pria de toucher. » им Pngeret. ut de 


Comme ce miracle était un de ceux qu'il ne voulait pas ren- 
dre public, « il prit Paveugle parla main, 23. Et apprehensa 


, y | 11,5 。 Manu cæci cduxit eum 
o 
» et l’ayant mené hors du bourg, il lui mit extra vicum, et ex- 


» de la salive sur les yeux; puis, mettant spuens in oculos ejus, 


。 。 。 。 CE impositis manibus 
» les mains sur lui, il lui demanda s’il vo suis, interrogaviteum 


» yait quelque chose. L’aveugle regarda si quid videret. 24. 


. . . Е ici it: Vi- 
» et dit: Je vols marcher des hommes qui Pen aa ar- 


» me paraissent comme des arbres. » bores ambulantes. 


chaire de Moise, faites donc tout ce qu'ils vous disent : ce qui est autoriser ou- 
vertement leur doctrine, qui est cependant ici réprouvée. Ceci montre qu'il y 
avait un discernement à faire entre la doctrine de Mofse, lorsque les Pharisieus 
l'expliquaient, et leurs doctrines particulières, lorsqu'ils les proposaient. On de- 
vait recevoir la première et rejeter les autres. Tout cela est signifié par ce mot 
du Sauveur, Donne:-vous de garde, qui ne veut pas dire, rejetez ce qu'ils di- 
sent, ou bouchez-vous les oreilles de peur de les entendre ; mais écoutez-les avec 
précaution et avec discernement. Ceux qui diront que ce discernement était 
une chose difficile et inquiétante, reconnattront une vérité qui doit leur faire 
connaître en même temps l'obligation qu'ils ont à Dieu de leur en avoir épar- 
gné la peine et les dangers, Car, lorsque l'Eglise nous instruit par l'organe de 
ceux que Dieu en a établis les premiers pasteurs, tout est pur et sain, et doit 
être pris sans défiance. 11 n°y a donc pas de raison à lire les livres des hérétiques, 
en disant qu'on profite de ce qu'il y a de bon et qu'on laisse le mauvais: car il 
s’est trouvé des gens qui s'y sont crus autorisés par la permission que donne JC- 
sus-Cbrist d'écouter les Pharisiens en fuisant ce discernement. C’était bon pour 
les Juifs, qui n'avaient pas d'autres docteurs; mais nous qui en avons chez qui 
la vérité est pure et sans mélange, pourquoi nous donner la peine de la démêler 
de mille erreurs, au risque encore de nous y méprendre? Il n'est pas contre la 
prudence de se servir d'un guide mal assuré lorsque l'on п’еп a pas d'autre et 
qu'il en faut un y mais, lorsqu'on en a rencontré un qui est sûr, le laisser pour 
prendre celui qui peut égarer, parce qu’il peut aussi n'égarer pas, ce n'est pas 
seulement témérité, c'est extravagance. * 
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Cette réponse fait voir qu'il n’était pas aveugle de naissance , 
puisqu il avait une idée distincte des hommes et des arbres. 

25. Deinde iterum « Ensuite Jésus lui mit une seconde fois 
Mos DUB et риа » les mains sur les yeux, et il commenca 
videre ; et restitutus » à mieux voir, et la vue lui revint, de 
tite utclare videret ，sorte qu’il voyait clairement tous les ob- 

26. Et misit illum » jets. Après cela, Jésus le renvoya dans sa 


die . . 
ايت‎ fn donum > Maison. Allez-vous-en chez vous, lui 
tuam; et si in vigum » dit-il, et si vous entrez dans le bourg", 
introieris, nemini di- . 2 
xeris,. » ne parlez de ceci à » personne’. » 

Cette guérison est remarquable, en ce qu’elle est la seule 
que Jésus n’ait opérée que par degrés. On l’attribue commu- 
nément à la disposition de l’aveugle, de qui la foi d’abord 
faible n’obtint qu’une guérison imparfaite, laquelle se perfee- 
tionna ensuite avec sa foi, en sorte qu’il ne vit clairement que 
lorsqu'il crut fermement. Ainsi Pierre marcha sur les eaux 
lorsqu'il crut sans hésiter; et lorsqu'il commença à douter, il 
commença à s'enfoncer. I] est certain, et on croit l’avoir dejà 
dit, que les miracles suivent ordinairement la for, et qu’ils s’y: 
proportionnent. Cependant le Sauveur a pu avoir d’autres 
raisons d’en user comme il fit en cette occasion. C’en est une, 
par exemple, qu'il ait voulu figurer la marche quelquefois 
lente et graduée: de sa grâce qui, lorsqu'elle fait passer les 
âmes des ténèbres à la lumière, a, si l’on ose ainsi parler, 
son crépuscule et son aurore. Heureux celui qui n’est pas re- 
buté de ses lenteurs, qui sait profiter de ses premiers rayons, 

1 Le Bourg de Bethsaïde est appelé ville par S. Jean. C'était un de ces lieux . 
mitoyens qui sont susceptibles dz l'un et de l'autre nom. — 

* Etait-ce sim p lement pour que le miracle demeurát secret dans le pays, que 
Jésus-Christ défeudit à l'aveugle d'en parler dans Bethsaide ; ou bien voulait-il 
dérober aux habitants la connaissance de celui-ci, pour les punir du peu de fruit 
qu'ils avaient retiré du grand nombre de miracles qu'il avait faits chez eux ? c'est 
ce qui est assez incertain, On appelle ordinairement la seconde conjecture sur 
ces paroles du Sauveur, Luc, 10, 43: Malheur à toi, Corozain! malheur & toi, 

Bethsaide! car si les miracles qui ont été faits chez vous Vavaient été dans 
Tyr et dans Sidon, il y a longtemps que ces villes auraient fait pénitence avec 


le sao et la cendre. Voyez la note de la page 208 : le mépris des miracles puni 
par la soustraction des miracles, 
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et hater, par les accroissements de sa №1, 
‚ Jour! 

« De Bethsaide, Jésus s’en alla avec ses 
» disciples dans les bourgs d’autour de 
» Césarée de Philippe”. Sur le chemin و‎ 
» comme il était seul en prières, » c’est-a- 
dire écarté de la foule, ou n’en étant point 
suivi, car « ses disciples étaient là aussi avec 
» lui, il leur fit cette demande : Qui dit-on 
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la venue du grand 


М. 8, 1 27. Et egres- 
sus est Jesus et disci- 
puli ejus in castellaCæ- 
sareæ Philippi : et in 
via, L. 9, Y 18, cum so- 
lus esset orans, erant 
cumilloet discipuli;in- 
terrogavit illos dicens: 
Matth. 16, 1 13, Quem 
dicunt homines esse 
Filium hominis ? 


» qu'est le Fils de l’homme? » Il parait que lés préjugés da 
peuple sur ce que pouvait être Jésus n’étaient pas différens de 


ceux d'Hérode et de sa cour, puisque 
» ils lui dirent : Les uns disent que c'est 
» Jean-Baptiste, les autres Elie, lesautres 
» Jérémie; d'autres, qu’un des anciens 
» prophètes est ressuscité‘. Et vous, leur 
» dit Jesus, qui dites-vous que je suis? 
» Simon-Pierre prenant la parole, dit: 
» Vous étes le Christ, le Fils du Dieu vi- 
» vant’. Jésus lui repartit: Vous êtes heu- 
» reux, Simon fils de Jonas; car ce n'est 
» point la chair et le sang qui vous Ра ré- 
» vélé, mais mon Pèrequiest dans le ciel. » 


14. At illi dixerunt: 
Alii Joannem Baptis- 
tam, alii autem Eliam, 
alii vero Jeremiam , 
Г 9,119, alii vero 
quia unus propheta 

e prioribus surrexit. 
Matth. 16, + 15. Dicit 
illis Jesus : Vos autem 
quem me esse dicitis? 
16. Respondens Simon 
Petrus dixit : Tu es 
Christus Filius Dei vi- 
vi. 17. Respondens au- 
tem Jesus, dixit ei: 
Beatus es, Simon Bar- 
Jona: quia caro et san- 
guis пол revelavit tibi, 
sed Pater meus qui in 
ecelis est. 


Ensuite lui rendant témoignage pour témoignage, mais avec 
cette différence que Pierre n’avait fait que déclarer ce que Jé- 
sus était, au lieu que Jésus le faisait ce qu'il le déclarait ; 
« Et moi, ajouta-t-il, je vous disque vous 18. Et ego dico НЫ 


3 Auparavant Paneas, mais appelée Césarée par Philippe le tétrarque, qui vou- 
lait faire sa cour à l’empereur Tibère. On lui donnait le surnom de Philippe, 
pour le distinguer d’une autre Césarée, rebâtie et magnifiquement ornée par le 
grand Hérode en l’honneur de l'empereur Auguste. Celle-ci, qui était située sur 
le bord de la mer Méditerranée, s'appelait auparavant la Tour de Straton. 

4 Ou bien parce que l'áme de quelqu'un de ces grands hommes avait passé 
dans son corps : car l'opinion de la métempsycose avait cours chez les Juifs, 
comme il paraît par les livres de leurs talmudistes et de leurs cabalistes. 

5 Plus que ne l’étaient Jean-Baptiste, Elie, Jérémie et les Prophètes ; donc 
plus que par adoption, donc par nature. 
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quia ta es Petrus, et » êtes Pierre‘, et que sur cette pierre je 
super hanc petram æ- 


dificabo  Ecclesiam » bátirai mon Eglise, et que les portes de 
meam, et portz inferi 9 ， 2 
non prævalebunt ad- * l’enfer ne prévaudront pas contre elle?, 


vero. Et tibi daho رون‎ ”Je vous donnerai les clefs du royaume 


ves regni cœlorum. Et , des cieux. Tout ce que vous lierez sur 
quodcumque ligaveris 


super terram erit li- » la terre sera lie aussi dans le ciel, et tout 
gatum et in cœlis : ct re 
quodcumque solveris » Ce que vous délierez sur la terre sera 


superterrarm lic» délié aussi dans le ciel. » Après се dou- 


ble témoignage qui comprend en abrégé toute la religion, 
l’un étant le fondement de la foi chrétienne , et l’autre de l’u- 


М. 8. % 30. Et coM- نت‎ . , £ . 
minatus est. Math. mite catholique, « Jésus défendit avec me 


16, Y 20. Tunc præce- » пасе à ses disciples de dire à qui que ce 
pit discipulis suis, ut 1 .т, ps . 
nemini dicerent quia >» fût que lui Jésus était le Christ. » On a 


ipse esse us Chri- rey 1. ‚ . 
seus. t Jesus C deja dit que Jésus ne voulait amener les 


hommes que par degrés 4 la connaissance de sa divinite. 

Il ne parait pas que les disciples aient manqué au secret qui 
leur était si sévèrement recommandé. Mais, assurés enfin de 
la divinité de leur maître, et prévenus encore de l’idée flatteu- 
se de son règne temporel, leur imagination se repaissait agréa- 
blement de la gloire et des plaisirs qu’il paraissait leur ап- 
noncer. Jesus prit ce temps pour les désabuser, en leur ap- 
prenant que sa qualité de Christ n’empécherait pas qu’il ne 
mourit par le dernier supplice, et qu'il ne reconnaitrait pour 
ses véritables disciples que ceux qui participeraient à ses op- 
probres et à ses souffrances. Deux vérités dont la première 


1 Ce nom lui avait déjà été donné (voyez page 48); mais les prérogatives пе 
lui en avaient pas encore été déclarées. Jésus-Christ voulait, pour la gloire de 
Pierre, qu'il en fût redevable au mérite de sa confession. 

2 Les forces de l'enfer, suivant l'interprétation commune. Cependant, comme 
les portes ne sont que des forces défensive, et qu'ils'agit ici de forces offensives , 
саг ce qui est dit ne prévaloir pas, c'est ce qui attaque sans succès, suivant cette 
parole de Jérémie, 4, 9 : Ils combattent contre vous et ils ne prévaudront pas, 
celte difficulté a fait chercher un autre sens au mot de portes. On a cru qu'on 
pouvait appeler ainsi ceux qui entraînent un grand nombre d'Ames aux enfers, 
et plus particulièrement les auteurs des schismes et des hérésies, qui font une 
guerre plus déclarée à l'Eglise. Ces hommes pervers peuvent être appelés à 
juste titre les portes de l'enfer, comme Jésus-Christ est appelé la porte du ciel. 
Cette explication est plausible, si eMe n'est pas la véritable. 
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ébranla jusqu’à la pierre fondamentale du nouvel édifice que 
Jésus devait cimenter de son sang; ce qui ne l’empêcha pas 
de proposer l’une et l’autre sans nul ménagement : car 
» il commença des lors à déclarer à ses  Marth. 16, 21. Exin- 


» disciples qu’il devait aller à Jérusalem, авиа мет, 


» souffrir beaucoup, être condamné par guia oporteret eum ire 
ierosolymam,et mul- 


» les anciens, par les princes des prêtres ta pati, М. 8, Y 31, et 


. 。 、 reprobari а Seniori- 
» et par les scribes 9 etre mis a mort et res- bus ‚ et a summis за- 


» susciter trois jours apres; et il tenait ou- ctoceldis ot 5 ost is, 


» vertement ce discours. Sur quoi Pierre dies resurgere. 
o. or... 32. Et palam verbum 
» le prenanten particulier se mit à lui faire loqnebatur. Et appre- 


. hendens eum Petrus 
» des reproches. Ah ! Seigneur, que cela coepit increpare eum, 


. : sel. Matth. 16, 22, dicens: 
» ne vous arrive pas, dit-il: non, cela ne ie: te” Domine, 


» vous arrivera point! » C’était Pamour non erit tibi hoc. 

qui le faisait parler ainsi, et ce motif pouvait le rendre excu- 
sable ; mais il fallait réprimer cette saillie trop naturelle , qui 
n’allait à rien moins qu’à empécher le grand ouvrage pour le- 
quel le Fils unique du Dieu vivant s'était fait Fils de l’homme. 


« Jésus donc se tourna, et regardantses M. 8, ¥ 33. Qui con- 
。、。 ?， о versus, et videns disci- 
» disciples » qu’il voulut rendre témoins pulos suos, 


de la réprimande qu'il allait faire à leur chef, afin qu’ils en 
fissent leur profit, « il dit à Pierre avec  Comminatus est Pe- 


» menaces : Retirez-vous de devant moi, tro,clcens : a retro 
9 9 . 9 


» Satan? ! vous m'étes un sujet de scan- Y 23, scandalum es 


5 3 Ce mot, dans la langue sainte, signifie proprement adversaire, et on le trou- 
ve employé en ce sens dans l'Ecriture. Il est approprié à Lucifer, parce qu'il. 
est le capital ennemi de Dieu et des hommes. Ceux qui ont voulu épargner A 
S. Pierre cette odieuse dénomination, ont dit que c'était Satan méme que le Sei- 
gneur apostrophait alors. Leur iatention est louable ; mais ce qui suit s'adres- 
sant évidemment a $. Pierre, la figure serait trop violente, si ce qui précède s'a- 
dressait à un autre. Rien ne s'oppose à ce que le Seigneur ait dit aS. Pierre : 
Vous faites auprès de moi l'oflice de Satan; vous m'étes un tentateur. Le motif 
qui foisait parler cet apótre était bon ; mais ce qu'il disait ne l'était pas, L'erreur 
est justement reprise, et la personne n'en est pas moins aimée, comme on ne 
tardera pas a le voir. 

Ceux qui, pour écarter ce qui s’oppose à l'accomplissement des desseins de Dieu 
sur eux repoussent vivement les assauts que leur livre une tendresse trop natu- 
relle, sont plus que justifiés par cette réponse du Sauveur. 
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mihi : quia non sapis » dale: car vous ne goútez pomt les cho- 
ea quee Dei sunt, . . 
ea que hominum. » ses de Dieu, mais celles des hommes". » 
Pierre n’osa rien répliquer, et les disciples , instruits à ses 
dépens, demeurèrent dans un respectueux silence : alors Jé- 
sus passant à l’autre vérité, qui était la suite de la précédente, 
leur apprit que ве n’était que par les humiliations et par les 
souffrances qu’ils seraient les vrais disciples du Messie outra- 
gé et crucifié. 
Mais comme cette morale effrayante ne regardait pas seule- 
ment les apôtres, mais généralement tous ceux qui voudraient 


Matih. 16, Y 24. embrasser le nouvel Evangile, « Jésus fai- 


Tunc Jesus, М. 8, 34 ИИ 
convocata turba cum » Sant approcher le monde avec ses disci- 


oe Bt oa suis, dt , ples, leur dit à tous : Si quelqu un veut 


sequi, deneget semet- » marcher sur mes pas, qu'il renonce à 
ipsum,et tollat crucem 


suam, L. 9,123 ,quo- » soi-même ? ; qu'il porte sa croix * 


› Les hommes ne gofitent que la gloire et les plaisirs, et Dieu veut qu'ils leur 
préférent les humiliations et les souffrances. Mais ces souffrances leur seront 
payées par des plaisirs infinis, et ces humiliations seront suivies d'une gloire 
smmortelle. Dieu nous veut donc au fond les mêmes choses que nous désirons, 
mais il veut que la peine précède la récompense ; quoi de plus juste ? et que 
nous saerifijons ce qui est court à ce qui est éternel : quoi de plus raisonnable? 


Les hommes, au contraire, voudraient avoir part à la récompense sans ayoir eu 


part à la peine : quoi de plus injuste 2 Et, réduits à choisir entre les deux, ils 
laissent le solide pour le frivole, et ce qui doit durer toujours pour ce qui n’a 
qu’un temps : quoi de plus déraisonnable 2 Oh! que la folie de l'Evangile est 
sage, et que la sagesse du monde est insensée ! 

3 Ce qui suit dans je texteexplique à quoi ce-renoncement oblige à la rigueur; 
mais il a divers degrés de perfection. Se renoncer à soi-même pour suivre les 
conseils de Jésus-Christ, c'est beaueoup plus sans doute que de se renoncer pour 
obéir à ses commandements ; c'est en quoi consiste le renoneement religieux, 
mais qui n’est encore que le commencement de la perfection, Se renoncer soi- 
même dans tout ce qui n’est pas défendu lorsqu'il n'est pas absolument néces- 
cessaire ; s’interdire toutes les satisfactions innocentes, se refuser tous les plai- 
sirs permis, gêner toutes ses inclinations; asservir tous ses penchants, réprimer 
-usques aux moindres saillies de la nature, étre en un mot dans la disposition 
constante de sacrifier tout sans réserve, je ne dis pas seulement aux comman- 
dements de Dieu, ni même à ses conseils, mais à tout ce qu'on présume de- 
voir lui être plus agréable, c’est la perfection à laquelle les saints tendent sans 
cesse, parce qu'ils veulent toujours-y arriver, el qu’en cette vie ils my arrivent 
jamais; c'est la mort de la volonté propre, si on ne doit pas appeler plutôt sa ré- 
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tidie et sequatur me. 


:Ge-renoneement 's'étend à tout ce qui peut mettre obstacle 
a Pobservation de la loi de Jésus-Christ. La vie même n’en 
"est pas exceptée; il faut être disposé à la perdre, plutôt 
‚ ие de la conserver par une seule prévarication. Quoi de 


‘plus révoltant: pour la nature? On peut 


dre même, quoi 


de moins raisonnable aux yeux de la prudence charnelle? 


‘Gependant, rien n’est plus sage ni plus 
"salutaire, «Car, 'afoute de Sauveur, celui qui 
. » ‘voudra sauver sa vie aur dépens de .ce 
_wigwil me dott la perdra , et qui la per- 
.» dra.pour moi et pour |’Evangile, la sau- 
»-vern * : etque servira à un homme de 
> gagner tout l’univers, s’il vient à se per- 
» dre? Ou qu’aura-t-il à donner en есфап- 


» ge poursoi-méme? » 


M.8. 135. Qui enim 
voluerit animam suam 
salvam facere , petdet 
eam : qui autem perdi- 
derit animam suam 
prepter meet Evan- 
gelium, salvam faciet 
cam. 36. Quid enim 
proderit homini si lu- 
cretur totum mun- 
dum, et detrimentum 
anime sue faciat ? 37. 
Aut quid dabit homo 
commutationis pro 
anima sua? у 


‘Pour sentir toute la force de се raisonnement, il faut re- 


sarrection et sa vie ce qui n’est que sa parfaite transformation en la volonté de 


Dieu. 


3 Ce h'est pas sa croix que Jésus-Christ nous oblige de porter; c’est la nôtre, 
beaucoup. plus légère que la sienne. Mais il y a plus, car ce n'est pas Jui qui 
Nous en charge : la condition de cette vie nous la rend inévitable, et ce qu'il 
exige de nous, c'est à la lettre que nous fassions de nécessité vertu. Quand on 
porte aiusi sa croix à la suite du Sauveur, c’est-à-dire en imilant sa patience, il 
l’adoucit encore par Ponction de sa grâce, et il se joint à nous pour nous aider 
: à en soutenir le poids. Gembien d’ames rendent témoignage qu'elles la trou- 
- sent. aussi délicieuse qu'elle leur est méritoire, tandis que ceux qui la portent 
avec impatience gémissent sousle faix, et s'en font un double enfer, celui de 
cette vie et celui de l’autre! puisqu'il faut souffrir de quelque façon que се soit, 
n'est-il pas plus raisonnable de se sauver en souffrant moine, que de se dammer 


. en-souffrant plas ? 


Si. chaque jour a sa peine, chaque jour doit avoir aussi sa patience. On dit 
ceci pour ces personnes qui ont leur bon et leur mauvais jour, à peu près comme 


dans les fièvres intermittentes, 


‘4 Ieirtous les potentats de l’unieers demeurent court. Nul d'eux n’a jamais 

- pu dire : ll y a à gagner pour celui qui perdra la vie à mon service. Cependant 
il pent y avoir à gagner pour ceux qui perdent la vie au service du prince ; mais 
c'est lorsque dans le serv:ce du prince on n'envisage que le service de Dieu; et 
ce n'est pas le prince alors, c’est Dieu seul qui promet la récompense et qui la 


‘donne, 
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marquer que Je Sauveur parait supposer un homme qui don- 
nerait sa vie pour quelqu’un des biens ou méme pour tous les 
biens de ce monde. 11 est évident que cet homme serait un 
insensé, puisqu’en perdant la vie il se serait mis hors d’état de 
jouir de tout ce qu'il aurait voulu acquérir à ce prix, et que, 
ne possédant rien de plus, il aurait encore la vie de moins. 
Or, tel et mille fois plus insensé est celui qui sauve sa vie aux 
dépens de son âme , c’est-à-dire qui conserve la vie présente 
en lui sacrifiant la vie future. On peut dire qu'il ne sauve 
rien, puisque ce qu'il sauve il doit nécessairement le perdre, 
et que le moment viendra pour lui ou il sera á cet égard 
comme s'il ne Pavait pas sauvé; mais en méme temps il se 
trouvera avoir tout perdu , puisque la vie qu'il aura perdue 
doit durer éternellement, et que, dans cette éternelle durée , 
il n’y aura pas un seul instant où l’on ne puisse dire véritable- 
ment de lui : Il a tout perdu ; tandis que l’homme qui aura 
sacrifié sa vie à son devoir se trouvera n'avoir rien perdu و‎ 
puisque ce qu’il aura perdu devait nécessairement périr, et 
il aura gagné tout en gagnant une vie éternelle et éternelle- 
ment heureuse. Jésus-Christ parle directement du sacrifice de 
la vie, parce que seul il renferme tous les autres, et encore 
parce que la profession du christianisme allait être , par les 
persécutions qui devaient s’élever , un engagement prochain 
au sacrifice de la vie. Il fallait y préparer les nouveaux disci- 
ples; mais pour le faire d’une manière plus efficace, et afin de 
guérir la crainte par une plus grande crainte, il déploie à leurs 
yeux l’appareil formidable de ce grand jugement où il doit 
accabler du poids de son éternelle indignation ces laches di- 
sciples que la vue des tourments et de la mort aura fait tom- 
ber dans une honteuse apostasie. .C’est pour cela qu'immédia- 
tement après les dernière paroles qu’on a rapportées, il dit 
‚М. 8, Ÿ 38. Qui e- celles-ci : « Si quelqu’un a honte de moi 
erit oe amen la » et de mes paroles parmi cette race infi- 
generatione ista adul” , dele et dépravée, le Fils de l’homme, 
Filius hominis con- » de son côté, aura honte de lui lorsqu'il . 
fundetur eum, cum . , . , 
venerit, 7. 9, Y 26 ,in » viendra dans Péclat de sa majesté, de 
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» célle de son Père et de ses anges. Car 
» le Fils de l’homme doit venir avec la 
» gloire de son Père et accompagné de ses 
» anges ; et alors il rendra à chacun selon 
» sesœuvres. Ensuite, adressant la parole 
» aux seuls disciples , il leur. disait : Je 
» vous le dis en vérité, de ceux qui sont 
» ici présents , il y en a quelques-uns qui 
» ne mourront point, qu’ils ne voient pa- 
» raître le royaume de Dieu dans sa puis- 
» sance, le Fils de l’homme dans les splen- 
» deurs de son règne. » 
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majestate sua ，et Pa- 
tris, et sanctorum an- 
gelorum. Matth. 16, + 
27. Filius enim homi- 
nis venturus est in 
gloria Patris sui cum 
angelis suis; et tunc 
reddet unicuique se- 
cundum opera ejus. 
M. 8, 1 39. Et dicebat 
illis: Amen dico vobis, 
quia sunt quidam de 
hic stantibus qui non 
gustabnnt mortem do- 
nec videant regnum 
Dei veniens in virtu- 
te, Matth. 16, y 28, Fi- 
lium hominisjvenien- 
tem in regnu suo. 








CHAPITRE XXX. 


Transfiguration, — Retour d'Élie annoncé. 一 Contraste des bumiliatiors 


de Jésus-Christ avec sa gleire. 


‘Cette magnifique promesse ne tarda pas à être accomplie ; 
-car nous croyons, avec la plupart des anciens, que ce fut à la 
transfiguration. Ceux qui veulent en trouverl’accomplissement 
dans l'établissement de l’Église sur les ruines de Jérusalem dé- 
truite n’ont pas pensé que le Fils de l’homme ne s’y est pas 
montré en personne , et que cependant il est dit ici qu’on le 
verra. D’autres ont cru que l’état où il parut après sa résurre- 
,ction, et encore plus la gloire qui accompagna son ascension, 
.suffisent pour vérifier Poracle : cela peut être ; mais alors il 
fut vu de tous ses disciples , et il est dit ici qu'il ne sera vu 
que de quelques-uns. Enfin, on a renvoyé l’accomplissement 
au jugement dernier ; et tout y conviendrait, si quelques-uns 


des disciples n’avaient jamais dû mourir : mais nous savons 


.que ce privilége n’a été accordé à aucun d’entre eux; car il y 
a longtemps qu’on a reconnu que la prétendue immortalité de 
S. Jean n’est qu’une opinion populaire qui n’a aucun fonde- 


- ment solide. Reste donc la transfiguration , où quelques-uns 


„Че ceux qui étaient présents eurent l’avantage de voir Jésus, 


т. 


18 
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воп раз كتتقل‎ actuel, mais dans Péclat de son règne, 


c’est-à-dire tel qu'il paraîtra en ce grand jour où ses splen- 
deurs éblouissantes effaceront la lumière du soleil et de tout 
ce qui brille en la terre et au ciel. On a dit que le Sauveur ne 
tarda pas à accomplir sa promesse; en effet, « environ huit 


Luc. 9, $ 28. Etfac- » jours après le discours precedent* , Jé- 
tum est post hæc ver- . . . . 
ba fere dies octo, et ” SUS prit avec lui ses trois disciples favo- 
assumpsit, Matth. 17, » ris, Pierre, Jacques et Jean son frère. 
+ 1, Jesus Petrum et 
Jacobum et Joannem ” Iles mena seuls sur une haute monta- 
fratrem ejus , et duct » gne à Pécart, ой il monta pour prier. 
103 in montem excei- ; .. 1 
sum seorsum, М. 9, + > Pendant qu’il priait, la forme de son vi- 
1, solos rar 4 28. » sage parut tout autre”, et il se transfi- 
t ascemdit 10 mon- 
tem ut oraret. 29. Et » gura en leur présence. Sa face devint 
facta est qnm re » resplendissante comme le soleil. Ses vé- 
cies vultus ejus al- . 。。 
tera. :Matth. 17, 12. » tementsparurent tout brillants delumie- 


Et transfiguratus est, re, et d’une blancheur vive comme celle 
ante eos. Et resplen- 


duit facies ejus sicut » de la neige, en sorte qu’il n’y a point de 
sol; 3.9, Y 2. Vesti” „ foulon au monde qui en puisse faire de 
menta ejus facta sunt 


splendentia , et candi- . si blancs. Tout à coup il parut deux 
da ee emt potest » hommes qui s’entretenaientavec lui.C’é- 
qu 


super terram candida » talent Moise et ЕБе ?. Ils parurent dans 
facere. L.9, À 30. Et | un état de gloire , et ils parlaient de sa 
ecce duo viri loque- Г 1 , 
bantur cumillo.Erant » passion et de sa mort, qui devait arriver 
autem Moyses et Elias, |. 7. | . т: . 
31. Vist in majestate : à Jérusalem. Mais Pierre و‎ et ceux qui 
et dicebant excessum » étaient avec lui, étaient accablés de som- 
ejus, quem completu- _ 。 гене, 。 

sus erat in Jerusalem, * 22611 , ce qui fortifie la conjecture de 
32. Petrus vero,etqui » ceux qui croient que ceci se passa le 


4 C'est В. Luc qui a dit, environ huit jours aprés, 5. Matthieu et 5. Marc di- 
sent, six jours apres; ils sont d'accord. 8. Luc у comprend le jour où Jésus tint 
le discours, et celui où il se transiigura; et les deux autres évangélistes ne les 
comptent pas. 

2 Son visage parut tout autre, non par les traits, qui étaient toujours les mé- 
mes, mais par l'éclat et par la majesté, 

s Il est certain qu’Elie était présent en corps et en âme. On ignore s'il en était 
de еше de Moïse. Dieu avait pu éguiement ou le ressusciter ou lui former un 
corps dit, semblable à c-lui que prengent les anges lorsqu'ils ,..raissent dans 
une forme visible, 
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» soir. En se réveillant ils virent la gloire 
» de Jésusetles deux personnes qui étaient 
» avec lui. Moïse et Élie allaient le quit- 
» ter lorsque, » charmé de la gloire de son 
maître, et goûtant une partie de la joie 
dont élle remplit les saints qui la voient 
dans tout son éclat, « Pierre dit à Jésus : 
» Maître, il est ben pour nous d’être ici. Si 
» vous voulez, dressons-y trois tentes, 
s ue pour vous, une pour Moïse, et une 
» pour Elie *. » 
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cumillo erant, gravati 
erant somno. Et evigi- 
lantes viderunt majes- 
tatem ejus, et duos vi- 
ros qui stabant cum 
illo. 

33. Et factum cst 
cum discederent ab 
illo, ait Petrus ad Je- 
sum : Preceptor , bo» — 
num est nos bic esse : 
et faciamus tria taber- 
nacula , unum НЫ, et 
unum Moysi, etuhum 
Elie. 


Des hommes glorifiés , tels qu'étaient Moise et Elie, pou. 


vaient-ils avoir besoin qu’on leur préparat une demeure sur la 
terre ? Et le Fils de Dieu n’y était-il descendu que pour y fixer 
son séjour sur une montagne hors de la vue et du commerce 
des hommes? Ce que Pierre proposait n’était donc pas rai- 
sonnable ; aussi ajoute-t-on qu’ « il ne savait pas bien ce qu’il 


» disait, parce que, » outre la surprise et 
la joie dont ils étaient saisis, lui et ses 
compagnons, « de la frayeur qu’ils avaient, 


М. 9, 15. Non enim 
sciebat quid diceret. 
Erant enim timore ex- 
territi. 


» ils étaient tout hors d'eux-mémes. » Cependant ses dé- 


sirs furent en quelque sorte accomplis. 
« Comme il parlait encore, il parut une 
» nuée lumineuse qui, comme un pavillon 
» céleste, les couvrit de son ombre rayon- 
» nante. Moise et Elie s’enfoncerent dans 
» la nue et disparurent. Lorsqu'ils y en- 
» trérent, les Apôtres eurent encore plus 
+ peur. Au même moment il sortit de la 
» nue une voix qui dit: C’est lá mon Fils 
» bien-aimé en qui j'ai mis toutes mes dé- 


Matth. 17, Y 5. Ad- 
Вис eo loquente, L.9, 
+ 34, facta est nubes, 
Matth. 17, Y 5, luci- 
da, £. 9, Y 34, et 
obumbravit eos; et ti- 
muerunt , intrantibus 
illis in nubem. 35. Et 
vox facta est de nube, 
dicens : Hic est Filius 
meus dilectus, Matth. 
17, ¥ 5, in quo mihi 
bene complacui : ip- 


4 Pierre les avait connus soil par inspiration, soit qu'ils eussent quelque таг. 


que particulière qui servit à les faire connaître à ceux qui savaieat leur histoire, 
à peu près comme nous la connaissons dans les tableaux ; ou peut-être que Jésus, 
dans la conversation qu'il eut avec eux, et dont les Apótres avaient pu entendre 
‘une partie, les avait nommés en leur adressant la parole. 
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sum audite. L. 9,136. > lices; écoutez-le. Tandis que la voix se 


Et dum fieretvox,in- , faisait entendre , il ne se trouva que 
ventas est Jesus solus. 


Matth. 17,16. Et aa- > Jésus tout seul, afin qu'il ne fut pas 
dientes discipuliceci- „ Jouteux que c'était de lui seul qu'elle 
derunt in  faciem 

suam , et timuerunt » parlait. A ces paroles, les disciples, sar 
ارسي‎ it cos, و‎ » sis d’un redoublement de frayeur, tom- 
xitque eis : Surgite, » bérent le visage contre terre. Mais Jésus 
人 те oa » sapprochant les toucha et leur dit : 
enos, M. 9, $ 7. Et » Levez-vous et n’ayez point de peur. 
Sai ear amplios » Alors, levant les yeux et les jetant de 
viderunt nisi Jesum » tous côtés, ils ne virent plus avec eux 
— tantum secu. „се Jésus » revenu à son état ordinaire, 
c’est-à-dire qu'il arrêta de nouveau ces torrents de lumière 
qui faisaient continuellement effort pour se répandre de sa 
divinité sur sa sainte humanité. Car l’état glorieux dans je- 
quel il venait de se montrer était , si l’on peut parler ainsi, 
son état naturel; et le miracle n’était pas qu’il edt paru quel- 
ques moments dans cette gloire propre du Fils unique du 
Père, mais que par un effet de sa toute-puissance Ц la ren- 
fermát au dedans de lui-même, et qu'il Pempéchat de frapper 
et d’éblouir tous les yeux. 

8. Et descendenti-  « Comme ils descendaient de la monta- 
sas e ait stirs he wk. » gne, Jésus ordonna aux disciples de ne 
quam que vidissent » dire à personne ce qu’ils avaient vu, que 
a a mor. > quand le Fils de l’homme serait ressus- 
tuis resurrexerit. » cité d’entre les morts. » De plusieurs 
raisons que l’on doune de ce secret mystérieux, la plus simple, 
et peut-étre par cette raison la véritable, c'est qu'il était dans 
l’ordre des décrets divins que la gloire de l’Homme-Dieu ne 
_ fût pleinement manifestée qu’après sa passion , et que, maitre 

de ses faveurs et de ses prédilections, il ne voulût pas étendre 
plus loin la révélation particulière qu’il venait de faire à ses 
trois disciples les plus chéris. Ceux-ci, sans chercher 
. d’autres raisons, en avaient une suffisante de se taire 
dans la défense que Jésus leur faisait de parler. « Ils gar- 


L. 9,4 36. Et ipsi » dèrent donc le silence , et ne dirent riep 
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$ à personne , еп ce temps-là, des choses tacueruntz et nemini 
$ awil 。 dixerunt in illis diebus 
qu'ils avaient vues. Cependant و‎ comme quidquam ex bis que 
; т و97‎ viderant. М. 9, 19. Et 
» il ne leur était pas défendu den parler verbum continuerunt 


» entre eux, ils se demandaient l’un à apud se, conquiren- 

, . … tes quid esset: Cum a 
» l’autre ce que voulait dire, Quand il mortuis resurrexerit. | 
» sera ressuscité d’entre les morts. » Rien n’était plus 
tlair; mais parce qu'il leur était arrivé souvent de se trom- 
per en expliquant les paroles de Jésus dans le sens littéral , 
ils craignaient que ce sens ne les trompat encore en cette 
occasion. 

La pensée de за résurrection leur rappela 16 souvenir de sa 
mort. I] paraît même qu’ils avaient entrevu qu’elle ne devait 
pas être bien éloignée, ce qui leur causait de l’embarras : car 
n’ayant encore aucune idée de son second avénement, et 
croyant que sa mort serait le terme de tout ce duil devait 
faire en ce monde, ils étaient surpris de he pas voir l’accom- 
plissement d’une ancienne prophétie qui, au sentiment de tous 
leurs docteurs, devait être Pinfaillible préliminaire des ex- 
ploits du Messie et de l’établissement de son règne sur la terre. 
C'était la venue d’Élie, qu’on ne voyait pas arriver ; car ce qui 
venait de se passer à leurs yeux ne devait en être regardé que 
comme une courte apparition. Pour s'éclaircir , « ils firent à 
» Jésus cette question : Pourquoi doncles Marc. 9,1 9. Et in 
% Pharisiens et les Scribes disent-ils qu’il LE Quid ergo de 
» faut qu'Elie vienne auparavant? Il leur cunt Pharisæi et Scri* 
» répondit, parlant du second avénement: be mie Prime $ 
» Elie viendra en effet, et il rétablira tou- Math. 17, 411. At ib 

. . le respondens ait eis : 
» tes choses‘; et il en sera de lui comme Elias quidem venturus 
» du Fils de l’homme, dont il est écrit st, etrestituet omnia; 


. ， 。 1 . , 24. 8ر9‎ 11, et quomo- 
» qu’il doit souffrir beaucoup et être traité do scriptum est in Fi- 


1 C'est-à-dire qu'il aménera les Juifs à la connaissance du véritable Messie, 
C'est le sentiment commun, et il paraît certain. Les Juifs croient pareillement 
qu'Élie viendra, et qu'il rétablira toutes choses, ce qu'ils entendent d'une ma- 
niére bien différente de la nôtre, Ils en attendent aussi la solution de tous leurs 
doutes. C'est leur dernière réponse aux grandes difficultés. Élie viendra, disent- 
Hs lorsqu'ils ne savent plus que dire. 
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lium hominis ut mul- 
ta patiatur, et contem- 
natur. 12. Sed dico vo- 
bis quia, Matth. 17, y 
12, Elias jam venit ， 
et non cognoverunt 
eum, M.9,Y 12, et 
fecerunt illi quecum- 
que voluerunt, sicut 
scriptum est de eo. 
Matth. 17, Y 12. Sic et 
Filias hominis passu- 
rusest ab eis. 13. Tunc 
intellexerunt discipu- 
li quia de Joanne Ba- 
ptista dixisset eis. 


En se rappelant 
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» avec mépris '. Mais enfin, s'il faut que 
» chaque avénement ait son Elie, et ôter 
» ce pretexte a Cincredulite des Juifs, je 
» vous dis, ajouta le Sauveur , qu’Élie est 
» déjà venu, qu'ils ne l’ont pas connu, et 
» qu'ils Jui ont fait souffrir tout ce qu’ils 
» ont voulu , comme il est écrit de lui. Le 
» Fils de l’homme en sera traité de la 
» même sorte, Les disciples comprirent 
» alors que c'était de Jean-Baptiste qu'il 
» leur avait parlé. » 

une partie de ce qu’on vient de lire, on 


pourra remarquer que les grandeurs de Jésus s’y développent 
avec une magnificence qui n’avait pas encore paru jusqu’alors. - 
Sa filiation divine est reconnue et clairement confessée par le 
chef de ses apôtres. Lui-méme déploie ensuite à leurs yeux 
la pompe superbe et l’appareil formidable du grand jugement 
dans lequel, du haut du tréne de sa justice, ou il paraitra es- 
corté de mille millions d’anges, il décernera, selon la qualité 
des œuvres, des joies infinies et des supplices éternels; et afin 
qu’ils ne croient point que ceci est avancé gratuitement, il 
donne à quelques-uns un gage assuré de la vérité de ses paro- 
les , еп se montrant à eux dans l’état de sa gloire, tel qu'il 
brille au plus haut des cieux, d’où sa lumière se répand dans 
toute la vaste étendue de Гетругёе dont il est le soleil éter- 
nel; mais on a pu remarquer aussi que sa passion n avait été 
ni si clairement prédite , ni si souvent rappelée dans le di- 
scours. On la voit à tout moment sortir pour ainsi dire du sein 
de ses splendeurs, et former avec elles un mélange de lumiè- 


1 Elie sera persécuté comme Jésus-Christ. On lit au chap. 11 de ГАроса1у рзе 
que la bête prévaudra contre les deux témoins, et qu’elle les mettra à mort. C'est 
l'opinion commune qu'Elie et Enoch sont ces deux témoins. Jésus-Christ en pré- 
disant que le premier essuiera des traitements pareils aux siens, rend sa mort 
plus que probable. Celle d'Enoch ne l'est guère moins, ne fút-ce qu'en vertu de 
la loi commune, dont il n'est pas vraisemblable qu'aucun homme soit exempt, 
après que l’auteur de la vie a bien voulu s'y assujettir, 
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res et d'ombres dont le contraste dut être, aux yeux des disci- 
ples , un spectacle bien surprenant. Tout ceci était pour leur 
instruction. Il fallait leur présentéer le Christ tout entier, c est- 
à-dire avec toutes ses ignominies et toute sa gloire. Tel il 
avait été annoncé par les Prophètes, réunissant dans sa per- 
sonne tous les attributs de la Divinité et toutes les bassesses 
de l'humanité ; tel ils l'avaient appelé tantôt le Dieu fort, et 
tantôt le dernier des hommes. Rien de si haut que le trône | 
de la Diviuité, et ils nous Гу font voir assis; rien de si bas 
que le dernier supplice, et ils déclarent qu'il y sera condamné. 
Des extrémités si opposées se trouvaient renfermées dans le 
nom de Sauveur. Jésus-Christ ne devait l’être, selon les pa- 
roles de l’ange, qu’en sauvant son peuple de ses péchés. Or, 
il ne pouvait l’en sauver qu’en les expiant, ni les expier qu’en 
satisfaisant à la justice divine qui exigeait que la dette con- 
tractée lui fût payée à la rigueur. П fallait donc un sujet сара- 
ble de s’humilier et de souffrir, et celui qui aurait été sim- 
plement Dieu ne le pouvait pas; et un sujet d’une dignité 
assez éminente pour que ses humiliations et ses souffrances 
eussent un mérite proportionné à la justice infinie à laquelle 
il "était obligé de satisfaire, et cela était infiniment au-des- 
sus de tout ce que pouvait mériter une simple créature. П fal- 
lait donc un Christ, c’est-à-dire un homme-Dieu, et un Christ 
humilié et souffrant;car ceci en explique tout le mystère. Les 
enfants le savent aujourd’hui : alors les Apôtres ne le com- 
prenaient раз. Mais ce n’était pas encore le temps de leur en 
donner l'intelligence, Jésus-Christ ne faisait pour ainsi dire 
qu’en déposer les idées dans le trésor de leur mémoire, où 
elles devaient demeurer comme ensevelies jusqu’à ce que le 
Saint-Esprit vint en débrouiller la confusion et en dissiper 
l'obscurité. Ainsi cet esprit de lumière devait-il coopérer à 
la manifestation des mystères évangéliques ; etleSauveur nous 
apprenait encore par cette conduite que l’enseignement exté- 
rieur ne profite qu’autant qu'il est accompagné de la lumière 
intérieure, се qui nous oblige à la demander sañs cesse. Ce 
n’était donc pas sans raison ni sans fruit que Jésus-Christ an- 
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noncait à ses disciples des vérités dont il leur laissait ignorer 
la raison et les convenances. Sa fonction était d'en gra- 
ver dans leurs âmes les caractères mystérieux, et celle du 
Saint-Esprit était de leur en donner la clef. Ils apprirent tout 
de Jésus-Christ, et ils comprirent tout par le Saint-Esprit, qui 
n'est dit leur avoir enseigné toutes choses que parce qu’il leur 
fit comprendre celles qu’ils avaient déjà apprises, et qu’ils ne 
comprenaient раз. 


> 


Ganan 





CHAPITRE XXXI. 


Lunatique guéri. — Démon qui ne se chasse qu’avec la prière et le jeûne ? 一 
Autre prédiction de la mort de Jésus-Christ et de за résurrection, 一 Tribut 
payé. 


Jesus et les Apôtrees qui l’accompagnaient avaient passé la 
Г. 9,1 37. Factum nuit sur la montagne. « Le jour suivant 
die نين‎ tant » comme ils en descendaient, une grande 
multitude de peuple vint au-devant 


illis de monte, occur- 
rit illis turba multa. ” | 、， 。 
» d’eux. Jésusétant venu au lieu où étaient 


M. 9, y 13. Et ve- 
niens ad discipulos 


suos, vidit turbam 
magnam circa eos, et 
scribas conquirentes 
cum illis. 14. Et con: 
festim omnis populus 
videns Jesum, stupe- 
factus est, et expave- 
runt, et accurrentes* 
salutabant eum. 15. 
Et interrogavit eos: 

uid inter vos conqui- 
ritis? 16. Et unus de 


turba, Matth. 17, y. 


14, accessit ad eum 
homo genibus provo- 
lutus ante eum, di- 
cens: M. 9, Y 16, Ma- 
gister, attuli filium 
meum ad te haben- 
tem Spiritum mutum; 
L. 9, Y 38, obsecro 
te, respice in filium 


» ses autres disciples, vit autour d’eux une 
» grande foule, et des scribes qui raison- 
» nalent avec eux. A la vue de Jésus tout 
» ce monde fut frappé d’étonnement et de 
» crainte. Comme ils accouraient à lui et 
» qu’ils le saluaient, il teur demanda : De 
» quoi disputez-vous ensemble? A Pin- 
> stant тете, её avant quils eussent le 
» temps de répondre, un homme de la 
» troupe l’aborda, qui sejeta à genoux de- 
» vant lui, en disant : Maître, je vous 
» ai amené mon fils qui ést possédé d’un 
» esprit muet!. Jetez, je vous рые, les yeux 


Jésus-Christ l'appelle plus bas esprit sourd et muet. 1 est désigné par l'effet: 
qu'il produisait, qui était d'ôter à cet enfant l'usage de l’oute et de 1а parole. 
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* sur cet enfant, car je n’ai que lui. Sei- 
» gneur, disait entore cé Père afflige, 
_» ayez pitié de mon fils qui est lunatique*, 
» et qui est misérablement tourmenté ; 
» car il tombe souvent dans le feu et sou- 
» vent dans l’eau. Le démon s’en empare 
» tout à coup; il crie aussitôt ; il est ren- 


28r 
meum, quia unicus 
est mihi. Matth. 17,: 
Ÿ 14. Domine, mise- 
rere filio meo, quia‘ 
lunaticus est, et male 
patitur, nam sæpe 
cadit in ignem, et cre- 
bro in aquam. £. 9, Y 
39. Et ecce spiritus: 
apprehendit eum, et 
subito clamat, et eli- 
dit , et dissipat eum 


cum ; spuma, её vix 
discedit dilanians 
eum, М. 9, Y 17, et 
arescit. Matth. 17, Y 
15. Et obtuli eum dis- 
cipulis tuis. L. 9, Y 
40. Et rogavi ut ejice- 
rent illum, et non po»: 
tuerunt. 


» versé et agité violemment ; il écume, et 
» Vesprit ne le quitte qu’à peine, et en 
» le mettant comme en pieces; et l’enfant 
» demeure tout exténué. Je Гай présenté 
» à vos disciples, et les ai priés de chasser’ 
» le démon, et ils n’ont pas pu. » 

I] n'est pas douteux que ce ne fút lá ce qui faisait le sujet 
de la dispute. Les Scribes, témoins de l'impuissance des disci- 
ples, s’en prévalaient contre eux, et peut-être contre leur mai- 
tre, de qui ils disaient tenirle pouvoir qu’ils venaient de trou- 
ver en défaut. Ceux-ci, à leur tour, n’avaient pas eu assez de 
foi pour chasser le démon; et ce mauvais succès, dans une 
occasion si éclatante, avait bien pu les jeter dans le décou- 
ragement, peut-être même dans la défiance. Le père, de son 
côté, avait encore une foi bien incertaine, comme on le verra 
bientôt par ses paroles. Ainsi on a raison de penser que c’était 
à tous ceux qui étaient présents ques'adressa cette parole d'in- 
dignation que proféra le plus doux des hommes, après avoir 


* Parce que le démon Je tourmentait par accès; peut-être avait-il des retours 
réglés, et suivant le cours de la lune, S'il est vrai, comme plusieurs anciens le 
disent, qu'il voulait couvrir la possession d'une apparence de maladie, il cachait 
bien mal son jeu; car on voit ici que personne ne doutait que l'enfant ne fat 
possédé. Ajouter à cela que ce qu'il avait en vue était d'induire les hommes à 
blasphémer contre le créateur de la lune, qu'ils auraient regardée comme la 
cause de tout le mal, c'est lui supposer une intention très-digne de sa méchan- 
ceté ; mais la ruse ne l'était guère de sa subtilité, puisque enfin tout le monde 
s’en prenait à lui, et personne à la June. Dieu avait permis que le démon possé- 
dat ce jeune homme, et qu'il le tourmentât de temps en temps. Le démon le 
tourmentait quand il pouvait, le plus qu'il pouvait, el toujours moins qu'il ne 
voulait. Il ne faut pas chercher ici d'autres mystères. 
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tem Jesus 0-9) 418 entendu le récit de ce qui venait de se 
eis ixit : L. o e . 4 1 
generatio infidelis et passer: « 0 racc infidèle et perverse! leur 
versa, Matth. 17, .» dit-il, jusqu’à quand serai-je avec vous, 
quousque ero o... .. 
vobiscum ? usquequo > et vous souffrirai-je? Amenez-ici votre 
ti ? L.9, 41. Ad- . ; 
Pe hue Glam. ae » fils, ajouta-t il au pere. On apporta 
oat eum Zo bas, » enfant. Lorsqu’il approchait, et dès 
° ` , . e р . . 
Et cum accederet, М. » qu'il eut aperçu Jésus, l'esprit se mit 
9,1 19, et cum vidisset . 1 o 
illum, statim ¿Spiritus » aussitôt à le tourmenter. Il le renversa 
st ait um , и » par terre ou il se roulait en écumant. » 
9, Y 19, et elisus in Ta : > 
térram? volutabatur Jésus le permettait afin que 1 on connút 
Spumans. mieux la grandeur de sa puissance lors- 
qu'on connaitrait la grandeur du mal; et parce que la connais- 
sance de sa durée servait encore 4 cette fin, « il demanda au 


20. Et interrogavit » pere du possédé : Combien y a-t-il que 
fum temporis Quan- » cela lui arrive? Des son enfance, dit le 
uo ei hoc accidit? At Anas 4 9 ad 
¡lle ait : Ab infantis ‚ > pére; et le démon Ра souvent jeté dans le 


21. Et frequentereum » feu ou dans l’eau pour le faire périr. 
in ignem, et in aquas . . 

misit, ut eum perde- » Mais, si vous pouvez quelque chose, 
ret. d 1 j > Фей 

tes, ша oe ai. » ayez pitié de nous, et secourez-nous. » 


sertus nostri. Il doutait du pouvoir de Jésus, et Jésus 
lui apprend que, par la foi, il pourrait devenir lui-même 
22. Jesus autem ait tout-puissant. « Si vous pouvez croire, 


illi : Si potes credere, 


omnia possibilia sunt » 101 dit-il, tout est possible à celui qui 
credenti. 23. Et con- . . ` , 9 7 ，。 
tinuo exclamans pa- ”Croit. Aussitôt le père de lenfant s’écria 


ter pueri, cum lacry- , . . 1 
mis’ aiebat : Credo, ” 165 larmes aux yeux: Je crois, Seigneur ; 


Domine; adjuva in- » ef sice n'est pas autant qu'il faut, for- 
credulitatem meam. 


24. Et cum videret » tifiez mon peu de foi‘. Alors Jésus 
turban, comminates » voyant le peuple venir en foule, menaca 
est spiritui immundo ? 43 : dit: : 

dicens illi: Surde et” Резрги immonde, et lui dit: Espritsourd 
mute spiritus, ego » et muet, sors du corps de cet enfant, et 
precipio tibi, exi ab 9 lus : i 1 де. Le 
eo; et amplius ne ш- » пу entre 21115 : [6 te le commande. 


1 Оп doit s'attendre à être exaucé, lorsqu’en commençant par faire ce qui 
dépend de soi, on demande à Dieu qu'il fasse le reste. Dieu ne commande pas 
des choses impossibles; mais, en commandant, il avertit de faire ce que Con 


peut, de demander ce que Гоп ne peut pas, et il secourt afin qu'on le puisse. 8, 
Augustin. 
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» démon obéit, mais en demon, Y sortit du 
» possédé, jetant de grands cris, et l’agi- 
» tant avec beaucoup de violence’; et 
» l'enfant demeura comme mort, en sorte 
» que plusieurs disaient : П estmort. Mais 
» Jésus le prenant par lamain, lui aidaa 
» se lever, et l’enfant se leva, et des ce mo- 
» ment il fut guéri. Jésus le remit entre 
» les mains de son père. Tous étaient dans 


» admiration de la grande puissance de 
» Dieu. » 
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troeas in eum. 25. Et 
exclamans, et multum 
discerpens eum, exiit 
ab eo, et factus est si- 
cut mortuus, ita ut 
multi dicerent : Quia 
mortuus est. 26. Jesus 
autem tenens manum 
ejus, elevavit eum, et 
surrexit; Май. 17, Y 
17, et curatus est 
puer ex illa hora, Г. 
9, 1 43, et reddidit il- 
lum patri ejus. 44 Stu- 
pebant autem omnes 
in magnitudine Dei. 


Cependant les disciples avaient sur le cœur la confusion 


qu'ils avaient essuyée devant une assemblée si nombreuse. Ils 
ne pouvaient plus, après ce prodige, soupconner l'impuis- 
sance de leur maitre. Voulant donc savoir la véritable cause 


de la leur, « lorsque Jésus fut entré 
» dans la maison, ils l’abordèrent en par- 
» ticulier, etluidirent : Pourquoi n’avons- 
» nous pas pu chasser ce démon? Jésus 
» leur repartit : C'est à cause de votre 
» peu de foi. Alors, éclairés sur ce qui 
» leur manquait, les Apdtres dirent au 
» Seigneur : Augmentezen nous la foi. » 


M.9, Y 27. Cum in- 
troisset in domum, 
Matth. 17, + 18, ac 
cesserunt discipuli ad 
Jesum secreto, et di- 
xerunt : Quare nos 
non potuimus ejicere 
illum? 19. Dixit illis 
Jesus : Propter incre- 
dulitatem vestram. L. 
17, ¥ 5. Et dixerunt 
Apostoli Domino : A- 
dauge nobis fidem. 


On doit présumer que le Seigneur exauça dès lors, jusqu’à 
un certain point, une prière qui n’avait pu être inspirée 
que par lui seul. Mais, afin qu’ils connussent mieux le prix 
d'un si grand don, et qu'ils apprissent par là à le désirer 
avec plus d'ardeur, et à le demander avec plus d'instance, 


a Le Seigneur leur dit : Si votre foi éga- 6. Dixit autem Do- 
. . , , te minus : Si habueritis 
» lait un grain de sénevé*, vous diriez à ce fidem, sicut granum 


2 Image des violentes agitations que le démon excite dans une âme qu'il est 
forcé de quitter. C'est une espèce d’agonie, mais par laquelle on passe de la mort 
à la vie. Jésus est présent qui tend la main, et qui aide à se relever. On est sur: 
pris de se retrouver soi-même, ou plutôt un autre soi-même, aussi différent de 
се que Pon était, que la paix l’est du trouble, et la santé de la fièvre. Dieu secou- 
rable, vondrait-an vous quitter encore, pour rentrer dans les fers du tyran? 

$ La plupart des anciens ont cru que le Sauveur voulait dire une foi vive et 
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sinapis, dicetis huic » múrier (c/s en avaient un devant les 
arbori moro : Eradi- y . 
care, et transplantare ” eur): Déracine-toi, et transplante-toi 


in vu et obediet » dans la mer; et il vous obéirait. Oui, 
vobis. 0 : 
Matth. 17,19. a- » leur dit-il encore, pour leur faire mieux 


men quippe dico vo- , sentir l'efficace de la foi, oui, je vous 
bis. . م‎ o. >, . . مو‎ . 
Si habueritis idem * le dis en vérité, sivotre foi égalait 


sicut granum sinapis, , seulement un grain de sénevé, vous di- 
dicetis monti huic : .  、 .ارو‎ 
Transi hinc Шис, её » riez acette montagne » (c’étaitapparem- 


ment celle où il s’était transfiguré, qu'on pouvait aper- 
cevoir de l'endroit où Jésus parlait), « vous diriez à 
transibit : et nihilim- , cette montagne : Passez d'ici lá, et 
possibile erit vobis. . . 

» elle y passerait ; et rien ne vous se- 


ardente, comme le grain de sénevé. Il est plus vraisemblable qu'ici la comparai- 
son est du côté de la petitesse. Jésus-Cbrist n'aurait rien dit de bien merveilleux 
. en disant : Si vous aviez une foi pleine de vivacité et d'ardeur, vous transporte- 
riez les montagnes. La merveille est bien plus grande, et l'éloge de la foi bien 
plus magnifique, si on dit que sa vertu est telle que celui qui l'aurait, ne fút-ce 
que dans une quantité aussi petite que l'est le grain ع0‎ sénevé, пе trouverait 
plus rien d'impossible, et il paraît que tout le monde l’entend ainsi. Mais ne. 
s'ensuit-il pas que celui qui n'aurait pas la foi qui transporte les montagnes n'au- 
rait pas du tout la foi, puisqu'il serait par la foi au-dessous du grain de sénevé, 
qui est donné ici pour la plus petite chose du monde? On peut répondre à cette 
difficulté qu'il s'agit ici de la foi parfaite en son espèce, c’est-à-dire de celle qui 
exclut toute hésitation et toute défiance. Comme les vertus des créatures ne peu- 
vent jamais atteindre à une perfection infinie, cette foi, quoique parfaite en son 
espèce, peut donc encore avoir ou n'avoir pas certains degrés de perfection. Ce- 
pendant, dès qu'elte est de l'espèce de celle qui exclut entièrement la défiance et 
Phésitation, l’eût-on dans le plus bas degré, comparable par sa petitesse au grain 
de sénevé, c'en serait assez pour opérer les plus grands prodiges. On a cru trou- 
ver le fond de cette explication dans ces paroles que Jésus-Christ proféra dans 
une autre circonstance : Je vous dis en vérité, quiconque dira а cette montagne : 
Otez-vous de là et jetez-vous dans la mer, et cela SANS HESITER, et croyant que 
tout ce qu'il dit va se faire, cela se fera en sa faveur. 

On peut avoir la foi des mystères, sans avoir la foi des miracles. C'était cepen- 
dant une espèce d'infidélité dans les Apótres, de n’avoir pas celle-ci, parce qu'après 
que Jésus-Christ leur avait conféré le pouvoir de faire des miracles, et nommé- 
ment celui de chasser les démons, ilne leur était plus permis de douter que ce pou: 
voir ne dat être efficace, toutes les fois qu’ils seraient dans l'occasion de Гехег- 
cer. Ils firent à peu près la faute de Moïse lorsqu'il frappa deux fois le rocher + 
ear, dit 5. Chrysostôme, la foi dans les justes mêmes n'est pas toujours égale 
ment vive et inébranlable, elle a ses moments de faiblesse, où elle ne tombe pas; 
mais elle chancelle, 
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» rait impossible. » A cette instruction Jésus en joignit une 
autre qui avait un rapport plus particulier à ce qui venait 
Фу donner occasion. « Au reste, ajouta- 
» t-il, cette sorte de démons ne se chasse 
» qu'avec la prière et le jeûne '. » 
Apnes avoir quitté le Thabor, Jésus tourna toutes ses pen- 
sées vers le Calvaire. Il devait l’aller chercher en Judée et à 
Jérusalem; mais il voulut encore visiter Capharnaúm, qu'il de- 
vait ensuite quittersans retour. C’était une grâce de plus qu’il 
accordait à cette ville infidèle; et celui qui ne voyait périr qu’à 


20. Hoc autem ge- 
nus non ejicitur nisi 
per orationem, et je- 
junium. 


regret des âmes dont le salut allait lui coûter tout son sang, 
n’avait pas besoin d’autres motifs pour entreprendre ce voyage. 


« Etant donc partis » du voisinage de la 


М. 9, Y 29. Et inde 
profecti, 


montagne, où il ne parait pas qu'ils se soient arrêtés plus d’un 


jour entier, « Jésus et ses disciples tra- 
» versérent la Galilée; mais afin de n'être 
» pas retarde 4апз* за marche, Jésus ne 


voulait pas que personne le sût. Pen- 


» dant qu'ils étaient dans la Galilée, et que 
» tout le monde était dans l’admiration 
» des grandes choses que faisait Jésus, il 
» instruisait ses disciples, et leur disait : 
» Pour vous, gravez bien dans vos cœurs 
» ce que je vais vous dire. Le Fils de 
» l’homme doit être livré entre les mains 


Pretergredicbantur 
Galilæam; 

Nec volebat quem- 
quam scire. Matth. 
17, Ÿ 21. Conversanti- 
bus autem eis in Ga- 


lilea, Г. 9, Y ‘44, om- 


nibusque mirantibus 
in omnibus quæ fa- 
ciebat, dixit ad disci- 
pulos suos : Ponite 
vos in cordibus ves- 
tris sermones ¡stos : 
Filius enim hominis 
futurum est ut trada- 
tur in manus homi- 


. , num; М. 9 0 
» des hommes. On le fera mourir, et après "И" , 130, et 


_ {Il arrive souvent que les démons qui possèdent les âmes пе se chassent pas 
.d’une autre manitre. Pour nous, disaient les Apótres, nous nous appliquerons 
assidáment à la priére et au ministére de la parole. Aet. 6. lis connaissaient 
«alors la nécessité de ce moyen. Les hommes apostoliques qui Pont appris d'eux 
et deleur maître joignent toujours la prière à Ja prédication ; souvent même ils y 
ajoutent de grandes austérités. L'enfer, attaqué par de telles armes, ne résiste 
pas longtemps; mais il se rit de ceux qui n'emploient contrelui que des paroles. 
Ils ne lui enlèvent aucune proie, et peut-être ne désespère-t-il pas dedes voir de- 
‘venir la sienne, La prière sans la parole sera toujours un moyen plus efficace 
«de conversion que la parole sans la prière, Toute l'éloquence des orateurs n'au- 
ait jamais fait се que firent les larmes de Monique. 
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vccident eum, et 06* » avoir été mis à mort, il ressuscitera le 
cisus tertia die resur- 


get. » troisième jour. » 

On voit combien il avait à cœur d’empécher que l’idée de 
ses grandeurs et de ses merveilles n’effacat de leur esprit celle 
de ses opprobres et de ses souffrances. On donne encore une 
autre raison de ces prédictions si souvent réitérées de sa passion 
prochaine. Elles apprenaient aux disciples qu’elle devait être 
pleinement volontaire (car il n’était pas difficile de l'éviter à 
celui qui avait pu la prévoir), et elles servaient ainsi à en dimi- 
nuer le scandale, « Mais les disciples ne comprenaient point 

Г. 9, 145. At ИН « encorecequ'il disait; c’étaitunechose ca- 


jgnorsbant ， vou « chée pour eux, de sorte qu’ils n’y enten- 
9 


ante eos, ut non sen- » daient rien'; ef dansl apprehension d'être 


bant cum interropare » plus éclaircis qu'ils ne Cauraient voulu, 


de hoc verbo; Matth. » ils craignaient de l’interroger là-dessus. 
ne 1» مسي‎ » Cependant се qu'ils y entrevoyaient de 


ter. » funeste fit qu’ils en furent fort afiligés. » 

De toutes les choses que Jésus fit à Capharnaüm pendant 
ce dernier séjour, les évangélistes n’en rapportent qu’une 
seule qui contient, outre un miracle signalé, ай grand fonds 


Matth. 17, 123. Et d’instruction. « Les receveurs des deux 
cum venisset Caphar- 


naüm, accesserunt » drachmes 2, » que chaque Juif payait 


4 Les choses qu'on nous dit ont beau être claires, lorsqu'elles nous déplai- 
sent, nous les trouvons toujours obscures. Telles étaient à l’égard des Apôtres 
les paroles de Jésus-Christ, lorsqu'il leur annonçait ses souffrances et sa mort. 
plles blessaient l'amour qu’ils lui portaieut; elles déconcertaient les vues de 
€ ur ambition, qui ne savait plus ce qu'elle devait attendre d'un Messie crucifié. 
Lis auraient donc désiré qu'elles ne fussent pas véritables. De plus, on a déjà 
remarqué qu'ils ne pouvaient pas accorder dans leur esprit les grandeurs de 
leur maître avec de si prodigieux abaissements. L'établissement prochain de son 
royaume, rapproché de la prédiction de sa mort prochaine, leur causait encore 
un embarras inexplicable, Ainsi ils entendaient les termes, qui étaient clairs ; 
mais ils ne comprenaient pas la chose même, parce qu'ils la trouvaient opposée 
à d'autres choses qu'ils connaissaient aussi clairement que celle qui paraissait 
les détruire. 

2 La drachme était la huitième partie de l'once et valait environ quinze sous 
de notre monnaie. Les Rumains pouvaient bien avoir déjà mis la main sur ce 
tribut, qu'ils s’approprièrent dans la suite, Mais en ce cas, était-il impossible 
que les Juifs le payassent deux fois, ' une aux Romains et l'autre pour le tem- 
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tous les ans pour l'entretien du temple, qui didrachma acci- 


« vinrent trouver Pierre, et lui dirent : erro aoa 
» Votre maitre ne paie-t-il pas les deux gister vester non sol- 


» drachmes? » On a prétendu que c'était Vit didrachma? 

une de ces questions captieuses que Гоп faisait quelquefois au 
Sauveur à dessein de le calomnier, et qu’on s'était adressé à 
Pierre parce qu’on croyait qu’il donnerait plusaisément dans le 
piége de son maître. Mais, comme ces malignités réfléchies 
sont beaucoup plus dans le génie des Pharisiens que dans 
dans celui des Publicains, que nous voyons en avoir toujours 
bien usé à l'égard de Jésus-Christ, il est plus naturel de pen- 
ser que ce fut par respect pour le maître que ceux-ci firent 
cette question au disciple. « Pierre, qui n'ignorait pas ce que 
» Jésus avait coutume de faire en pareille 24. ait : Etiam. Et 


» circonstance, répondit: Oui, mon тайге cum intrasset in do- 
. ,. mum, prevenit eum 
» paie les deux drachmes. Lorsqu'il fut Jesus, dicens : Quid 


» entré dans la maison, Jésus, à qui rien tibi videtar, Simon? 
1 . م‎ il . Reges terre a quibus 
» nest INCONNU, le prevint, et lui dit : Si- accipiunt tributum 


» mon, que vous en semble? De qui est-ce “el censam? А filiis 
. . : suis, an abalienis ? 
» que les rois de la terre tirent des tribnts 25. Et ille dixit : 


» ou des tailles ? Est-ce de leurs enfants, A> alienis. Dixit ill 


ple? Le zèle qu'ils avaient pour le temple et pour le culte divin rend celte con- 
jecture assez probable. 11 est vrai qu'alors la seconde contribution aurait pu être 
regardée comme volontaire; mais les receveurs mêmes ne semblaient-ils pas 
l'insinuer lorsqu'au lieu de l'exiger absolument, ils se contentent de dire : 
Votre тайге ne paie-t-il pas les deux drachmes? Cependant ce qui a paru plus 
décisif en faveur de l'opinion qu'on a suivie, c'est qu'on ne sait plus en 
quel sens Jésus-Christ se dit exempt de tribut par sa qualité de fils de celui à qui 
on le paie, si ce tribut n'est point payé à Dieu. Jésus-Christ n’a jamais pu être 
ap peléen aucun sens le fils des empereurs romains. Mais, a-t-on dit, n’était-il 
pas le fils de David ? Oui, mais remarquez que ce ne sont pas en général les en- 
fants des rois qui sont déclarés ici exempts de tribut, mais seulement les propres 
enfants des rois qui l’exigent, ceux qui ne sont pus étrangers à leur égard. Di- 
ra-t-on que la postérité de David n’était pas étrangère aux empereurs romains ? 
Dira-t-on que toute cette postérité, car on ne parle pas ici seulement de l'aîné, 
était dispensée légitimement de payer le tribut à César ? Cela est-il raisonnable ? 
Ц faudrait le dire cependant, s'il était vrai que la qualité de fils de David dis- 
pensait Jésus- Christ de payer le tribut aux Romains. 


.288 HISTOIRE DE LA ‘VIZ 


Jesu : Ergoliberi sunt » Ou des étrangers ? C'est des étrangers, 
ЧИН. » répondit-il. Jésus repartit : Les enfants 
+ en sont donc exempts? » Et à plus forte raison le fils 
unique de Dieu ne doit pas être soumis à un tribut, lequel 
-étant imposé pour le temple, зе paie proprement au Dieu 
qu’on y adore. C'est la conséquence de Pespéce de parabole 
que Jésus venait de proposer à Pierre. Sans doute il en com- 
-prit le sens, lui qui, d'une part, n'ignorait pas quel était l’ob- 
jet de cette sorte de contribution, et qui, de l’autre, avait 
.confessé si nettement la filiation divine de son maître. 

Matth. 17,3 26. Ut « Néanmoins, ajouta le Sauveur, pour ne 
mus €08, ¥ seandalize- ٠ pas scandaliser ces gens-là, allez à la 
re, et mitte hamum : » mer, jetez l’hamecon, etle premier pois- 
primus. Precenderit ， » son qui s’y prendra, tirez-le; et lui ou- 
toile; et aperto ore » vrant la bouche, vous y trouverez une 
ejus, Invenies state- , pièce de quatre drachmes. Prenez-la, et 


rem : Пт sumens, 
da eis pro me, et te. » la leur donnez pour moi et pour vous. » 





CHAPITRE XXXII. 


‘Dispute entre les disciples sur la préséance. — Enfance évangélique. — qui 
n'est pas contre nous est pour nous. 一 Scandale, 一 Retrancher tout ce qni 
nous est occasion de chute. 一 Ne mépriser.pas les pelits. — Cent brebis. 


Les disciples oublierent bientôt ce qui les affligeait, pour 
ne s’occuper que de ce qui les flattait. Leurs idées d’ambition 
ne tardérent pas à se réveiller; et se croyant déjà grands, par- 
ce qu'ils croyaient qu’ils allaient bientôt Pétre, le seul doute 

.qui leur restait était de savoir lequel aurait la prééminence 


1 Опа déjà parlé, page 252 de ce volume, du scandale qui se prend par ma- 
lice, et qu'il faut mépriser, et de celui qui se prend par faiblesse, et qu'on doit 
ménager. Celui-ci était de la seconde espèce, et Jésus-Christ en, le ménageant 

comme il fait, nous incline encore à croire que la demande du tribut n'avait pas 
¿été faite par malice. La raison de ne pas ménagerle premier, c'est que la malice 
¿Ou la méchanceté зе scandaliserait des ménagements mêmes dont on userait pour 
¿ne pas la scandaliser. Tout est scandale pour qui veut le-prendre. 
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sur les autres. « La pensée leur vint 4.9, 46. Intravit 
1 。 1 s+ autem cogitatio in 
» donc d'examiner qui 4 entre eux était eos, quis eorum ma- 
» le plus grand. » La question paraissait jor esset. 
déjà résolue en faveur de Pierre que le Sauveur avait déclaré 
le fondement de son Eglise, de laquelle il devait l’établir le 
chef et le premier pasteur. Mais André avait la primauté de 
la vocation, Jean la familiarité de son maitre; Jacques, son 
frère aîné, était admis avec lui dans la plus intime confidence. 
L'autre Jacques, et ceux qui comme lui étaient appelés les 
frères du Seigneur, ne manquérent pas apparemment de se 
prévaloir de la parenté, qui, dans l’usage commun des royau- 
mes de la terre, donne le droit au premier rang. La plupart 
avaient donc quelque titre pour y prétendre; etqui doute que 
chacun ne crût que le sien était le meilleur? Le seul qui de- 
vait en décider dans les principes du nouvel Evangile leur 
manquait à tous, et Jésus se servit de cette occasion pour le 
, . A . 9° . 
leur faireconnaitre. « Comme il п ignorait 47. At Jesus videns 
» pas de quelles pensées leur esprit était cogitationes  cordis 
re 3° illorum, M. 9, ¥ 32, 
» occupé, il leur demanda, lorsqu'ils fu- onom domi essent . in. 
e ) a 

» rent dans la maison: De quoi parliez- terrogabat eos : Quid 
hemin? [> il dé in via tractabatis ? 33. 
» vous en chemin? L'orgueil découvre sa 4+ ini tacebant: siqui- 
» honte en craignant de se découvrir. Par- dem in via inter se dis- 
>] . di , hemi . putaverant, quis eo- 
« ce qu'ils avaient disputé en chemin qui rum major esset. 34. 
» d’entre eux était le plus grand, ils ne ré- xt qesidens vocavit 

. . , , . uoaecim. 

» pondirent rien. Jésus s’étant assis appela m 
» les douze. Ils approchèrent de lui, » et croyant avoir trouvé 
un tour heureux pour en tirer l’éclaircissement de leur doute, 
sans lui avouer leurs prétentions ambitieuses, au lieu de de- 
mander « qui d’entre eux était le plus Matth. 18,1 1. In 
4. ils lui di sant ab Ша bora accesserunt 
> grand, ils lui dirent, comme faisan abs- discipuli ad Jesum , 
» tractiond eux-mémes : Qui estimez-vous dicentes: Quis, putas, 
. major est in 0 

» le plusgrand dansleroyaume descieux?» coeloraum ? 
Jésus en entendit plus que ces paroles ne paraissaient en ex- 
primer ; et , pour répondre en méme temps & ce qu’ils disaien 
et à ce quilsne disaient pas, il ргопопса cet oracle sous lequel 
il faut que tout orgueil fléchisse ou qu'il en soit écrasé : 

I. 19 
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И. . 9 x 34. Et ait > ? « 
iis: si quis vultpri- * Si quelqu'un veut être le premier, 


mus esse, erit omni- « qu'il soit le dernier de tous et le servi- 
um novissimus, et 
omnium minister. « teur de tous. » 


Il s'ensuivait, par la raison des contraires, que celui qui veut 
être le premier et le maître de tous, serait le dernier de tous. 
Ainsi, pour arriver au but de leurs prétentions, ils n’avaient 
plus qu’à disputer entre eux à qui s’abaisserait davantage, 
espèce de dispute bien oppasée à celle qu’ils venaient d’avoir, 
et qui n’a jamais engendré de querelle. Mais afin de leur 

donner une idée sensible de cette petitessequ’il leur pro- 
posait comme l’unique fondement de la plus haute élévation, 

Matth418, Y 2. Et «Ц la un petit enfant, et, apres l’avoir 
o lo medio » omabraseé, il ve mit au milieu eux pro- 
cea. Se Le 51 , 35, » che de lui, Puis il leur dit : Je vous le 
quem cum complexus , dis en vérité, si vous ne ehangez, et si 


esset, ait illis : Matth. 


18, Ÿ 3. Amen dico vo- » vous ne devenez comme des petits en- 
bis : nisi conversi fue- 1 . 
ritis, et efficiamini » fanis, vous n’entrerez point dans le 


uli, non in- . . 
sont pa тени» > royaumedes cieux'. Quiconque donc se 


coelorum. 4. Quicum- ,, ; . 2 。 1: 
que ergo humiliaverit » fera petit comme cet enfant’, celui-la 


se sicut parvulus iste, » est le plus grand dans le reyaume des 
hic est major in regno- . 
coelorum. » CICUX. » 


L’enfance est l’âge de la simplicité, de la candeur et de 
l'innocence, qualités aimables qn’un disciple de l'Evangile 
doit s'efforcer d’avoir à tout âge; il n’en sera toujours que 


1 Les interprètes catholiques ne veulent pas que l’on conclue de cette parale 
que les Apôtres auraient été exclus du royaume des cieux, s'ils étaient morts 
dans l'état où ils étaient alors; c’est-à-dire qu'ils ne veulent pas que l'on croie 
qu'ils étaient en état de damnation. Leur orgueil n'était pas encore dans le de- 
gré qui le rend mortel; mais Лу serait parvenu, s'ils ne l'avaient pas réprimé, 
et les aurait perdus. L'Homme-Dieu le prévoyait infailliblement ; mais, n’eût-il 
été qu'un homme ordinaire, il l'aurait conjecturé fort raisonnablement, Toute 
passion tend au crime, et, trop ménagée, elle y aboutit. Etouffez d’abord ces 
monstres naissants, si vous ne voulez pas en être un jour la proie. Le lionceau 
devint lion, et il apprit à se nourrir de proie, et à dévorer des hommes. 
Ezéch. хх, 3. | 

2 L’obéissance religieuse, lorsqu'elle est parfaite, est la perfection de cette 
bienheureuse enfance. Ceux qui s’en rient se rient de la Sagesse incréée, et ceux 
qui la condamnent condamnent l'Evangile, 
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plus chéri de Dieu et des hommes. Cependant ce ne sont 
pas ces vertus charmantes que Jésus-Christa directement en 
vue dans les paroles qu'on vient de lire : celle dont il s'agit 
est d'une perfection plus sublime, mais en même temps d’une 
pratique beaucoup plus difficile. Les enfants n’ont aucune 
considération dans le monde, et ils n’en désirent pas; ils ont 
le dernier rang dans la société, et ils s’y tiennent; tous leur 
commandent jusqu’a leurs esclaves, s’ils sont de condition & 
en avoir, et ils obeissent a tous: et il est vrai de dire que la 
dépendance est leur état naturel. C’est par cet endroit que 
Jésus-Christ prescritici aux apôtres de leurressembler. Terrible 
effort pour la nature humaine, qui n’aime qu’à commander, 
et qui ne peut souffrir qu on lui commande! Mais ce qui le 
rend encore plus pénible, c’est l’abus que les hommes пе sont 
que trop portés à faire de cette humble et soumise enfance. 
S’ils vous trouvent toujours disposés à leur obéir, ils vous ty- 
ranniseront; si vous n’exigez d'eux aucun égard, ils vous 
mépriseront; si vous vous mettez sous leurs pieds, ils vous 
écraseront, il faut s’y attendre; et tout l’orgueil des disciples 
devait se souleverà laseule pensée des hauteurs insupportables 
qu’ils auraient à essuyer, et des mépris qu'il leur faudrait dé- 
vorer. Jésus-Christ va leur adoucir cette idée, en leur appre- 
nantque par cette enfance qui cède à tout et quine résiste à rien, 
ils seraient à la vérité le jouet et le rebut des profanes, mais 

qu’ils seraient dédommagés des injustes mépris par Pestime 
de son Père, par la sienne, et par celle de tous les vrais en- 
fants de Dieu, auprès desquels il leur donne la qualité de ses 
représentants et de ceux de son Pere, regardant comme faits 
ason Péreet à lui-même tous les bons traitements qu'ils en 
recevront.Car il est difficile de trouver “ane autre explica- 
tionqui lie les paroles précédentes du Sauveur avec celles- 
ci qu'il proféra aussitôt après : « Celui qui recevra en mon 
» nom un enfant tel que celui-ci, c'est-à- 5. pt qui susceperit 
» dire un parfait imitateur de son enfance, unum parvulun talem 
» C'est moi-même qu’il recoit. Quiconque 。 ee 


, ا‎ _ ”Suscipit; M, 9, Ÿ 86, et 
» me recevra, се n'est раз moiqu'ilrecoit, quicumque me susce» 
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perit, non me suscipit, » mais celui qui m'a envoyé; car celui qui 


sed eum qui misitme. , est le plus petit parmi vous tous , est le 
L. 9, Y 48. Nam qui 


minor est inter vos » plus grand, » et des lors le plus digne 
omnes, bic major est. représentant de moi et de mon Pere. 
C'était ici une de ces conferences familiéres ou, avec le zé- 
le d’un maitre passionné pour l'avancement de ses disciples, 
le Sauveur montrait encore la facilité d'un ben pere qui parle 
au milieu de ses enfants. Il це trouvait pas mauvais qu'ils l’in- 
terrompissent , et il ne se faisait pas une peine d'interrompre 
lui-même le discours qu’il avait commencé pour leur donner 
les éclaircissements qu’ils lui demandaient. Ainsi on ne sera 
pas surpris que le disciple bien-aimé ait usé d'un droit qu'il 
leur accordait à tous, et que, sans trop savoir si Jésus n’avait 
plus rien à dire sur le sujet qu'il traitait Alors, il lui en ait 
proposé un autre. « Jean prit donc la parole, et dit : Maitre, 


49. Respondens au- » NOUS avons vu un homme chasserles dé- 


ixit : 
а Ч » mons еп votre nom, et nous l’en avons 
9 


quemdam in nomine , empêché ce qu’il n’est point d’avec 
tuo ejicientem dæmo- ре be » parce q р 


nia, et prohibuimus » nous. + Jean voulait savoir s’il avait bien 
eum, quia non sequi- 1 , . 
tur nobiscum. 50. Et ou mal fait. Jésus le satisfit sur-le- champ. 


. ait ad illum Jesus : 。 pe, 。 . 
Nolite prohibere, 7.9, * Ne vous y opposez pas, lui dit-il, puis- 


Ÿ 38, eum ; nemo est %] n° n ui fasse de mira- 
enim qui faciat virtu- “ qu'un y a personne q 


tem in nomine meo, » cles en mon nom, et qui puisse dire in- 
et possit cito male lo- . 4 . 
qui de me. 39. Qui » continent du mal de moi”. Car ce дит. 


enim non est adver- 2 
sum vos, pro vobis est, » n’est pas Contre vous est pour vous *.» 


3 Jean n'avait peut-étre en vue que de corriger ce qu'il croyait être un désor- 
dre ; pcut-étre aussi entrait-il dans ses motifs un peu de jalousie. Les Apótres en 
furent guéris aprés la descente du Saint-Esprit. 11 n'en est pas de méme de tous 
ceux qui ont succédé à leur ministère, 11 n'en est que trop qui ne sont pas entiè- 
rement exempts de сеце malheureuse émulation qui fait qu'on ne veut de bien 
que celui qui est fait par soi-même ou par les siens. Combien en a-t-elle етрё- 
ché! et peut-on se tenir que l'on ne crie ici avec le Sage : Celui qui peut faire 
le bien, ne Uempéchez pas de le faire, faites-le vous-méme si vous le pouvez. 
Prov. ит, 27, 

211 est même impossible qu'il en pense, ayant en main la preuve présente et 
¡ucontestable de sa puissance divine. Mais fût-il capable d'en dire du mal, ilne le 
pourrait pas d'abord. Oserait-il blasphémer un nom par la vertu duquel il apère 
actuellement des prodiges ? Ceux n:émes qui seraient le plus contraires à cenom, 
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En effet, si la moindre chose faite en vue d'honorer Jésus- 
Christ aura son salaire et sa récompense, combien plus doit 
être récompensé celui qui, par les miracles qu’il fait en son 
nom, sert à faire connaître sa puissance et à étendre sa gloire! 
Ainsi, au lieu de le blamer et de l'empêcher , les apôtres 
devaient le louer et l’encourager, ils devaient le traiter 
comme Jésus-Christ veut qu’eux-mémes soient traités à 
cause de lui. Voila ce qu'il insinue par les paroles sui- 


-vantes, qui, sans l'écarter de la question proposée, le га- 


pour peu qu'il leur restát de droiture, seraient indignés d'une pareille contradi- 
ction, et la lui reprocheraient en face. 

Les hypocrites défendent quelquefvis ta cause de la religion, parce qu'ils y 
trouvent leur intérêt, qui est au fond leur unique religion. Laissons les faire 
et paraissons les croire. Ils s'engagent avec le public. Ils n'oseront pas attaquer 
ouvertement ce qu'ils auront défendu publiquement, Au moins ne l'oseront-ils 
pas sitôt ; et lorsqu'ils le feront ce ne sera qu'à demi, et avec des ménagements, 
tout cela de peur d’être reconnus pour ce qu'ils sont, pour des hypocrites ; et ce 


"sera autant de mal épargné. Mais si vous les pressez trop sur les motifs, si vous 


ne laissez aucune ressource à leur honneur, si vous leur arrachez enfin le mas- 
que, vous leur avez 046 le seul frein qui les retenait : ils n’ont plus rien à perdre, 
ils attaqueront à découvert, et ils persécuteront à outrance, | 

3 11 s’agit de concilier cette parole avec cette autre du Sauveur, Matth, x11, 30: 
Celui qui n'est pas pour moi est contre moi. Il semblerait que, par la neutralité, 
on serait en même temps pour et contre Jésus-Christ, C'est ce qu'on va tácher, 
d'accorder. Distinguons la neutralité réelle et intérieure de la neutralité exté- 
rieure et apparente, Par la première on était contre Jésus-Christ, Ceux qui, té- 
moins de ses miracles, doutaient de la vérité de ses paroles, ou restaient indif- 


- férents à son égard, étaient contre lui en ce sens qu'ils lui refusaient la foi et le 


dévouement qu'ils lui devaient, et à quoi ils ne pouvaient manquer sans crime. 
C'est de ceux-ci qu'il a dit : Cetui qui n'est pas pour moi est contre moi. Pour ce 
qui regarde la neutralité extérieure et apparente, il faut remarquer la circon- 
stance où Гоп se trouvait alors. Le nouvel Evangile était persécuté par ce qu'il 
y avait de plus grand et de plus accrédilé dans la nation ; on pouvait impunément 
se déclarer contre, et il n’y avait pas de sûreté à en prendre ouvertement la dé- 
fense. Combien d'âmes timides en reconnaissaient la vérité et n'osaient la confes- 
ser, de peur d'être en butte à la persécution ! C'est de ceux-là que Jésus-Cluist 
dit : Qui n'est pas contre vous est pour vous. Tel était Nicodème qui a tou- 
jours eu, dans les temps orageux, et qui aura toujours beaucoup d'imitateurs de - 
sa clandestinité, s’il est permis d'user de ce terme. Ils sont faibles, mais ils ne 
sont pas infidéles; ne les faisons раз plus méchants qu'ils ne sont. Iles ont pour 
nous; n'allons pas les tourner contre nous, en insultant à une faiblesse pour 
laquelle nous voyonsque Jésus-Christ même a bien voulu avoir des ménagements, 
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ménent au sujet dont il venait d’être détourné. Il ajoute donc: 
40. isquis enim 。 , 
potum dederit vobis, “ Quiconque vous donnera un verre d’eau 


calicem aquæ in Do- » en mon nom, parce que vous appartenez 
mine meo, quia Christi . . Ч . +... 
estis: amendico vobis: » au Christ, je vous le dis en vérité, il ne 


non perdet mercedem 。perdra point sa récompense. » 

Il s’ensuit de lá que le moindre mal fait au moindre de 
ceux qui appartiennent au Christ aura sa peine et son chati- 
ment. Quel sera donc le châtiment de ceux qui, par le scan- 
dale, auront blessé mortellement son 4me! Le moindre des 
maux, au jugement des hommes qui comptent les Атез pour 
rien, et c’est peut-être pour cette raison que Jésus-Christ sem- 
ble le comparer au verre d’eau ; mais le plus grand des maux, 
au jugement du Sauveur des ámes, qui, par cette raison, ful- 
mine contre son auteur la terrible sentence qui se trouve ren- 

41. Et quisquis scan- fermée dans les paroles suivantes: « Et qui- 
dalizaverit unum ex » conque scandalisera un de ces petitsqui 
his pusillis credenti- . 。 。 。 。 
bus in me, bonum est > Croient en moi, il lui serait plus avanta- 
ei. magis si circumda- » geux qu’on lui mit au cou une meule 


retur mola asinaria . . 
collo ejus, etin шаге » de moulin, et qu’on le jetát dans la 


mitteretur. mer. » 

Alors portant sa vue sur le monde, et considérant les 
affreux ravages qu’y causent les scandales $ l’iniquité se 
communiquer comme la peste et envelopper tous les âges 
et toutes les conditions, les hommes périr Jpar milliers et 
presque tous par les mains les uns des autres; dans la douleur 
mêlée d’indignation que lui cause un spectacle si déplorable, 
il ne peut s'empécher de prononcer cette malédiction qui a 
été à un si grand nombre de sages comme le signal pour fuir 
cet air empesté, et pour chercher un asile contre sa corrup- 
tion dans les solitudes, et jusque dans les creux des rochers : 

Matth. 18,17. Ve « Malheur au monde à cause des зсапда- 
mundo a scandalis ! . , . >. . 
necesse est enim ut » les ! car il est nécessaire qu'il arrive des 
veniant scandala.  » scandales. Mais, »quoiqu’ils soient inévi- 
tables dans la société humaine, qui n’estguere qu un composé 
decorruption et de faiblesse, cependant lanécessité générale ne 
force personne en particulier. Chaque homme, prisséparément, 
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peut bien n'étre pas scandaleux ; et «mal- | Verumtamen, ve 
وده‎ ae . homini ИН per quem 
» heurà ’hommea qui lescandale arrive!» scandalum venit ! 


Cependant, le crime de celui qui le donne ne justifie pas 
celui quile prend. L’homicide sera puni comme homicide, 
mais son supplice ne rendra pas la vie qu'il aura ótée. Faut-il 
done nécessairement périr ? etn’y a-t-il aucun moyen d’échap- 
per aux dangers dent nous sommes environnés detoutes parts? 
Oui, ilen est, de pénibles à la vérité, de violents, de douloureux, 
Jésus-Christ ne le dissimule pas. Mais puisqu'il y va de la vie, 
et de la vie de l’âme, infiniment plus précieuse que la vie du 
corps, il nous fait un devoir d'en user par ces paroles qu’il 
avait déjà dites sur la montagne, et qui ne sauraient être assez 


méditées : «Si votre main vousestuneocca- М. 9, 4 42. Si scan- 
. Р dalizaverit te manus 
» siondechute, coupez-la*. Il vous est plus tua, abscide illam : 


» avantageux de parvenir à la vie n’ayant bonum est invita, 


> 。 > : 5] quanrduas manus ha- 
» qu'une main, qu'avec deux mains d’al- Pie ma gehen- 


» ler dans Penfer, dans le feu qui ne peut nam, in ignem inex- 
1, a و‎ . s Stinguibilem; 48, ubi 
» s'éteindre”, ou leur ver ne meurt point’, vermis eorum non mo- 


1 Voyez le sermon sur la montagne, page 434. 

2 On voudrait bien que cette expression ne fat que métaphorique, et que le 
feu de l'enfer ne fút pas un feu réel et matériel; mais, avec toute la subtilité 
possible, on n'y réussira jamais. Car qu'il me soit permis de demander ici d'où 
vient dans l'Ecriture cette affectation marquée à п’арреег presque jamais que 
du nom de feu le supplice de l'enfer ? Pourquoi, pour ne pas parier ici de l'An- 
cien Testament, où ce terme est si souvent employé ; pourquoi, dis-je, le voyons- 
nous répété dans № Nouveau Testament jusqu’à trente fois? Pourquoi se trouve- 
t-il dans l'énoncé de la sentence où l'usage fondé sur la raison et sur le bon sens 
n’admet que des expressions simples et précises? Dieu a-t-il pu vouloir que 
l'enfer ne vint jamais se présenter à Pesprit que sous l'image d’un feu qui n’exis-- 
terait pas? N'a-t-il pas prévu que de là naîtrait, dans tous les hommes, l'idée. 
ou plutôt la persuasion d'un feu véritable et matériel ; que cette persuasion , qui, 
ñeserait plus dès lors qu’une opinion erronée, serait aussi répandue que la reli- 
gion, car où ne la trouve-t-on pas ? aussi durable, car en quel temps ne Га t-on. 
pas eue ? A-t-il pa vouloir tendre ce piége inévitable à la crédulité de tous les. 
chrétiens ; je dis de tous sans exception, puisque nous voyons que les plus éclai-. 
rés y ont denné comme les plas simples, et que ce que Pen voudrait faire passer 
pour un préjugé populaire, а été constamment cru, enseigné, je dis même redouté,. 
et avec les plus vives appréhensions, par les premiers hommes du christianisme ? 

8 Par le ver, on entend ordiuairement le remords de la conscience. Plusieurs 
néanmoins l'entendent aussi de vers matériels acharnéssur les réprouvés dont ils 
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ritur et ignisnon exs- » et ou le feu ne s’éteint point. Si votre 
» it 1 . . 
nary era рез tuuste ” Pied est une occasion de chute, coupez.- 


scandalizat, amputail > le. Il vous lus _ 
lum: bonum est tibi 1 est P avantageux de par 


claudumintroireinvi- » venir à la vie éternelle n'ayant qu'un 


t 1 . A * в 
am يسم‎ » pied, qu’avec deux pieds d’être. jeté 


mitti in gehennam ig- ahs 。 JE 
nis inexctinguibilie’,” dans l’abime du feu qui ne peut s’étein- 


45. Ubi vermis eorum » dre, où leur ver ne meurt point, et où 
non moritur, et ignis 


non exstinguitur. 46. » le feu ne s’éteint point. Que si votre œil 


uod si oculus tuus . 
, Quod si o. te, ejice ” VOusestuneoccasion de chute, arrachez- 


eum:bonum esttibilus- ? 
cumintroireinregnun” le. Il vous est plus avantageux d'entrer 


Dei, quam duos oculos » avec un ceil dans le royaume de Dieu, 
habentem mitti in ge- 1 9 > 9 
hennam ignis, 47. Ubi » qu'avec deux yeux d’être jeté dans Ра- 
vermis corum non mo- 


ritur , etignis non ex- » bime du feu, ou leur ver ne meurt point, 
ели igne salictur » etou le feu ne s’éteint point. Car le feu 
» leur sera a tous comme un sel » qui les 

conservera en les brûlant. Victimes des vengeances divines , 
il leur sera fait comme à toutes les victimes dont il est dit : 
Et omnis victima « Гоше victime sera salée de sel'». De là 
sale salietur. prenant occasion de parler de la véritable 
sagesse dont le sel est le symbole, il ajoute ce mot comme en 


49. Bonum est sal: passant: « C’est une bonne chose que le 
quod si sal insulsum - 。 . 1 。 。。 
fuerit, in quod illud > Sel, mais si le sel vient à être insipide , 


condietis? Habete in , de quoi l’assaisonnerez-vous? Ayez du 
vobis sal, et pacem in- 1 . 
ter vos. » selen vous-mémes, et la paix entre vous.» 


Cette dernière parole parait se rapporter à la contestation que 
les Apôtres avaient eue sur la prééminence. Elle leur apprend 
que la sagesse évangélique est le seul moyen de maintenir ja 


rongent les chairs toujours renaissantes, 5. Augustin, qui admet la première ex- 
plication, est bien éloigné de rejeter la seconde. Ce qui donne le plus de probabi- 
lité à celle-ci, ce sont ces paroles de Judith, chap. 46 : J’enverrai le feu et les 
vers dans leur chair, afin qu'ils bralent et qu'ils souffrent éternellement. 11 est 
évident qu'il s'agit ici de l'enfer, puisqu'on y parle d'une souffrance éternelle. 
Or il semble qu'il serait plus naturel d'exprimer le remords par Le ver au singu- 
Her que par lesvers au pluriel. Mais, supposé qu'on le pA ainsi, ces vers, s'ils si- 
gnifaient le remords, seraient logés dans le cœur et non pas dans les chairs。 

$ Au chap. 2° du Lévitique, y 48, on lit ces paroles : Tout ce que vous offri- 
rez en sacrifice vous Cassaisonnerez de sel. 
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paix parmi eux, en les guérissant des fatuités de l’orgueil et 
de ses jalouses prétentions. 

Mais la tendresse de son cœur le ramène encore aux petits 
enfants, dignes objets de la prédilection d’un Dieu humilié et 
anéanti, soit ceux qui le sont par l’âge, ou ceux qui le sont 
devenus par leur humble simplicité. Il ne croit pas avoir assez 
fait pour eux en effrayant leurs tentateurs par l’image terrible 
du ver immortel et du feu éternel, il veut qu’on les ménage 
autant par respect que par crainte, et plus encore par l’amour 
que l’on doit à ceux que lui-même a aimés si tendrement. Ils 
sont confiés à la garde des anges : qui ne respectera pas de 
si puissants protecteurs ? Îl est descendu du ciel pour-les sau- 
ver, avec des peines et des fatigues incroyables : qui n’aura 
pas horreur de procurer la perte de ceux dont le salut lui a 


tant coûté? » Gardez-vous donc bien, dit- Matth, 18, Y 10. Vi- 


1. а ‚. ld .... dete ne contemnatis 
» 2 9 e mepriser un seu e ces petits 9 unum ex his pusillis ; 


: : 2 dico enim vohis quia 
» car je vous dis que leurs anges” dans le °° geli eorum in coelis 


» ciel voient continuellement la face de semper vident faciem 


2 Leurs anges gardiens, car c'est ainsi qu'on Га entendu dans tous les temps, 
et ce texte suffirait seul pour le prouver. Nous apprenons de l'Ecriture, 4° que les 
royaumes et les empires ont chacun leur ange tutélaire; 2° que chaque église 
particulitre a aussi le sien; 3° que chaque fidéle a un ange qui le garde depuis 
sa naissance jusqu'à sa mort. La manière dont Jésus-Christ parle en cet endroit 
paraît supposer que les Juifs ne l'ignoraient pas, et ils le croient encore aujour- 
d'hui. Les Chrétiens le croyaient dès l'origine du christianisme, Lorsque cette 
fille à qui Pierre parla au sortir de sa prison eut dit que c'était Pierre qui était à 
la porte, ceux qui étaient dans la maison lui dirent : Vous êtes folle : mais elle 
assurait que c'était lui, et eux dirent : C'est son ance. Les Colvinistes reconnais- 
sent que les anges sont chargés de l'administration du monde; mais ils he veu- 
lent pas croire qu’ils aient chacun leur département. C'est de peur de croire 
comme l'Eglise catholique. Celle-ci a fixé sur ce point la croyance de ses vrais 
enfants, en instituant la fête des saints Anges gardiens. 

Quoiqu'il ne soit pas également certain que Lous les hommes, sans еп excepter 
les infidèles, ont chacun leur ange gardien, c'est cependant le sentiment le 
plus commun el le plus autorisé. On a cru aussi que chaque homme avait son 
démon pour le tenter, et que 5. Paul parle du sien lorsqu'il dit que Pange de 
Satan lui a été donné pour l’insulter, Cette opinion a été suivie par la plupart 
des anciens, quoiqu'elle ne paraisse pas avoir un fondement suffisant dans ГЕ- 
criture, qui n’a rien d'ailleurs qui la contredise. 
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Car, » continue-t-il , 


et c’est ici la seconde raison, plus touchante que la pre- 


11. Venit enim Fili- 
us hominis salvare 
quod perierat. 


miére; « car le Fils de l’homme est venu 


» sauver Ce qui était perdu. » 


Ils étaient perdus en effet et devaient être la proie du loup 


12. Quid vobis vide- 
tur ? Si fueriat alicui 
centum oves, et erra- 
verit una ex eis, non- 
ne relinquit nonaginta 
novem in montibus, 
et vadit quærere eam 
que erravit? 13. Et si 
contigerit ut -inveni- 
at eam, amen dico vo- 
bis, quia gaudet su- 
per ea magis quam su- 
per nonaginta novem, 
quz non erraverunt. 
14. Sic non est volun- 


infernal. « Mais que vous en semble ? Si 
» un homme a cent brebis, et qu’il s’en 
» égare une, ne laisse-t-il pas les quatre- 
» vingt-dix-neuf sur les montagnes, et ne 
» va-t-il pas chercher celle qui s’est éga- 
» rée? et s’il arrive qu’il la trouve, je vous 
» dis en vérite qu'il a plus de joie de celle- 
» là que des quatre-vingt-dix-neuf quine 
» se sont pas égarées?. Ce pasteur est Ci- 


tas ante Patrem ves- 
trum, qui in ccelis est, 
ut pereat unus de pu- 
sillis istis. 


» mage du grand Pasteur, et c'est ainsi 
» que votre Père céleste ne veut point qu'il 
» se perde un seul de ses petits. » 





CHAPITRE XXXIII. 


Correction fraternelle, — Pouvoir de lier et de délier, 一 Pardonner septante 
fois sept fois. 一 Parabole du mauvais serviteur. — Voyage secret à Jérusalem 
pour la fête des Tabernacles, — Dix lépreux. 


Après avoir commencé par l'humilité, le Sauveur én était 
venu insensiblement à parler de la charité. Ce sujet était trop 
cher à son cœur pour qu’il piit se résoudre à l’abandonner si- 
tôt. Ayant donc traité de la charité que l’on doit exercer en- 
vers ceux que Гоп est le plus porté à mépriser, qui sont les 


. 2 En quelque lieu qu'ils se trouvent, ils ont toujours la vision intuitive de Dieu 
dass laquelle consiste l’essence de la béatitude ; ils portent partout leur рага- 
dis, comme les démons portent partout leur enfer. 

2 Elle ne lui est pas plas chère que les autres, puisqu'il est disposé à faire pour 
les autres, si elles venaient à s'égarer, ce qu'il a fait poar celle-ci; mais celle- 
ci lui cause еп ce moment une joie sensible que ne lui dennent pas les autres: 
c'est la joie de l’avoir retrouvée. 
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petits, il donne des règles pour celle qu'il exige à 1egard de 
ceux que l’on est Je plus tenté de hair, qui sont les personnes 
de qui on a recu quelque offense. Si votre frère, dit-il, (11 lui 
donne ce nom si propre à désarmer la haineet à réveiller la ten- 
dresse), «si votre frérea péché contre vous, Luc. 17 ÿ 3. Si рес- 


1,3. caverit in te frater 
» reprenez-le? : on accorde ce soulagement tuus, increpa illum : 


» а votre faiblesse; mais,s il se repent, et si poenitentiam ege- 


“Ae . rit, dimitte ИВ. 5. Et 
» pardonnez-lui. Et s’il vous offense sept si yepties in die pec- 


» fois le jour, et que sept fois le jour il caverit in te, etsepties 


。 、 。 9 iu die conversus fue- 
» revienne à vous et vous dise : Je m'en ritad te, dicens : Pa- 


» repens, pardonnez-lui. Je vous ai dit: nitet me: dimitte illi. 
» Allez le trouver, et reprenez-le ; » mais remarquez avec 
quels ménagements vous devez y procéder. 11 faut d'abord 


que la chose se passe « sans témoins et Matth. 18,4 15. Si 
autem in te peccave- 


» entre vous et lui. » En vous voyant si rit frater tuus, vade; 


: , , 。 et corripe eum inter 
soigneux de ménager sa réputation, te et ipsum solum; si 


。 7 _Agnae э. te audierit, lucratus 
il vous écoutera peut-être; et sil vous eris fratrem tuum. 16. 


« écoute, vous aurez gagné votre fre- Si autemte non audie- 
rit, adhibe tecum ad- 


» re‘. Sil ne vous écoute point, рге- huc unum, vel duos, 


ut in ore duorum 
» nez encore avec vous une ou deux рег- vel trium testium stet 


5 | 4 omne verbum. 17. 
» sonnes, afin que tout soit appuyé sur [а Quod si non audierit 


» parole de deux ou detroistémoins*.Que eos, dic Ecclesiæ : Si 


5 Un éclaircissement suffirait souvent pour réunir deux cœurs divisés : quel- 
quefois il pourrait aigrir davantageles esprits. [1 y a des ressentiments qui tombent 
d'eux-mêmes ; il en est pour qui il faut mettre l'appareil sur la plaie. Il est des 
caractères qui oublient aisément les injures; le mieux est de ne pas les en faire 
ressouvenir : il en est chez qui le trait demeure dans le cœur jusqu’à ce qu’ils se 
soient soulagés ; il est bon de leur en donner l’occasion en leur parlant. On fait : 
toujours ma} lorsqu'on ne se voit que pour se faire des reproches amers, ou lors- 
qu’en cessani de se voir on ne cesse pas de remplir le monde de ses plaintes mé” 
disantes et de ses gémissements diffamatoires. On fait toujours bien, au moins 
devant Dieu, lorsqu'on n'agit que par le motif de la charité et avec un désir sin- 
cère de ja paix, 

4 Vous Paurez gagné à Dieu et à vous. A vous, en vous le réconciliant; et à 
Dieu و‎ en l’amenant avec douceur jusqu’au point de vous faire la réparation que 
Dieu lai prescrit à votre égard et dont il lui fait un devoir indispensable. Voyez 
ce qui a été dit de la nécessité de la réparation, pages 439, 440 de ce volume. 

5 Pour lui représenter l'injustice de son procédé, et la justice de la réparation 
qu'on luidemande, I} pourrait bien ne pas s’en rapporter à vous dans voire pro- 
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autem Ecclesiam non » s’ilnelesécoute pas, dites-le a l’Eglise': 
audierit , sit tibi sicut 1 PEoli dez-1 
ethnicus et publica. * ШП "écoute pas l'Eglise, regardez-le 


nus. » comme un paien? et un publicain? » Il 
sera tel, en effet, lorsque l’Eglise aura retrauché de son sein 
ce pecheur incorrigible; je dis qu'il sera tel, non-seulement 
aux yeux des hommes, mais encore aux yeux de Dieu et de 
18. Amen dico vo- ses anges. Car « je vous le dis en vérité, el 
bis : quecumque alli- „ dans votre personne je le dis a tous ceux 
gaveritis ‘super ter- | , 、 ue 
ram, erunt ligataetin » qui succederont a votre ministere, tout 
соо; et quecumque 
sulveritis super ter- ., , 
ram, erunt soluta et » lié dans leciel, et tout ceque vous aurez 


in cœlo. » 06116 sur laterre sera délié dans le ciel.» 
Mais afin que vous connaissiez mieux combien l union des 
coeurs est agréable & Dieu, et le pouvoir qu'elle a sur son 
19. Iterum dico vo- cœur, « je vous dis encore que si deux de 


his, quia si duo ex vo- 9 
bis consenscrint su- » vous s'accordent ensemble sur la terre, 


» се que vous aurez lié sur la terre sera 


pre cause ; mais il ne pourra pas raisonnablement se défier de ceux qu'on doit 
présumer n'avoir pas d'autre intérêt dans cette affaire que celui de l’équité et de 
la raison. Ils pourront avoir encore un autre usage. S'il ne se rend pas à leurs 
remontrances, ils certifieront à l'Eglise que vous n'en êtes venu à la dénoncia- 
tion qu'après que toutes les voies de douceur et de charité ont été inutilement 
employces. 

1 C'est-à dire à la république, disait l'hérétique Castalion. Cette explication est 
absurde. Ces premiers protestants ne voulaient ni église ni monarchie, Si on 
avait voulu les en croire, tout l'univers, tant pour le sacré que pour le profane, 
aurait été gouverné par des bourgmestres. 

Dites-le à l'Eglise, c’est-à-dire aux chefs et aux anciens de chaque église, qui 
sont l'évêque et les prêtres : c'est ainsi qu’on Ра pratiqué dans les premiers siè- 
Сез, 8. Paul en fait un devoir à tous les chrétiens, et s’en écarter était regardé 
comme une grande irrégularité. La raison de ce réglement ne subsiste plus, с "est 
qu’alors tous les juges séculiers éteient infidèles. 

* Ces paroles n'autorisent pas à le hair; elles signifient seulement qu'après le 
jugement de l'Eglise on doit en user avec lui comme avec un excommunié. 

3 C'est-à-dire, traitez-le comme vous autres Juifs traitez les publicains , et non 
раз comme les publicaius méritent d'être traités. 1.es Juifs les excluaient de leurs 
assemblées de religion, comme ils en excluaient les païens. L'exclusion de ceus- 
ci était juste; mais celle des publicains ne Petait pas. Leur profession, nécessaire 
à l'Etat, n'est pas condamnée par la religion. Jean-Baptiste ne les oblige pas à y 
renoncer, il se contente de leur dire : N'exigez rien au-deld de ce qui vous 
a été ordonné. Luc, nr, 1 
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» quoi que ce soit qu’ils demandent, il per terram, de omni 

, x . ге quamcumque peti- 

» leur sera accordé par mon Père qui est erint fletillis a Patre 

» dans le ciel’; car où il y a deux ou trois meo, qui in cœlis est. 

. 20. Ubi enim sunt duo 

» personnes assemblées en mon nom, je vel tres congregati in 

» me trouve au milieu d’elles, » priant nomine meo, ibi sum 

、 in medio eorum. 

avec elles et pour elles. 

Le Sauveuravait dit précédemment que si notre frère peche 
sept fois le jour contre nous, il fautlui pardonner autant de 
fois. Ce nombre de sept pouvait avoir besoin d’explication : 
car s’il signifie ordinairement le nombre précis qu'il exprime, 
Ц est aussi employé quelquefois pour signifier un nombre 
indéterminé. Jésus-Christ n’avait pas spécifié de laquelle 

e 9 e‏ وه 

de ces deux manières il l'entendait. 21. Tune accedens 
« Pierre, qui desirait d'être eclairci sur ce ad епт Petrus, dixit : 

， , , + يعن‎ . Domine, quoties pec- 
» point, s'approchant de Jésus, lui dit: oabit in me frater 
» Combien de fois pardonnerai-je a mon meus et dimittam ci? 

, . y , >: Usque septies ? 
» frère qui m'aura offensé? Jusqu'à sept 
» fois? » Cette façon d'interroger laisse apercevoir qu'il 
croyait que c'était plutôt moins que plus; il dut être bien 
surpris lorsque « Jésus lui repartit : Jene 22. Dicit illi Jesus : 

di . >: foi 。 。 Non dico tibi usque 

» vous dis pas jusqu’à sept fois, mais jus- septies ， sed usque 
» qu’à septante fois sept fois : » ce qui si- septuagesies septies. 
gnifie clairement qu’il faut pardonner sans fin et autant de fois 
qu’on а été offensé. C’est pourquoi, ajouta-t-il, pour faire sentir 
avec quelle justice Dieu exige de nous ce pardon, et avec quelle 
injustice et quelle inhumanité on le refuse, « c'est pourquoi 
» le royaume des cieux est sembable à un 23. Ideo assimila- 

. . . tum est regnum coe- 
» roi qui voulut se faire rendre compte lorum homini regi, 
» par ses serviteurs’. Quandileutcom- qui voluit rationem 


4 Lorsque .la prière a les qualités qu’elle doit avoir, il est de foi que Dieu 
J'exouce, soit en donnant ce que Гоп demande, soit en donnant mieux. Ce mieux. 
est quelquefois le contraire de ce que Гоп demande. Vous ne savez pas ce que 
vous demandez. Matth. хх. Mais Dieu sait bien ce qu'il vous faut. Pricz toujours 
et laissez le-faire. 

5 Ce n'est ici proprement ni l'Eglise ni le ciel. Par le royaume des cieux, on 
entend la conduite que Dieu tient dans l'administration du monde; c'est comme 
si on disait : Voici de quelle manière Dieu, qui est le roi de l'univers, зе com- 
porte à l'égard des hommes, qui sont ses créatures el ses sujets, 
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cum servis -» mencé ase faire rendre compte, on lui 


ponere 
suis. 24. Et cum cœpis- 
set ratiopem ponere, 
oblatus est ei unus, 
qui debebat ei decem 
millia talenta. 25. 


ejus venumdari, et 
uxorem ejus, et filios 9 
et omnia quee habebat, 
et reddi. 26. Procidens 
autem servus ille, ora- 
bat eum, dicens ; Pa- 
tientiam habe in me, 
et omnia reddam НЫ. 
27. Misertus autem 
dominus servi illius , 
dimisit eam , et debi- 
tum dimisit ei. 28. E- 

ressus autem servus 
ille , invenit unum de 
conservis suis, qui de- 
bebat ei centum dena- 
rios ; et tenens suffo- 
cabat eum, dicens : 
Redde quod debes. 
29. Et procidens con- 
servus ejus , rogabat 
eum, dicens : Patien- 
Чат habe т me, et 
omnía reddam tibi. 30. 
Hle autem noluit : sed 
abiit , et misit eum in 
carcerem , donec red- 
deret debitum. 31. Vi- 
dentes autem conservi 
ejus que fiebant, con- 
tristati sunt valde; et 
venerunt, et narrave- 
runt domino suo om- 
nia que facta fuerant. 
32. Tunc vocavit illum 
dominus suusetait illi: 
Serve nequam , omne 
debitum dimisi tibi, 
quoniamrogasti me:18. 
Nonne ergo oportuitet 
te misereri conservi 
tui, sicut et ego tui mi- 
sertus sum? 34. Et 
iratus dominus ejus 
tradidit eum tortori- 
bus, quoadusque red- 
deret universum de- 
bitum. 35. Sic et Pater 


» présenta un serviteur qui lui devait dix 
» mille talents. Or, comme il n’avait pas 
» de quoi payer, il ordonna qu on le ven- 
» dit avec sa femme, ses enfants et tout 
» son bien, et que la dette fat payée. Le 
» serviteur se jetant à ses pieds, le sup- 
» pliait, et lui disait : Donnez-moi du 
» temps, et je vous paierai tout. Alors le 
» maitre de ce serviteur en ayant pitié, le 
» laissa aller, et lui remit la dette. Mais 
» quand le serviteur fut sorti, il rencontra 
» un de ceux quiservaient avec lui, le- 
» quel lui devait cent deniers d'argent ; et 
» le saisissant à la gorge, il l’étranglait en 
» disant : Paie ce que tu dois. Celui-ci, se 
» jetant à ses pieds, le suppliait, et lui di- 
» sait : Donnez-moi du temps, et je vous 
٠ paierai tout. Mais l’autre ne le voulut 
» point, et alla le faire mettre en prison, 
» pour Г) tenir jusqu'à се qu’il payát. 
» Les autres serviteurs voyant ce qui se 
» passait, en furent fort fâchés, et rappor- 
» térent à leur maitre tout ce qui était ar- 
» rivé. Alors son maitre le fit appeler, et 
» lui dit : Méchaut serviteur, je vous ai 
» remis toute la dette, parce que vous 
» m’avez prié; ne deviez-vous donc раз 
» aussi avoir pitié de votre compagnon, 
» comme j’ai eu pitié de vous? Aussitôt 
» son maitre en colère le livra aux exécu- 
» teurs de la justice, jusqu’à ce qu'il 
» payât tout ce qu’il devait, C’est ainsi 


1 On ne se contentoit pas alors de mettre les débiteurs en prison; on leur y 
faisait souffrir les fouels et les tortures jusqu’à ce qu'ils eussent satisfait leurs 
créanciers, police cruelle que la douceur de l'Evangile paraît avoir abolie partout. 
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» que mon Pere céleste en usera à votre 
» égard, sichacun de vous ne pardonne 
» à son frere du fond du cœur. 

» Cependant la fête des Tabernacles, 
» qui est une fête des Juifs', approchait. 
» Les frères de Jésus lui dirent : Quittez 
» ce pays, et allez en Judée, afin que les 
» disciples que vous y avez, soient aussi 
» témoins des œuvres que vous faites; car 
» personne n’agit en secret, lorsqu'il veut 
» être connu dans le public. Puisque vous 
» faites de ces sortes de choses, montrez- 
» vous au monde. » 
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meus coelestis faciet 
vobis, si non remiseri- . 
tis unusquisque fratri 
suo de cordibus уез- 
tris. 

J. 7, 42. Erat autem 
in proximo dies festus - 
Judæorum, Scenope- 
gia, 3. Dixerunt au- 
tem ad eum fratves 
ejus : Transi hinc, 
et vade in‘ Jadzam, 
ut et discipuli tui vi- 
deant opera tua, quæ 
facis. 41 Neme quip- 
pe in occulto quid fa- 
cit, et quærit ipse in 


palam esse : si hæc 
facis, manifesta te jp- 
sum mundo. 


On n’est pas surpris que les parents de Jésus désirassent 
qu'il allát se montrer dans la capitale. La gloire qu'il y aurait 
acquise aurait rejailli en partie sur eux. П était naturel qu’ils 
n’y fussent pas insensibles dans un temps où nous voyons que 
les Apôtres mêmes n’étaient pas tout à fait exempts d'ambition. 
Mais се qui paraît surprenant, c’est qu’ils aient eu assez de 
hardiesse pour reprocher au Sauveur l’mconséquence préten - 
due de sa conduite, et assez de présomption pour croire qu’il 
pouvait avoir besoin de leurs conseils. L’évangéliste nous en 
donne la raison. « Ses frères, dit-il, ne 5. Neque enfm fra- 

١ 。 tres ejus credebant in 
» croyaient pas en lui: » non pas qu'ils eum. 
ne le crussent un homme de prodiges, ce qu’ils viennent de 
dire suppose évidemment qu’ils en avaient cette idée ; mais 
ils doutaient au moins qu'il fit le Messie, et que le Messie dit 
étre le Fils unique du Dieu vivant, Dieu lui-méme, et la sa- 
gesse incréée et incarnée. Celui qui n’a pas usurpé l'égalité 
avec le Trés-Haut, mais qui la possede par le droit de son 


4 C'était une des trois principales fêtes des Juifs. Elle avait été instituée en 
mémoire des tentes sous lesquelles les Israélites avaient campé dans Le désert pen- 
dant quarante ane. Elie durait huit jours, et commençait le quinzième jour du 
septième mois de l'année juive, Les Juifs en font encore aujourd’hui la mémoire 
le quipziéme de septembre, dressant chez eux, en un lieu découvert, une cabane 
ta pissée et couverte de feuillage. | 
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éternelle génération, ne dédaigna pas de leur rendre raison 
de sa corduite; et au lieu de leur reprocher leur indiscréte 
L.7,%6. Dicit ergo témérité, « il leur dit avec sa moderation 
eis Jesus : Tempus me- , ordinaire: Mon temps n’est pas encore 
um nondum advenít : . 1 . 。 
tempus autem vestrum » Venu; mais pour le vótre, il est toujours 
semper est paratum.7- „ prêt. Le monde, avec qui vous n'avez 
Non potest mundus a 0 
odisse vos; me autem » rien а demeler, ne peut vous hair. Pour 
odit: quia ego testl- „ moi, il me hait, parce que le témoi- 
monium perhibeo de . : 
illo, quod opera ejus » gnage que je rends de lui est que ses 
mala sunt. » œuvres sont mauvaises; » et sa haine 
m’oblige à des précautions qui ne sont pas nécessaires à ceux 
48. Vosascenditead qui n’en ont rien à craindre. « Allez donc, 
diem festum hunc, , vous autres, à cette fête. Moi je n’y vais 
ego autem ‘non ascen- ١ , 
do ad diem festum is- » point', parce que mon temps n'est раз 
tum, аша meum tem- 、 . 
pusnondum impletun ” encore Venu. » Il ne tarda pas à venir, 
est. | car il n’était ici question que de fort peu 
$ 10. Ut autem as- . 1 : , ٠ 
cenderunt  fratres de jours; et « apres le départ de ses fre- 
ejus, et ipse ascendit » res, Jésus partit aussi lui-même pour la 
ad diem festum non . . 
manifeste, sed quasi ” fete, поп pas publiquement, mais comme 
in occulto. » en cachette. » 

Il n’y a dans tout ceci ni légéreté dans sa conduite, ni dé- 
faut de sincérité dans ses paroles, comme les ennemis du 
Christianisme le lui ont reproché dans les premiers temps. 
S'il dit qu'il n'ira pas à la fête, il ajoute aussitôt que c’est 
parce que son temps n’est pas encore venu, ce qui donne à 
entendre que, lorsque son temps sera venu, il pourra y aller, 
et qu’en y allant il n'agira ni contre sa parole, hi contre ses 
premieres résolutions. Il parait indubitable que ses ennemis 
avaient formé le complot d’attenter à sa vie pendant cette 
fête, à laquelle ils ne doutaient pas qu'il ue dit se trouver. 

1 Пуа dansle grec, Je n°y vais pas encore, ce qui Ме l'embarras d’accorder 
la conduite de Jésus-Christ avec ses paroles. Parmi les anciens manuscrits grecs, 
les uns ont, Je n'y vais pas encore; dans les autres on Jit simplement, comme 
dans la Vulgate, Je ny vais point. Les Pires et les anciens interprètes ont lu, 
les uns de la premitre facon, les autres dela seconde. Ce qui suit ces paroles m'a 
paru suffisaut pour déterminer le sens de, Je n’y vais pcint à celui de, Je n’y 
vais pas encore, comme on le verra en continuant de lire le texte, 
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Onlirabientót que «les Juifslecherchaient 11. Judi ergo 
. | uærebant eum in 

» le jour de la fête; » eton verrala sur- die festo. 
prise de ceux qui, instruits du complot sans y participer, di- 
saient : « N’est-ce pas celui-là qu’ils cher- 25. Nonne hic est 
» chent pour le faire mourir? Le voila en „Чего ет. 
» qui parle devant tout le monde, et ils palam loquitur, et 
» пе lui disent rien. » Mais ce qui Pempé- Mil ci dicunt. | 
chait de sy trouver, ou au moins de sy montrer les premiers 
jours, ne devait-il pas l'empêcher de s'y montrer les jours 
suivants? Oui, sil avait été un homme ordinaire, parce qu'il 
aurait ignoré quel jour le complot devait réussir et quel 
jour il ne réussirait pas; et cette ignorance l’aurait obligé 
ou à пераз venirá Jérusalem, ou ás”y tenir caché pendant tout 
le temps que duraitla fête. Mais celui qui n’ignore rien sa- 
vait que le complot aurait réussi les premiers jours et que 
dans les jours suivants il devait échouer. Ce mot seul suffirait 
pour expliquer tout, si ce n’est qu’on peut demander encore 
s’il n’était pas facile au Sauveur de rendre inutiles par un mi- 
racle tous les efforts de ses ennemis. Qui en doute? Mais il 
ne voulait employer les miracles que lorsque les moyens hu- 
mains étaient insuffisants, En user autrement, c’est tenter 
Dieu, comme lui-même le dit à Satan. Il est vrai qu'il n’était 
pas capable de cette faute, non-seulement parce qu’il est im- 
peccable, mais encore parce qu’on ne peut pas dire que Dieu 
soit tenté par celui qui, étant Dieu lui-même, dispose souve- 
rainement de toute lanature. Mais il voulait instruire sesdisci- 
ples, et leur apprendre par son exemple que ce n’est qu’au 
défaut de tousles moyens naturels qu’une confiance raisonna- 

ble peut compter sur les miracles. 

« Jésus ne voulait donc point marcher _ 7.7, 8 1. Non enim 
volebat in Judæam 
» publiquement dans la Judée, parce que ambulare, quia quæ- 
» les Juifs cherchaient à le fairemourir. » forme cum Judæi in- 
Il n’en était pas de même dans la province où il faisait sa de- 
meure ordinaire. Quoiqu'il y essuyát des contradictions, la 
haine et la fureur u’allaient pas jusqu’à vouloir attenter à sa 
vie. Ainsi, réservant les précautions pour le moment où il 
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Г. 17, Y 11. Et fac- entrerait dans la Judée, en « allant à Jéru- 
tum est dum: iret in . ， ١ 
Jerusalem, transibat » salem, il passa publiquement par le mi- 


per qnediam Samariant » heu de. la Samarie et de la Galilée. 


cum ingrederetur . = . . 
quoddam castellum, » Comme il entrait dans un village, И ren- 


occurrerunt ei decem » contra dix lépreux qui se temaient éloi- 
viri leprosi, qui stete- , pe 。 。 
runt a longe; » gnés, » pour obéir à la loi qui leur in- 


terdisait tout commerce avec les hommes. Obligés d'élever la 
+13. Et levaverant Voix pour se faire entendre, « ils s'éerié- 


Loge preece ? يد‎ » rent : Jésus, notre maitre, ayez pitié de 


re nostri. 14. Quos ut à + 
vidit dixit: Не ogten. ” 2OUS- Dés que ce bon maitre les eut 


dite ves sacerdotibus. » aperçus : Allez, dit-il, montres- 
» vous aux prêtres. » C'était leur promettre qu'ils seraient 
guéris avant qu’ils y arrivassent, puisque cette cérémonie 
n'était que pour vérifier juridiquement la guérison. Ils 
le crurent et partirent sur-le-champ. Leur foi, jointe à 
cette prompte obéissance, produisit bientôt son effet. 


, Et factum est, dum « En y allant, ils se trouvèrent guéris. 
irent, mundati sunt. , , 、 ,. 1 ا‎ 
15. Unus autem ex » L'un deux des qu'il se vit guéri, re- 
illis, ut vidit quia JU 
mundatum est 9 ча » tourna sur ses pas; louant Dieu à haute 


5 sets agnificans » voix', et il se jeta aux pieds de Jésus, le 


1 La lèpre est la figure du péché ; et tout ce qui se passe ici est l’image natu- 
elle dela pénitence qui en est le remède, L'homme infecté de cette lèpre s piri- 
tuellese tient par respect éloigné de Jésus-Christ, Son humilité ne lui бе rien de 
sa confiance, Du fond du cœur il pousse un cri vers le souverain médecin, qui 
oblige ce Dieu miséricordieux à jeter sur lui un regard de compassion. Jésus- 
Christ, qui peut le guérir à l'instant et immédiatement par lui-même, l'envoie 
aux prêtres, dont il veut que les droits soient reconnus et le ministère honoré. 
Les dispositions sont quelquefois si parfaites, qu'on est justifié avant de s'y 
être présenté. Il faut cependant garder la loi; mais il faut bien se donuer de 
garde d'oublier son bienfaitewr; et on ne l'oublie pas lorsqu'on a été véritable- 
ment et profondément contrit, Plus la douleur du péché a été amère, plus est 
vive la reconnaissance de la grâce. On ne peut se taire sur les miséricordes du 
Seigneur : on les publie à haute voix, on les raconte à tout J’univers. Venez, dit. 
on arec le Prophète, venez et voyez les grandes choses que le Seigneur a faites 4 
mon áme. On ose alors approcher du Sauveur, et on n’en est que plus humble. 
On se jette à ses pieds, Vasile ordinaire de tous les vrais pénitents, celui de Ma- 
даете que l'on y trouve toujours depuis sa conversion. Que ceux qui limitent 
nous appremoent les douceurs qu'il leur fait goûter dans l’embrassement de ses 
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> visage contre terre, lai rendant des ac- 
» tions de grâces. C’était un Samaritain. 
» Alers Jésus dit : N’y.en a-t-il pas dix de 
» guéris ? Et où sentles neuf autres? Il 
» ne se trouve que cet étranger qui soit 
» revenu, et qui ait rendu gloire à Dieu. 
» Puis, illua dit: Levez-vous, allez; car 
votre foi vous а sauve. » Ce qui doit s’en- 
tendre du salut de l’âme : car la foi des 
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Deum. 16. Et cecidit 
in faciem ante pedes 
ejus, gratias agens : 
et hic erat Samarita- 
nus. 17. Respondens 
autem Jesus, dixit: 
Nonne decem mundati 
sunt? Et novem ubt 
sunt ? 18. Non est in- 
ventus qui rediret, et 
daret gloriam Deo, 
nisi hic alienigena. 19. 
Et ait illi : Surge, va- 
de : quia fides tua te 
salvum fecit. 


premiers leur avait aussi procuré le salut du corps. Mais la 
foi de celui-ci, plus vive, plus durable, et surtout plus re- 
connaissante, lui mérita cette seeonde faveur, infiniment plus 
précieuse que la première qui n’en: est, guere que Pombre 
et la figure.. 
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VAE UR VEU BE VA YA YA OF YA YA WA YA Y Y YO VIVO LA VAI VU MAA « 


CHAPITRE XXXIV. 


Jésus se montre à la fêté des Tabernacles. 一 Hi préche dans le temple. — Di- 
vers jugements touchant Jésus-Christ. — Archers envoyés pour le prendre, 


Ceptndant Jésuscontinuasarouteetarrivaà Jérusalem. Mais, 
soit qu'il ne se soit pas trouvé au commencement de la solen- 
nité des Tabernacles, ou bien que d'abord il s’y soit tenu са- 
ché, ce qui n'était pas difficile dans une si prodigieuse mul- 


titude, «les Juifs de Jérusalem, qui s'étaient 
» attendus а Ру voir, le cherchaient du- 
» rant la fête et disaient : Ou est-il ? Et le 
» monde parlait fort de lui; car les uns di- 
» saient : Il est homme de bien; les autres 
» disaient : Il ne l’est pas, mais il séduit le 
» peuple’ : néanmoins personne de ceux 


J.7, ¥11. 3021 er- 
go quærebant eum in 
die festo, et dicebant - 
Ubi est Ше? 12. Es 
murmur multum erat 
in tarba de eo. Qui- 
dam enim dicebant : 
Quia bonus est. Alif 
autem dicebant : Non, 
sed sedueit turbas. 13. 


pieds sacrés : qu'ils nous disent si toutes les joies du monde valent une seule des 


larmes dont ils les arrosent. 


3 C'est ainsi, remarque 3. Augustin, qu’on parle eucore tous les jours de ses 


serviteurs, Si quelqu'un paraît doué de quelque grace extraordinaire, ou s'il 
fait des progrès considérables dans la vertu , les uns disent : C'est un homme de 
bien; les autres : C'est un trompeur. Mais, ajoute ce Pére,ceux qui le louent le 
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Nemo tamen palam lo- » qui tenaient son parti ne s'expliquait 


quebatur de illo, prop- . 
ter metum Jadzorum ” 9UVertement sur son sujet, parce qu'on 


14. Jam autem die fes- »craignait les Juifs. On était déjà au mi- 
to mediante, ascendit » lieu de la fête 1 Jé 
Jesus in templum, et u de la féte lorsque Jésus monta au 
docebat ? » temple, et se mit á enseigner. » La sa- 
gesse et la science coulaient comme un fleuve de ses levres 
divines. L’admiration qui saisit ses auditeurs suspendit d'a- 
15. Et mirabantur bordtous les autressentiments. « Les Juifs 
Judæi, dicentes: Quo- 。en étaient tout étonnés, et disaient : 


modo hic litteras scit, ١ 
cum non didicerit.  » Comment cet homme ar-t- du savoir, 


» n’ayant point étudié? » Jésus explique ce mystère en leur 
16. Respondit ев apPrenant de qui lui venait ce savoir 
Jesus et dixit: Mea qui les surprenait si fort. « Ma doctrine, 
scl eue qui misit ше, » leur répondit-il, n’est point de moi, 
» mais de celui qui m’a envoyé, » c’est-à- 
dire de Dieu. Les Juifs ne le croyaient pas, parce qu’ils 
ne le voyaient pas ; mais ils ne le voyaient pas, parce qu’ils 
ne voulaient pas le voir. Leur incrédulité venait de leurs 
- ténèbres, et leurs ténèbres venaient de la mauvaise dispo-» 
‘sition de leurs cœurs. Cette parole du Psalmiste, qui s’ac- 
complit tous les jours à nos yeux, s'accomplissait alors en 
eux : lina pas voulu avoir l'intelligence pour faire le bien. 


¿Y 17. Si quis volue- Car, ajoute le Sauveur, « ceux qui vou- 
rit voluntatem ejus fa- 


cere, cognoscet de » dront faire la volonté de celui qui m’a 


font à voix basse, ceux qui le bláment le crient à pleine tête. 11 y a bien des 

raisons de cette différence. D'abord l’estime et l'affection font naturellement 

220105 de bruit que la haine; et la critique est toujours plus criarde que Гаррго- 

bution. De plus, lorsque les méchants s'élèvent contre ceux que les gens de bien 

affectionnent, ils savent que, de la part de ceux-ci, ils n’ont rien à craindre ; et 

les gens de bien, au contraire, ont tout à craindre des méchants, pour peu qu'ils 

se déclarent en faveur de ceux qu'ils persécutent. On peut dire encore que les 

gens de bien se taisent par ménagement pour le juste persécuté, La haine qu'on 

lui porte s’irrite par la contradiction, et, plus elle voit de partisans, plus elle s'a- 

charne à sa perte, Il n°y a donc qu'elle qui parle; au moins il n'y a qu'elle qui 
se fasse entendre. C'est à quoi il faut bien prendregarde. Car ceux qui n'ont que 
des oreilles s'imaginent que la haine est universelle, parce qu'ils n'entendent que 
Je cri dela haine; ils se trompent. Les gens de bien qui aiment, qui honorent jus- 
qu’à la vénération, mais qui ne se font pas entendre, sont quelquefois cent con- 
tre un. 


DE N. 8. JESUS-CHRIST. 309 


» envoyé connaitront si cette doctrine est doctrina” utrum ex 
: .. Deo sit, ап ego а me 
» de Dieu, ou si je parle demon chef. _ipso loquar. 

Il vient de leur découvrir la source de leur incrédulité : ce 
qui suit donne, sinon la preuve infaillible, au moins le pré- 
jugé raisonnable de la vérité de sa doctrine et de la divinité de 
sa mission. « Celui, dit-il, qui parle de 18. Qui a semet- 
» son chef, a en vue sa propre gloire; لياط اس‎ : qui 
» mais quiconque а en vue la gloire de autem quærit gloriam. 
» celui qui Ра envoyé, dit toujours la vé- Lic verax est, et injus” 

» rité, etiln’y a pas en lui d’injustice. » titia in Шо nonest. 
On ne peut donc pas soupconner Jésus-Christ de fraude et 
de mensonge exprimé ici par le terme @ injustice, puisqu'il est 
évident à quiconque у fait attention, que, dans toutes ses 
paroles et dans toutes ses actions, il n’a en vue que la gloire 
de Dieu, que le mensonge offense et que la seule vérité ho- 
nore. Cependant il n'est pas absolument impossible qu un 
homme de hien, qui n’a en vue que la gloire de Dieu, dise 
des choses contraires à la vérité. Voilà pourquoi on a dit que 
c’était plutôt ici un prejugé raisonnable qu’une preuve in- 
faillible de la vérité de la doctrine. Mais un homme de ce са-- 
ractère se trompe alors; mais il ne veut pas tromper : dans lui,. 
c’est erreur, ce n'est ni fraude ni mensonge. On le reconnait. 
aisément, s’il vient à être repris. Il se soumet aussitôt, et sou- 
scrit sans résistance au jugement qui le censure : au lieu que 
celui qui a en vue sa propre gloire ne peut digérer une pa- 
reille humiliation ; il s’aigrit, il s’emporte; il juge ses juges et 
condamne ses pasteurs. 

Il serait imutile d'ajouter que ceci ne convient pas à 
l’Homme-Dieu. Incapable de mensonge, il n’est pas plus sus- 
ceptible d’erreur. Si la chose est évidente à quiconque re- 
connaît sa divinité, ceux mêmes qui ne la connaissaient pas 
encore ne devaient pas douter à la vue de ces miracles, qui 
étaient comme le sceau par lequel Dieu confirmait la vérité de 
toutes ses paroles. Mais comme il avait alors en vue de con- 
vaincre les Juifs plutôt par des raisons que par des prodiges, 
il va leur montrer, par leur propre conduite, que се qu’ils re- 
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gardaient en lui comme un crime capital, était une moindre 
infraction de ja loi que ce qu'eux-mémes se permettaient sans 
scrupule. Car il s'agissait toujours de la violation du sabbat; 
et si l’envaerétait la cause véritable des complots formés con- 
tre la vie du Sauveur, la guérison du paralytique, opérée mi- 
raculeusement le jour du sabbat, en était je prétexte. Il s’é- 
tait écoulé dix-huit mots depuis cet événement qui avait été 
pleinement justifié dans son temps. Mais on avait oublié 
Papologie , et on se souvenait toujours du crime prétendu. 
Voici donc ce que Jésus-Christ leur dit encore sur ce sujet : 
19, Моше Moyses “ Moise ne vous a-t-il pas donné la loi? 
dedit vobis legem? et »:et cependant nul de veus n'observe la 
ال‎ loi, s’il est vrai, comme vous m'en ac- 
legem. 20. ‘Quid me > ? 
quæfitis interficere ? » ousez, gue j y ai contrerenu. Pourquoi 
европа ира oe » cherchez-vous à me faire mourir? Le 
hes: quis te querit » peuple qui était présent répondit: Vous 
interficere? 1 روم‎ , . 
» êtes possédé du demon : qui est-ce qui 
» cherche à vous faire mourir? » On apercess dans.ces parales 
emportées la haine qui avait conçu le crime, redoublée par 
le dépit de se l’entendre justement reprocher. « Jésus, sans 
» s’'émouvoir , eontinua son discours, et leur dit : J'ai fait 


21. Respondit Je- » seulement une chose, et elle vens sur- 
sus, et dixit eis: U- 


вит opus feci, et om- » Prend tous. Cependant Moise vous ayant 


nes miramini. 22. Pro- » donné la circoncision ( quoiqu’elle عه‎ 
pterea Moyses dedit . le. = 
vobis circumeisionem ” Vienne pas originairement de Moise, 


(non quia ex Moyse » mais des patriarches), vous la faites mé- 
est , sed ex patribus ); 1 >. . 
et in sabbatocircum- » Me un jour de sabbat, » lorsqu'il arrive 
ciditis hominem. u itièm ès la nais- 
23. Si cireumai. due ce jour est le huitième après 1 
sionem accipit hemo Sance. « Que si, pour пе pas violer la loi 
in sabbato, ut non ¡ 1 I mme le 
solvatur lex Moysi : ° d e Moise, on cuvoncit u ho 
mihi indignamini, » jour du sabbat, pourquoi me voulez- 
- quia totum hominem , , aa ri tout 
sanum feciin sabbato? > vous du mal de ce que Jat gue . 
24. Nolite  judicare » un homme le jour du sabbat? Ne jugez 
secundum faciem, sed : ay ]? . mais } 
justum judicium ju- 1 point sur 1 apparence, 5 jugez selon 
dicate. | » l'équité. » 
Cette dernière parole rappelait aux Juifs une autre loi de 
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Moise, à laquelle ils contrevemaient actuellement. C'est celle 
du Deutéronome qui leur enjoint, presque dans les mêmes 
termes, de juger selon ce qui est juste en soi, sans égard aux 
personnes. Or, en cette occasion, ils jugeaient l’action de Jé- 
sus-Christ, non pas selon ce qu’elle était en elle-même, mais 
par son auteur, dont la personne leur était odieuse. C'est par 
lá qu'ils la jugeaientcriminelle, quoiqu’au fond elle fût une’ 
moindre contravention au repos du sabbat que la circonci- 
sion. Car la loi naturelle, qui oblige à soulager les malheu- 
reux, doit Pemporter sur la loi de la circoncision qui 
n’est que de droit positif, Blesser un homme dans la suppo- 
sition qu'il y a une loi qui l’ordonne, est toujoursun moindre 
bien que d’en guérir un autre; et si l’on veut comparer encore 
les procédés, la circoncision, qui est une opération manuelle, 
laquelle emporte la nécessité de mettre l'appareil sur la plaie, 
est bien plus une œuvre servile que la simple parole qui avait 
suffi à Jésus-Christ pour rendre la santé au paralytique. Cepen- 
dant ceux qui n'ignoraient pas les projets que les principaux 
de la nation avaient formés contre le Sauveur étaient biensur- 
. pris de l’entendreparler avec tant de publicité et d'assurance. 
« C'est ce qui fit dire à quelques-uns de 25. Dicebant ergo 
» Jérusalera : N'est-ce pas là celui qu'ils quidam ex Jason 
» cherchent pour le faire mourir? Le voilà quem quærunt inter- 


. | . Ясеге? 26. Et ессе ра- 
» qui parte devant tout le monde, et Из пе lam loquitur, et nihil 


» lui disent rien. Les chefs de la nation ei dicunt. Numquid 
9 . . . уеге cognoverunt 
» n’ont-ils point reconnu effectivementque principes quia hic est 
» c'est leChrist? Mais, ajoutaient-ils, nous Christus? 27. Sed 
，、 。 hunc scimus unde sit: 
» savons d’où est cet homme-ci : au con- Christus autem, cum 
» traire, quand le Christ sera venu, рег- rents nemo scitun- 
» sonne ue saura d'où il est, » ٠ | 
On ignore où ils avaient pris cette idée, que lorsque le 
Christ viendrait, personne ne saurait d’où il est; et on con- 
jecture avec assez de vraisemblance que c'était apparem- 
ment le texte d’Isaïe : Qui racontera sa génération? Le Pro- 
phète l’entendait de sa génération éternelle, non pas comme 
d’une chose qui devait être ignorée, mais comme d’un mystère 


ineffable. Ceux-ci, qui étaient sans doute les plus ignorants du 
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peuple, car bientôt on en entendra parler d’autres qui étaient 
mieux instruits ; ceux-ci, dis-je, l’expliquaient de sa naissan- 
ce temporelle, et semblaient croire que le Messie paraitrait 
tout à coup, sans que l’on sit d'ou il venait, ni qui étaient ges 
parents. Jésus n’ignorait pas ces propos, soit qu'il fit ou qu’il 
ne fit pas à portée de les entendre. « C’est pour dela qu'en- 


28. Clamabat er- » seignant dans le temple il disait à haute 
0 esus in em 0 . ee e ss». e 
ocens, et dicens et » Voix: Vous savez qui Je suis et d’où Je suis 


e scitis, et unde sim . . 
scitig : et a me ipso » Venu. Ce n'est pas de moi-même que je 


non veni, sed estverus > suis venu, mais celui qui m'a envoyé est 
qui misit me, quem 


vos nescitis. > véritable, et vous ne le connaissez pas. » 
Vous ne savez donc pas en effet d’où je suis; et ce caractère 
du Messie, si с’еп est un, je l’ai à votre égard. « Pour moi, 


Я 29. Ego всю eum: » je le connais, parce que je procede de 
quia ab ipso sum, et lui! est lui qui m , 
ipse me misit. » lun, et que с est tui quí m a envoye. » 


De ces dernières paroles , la premiére s’entend de la géné- 
ration éternelle du Fils de Dieu, et la seconde de sa naissance 
dans le temps. Il faut bien que les Juifs en aient alors com- 
pris le sens, puisqu'il est dit que c’était en conséquence de ce 


30. Quærebant er- qu'il venait de dire « qu'ils cherchaieut à 
go eum apprehende- 


re. » l'arrêter; » et on a déjà vu ailleurs 
qu’une des raisons principales pour lesquelles ils voulaient 
le faire mourir, c’est « qu’il disait que Dieu était son père, et 


J. 5, Y 18. Patrem » qu'il se faisait égal à Dieu. Mais person- 
suum dicebat Deum, . . . 
æqualem зе faciens * ne ne mit la main sur lui, parce que son 


Deo. J. 7,1 30. Et ne- 9 Sens - 
mo misit in illum ma. ” heure n’était pas encore venue. Cepen 


nus : quia nondum » dant plusieurs personnes de la trou 
venerat hora ejus. 31. 了 Р e pe 


- De turba autem mul- » crurent en lui, et ils disaient : Le 


ti crediderunt ineum; . وه‎ 0 . 
et dicebant : Christus » Christ, quand il viendra, fera-t-il plus 


cum venerit, numquid : , : 
plura signa faciet ” de miracles que n’en fait cet homme- 


quam que hic facit? 。ci22? > 


1 A la lettre, je suis de lui, Cetteexpression n'est pas francaise; voila pourquoi 
la plupart des interprètes ont traduit: Je viens de lui, Celle-ci ne paraît pas suffi- 
sante pour rendre toute la force de l'ab ipso sum, qui signifie proprement : Je tire 
de lui mon existence, On a cru en approcher davantage en traduisant : Je pro- 
cède de lui. 


2 11 fait une infinité de miracles pour prouver qu'il est le Christ : il l’est done 
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Ceux qui étaient favorables au Sauveur n’osaient, comme 
on Га dit, le témoigner ouvertement; mais rien n’échappe à 
la passion. « Les Pharisiens entendirent ce ¿39 audierunt Pha- 
» que cette partie de la multitude disait risæi turbam murmu- 
» de lui tout bas. » Les suites en étaient à rantem de illo hac: 
craindre, et ce qu’ils appelaient la séduction pouvait entrai- 
ner en peu de temps tous les esprits. Pour en arrêter le cours, 


« les princes des prétres et les Pharisiens ‘Et miserunt princi- 
0 pes et Pharisæi minis- 
» envoyérent des archers pour prendre tros ut apprehende- 


» Jésus. » On ne saurait dire si Jésus était rent eum. 
encore là lorsque ceux-ci arrivérent, et si ce fut à eux, ou au 
peuple qui l'écoutait encore, qu'il adressa les paroles suivan- 


tes , apparemment pour leur être redites. « Il leur dit donc : 


» Je suis encore avec vous pour un peu Jeon: Pint ergo dis 


» de temps, et je vais & celui qui m’a en- cum tempus vobiscum 
sum: et vado ad eum 


» voyé : Vous me chercherez, et vous ne qui me misit. 34. Quæ- 
. vos ٠ 3 retis me, е поп inve- 
» me trouverez point; et ou je suis”, VOUS nietis: etubi egosum, 


» ne sauriez y venir. » I] leur déclarait par pos 208 Potestis veni- 


là Pinutilité de tous les projets qu’ils formaient contre sa per- 
sonne jusqu’au moment où il leur permettrait ce qu’il avait 
résolu de leur permettre. Ce moment n’était pas éloigne ; mais 
il devait être aussitôt suivi de son ascension et de sa demeure 
au ciel, où ils ne pourraient pas le suivre, parce qu’eux-mé- 
mes s’en seraient fermé l’entrée. C’est de là qu'il les verrait 
occupés du soin inutile et désespérant de chercher dans de 


en effet. Le bon sens les menait droit à cette conséquence. La subtilité en écar- 
tait les autres. Le bon sens et la subtilité sont deux choses différentes, et souvent 
très-opposées. | , 

3 Dans le texte, on lit au présent ubi ego sum. Parmi les interprètes, les uns 
traduisent où je dois aller, les autres, où je serai, au futur, parce qu’en effet Jé- 
sus-Christ parle d’un temps à venir ; on a conservé le présent, parce qu'il ren- 
ferme une vérité qu'on fait disparaître en lui substituant le futur; c'est que Jé- 
sus-Christ était déjà où il devait aller, c'est-à-dire au ciel, où il était toujours 
présent par son immensité. Le présent avait donc à son égard sa signification 
propre, qu'il n'aurait pas eue si Jésus-Christ avait été un pur homme. On sait 
" que 5. Jean, en écrivant son Evangile, a eu principalement en vue de faire 
connaître la divinité du Sauveur. Tout ce qui y a rapport doit être présumé 
avoir été écrit à ce dessein, et il faut le conserver, 1 
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faux messies le véritable qu’ils auraient méconnu. Ceux qui 
crurent en lui eurent dans la suite 'intellipence de ces nrystè- 
res. Mais, si ses premières paroles furent alors comprises, on 
ne comprit pas les dernières. « Les Juifs se dirent donc les 
١ 35. Dixerunt ergo » uns aux autres : Ou cet homme ira-t-il, 
Que hic ‘torus est. » que nous ne le trouverons point ? Est-ce 
D NE » qu'il ira à ceux qui sont dispersés parmi 
jrs et ch doc à Le Bontuss ot quit’ cnsciguera es gene 
rus gentes? 36. Quis » tile? Que signifie cette parole qu'il vient 
dixit: Quæretis me, < de dire : Vous me chercherez, et vous 
bi sum ego, VOS : ct » ne me trouverez point; et ой je suis, 
potestis venire ? » VOUS ne sauriez y venir’ » 





CHAPITRE XXXV 


Eau mystique. — Effesion du Saint-Esprit. — Juifs partagés. — Conseil des pré- 


tres. 一 Opposition de Nicotème, — Femme adultère. 


- 


Une cérémonie religieuse, que les Juifs pratiquaient pendant 
la fête des Tabernacles, peut avoir donné lieu aux dernières 
paroles que leur dit le Sauveur durant cette solennité. Ils al- 
laient puiser de l’eau dans la fontaine de Siloé, et la répan- 
daient ensuite sur Pautel, en demandant à Dieu l'abondance 
des fruits de la terre. Il y a bien de l’apparence qu’à l’occasion 
de cette eau il leur parla, comme à la Samaritaine, d’une eau 
plus merveilleuse et plus désirable. Ce fut « le dernier jour 


37. Im novissimo » de la fête, qui en était le grand jour, 
autem die magno fes- ) 1 。 、 
tivitatis, stabat Jesus » que, se tenant debout, il disait à haute 
et clamabat, dicens : x: Si lau’ f vi à 
Si quis sitit veniat ad ” VOIX : Si quelqu un а soif, qu’ vienne 
me, et bibat. 38. Qui : a : : 5 aqui 
credit in me, sicatdi- * M201 et qu il boive. Du sein de celui qui 
cit Scriptura, lumina » croit en moi (ceci explique le mot de 
de ventre ejus flucnt 。 、。 9 : 
aque vive. 39. Нос » boire) il coulera des fleuves d’eau vive, 


autem dixit iri . . . 
quem aceptar crant » selon ce que dit ГЕсгиите. П parlait de 


credentes in eum: 9 . . . 。 
nondum enim erat ” Esprit que recevralent ceux qui crol 


Spiritus datus : quia » raient en lui : car Esprit n’avait point 
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» encore été donné , parce que Jésus n'é- 
» tait pas encore glorifié*. 
» Plusieurs de-ceux qui étaient là, Ра- 
» yant entendu parler de la sorte, dirent : 
» C’est véritablement un prophete. Les 
» autres disaient : C'est le Christ. Mais 
» quelques-uns disaient : Est-ce que le 
» Christ doit venir de Galilée? L’Ecriture 
» ne dit-elle pas que le Christ sera de ja 
» race de David, et du bourg de Beth- 
» léem, où demeurait David? Le peuple 
» fut doncpartagé sur son sujet; et quel- 
» ques-uns d’entre eux avaient dessein de 
» le prendre , mais personne ne mit la 
» main sur lui. » 


315 
Jesus nondum :erat 
glorificatus. 


40. Ex Ша ergo tur- 
ba cum audissent hos 
sermones ejus, dice- 
Бат: Hic est vere 
propheta. 41. Alii di- 
cebant : Hic est Chris- 
tus. Quidam autem 
dicebant : Numquid a 
Galilæa venit Chris- 
tus ? 42. Nonne Scrip- 
tura dicit : Quia ex 
semine David, et .de 
Bethleem castello, ubi 
erat David,  venit 
Christus? 43. Dissen- 
sio itaque facta est т 
turba propter eum. 

44. Quidam autem 
ex рев volebant ap- 
prehendere eum : sed 
nemo misit super eam 
manus. 


C’étaient les-officiers des prêtres qui étaient venus dans Рез- 
pérance d'exécuter ce jour-là ce qu’ils n’avaient pas pu les 
jours précédents. San éloquence divine fut le charme qui leur 


lia les mains. « Ils retournérent donc vers 
» les princes des prêtres et les Pharisiens 
» qui leur dirent : Peurquoi. ne l’avez- 
» vous pas amené? Les officiers reparti- 
» rent : Jamais homme n’a parlé comme 
» celui-là. Les Pharisiens leur répondi- 
» rent : Etes-vous séduits aussi, vous au- 
» tres ? Quelqu’un des chefs de la nation 
» ou des Pharisiens a-t-il cru en lui? Mais 
» cette populace qui n’entend point la loi, 
» ce sant des gens maudits de Dieu. Nico- 
» deme, celui-la même qui était venu 


45. Venerunt ergo 
ministriad pontifices 
et Pharisæos. Et di- 
xerunt eis illi : Quare 
non adduxistis iHum 2 
46. Responderunt mi- 
nistri : Nunquam sic 
locutus est homo, si- 
cut hic homo. 47. Res- 
ponderunt ergo eis 
Pharisæi : Numquid 
et vos seducti estis ? 
48. Numquid ex prin- 
cipibus aliquis credi- 
dit in eum, aut ex 
Pharisæis? 49. Sed 
turba hæc, quæ non 
novitlegem, maledicti 
sunt. 50.Dixit Nicode- 
mus ad eos, ille qui 


4 П avait été donné au saint vieillard Siméon, à Zacharie, à Jean-Baptiste, et 
à quelques autres, mais en fort petit nombre. Ce ne fut qu'après que le Seigneur 
Jésus eût été pleinement glorifié, c'est-à-dire après son ascension, et au jour de 
la Pentecôte, que le Saint-Esprit fut deané à tous les disciples, et eela dans une 
plénitude qui servit à le répandre dans toute la terre. Cette effusion procédant 
de cette plénitude, est signifiée par les paroles précédentes ; Du sein de celui qui 


croit en moi, il sortira des fleuves d’eau vive. 
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venit ad eum nocte, , voir Jésus la nuit, et qui était un des 
qui unus erat ex ipsis: 、 


51. Namquid lex nos- » leurs, leur dit : Notre- loi juge-t-elle 
tra judicat hominem , 9 . 
nisi prius audierit ab » un homme sans l’entendre et sans savoir 


quid fait» ce qu'il a fait? » 11 leur était aisé de ré- 


pondre : Lorsque nous l’aurons en notre puissance, nous 
Pinterrogerons, et nous Pentendrons. On a donc tout lieu de 
croire que leur dessein était de mettre à mort le Sauveur sans 
aucune forme de procès , puisqu’au lieu de faire cette répon- 
se, qui aurait fermé la bouche à Nicodeme, ils furent réduits 


52. Responderunt, à lui dire des injures. « Etes-vous donc 


cud ot ta Galiæus eu? » aussi Galiléen '? lui répondirent -ils. 


Scrutare Scripturas, :, Examinez les.Ecritures, et apprenez 
et vide quia a Galilæa 


propheta non surgit. » que de la Galilée il ne vient point de 


53. Et reversi sunt \ 
unusquisque in do- » prophète. Et chacun s’en retourna chez 
< 


mum suam. 5 5012. » 


Il est vrai qu’on ne trouve dans l’Ecriture aucun prophète 
qui soit sorti de Galilée ; mais on y voit encore moins qu'ilne 
devait jamais y en avoir. Qui empêchait que Dieu n’en susci- 
tat dans ce pays comme dans les autres? Ainsi, sans chicaner 
sur la patrie, il n’y avait qu’à examiner si celui-ci était pro- 
phete, ou s’il ne Pétait раз: mais cette raison si mauvaise, 
que s’en contenter c’était avouer équivalemment qu on reje- 


2 Ils partent tous de ce principe, il est Galiléen, Les Juifs proprement dits, 
c'est-à-dire ceux de la province de Judée, et principalement ceux de Jérusalem. 
méprisaient fort les Galiléens. C'était pour cette raison que les ennemis du Sau- 
veur affectaient de l'appeler par ce nom, persuadés, et en cela ils ne se trompaient 
pas qu’un nom méprisant est le moyen ie plus court et le plussúr de décrier dans 
l'esprit du peuple les personnes les plus respectables. Les Juifs continuérent de- 
puis à désigner Jésus-Christ par ce nom, et c’est d'eux que l'avait appris Julien 
lApostat, le cerveau peut-être le plus déréglé qui ait jamais été ceint du diadème, 
quoi qu’en disent ses panégyristes, qui n'ont pu l'être que par un pareil déré- 
glement, 

2Un homme de bien, dans le conseil des méchants, ne les raménera jamais & 
la raison et à l'équité; mais en la leur présentant dans un jour si clair qu'ils ne 
puissent pas en éluder l'évidence, il déconcerte leurs projets, et en suspend au 
moins l'exécution. L'injustice est désarmée lorsqu'on lui a 016 toute couleur de 
justice. On ne peut pas toujours y réussir ; mais, quand on le peut, on le doit; 
et la crainte ou même la certitude d'encourir leur haine n'est pas une raison 
qui en dispense. 
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tait Jésus-Christ sans raison ; cette raison, dis-je , était plus 
que suffisante à des cœurs passionnés ; et, à cet égard, il n’y a 
pas de différence à faire de l’homme éclairé à l’homme gros- 
sier. Ceux qui l’alléguaient étaient sans contredit la partie de 
la nation la plus polie et Ja plus savante. Cependant de tous 
ceux qui refusérent de reconnaître le Sauveur, ce sont eux 
qui en donnent la raison la plus visiblement absurde, celle 
qu’un enfant aurait pu réfuter; car cette populace ignorante 
qui prétendait qu’on ne devait pas savoir d’où viendrait le 
Messie, paraissait le croire sur la foi de quelques textes ‘de 
PEcriture qui semblaient, au premier coup d'oeil, présenter 
ce sens à l’esprit. Ceux qui disaient qu’il devait sortir de la 
race de David, et naître à Bethléem, disaient vrai; et ils ne 
se trompaient qu’en croyant qu’au moins le second:de ces 
deux traits ne couvenait pas à Jésus-Christ. Erreur dont on 
ne pouvait se garantir que par une recherche curieuse 68 
vie du Sauveur, qui, transporté de Bethléem en Egypte aus- 
sitôt après sa naissance , et de là amené en Galilée, où il de- 
meura depuis son retour d'Egypte jusqu’au commencement 
de sa mission, donnait lieu de croire qu'il était natif de cette 
province. Ils se trompaient donc, et ce qui rendait leur er- 
reur inexcusable devant Dieu , c’est que les miracles de Jésus- 
Christ les obligeaient à souscrire à la vérité de tout ce qu'il 
déposait de lui-méme , et les forçaient à rechercher en lui les 
caractères du Messie, qui ne s’apercevaient pas d’abord, mais 
qui ne pouvaient échapper à une exacte recherche. Mais en- 
fin leur erreur n’était pas sans quelque apparence de raison, 
au lieu que celle des Pharisiens n’en avait pas la moindre ap- 
parence; car rejeter Jésus-Christ uniquement parce qu'il n'a- 
vait pas encore paru de prophètes de Galilée, c'était, ainsi 
qu’on Ра déjà dit, prétendre ou que Dieu ne pouvait pas ou 
qu’il ne devait jamais en susciter de ce pays. Le premier est 
trop visiblement faux : d’où savait-on le second? C'était éta- 
blir conséquemment qu’on aurait dû rejeter comme faux pro- 
phètes. tous ceux qui furent les premiers prophètes de 
leur pays. Quoi de plus absurde? Voilà pourtant sur quoi se 
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fondaient ceux qui étaient les maîtres et les docteurs en Is- 
rael. Ce qui montre, comme on Га dit encore, que même chez 
les personnes éclairées, lorsqu’elles se sont laissé malheureu- 
sement prévenir, la déraison la plus palpable peut tenir lieu 
de raison, et se tourner en démonstration; car le reproche 
d'ignorance qu’ils paraissent faire à Nicodème ne vient que de 
ce qu'il ne sent pas, comme eux, la force de ce raisonne- 
ment : I] n’y a jamais eu de prophètes de Galilée, il n’y en aura 
donc jamais. 

J. 8, 11. Jesus ап-  « Cependant, comme il se faisait tard, 
tem perrexitin mon- . 1 
tem Oliveti. » Jésus s’en allaau mont d’Olivet, » ainsi 
appelé à cause des plants d’oliviers dont il était couvert. Il est 
au-delà du torrent de Cédron, à l’orient de Jérusalem, distant 
de cette grande ville de la longueur du chemin qu'il était per- 
mis de faire un jour de sabbat, c’est-à-dire de deux milles 
d'Italie. Lorsque Jésus séjournait à Jérusalem, i] avait cou- 
tume d’y aller passer les nuits pour prier, et le traître Judas 
пе le savait que trop bien. Béthanie était auprés, où demeu- 
raient Marie et Marthe avec leur frère Lazare. On sait combien 
cette famille était chère au Sauveur, et ce voisinage pouvait 
bien être une des raisons de la préférence qu’il avait donnée à 
cecanton. Apres y avoir passé la nuit selon sa coutume, « dès 
nit E يسنك‎ те» la pointe du jour il retourna au temple , 
omnis populus venit » ou tout le peuple vint à lui. S'étant assis, 
Sobat eos. sedens do- 。 这 les instruisait, » lorsqu'il fut inter- 
rompu par une nouvelle machine que ses ennemis avaient 
dressée contre lui, mais qu'il n’eut pas de peine à tourner con- 
tre eux, comme on va le voir. 


3. Adducunt autem . т . 
Scribe et Pharisæi “ Les Scribes et les Pharisiens' lui 


1 Cette histoire n'est pas dans la plupart des anciens manuscrits grecs : cepen - 
dant on la trouve dans quelques-uns d’une très-grande antiquité, et dans pres- 
que tous les anciens manuscrits latins. А ne consulter que les règles de la criti- 
que, il serait assez incertain si elle est véritablement de l’Ecriture. Calvin croit 
y reconnaître l'esprit de Dieu; Bèze ne l'y reconnaît pas: libre à leurs discip!es 
d'en croire celui des deux qu’ils voudront, Il n'en est pas ainsi des catholiques. 
l'Eglise a fixé sur ce point leur croyance par le déeret du concile de Trente, 
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» amenérent une femme surprise en adul- mulierem in adulterio 
deprehensam : et sta- 


» tére, et la mirent au milieu de l’assem- tuerunt eam in medio, 


, . los q, . 4. Et dixerunt ei: Ма- 
» blée. Maitre, dirent-ils à Jésus, on vient gister, hæc mulier 


» de surprendre cette femme en adultère : mod de deprehensa st 


» ог, Moïse nous a ordonné dans la loi de geautem Moyses man- 
avit nobis hujusmo- 


» lapider ces sortes de personnes. Que dila idare: „Та ergo 
. ` ”. . i ici y 6. : 
» dites-vous là-dessus ? C’était pour le aatem dicebant Hoe 


» tenter qu’ils disaient cela, afin de pou- ‘atts cum, ut possent 


» voir laccuser, » ou de prévarication, s’il entreprenait de 
modérer la rigueur de la loi, ou de contradiction avec lui- 
même, s’il était d'avis qu’on usit de toute la rigueur de la loi, 
lui qui jusqu'alors avait toujours paru plein d'indulgence et 
de compassion pour les pécheurs. Jésus , qui connaissait leurs 
desseins, et qui ne voulait pas leur répondre, fit d’abord ce 
qu’on a coutume de faire lorsqu'on veut éluder une question 
importune ou captieuse : on paraît n’y pas faire attention, 
parce qu'on a l'esprit distrait par quelque autre pensée. Ce 
fut donc à cette intention que, «se соиг- ‘1bid. Jesus autem 


inclinans se deorsum,‏ . + ام هه 
bant, il écrivait sur la terre avec le digito scribebat in‏ » 


» doigt? . » Ses ennemis ou ne le compri- terra. 


qui oblige à recevoir comme livres de l’Ecriture tous ceux dont il a fait l'énumé- 
ratios, et de les receroir avec toutes leurs parties, tels qu'ils se trouvent dans 
l’ancienue Vulgate. Or, l'Evangile de $. Jean est un de ces livres; dans la Vul- 
gate, l'histoire de la femme adultère fait partie de l'Evangile de 5. Jean. Nous 
savons donc ce qu’il faut croire, parce que nous savons à qui il faut croire. 

20n ignore ce qu’il écrivait. А peine sait-on s'il formait des lettres, ou s’il ne 
faisait que tracer des lignes, quoi que le premier soit plus que probable, parce 
qu'il est dit qu'il écrivait. Cependant on a dit, non-seulement qu'il écrivait, 
mais encore ce qu'il écrivait. Bien des gens assurent que c’élaient les péchés 
secrets des accusateurs de la femme aduitère : où l'ont-ils appris? 115 ajoutent 
que c'est ce qui obligea ces pécheurs démasqués à fuir l’un après l’autre : ceci 
paraît faux; car l’évangéliste ne dit pas qu'ils se retirèrent après avoir vu ce que 
Jésus écrivait, mais après avoir entendu ce qu'il disait. D'autres pensent que le 
Sauveur se contenta d'écrire quelque sentence courte et énergique, propre à 
confondre ces téméraires accusateurs, par exemple, ces paroles de Jérémie, 
chap. 21 : Terre, terre, écrivez que ces hommes sont réprouvés; ou bien 
celles-ci qu'il avait déjà dites dans une autre occasion : Hypocrites, 0162 pre- 
miérement la poutre qui est dans votre wil, ensuite vous pensérez à óter la 
paille qui est dans l'œil de votre frère, Une seule chose est certaine, c'est qu'on 
ignore ce qu'il écrivait. | 
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rent pas, ou voulurent forcer laréponse qu'ils croyaient devoir 
fournir matière à leurs calomnies, et dont sa bonté cherchait 
7. Cum ergo perse. à leur épargner la confusion. « Comme ils 
verarentinterrogantes , bersistaient donc à Pinterroger, il se re- 
епт, erexit se, et dixit à 1 
eis : Qui sine peccato + dressa, et leur dit: Que celui de vous 
est vestrum, primus . ع وموم‎ ey 
in illam lapidem mit- » qui est sans péché lui jette la première 
tat 8 an ccrihehat in » pierre; etse courbant une seconde fois, 
terra. » il écrivait sur la terre. » Le trait avait 
porté coup, et cette parole, accompagnée de la lumière qui 
découvrit à ces faux zélateurs tous les crimes de leur con- 
science impure, produisit son effet sur-le-champ. « L’ayant 
9. Audientes autem » entendue, ils s'en allèrent l’un après 
unus post unum ex, l’autre, les anciens les premiers, comme 
bant, incipientes a | o, o, 
senioribus; et reman- » mieux avisés ou plus criminels, de sorte 
sit solus Jesus, el mu- il ne resta que Jésus, et la femme qui 
lier in mediostans. 10. ” qu'il ne res à q J ) ， qu 
Erigens autem se Je- » était au milieu. Alors Jésus, se redres- 
sus, dixit el : Muller, | sant, lui dit: Femme, où sont les gens 
ubi sunt qui te accu- . 。 
sabant? Nemo te con » qui vous accusaient? Personne пе vous 
demnavit? 11. Quæ . , . 
dixit : Nemo, Domine.” at il condamnée ? Personne, Seigneur, 
Dixit autem Jesus : » dit-elle. Jésus répondit : Je ne vous 
Nec ego te condemna- . 
bo: vade , et jam am- ” condamneral pas non plus. Allez و‎ et ne 
plius noli peccare. » péchez plus désormais. » Ainsi, par la 
vertu d’une seule parole, on vit tout à la fois la miséricorde 
exercée et la loi respectée, la pécheresse délivrée et son libé- 
rateur justifié, l’hypocrisie démssquée et la malice confondue, 


Jésus victorieux et tous ses ennemis en fuite. 





CHAPITRE XXXVI. 


Autre discours de Jésus-Christ aux Juifs, 一 11 rend témoignage de soi même. 一 . 
Mort dans le péché, —Esclavage du péché : on n'en est affranchi que par 
le Fils. 


12. Iterum ergolo-  Débarrassé de cette troupe importune , 


cutas est eis Jesus, di- , 
cens : Ego sum وروز‎ “Jesus parla de nouveau au peuple, et 


mundi : qui sequitur » lui dit : Je suis la lumière du monde. 
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» Celui qui me suit ne marche pas dans me, non ambulat in 
» les ténèbres, mais il aura la lumiere de tenebris sed habebit 

» la vie’ .» 

On convient que de si magnifiques paroles ne devaient pas 
être avancées sans preuves ; et l’on doit convenir aussi que 
ce qui prouvait en général la divinité de la mission du Sau- 
veur, prouvait en méme temps la vérité de toutes ses paroles. 
Mais qui jamais avait exigé la preuve par témoins d'une mis- 
sion extraordinaire et divine? C'est Dieu qui doit Pattester; 
et s’il ne le faisait pas, le témoignage de tous les hommes y se- 
rait insuffisant. Les Juifs avaient reconnu à cette marque tous 
‚ les prophètes, à commencer par Moïse. Dieu avait scellé leur 
mission du sceau de sa toute-puissance: с’еп était bien assez, 
et on ne s'était pas avisé de leur en demander davantage. Et, 
en effet, on sent l’absurdité qu’il y aurait eu à demander à 
Moise, après la division deseaux de la mer Rouge, qu'il prou- 
vât par deux témoins la divinité de sa mission. Jésus-Christ, 
après tant de miracles, était au moins dans le même cas. Се- 
pendant ses ennemis n’eurent pas honte de lui faire cette mi- 
sérable chicane. « Les Pharisiens lui di- 13. Dixerunt ergo ci 

> 8 Pharisæi : Tu de te 
» rent donc : Vous rendez témoignage de ipso testimonium per- 
» vous-même; votre témoignage n’est pas hibes : testimonium 


tuum non est verum. 


QUE / 5 +. : 14. Respondit Jesus, 
» légitime. Jésus leur répondit : Quoique et dixit eis : Et si ego 


» je rende témoignage de moi-même, mon testimonium perbibeo 


y م‎ 。。 . de me ipso, verum 
» témoignage est légitime, parce que je est testimonium me- 


. . . ve 8 e . ot 
» sais d’où je suis venu et ouje vais. Mais yeni. & quo vado :vos 


» vous, vous ne savez d’où je viens ni ou je autem nescitis unde 
١ уешо , aut quo vado. 

» Vals. » ’ 
Il venait du ciel, et ildevait retourner au ciel; c'est ce qu’il 
insinue au moins par ces paroles. Mais il leur fait entendre 

A ~ , . . . 

еп méme temps que son témoignage ne peut venir que du ciel; 
qu’il ne faut donc pas s’arréter à lui chercher des témoins sur 


la terre, parce que ceux qui l'habitent voient tout au plus ce 


» Ainsi eppelée parce qu'elle conduit à la vie de la gloire, ou bien parce que 
dès à présent elle donne la vie et la grâce. Les deux sont vrais, et on peut Геп- 
tendre dans ces deux sens, dont l’un n’exclut pas l'autre, | 

I. 21 
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qui esta la portée de leurs yeux, et que les choses célestes 
étant si fort au-dessus de leurs sens, ils sont hors d’état d’en 
constater l’existence, et dès lors incapables d’en rendre un té- 
moignage certain. C'est ce que signifient plus expressément 
J. 8, $ 15. Vos se- les paroles suivantes: « Vous autres hem- 
cundum carnem judi- | . 
catis. » mes, vous jugez selon la chair, » qui ne 
peut juger que de ce qui tombe sous les sens charnek. 
Ego non judico « Pour mai, dit-il, je ne juge de person- 
quemqualn. » ne. » Ce qui ne veut pas dire qu’il ne fit 
pas le discernement des hommes, lui qui, par Ja lumière divi- 
м ui ose enim ne, « connaissait parfaitement ce qui était 
homine. » dans l’homme; » mais ce discernement 
était tout intérieur, et Jésus-Christ ne le produisait pas par un 
jugement extérieur qu'il a toujours eu droit de prononcer, 
mais qu’il a réservé pour son second avénement , suivant се 
J. 3, 17. Non enim que lui-même a dit parlant du premier 


misit Deus Filium su- 


um in mundum, ut ayénement: « Dieu n'a pas envoyé son Fils 
judicet mundum , sed +. 
ut salvetur mundus » dans le monde pour juger le monde, 


PR 4 16. Et st judi- » Mais pour le sauver. Mais, ajoute- 


co ego, judicium me- al & to : . . . 
um Verum est: quia ” * il, si je jugeais, mon jugement serait 


solus non sum, sed » légitime, parce que cen’est pas moi seul 
ego , et qui misit me 6 » pa qu | : Р , „? 
Pater. 17. Et in lege » mais moi etmon Pere qui m'a envoyé: 
vestra scriptum est, i] ris Je , . 
quia duorum homi ”eti est écrit dans la loi que le témoi- 
um est. 18. Ego eum » gnage de deux personnes est légitime. 


quitestimonium per- » (C’est moi qui rends témol e de moi- 
hibeo de me ipso : et qu "5746 


testimonium perhibet » même; et mon Pere qui m'a envoyé 
de me qui misit me , rend aussi témoignage de mol. » 
Cependant celui qui est le sujet du témoignage ne peut pas 
étre un des témoins, et, suivant la disposition de la loi, ces 
deux témoins n’en faisaient qu’un. Cela est vrai dans les cas 
ordinaires; mais on était visiblement dans le cas de l’excep- 
tion. C’est celui ou le sujet de la déposition aurait commen- 
cé par prouver invinciblement que tout ce qu'il déposera de 
lui-même sera conforme à la vérité. Dans ce cas, qui a été ce- 
lui de tous les envoyés de Dieu, un homme peut rendre témoi- 


gnage de lui-même, et on doit le croire, puisqu’il a prouvé 
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d’avance qu'il dira la vérité. Il est inutile de répéter que per- 
sanne n’a eu cet avantage d'une manière si sensible ni dans 
un degré si éminent que Jésus-Christ. Et il faut bien que, 
dans ce moment, les Juifs aient sentimalgré eux cette vérité, 
puisqu’au lieu de lui opposer, comme il était naturel qu'ils le 
fissent, que l’intéressé ne peut pas témoigner dans sa propre 
cause, et qu’il lui fallait chercher un autre témoin, s’il voulait 
en produire deux, «ilsluidirentdonc,com- 19. Dicebant ergo 

i: Ubi est pater 

» теле sachant plusque répondre : Où est ‘tuus? | 
» votre pere? » Jésus en avait dit assez pour le faire connai- 
tre à ceux qui avaient le cœur droit; et il ne voulait pas le 
faire connaître plus qu’il n’avait fait à ceux qui ne cherchaient 
à le faire parler que pour trouver dans ses paroles matière à 
de nouvelles calomnies. Ainsi, sans s "expliquer davantage, il 
Ibid. Respondit Je- 
répondit : : « Vous ne savez ni qui je suis, sus : Neque me scitis, 
» ni qui est môn Père. Si vous saviez qui neque Patrem meum. 
, 1 . 1 . Si me sciretis, forsi- 
» je suis, peut-être sauriez-vous aussi qui tan et Patrem meum 
、 1 т sciretis. 20. Hæc verba 
» est mon Pere '. Jésus parla de la sorte jocutus est Jesus in 


| , 3: 51 azophylacio decens 
» dans le trésor , lorsqu’il enseignait au fl templo 


» temple. » C’en était le lieu le plus fréquenté, celui où il 了 
avait pour lui plus de risque à parler, parce que c'était celui où 
il était plus facile de l’arrêter. Cependant — 164. Et nemo ap- 

1 2 1 。 lui prehendit eum, quia 
e-personne ne mit la main sur lui, parce necdum venerat hora 
» queson heure n’était pas encore venue.» €jus. | } 

Ses ennemis n’en abandonnèrent pas pour cela le dessein. 
Ils cherchaient toujours le moyen de ве saisir de- sa personne. 
La connaissance qu'il eut qu’ils y pensaient encore au moment 
où il leur parlait, fut apparemment la raison qui lui fit répé- 
ter les paroles qu’il-avait déjà dites lorsqu'ils avatent envoyé 
des archers pour }е prendre. « Il leur dit 5 21.Dixitergoiterum 


Jesus : Ego vado 
» donc une seconde fois : Je m’en vais, et et quæretis me : 


‘Si vous reconnaissiez que je suis le Messie et le Christ, peul-être parvien- 
driez vous à connaître et à croire que Dieu est mon Père, et que, de toute éter- 
nité, je suis le Fils de l'Éternel. On peut absolument croire le premier sans 
croire le second, témoins les Ariens et les Sociniens. Sur le peut-étre voyez la 
note 4 de la page 67. 
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» vous me chercherez; » à quoi il ajouta cette menace qu'il ne 
Ibid. Et in peccato leur avait pas encore faite: «Et vous mour- 
سات‎ nono: » rez dans votre péché. Où je m'en vais, 
testis venire. » dit-il encore, vous ne sauriez y venir. » 
Ces hommes endurcis ne parurent faire attention qu'à ces 
derniers mots, auxquels ils donnèrent un sens qui n'était 
que trop bien assorti aux dispositions sangumaires où ils 
étaient alors. 
22. Dicebant ergo  * Les Juifs disaient donc: N'est-ce pas 
Judei à И » qu il se tuera lui-même, qu'il dit: Où je 


quia dixit: Quo ego » m’en vais vous ne sauriez y venir? » 
vado, vos non potcstis 


venire ? Jésus écarta ce sens funeste en leur décla- 
rant, quoiqu’en termes mystérieux, le lieu où il devait re- 
tourner et ja raison pour laquelle ils ne pourraient pas Гу 


23. Et dicebat eis : suivre. « Vous autres, leur dit-il, vous 


Vos de deorsum estis 。 。 。 。 . 
ego de supernis sum. ”etes Wici-bas, et moi je suis d'en 


tis. eco mom sas Se ” haut : vous êtes de се monde, et moi 
hoc mundo. » je ne suis point de ce monde. » Il 
n’en était ni dorigine ni d’affection, et les Juifs en étaient 
de ces deux manières ; et comme il est naturel que cha- 
que chose retourne au lieu d’où elle tire son origine et 
vers lequel elle a sa pente , leur terme devait donc être le 
centre de la terre; et le sien, la sublimité des plus hauts 
cieux. Or, entre ces deux termes, un chaos immense forme 
une barrière insurmontable. Mais, afin qu'ils ne puissent pas 
ignorer la cause du malheur effroyable dont ils sont menacés, 

24. Dixi ergo vobis Jésus reprend et continue ainsi: « Je vous 
peccatis vestris . qj” ai done dit que vous mourrez dans vos 


enim non credideritis » péchés; car si vous ne croyez раз que 
quia ego sum, morie- 。 . . ， fo us 
mini in peccato ves. ” Jesuis ce que je suis en effet, vo 


tro. » mourrez dans votre péché' . Qui étes- 


* Lorsque Jésus-Christ dit: 1 oxs mourrez dans votre péché, le péché particu- 
lier dont il parle est celui d'infidélité. Mourir dans celui-ci c'est mourir dans 
tous les autres, parce que, comme il ne peut y avoir ni justification ni rémission 
sans la foi, celui-ci demeurant, les autres demeurent, Voilà pourquoi Jésus” 
Christ a pu dire indifféremment : Vous mourrez dans vos péchés, et, Vous mour- 
rez dans votre péché, 
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» vous? lui dirent-ils. Jésus leurrépondit: 
» Le principe, moi qui vous parle'. Quoi- 
» gue je ne vous reproche actuellement 
» qu'un seul péché, j'ai bien des choses à 
» dire de vous et à condamner en vous. 
» Mais celui qui m'a envoyé dit toujours 


”ja vérité, et ce que j'ai appris de lui, 
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25. Dicebant ergo 
ei: Tu quis es? Dixit 
eis Jesus : Principium, 
qui et loquor vobis. 
26. Multa habeo de vo- 
bis loqui, et judicare. 
Sed qui me misit, ve- 
rax est : et ego que 
audivi, hæc loquor in 
mundo. 


» Cest ce que je publie dans le monde. » Vous devriez donc 
avoir en moi la créance que vous lui devez á lui-méme. 


« Et ils ne comprirent pas qu’il parlait 
» de Dieu son Pere. » 


27. Et поп cognove- 
runt quia Patrem ejus 
dicebat Deum. 


Puis, revenant à la question qu’ils venaient de lui faire en- 


tendre, il fit voir qu'il ne voulait pas leur donner alors une 
connaissance plus distincte de ce qu’il était, qu'il ne l'avait fait 
par ses paroles précédentes, parce qu'il se réservait de la leur 


donner dans un autre temps. « El leur dit 
» donc : Quand vous aurez élevé le Fils 
» de l’homme, vous saurez alors qui je 
» suis, et que de moi-même je ne fais rien; 
» mais que je dis les choses comme le Pere 


28. Dixit ergo eis : 
Cum exaltaveritis Fi- 
lium hominis, tunc 
cognoscetis quia ego 
sum, et a me ipso fa- 
cio nihil, sed sicut 
docuit me Pater hæc 
loquor : 29. Et quime 


1 C'est le texte rendu à la lettre : on l'explique fort diversement. Selon plu- 
sieurs, Jésus-Christ répond : Je suis le principe de toutes choses,moi qui vous 
parle. Scion d'autres, il dit : Je suis ce que je vous ai dit des le commencement. 
Cette explication est la plus conforme au texte grec. D'autres traduisent : Avant 
toutes choses, faites attention à ce que je vous dis.On ferait un juste volume des 
raisons qui appuient ces différentes interprétations et des difficultés qui s'y 
rencontrent ; et, tout bien considéré, on serait encore incertain à laquelle on 
doit donner la préférence : c’est ce qui a déterminé à ne rendre que les propres 
paroles, sans chercher à dissiper les ténèbres mystérieuses dont il a plu à Dieu 
de les envelopper. Cependant, comme rien n’est inutile dansl'Ecriture, il est na- 
turel de croire que Dieu y découvre aux âmes pieuses qui la méditent des 
sens qu’il laisse ignorer aux savants qui l'interpretent. Dieu, qui veut que les 
hommes soient instruits par les hommes, se réserve néanmoins de leur ensei- 
gner par lui-même des vérités que les hommes ne sauraient leur apprendre, et 
qui rendent à certains égards les disciples plus savants que les maîtres, C'est la 
manne cachée qui n'est connue que de ceux qui en sont nourris, et l’accomplis- 
sement de celle parole du Psalmiste : J'ai plus compris que tous ceux qui m'ont 
enseigné. Ps, 418. -Voyez sur les textes obscurs la note 6 de la page 75 du 
présent volume, 
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misit, mecum est, et » me les a enseignées. Celui qui m'a en- 
non reliquit me so- , o. 9 . o» 
lum : quia ego, que » voyé est avec moi, il ne m'a point laissé 
romper. unt el, facio 。 seu], parce que je fais toujours ce qui 
» lui plait '. » L'exaltation dont il vient de parler exprime le 
genre de mort qu’ils devaient lui faire souffrir. Elle fut suivie, 
selon се qu'il avait prédit, de la conversion d’une partie consi- 
dérable de la nation; et l’effeten fut si prompt, qu’à peine eut- 
il expiré, et lorsqu'il était encore attaché à la croix, plusieurs 
des assistants se Ёгаррёгеп а poitrine et confessèrent qu'il était 
vraiment le Fils de Dieu. C’était principalement en cette qua- 
lité qu’ils devaient le reconnaître, et la croix les у força par 
un miracle incompréhensible de la toute-puissance de Dieu, 
qui tira des ombres de la mort la lumière qui devait éclairer 
le monde , et la gloire de son Fils de l’infamie du dernier 
supplice. 

Il semble que la vertu de sa croix opérait d’avance ; car 
ев ‘ sur се discours , plusieurs crurent en 
in eum, » lui. » On en sera peut-être surpris, а cau- 
se de la profondeur presque impénétrable de ses paroles. 
A peine les entendons-nous en les lisant et en les étudiant, 
nous qu’on peut dire en avoir la clef dans la connaissance dis- 
tincte que nous avons d’ailleurs des principes du christianisme; | 
que pouvaient y comprendre ceux qui n’avaient aucune idée 
des vérités que nous avons tant de peine à y déméler? Ceci а 

fait croire, avec assez de fondement, que Jésus-Christ, pour 
mettre ses instructions à la portée de ses auditeurs, leur don- 
nait beaucoup plus d'étendue qu’elles n’en ont dans le texte 
sacré, et que се quinous en est restén’en est que le précis.On 
conçoit ainsi comment ce qui est obscur pour nous qui le li- 
sons а pu être clair à ceux qui l’entendaient; et on trouve de 


1 L’unité de nature rend le Père inséparable du Fils; mais Dieu s'attache in- 
séparablement à ceux qui font toujours ce qui tui plait; et, n'y eút-il que cette 
raison, il aurait été inséparable de Jésus-Christ. C'est ce que le Sauveur apprend 
ci à tous les justes, qui doivent trouver une douceur inexprimable et un cou- 
rage supérieur à tout dans cette consolante réflexion : Dieu est avec moi, et il 
ne me laissera jamais seul lorsque je m'efforcerai de faire ce qui lui plait. 
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Ja raison dans la foi de ceux qui crarent : quoique, dans la 
supposition méme que les paroles du Sauveur n’auraient pas 
été comprises, il y avait toujours une raison de croire qui 
laisse sans motif et sans excuse l’infidélité de ceux qui ne cru- 
rent pas; ce sont les miracles qui, comme on l’a déjà dit, 
obligeaient a croire sans comprendre. 

Mais il est besoin d’mstruire et de fortifier les nouveaux 
prosélytes. « Jésus dit donc à ces Juifs qui 31. Dicehat ergo Je- 
» crurent en lui: Si vous demeurez atta- ‘549 eos qui credi- 


derunt ei Judæos : 
» chés à ma parole, vous serez effective- 5! vos manseritis in 


sermone meo, vere 
» ment mes disciples. » Car on ne l’est discipuli mei eritis. 
pas encore par un acquiescement passager; il y faut une per- 
suasion constante. S'il y a pour cela bien des sacrifices à faire, 
ils ne seront pas sans récompense. [intelligence suivra la foi ; 
et parce que vous aurez commencé par croire, pour prix de 
cette humble et prompte docilité, « vous 32. Et cognoscetis 
» connaîtrez la vérité, et la vérité vous af- للست‎ № veritas 
» franchira. » 
Les enfants des Patriarches se tinrent offensés de ce terme 
d’affranchir. « Nous sommes, lui répon- 33 Responderunt 
. .. ei : Semen Abrahz su- 
» dirent-ils, de la raced’Abraham, etnous mus, et nemini servi- 
» ne fiimes jamais esclaves de personne. vimus tudicis : Liberi 
» Comment nous dites-vous : Vous serez eritis? 
» affranchis? » Ils auraient parlé avec plus de vérité s’ils avaient 
parlé avec plus de modestie. Ces hommes, si fiers de leur li- 
berté, avaient été esclaves en Egypte et à Babylone, et ils é- 
taient actuellement asservis aux Romains. Mais Jésus-Christ 
voulait leur apprendre qu’il y a une servitude plus honteuse 
que cette servitude extérieure et passagère, qui n’est pas in- 
compatible avec la liberté des enfants de Dieu. Ce fut donc 
afin de les mieux assurer de cette importante vérité , et pour 
qu’elle fit plus d'impression sur leurs esprits, que « Jésus 
» leur répondit avec une espece de ser- : 3%. Respondit eis 
Jesus : Amen, amen 


» ment: En vérité, en vérité, je vousle dis: dico vobis quia om- 


。 x rae nis qui facit peccatum 
» quiconque pèche est esclave du péché *. er uns est peccati. 35° 


2 L’apôtre S, Pierre en donne la raison, « Celui, dit-il, qui s'est laissé vaincre, 
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m . 9 
Servus autem tee. » Or Гезфауе ne demeure pas toujours 


num : Filius autem , dans la maison; mais le Fils y demeure 
manet in æternum. 36. . . . 1 

Si ergo vos Filius ljihe- » toujours. Si doncle Fils vous affranchit, 
vous serez véritablement libres ' » 


raverit, vere liberi 
eritis. 





CHAPITRE XXXVII. 


‘Suite du discours. 一 Juifs enfants d'Abraham selon la chair, enfants du démon 
par ‘limitation. — Jésus-Christ avant Abraham. — Les Juifs veulent le la- 
pider. 


Се qui précède s’adresse, au moins en partie, à ceux qui 
avaient cru au Sauveur; iln’en est pas de même des paroles 
qui suivent immédiatement. Quoiqu'il ne paraisse pas que 
Jésus-Christ ait interrompu son discours, il y traite cepen- 


» devient Pesclave de son vainqueur. » Dans ces paroles, comme dans celles de 
de Jésus-Christ, le péché est personnifié pour ainsi dire, et représenté d'abord 
comme un ennemi avec qui l’on est en guerre, et ensuile comme un maître ou 
plutôt comme un tyran après sa victoire. On en est esclave en plusieurs manières 
différentes : 4° par Passervissement au péché même. La volonté n’a presque plus 


de forces pour lui résister, et l'habitude de le commettre en est devenue une е5- - 


péve de nécessité, 2°Par l’asservissement au démon, le père du péché et le tyran 
de tous les pécheurs, sur lesquels il acquiert des droits qu’il commence à exercer 
dans cette vie, et qui le rendront éternellement le maître et le bourreau de leurs 
corps et de leurs âmes. 3° On est asservi аи péché, اع‎ l’on en est en un sens l’es- 
clave éternel, par l'impossibilité absolue de rompre ses chaînes, toutes les forces 
des créatures n'y suffisant pas, et Dieu seul pouvant le faire par la toute-puis- 
sance de sa grace. O pécheur! fussiez-vous libre, fussiez-vous le maitre de tous 
les hommes, vous n’êles pourtant qu’un vil esclave et le dernier des esclaves, si 
vous êtes Je plus grand des pécheurs, 

3 Ni Abraham, ni Moise, ni les Prophètes n’avaient eu le pouvoir de les affran- 
chir. Eux-mêmes n'avaient pu être affranchis que par le Fils de Dieu. D'esclaves 
il les avait rendus enfants, en les associant par grâce à la filiation divine que 
lui seul possède par nature. C'est à ce titre, qu'eux et tous les justes qui ont été 
et qui seront avant et après l'Incarnation, demeureront éternellement dans la 
maison, c'est-à-dire dans l'alliance de Dieu, dont les Juifs incrédules sont déjà 
visiblement exclus, dont les pécheurs impénitents le sont invisiblement au mo- 
ment de ja mort, et dont les uns et les autres le seront visiblement et avec le 
plus grand éclat au jour du jugement, jour auquel le dernier et universel dis- 
cernement des enfants et des esclaves se fera en la présence de toutes les crég- 
tures. 
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dant ses auditeurs d’homicides du démon. On ne conçoit pas 
comment de pareils reproches pouvaient convenir à ces nou- 
veaux fidèles; ceci ne peut s’expliquer que d’une de ces deux 
manieres. Ou les fidèles étaient mélés dans la foule des incré- 
dules, où l'œil de Jésus-Christ savait bien les déméler, quoi- 
qu'il ne parût rien qui les distinguât aux yeux des hommes. 
Dans cette supposition, le commencement du discours a pu 
s'adresser à eux, et la suite aux autres. Ou bien ces fideles 
d'un moment, irrités de ce qu'il semblait les traiter d'esclaves, 
avaient passé tout à coup de la foi à sa doctrine, à la haine de 
. 9 a . e A 

sa personne, et au dessein d’attenter à sa vie. Ceci ne parai- 
tra pas impossible à ceux qui connaissent le реше de la mul- 
titude, et les étranges révolutions qu'un.seul mot mal entendu 
peut y faire en un instant. Cependant la première de ces deux 
explications est la plus naturelle et la plus vraisemblable. 

Quoi qu'il en soit, Jésus continua de parler ainsi : 
« Je sais que vous êtes enfants d’Abra- У. 8,137: Scio quia 
. 、 . filii Abrahæ estis; sed 
» ham, mais vous cherchez à me faire queritis me interfice- 
. 9 . re, quia sermo meus 

» mourir, parce que ma parole n’est point 


non capit in vobis. 38. 


: | :2.: Ego quod vidi apud 
» reçue parmi vous. Je parle de ce que j'ai pf) meo m, loquor, 


» vu еп mon Pere; et vous, ce que vous et vos quæ vidistis a- 
٠ . ud patrem vestrum 
» avez vu en votre pere, vous le faites. » facitis. 


11 leur donne à entendre qu’outre Abraham, qui était leur 
Pere selon la chair, et qui était aussi le sien, de part et d autre 
on avait encore un autre Père dont on prenai: Pesprit et dont 
on copiait les ceuvres. Dieu, qui est le Pere de Jésus-Christ 
par nature, était aussi son Père dans le sens que nous venons 
de dire. On devine aisément de qui ces hommes pervers 
étaient les enfants du côté de l’imitation et de la ressemblance. 
Mais, comme ils n'avaient alors qu’Abraham dans Pesprit, 
« ils répondirent en lui disant pour [а se- 39. Responderunt, 


‚ - 、 , et dixerunt ei : Pater 
» conde fois : Notre père, c’est Abraham. noster Abraham est. 


‘ icit ei : Si fi- 
» Sivousétes les enfants d’Abraham, leur مات اتات‎ 


TS 。 > _ Abrahe facite. 40. 
» dit J ésus, faites donc les œuvres ل‎ Abra: Nune autem queritis 
» ham. Mais maintenant vous cherchez à me interficere, homi- 


. . o. 。 qe пеш qui veritatem 
» me faire mourir, moi qui vous ai dit la yobis locutus sum, 


330 HISTOIRE DE LA VIE 

quam audivi a Deo: » vérité que j'ai apprise de Dieu; ce n’est 
ne At Vos tacitioope. » point ce qu’a fait Abraham. Vous faites 
ra patris vestri. » les œuvres de votre père. » _ 

‚ Alors ils comprirent enfin qu'il ne s’agissait plus de la filia- 
tion charnelle, mais de celle qui est selon l’esprit. Comme ils 
crurent qu’ils avaient droit de se glorifier de celle-ci encore 

Ibid. Dixerunt ita- plus que de l'autre, « ils répondirent fié- 
que ei : Nos ex forni- » rement : Nous ne sommes point des en- 
catione non sumus . 
nati : unum patrem » fants de fornication; nous avons un 
babemus Deum. » seul pere qui est Dieu. » 

Le mot de fornication est employé si souvent dans l’Ecri- 
ture pour signifier l’idolâtrie, qu’apparemment il s voulaïent 
dire qu’ils n’étaient point idolâtres, parce qu’ils donnent 
ceci pour preuve que Dieu seul est leur Père. Mais ja 
croyance d'un seul Dieun'y suffit pas. Les Juifs Фа pré- 
sent, les impies quenousnommons déistes, les démons même, 
ne connaissent qu’un seul Dieu, et ils n’en sont pas pour cela 
les enfants. On ne le sera jamais qu’en ajoutant l’amour à la 
connaissance et à la foi d’un Dieu, celle d’un Jésus-Christ son 
Fils et son envoyé. La foi véritable, celle qui justifie, et qui 
donne à Dieu des enfants, porte tout entière sur ce double 
fondement, comme Jésus-Christ le dit ailleurs, et comme il 
va le leur déclarer dès à présent. « Il leur dit donc : Si Dieu 

42. Dixitergoeis Je- » était votre père, vous m’aimeriez sans 


sus: Si Deus pater ves- 


teresset, diligeretis ай » doute, parce que je procède de Dieu et 
que me. Ego enim ex . . ? d 
Deo processi, et veni: » que jen suis venu. Car ce n’est pas de 
neque enim a me ipso mA : 。 op 
veni, sed Ше me mi- ” MOFMéme que je suis venu, mais © est 
sit. 43. Quare loque- » lui qui m'a envoyé. Pourquoi donc п’еп- 
lam meam non cog- . 9 
noscitis? Quia non » tendez-vous point mon langage? C’est 


potestis audire ser- . , 

monem meum. » quevous nesauriez écoutermes paroles. » 
Jésus-Christ leur avait donné en effet toutes les preuves de 

vérité que pouvaient exiger des esprits raisonnables. Toute 

raison était étée à leur incrédulité, à qui il n’en restait plus 

d’autre que lahaine furieuse et envenimée qu’ils lui portaient. 

Elle seule avait bouché les oreilles à ces aspics, pour qu’ils 


n'entendissent pas les doux accents de sa voix enchanteresse ; 
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et la vérité ne leur était odieuse que parce qu'ils пе pouvaient 
souffrir celui qui la leur disait. S'il n'est point rare de trouver 
٠. 9 e ٠. مم ره‎ 
parmi les hommes des exemples d’une pareille malignité, elle 
semble néanmoins être plus naturelle aux démons. C'est ce 
que le Sauveur avait tâché de leur faire entendre jusqu’alors 
avec les ménagements que l’on a pu remarquer ; mais enfin il 
parle à découvert, et leur dit sans ména gement : » Vous êtes 


» les enfants du démon, et vous voulez J. 8, Y 44. Vos ex 
patre diabolo estis , et 


» accomplir les désirs de votre père. Dès desideria patris vestri 
. + +1, 4  Vultis facere : Ше ho- 
» le commencement il fut homicide‘, micida eratab initio, 


. oe st et in veritate non ste- 
» et ilme se maintint pas dans la vérité. tit : quia non est ve- 


» aussi n’y a-t-il pasde véritéen lui?. Lors- ritas in eo : cum lo- 
9 , | quitur mendacium, 
» qu’il ment, c'est de son propre fonds ex propriis Joquitur : 
5 . 1 quia mendax est，et 
» qu'il parle; саг il est menteuret père du pater ejus. 45. Ego 


4 Lorsqu'il persuada au premier homme de manger du fruit dont il avait été 
dit: Le jour que vous en mangerez, vous mourrez, Ce coup fut mortel à tout 
le genre humain; et en le portant le démon tua tous les hommes sans exception, 
Il est donc homicide par excellence, et dans un sens le seul homicide, puisque 
les autres ne font que hater l'effet inévitable du coup qu'il a porté. Ceux-ci néan- 
moins sont justement appelés ses enfants, parce qu'ils imitent sa méchan- 
ceté, el que, dans le même genre, ils font tout le mal qu'ils peuvent faire. 
Mais cette qualité'convenait encore mieux aux Juifs, parce qu’en voulant donner 
la mort à Jésus-Christ, ils voulaient, autant qu'il était en eux, et comme 5. Pierre 
le leur reprocha, détruire l’Auteur de la vie, celui qui, en ressuscitant tous les 
hommes, devait réparer pleinementle mal qu’a fait Satan. Il est vrai qu'un si 
grand bien devait étre le fruit de sa mort; mais ¡ls ne le savaient pas, et leur ma- 
lice n’aurait pas été moins fatale au genre humain que celle de Satan, si, en ótant 
Ja vie au Sauveur, ils avaient pu lui ôter son pouvoir. 

211 n’a plus d’inclination à dire la vérité, qui était la suite de la droiture ori- 
ginelle dans laquelle il avait été créé. Il ne s'y maintint pas, donc il l'avait eue. 
Les Pères se servaient de ce mot pour prouver aux Manichécns que le démon 
n'est pas mauvais essentiellement et par sa nature; puisqu'il ne Га pas toujour; 
été ; et sil est dit que, lorsqu'il ment il parle 0618011 propre fonds, cela s’en- 
tend de son fonds dépravé et vicié par lui-même, П est le père du mensonge; 
parce qu'il est le premier qui ait menti, et qui ai appris à mentir, soit aux 
hommes, soit aux mauvais anges. Il n'y а pas de, vérité en lui; car, ou bienil 
dit faux, ou, s’il lui arrive quelquefois de dire la vérité, c'est toujours dans le 
dessein de tromper ; ce qui a toute la malice du mensonge. On excepte les cas 
rares où la toute-puissance de Dieu le force à dire des vérités utiles; mais la 
rage qui le saisit alors fait bien voir opposition qu'il a pour la vérité, et la 
haine implacable qu'il lui porte, | 
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autem si veritatem di- » mensonge. Mais, pour moi, si jevous dis 
co, non creditis mi- ， ' 
hi. » la vérité, vous ne me croyez pas! » 


Cette opposition & la vérité est le second trait de ressem- 
blance qu'ils ont avec celui qu'il vient d’appeler leur pere. 
L'homicide est le premier, et il le leur avait déjà reproché, 
lorsqu'il leur fit connaître qu’il n’ignorait pas le dessein qu’ils 
avaient de le faire mourir. Mais pour donner le dernier cerac- 
tère d’évidence à cette vérité, à laquelle ils opposaient une 

46. Quis ex vobis ar- Obstination diabolique, « Qui de vous, 
guet me de peccato د‎ dit-il, me reprocherale péché? » C’était 
de l'en convaincre qu'il les défait; car, pourl’en accuser, on 
sait qu’ils n’avaient pas attendu qu'il leur en donnát le défi. 
Mais ils l’en avaient accusé sans preuves, et persuadés au fond 
de leurs consciences qu’ils Pen accusaient injustement. Aussi 
n'eurent-ils rien à répondre, et le silence auquel ce mot les 
réduisit laissa à Jésus-Christ le droit qu’une vie toujours pure 


А 


et irrépréhensible donne à l’homme juste d’être cru sur sa 
“parole. 
11 reprend donc, et, usant de l'avantage que lui donnait leur 


Ibid. Si veritatem aveu tacite, il leur dit encore: » Si je vous 
dico vobis, quare non 


creditis mihi? > » dis la vérité, pourquoi ne me croyez- 


1 On lit dans le grec. parce que je vous dis la vérité, vous ne me croyez pas. 
Le si de Ja Vulgate paraît avoir le sens du parce que, се qui forme ici une diffi- 
culté, 11 semble que ne pas croire quelqu'un parce qu'il dit la vérité, c'est ne 
pas le croire parce qu'on le croit, puisque c'est déjà le croire que d'être per. 
suadé qu'il dit la vérité, ce qui mettrait une contradiction manifeste dans la 
p'oposition du Sauveur. Voici comment on l'explique : Jésus-Christ leur avait 
parlé deux et de lui-même; il leur avait fait des reproches humiliants, et Я s'é- 
tait rendu des témoignages glorieux. Ils n'avaient ps pu méconnaitre la vé- 
rité des premiers, parce qu'ils en avaient la preuve dans leur conscience; mais 
ces reproches avaient fait sur eux l'effet qu'une correction charitable produit or- 
dinairement sur des esprits mal faits, ils leur avaient rendu odieux celui qui les 
leur faisait, et d'autant plus odieux que les reproches étaient mieux fondés. 
Dès lors ils ne voulurent plus croire ce qu'il leur disait de lui-même, et ils le 
voulurent d'autant moins que ce qu'il en disait lui était plus avantageux. C'est 
ainsi qu’ils ne le croyaient pas, parce qu'il leur disait la vérité, c'est-à-dire 
qu'ils ne croyaient pas les vérités qui lui étaient avantageuses, parce qu'ils 
étaient irrités de ce qu'il leur en avait dit d'eux-mêmes dont ils etaient humiliés 
et confondus, 
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» vous pas? » Il répond lui-même à sa question, et за répon- 
se est bien capable de faire trembler ceux qui n’ont ni atten- 
tion ni docilité pour sa parole divine. « Celui, dit-il, qui est 
» enfant de Dieu, écoute les paroles de 57, Qui ex Deo est, 


» Dieu. Ce qui fait que vous ne les' écou- Yerba Dei audit. Prop- 
terea vos non auditis, 


»tez pas, c’est que vous n'étes pas les en- quia ex Deo non cs- 
» fants de Dieu. » tis. 

La parole de Dieu n’est donc bien recue que par ceux qui 
Pécoutent avec cette tendre et respectueuse docilité que des 
enfants bien nés ont pour les paroles de leur père. Comment 
auraient pu la souffrir ceux qui avaient pour pere l’ennemi 
capital de Dieu? Ainsi ils la rejetaient par aversion ; car ils ne 

- pouvaient la combattre par aucune raison. Celui qui Раппоп- 
cait était le plus irrépréhensible de tous les hommes, eux- 
mêmes venaient de l’avouer par leur silence. Sa doctrine était 
toute pure et toute sainte, et des millions de miracles en 
étaient autant de preuves auxquelles un esprit raisonnable 
n’avait rien à répliquer. Que leur restait-il donc à y opposer, 
que des outrages, ] unique ressource de l’opiniâtreté poussée 
à bout, et l’aveu le plus énergique de Pextrémité où la raison 


l’a réduite? « Ils répondirent donc : Ne 48. Responderunt 
ergo Judæi, et dixe- 


» disons-nous pas avec raison que vous runt ei : Nonne bene 
9 dicimus nos, quia Sa- 
» étes un Samaritain et un démoniaque? maritanus es tu, et 


_ dsemonium habes ? 49. 
» Jésus repartit : Je пе suis point un dé Respondit Jesus : Ego 


» moniaque'; mais j’honore mon Père : demonium non habeo; 
sed honorifico Patrem 


» et vous, vous m'avez déshonoré. Pour meum, et vos inhono- 


1 Jésus-Christ nie formellement qu'il soit un démoniaque. Quant au reproche 
d'être Samaritain, on peut dire qu'il у répond et qu'il n’y répond pas. C'était en 
même temps un nom de peuple et un nom de secte. Comme nom de secle, et 
d’une secte superstitieuse et réprouvée, il paraît y répondre, lorsqu'il dit : J'ho- 
nore mon Père; ce que ne faisaient pas les Samaritains. Comme nom de peuple, 
il ne pouvait pas le regarder comme une injure, lui quidevait réunir bientôt tous 
les peuples sous une même loi, et ne faire plus qu’un seul peuple du Juif. du 
Samaritain et du gentil, Outre qu’en général ce qui peut fournir malière à de 
justes reproches, ce n'est pas la nation, mais les mœurs, ct qu'en quelque nation 
que ce soit, celui qui craint Dieu et fait des œuvres de justice est agréable à 

Dieu. Act. 40. 
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rastis me. 50 Ego au- » moi, je ne cherche point ma gloire; il 
tem non quæro glori- , . 1 ١ 
am шеаш: estiquique- ”了 3 quelqu un quien aura som, et qui 
rat, et judicet. » fera justice. » 


Après cette grave et modeste réponse, l’Agneau de Dieu, 
si cruellement outragé, voulut bien encore annoncer à ces 
furieux des vérités plus agréables que celles qu’ils Pavaient 
forcé à leur dire jusqu'alors. Une entre autres devait leur faire 
sentir l'opposition infinie qui était entre lui et le premier des 
homicides, dont ils l’accusaient d’être passédé. Il la leur dé- 


51. Amen, amen di- clara en ces termes : « En vérité, en vérité 
co vobis :Si quis ser- |. 、 , 
monem meum serva- » je vous le dis, si quelqu'un garde ma 
verit, mortem non vi- le. il . 。 | 
debit in sternum. » parole, il ne mourra jamais '. » 


Lorsque les cœurs sont aigris, ils tournent tout en poison. 
Cette magnifique promesse ne fit que les irriter davantage; et 
parce qu’ils n’en comprirent pas lesens mystérieux, ils la traite- 


52. Dixerunt ergo rent d’absurdité ou de blasphéme. « Nous 
‘Judai : Nunc cogno- . 1 , . . 
vimus quia dæmoni- » voyons bien à présent, dirent-ils, que 
habes. Abraham 4 . 
mortus est, et Pro- ” VOUS êtes un démoniaque. Abraham est 


phetæ ; et tu dicis : ١ . 
из sermonem ” mort, les Prophètes sont morts aussi, et 


meum servaverit, non » vous dites : Si quelqu’un de tha Da- 
gustabit mortem in qued gar р 


sternum. 53. Num- > role, ilne mourra jamais. Etes-vous plus 
id tu major es pa- ` . 
quid tn Abrabam, » grand qu'Abraham notre pére, qui est 


qu ce mortareu Et » mort? Les Prophétes sont morts aussi : 
Quem te ipsum facis? » pour qui vous donnez-vous? » 

Il va se donner pour ce qu'il est, c’est-à-dire pour VEter- 
nel. Mais il rappelle auparavant les preuves de sa mission, et 
répétant ce qu’il avait dit dans une autre occasion, que, s’il 
se rendait témoigrage à lui-même, son témoignage ne serait 
pas légitime, mais qu’un autre rendrait témoignage de lui, il 

54. Respondit Je- répondit encore dans le meme sens : « Si 


4 Il Sera préservé de la mort éternelle. C’est l'interprétation commune. Ainsi 
ces mots, Ji пе mourra jamais, signifient : Il recevra par la résurrection une 
vie qui ne sera plus suivie de la mort. D’autres l’entendent de la vie dedægrâce, 
vie éternelle de sa nature, comme on l’a dit ailleurs, et qui ne peut jamais se : 
perdre que par la faute de celui qui l’a reçue. Si Гоп ajoute que c'est elle qui 
donne le droit à la vie immortelle dont la résurrection sera suivie, on aura les 
deux explications dans une seule. 
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”je ше donne de la gloire, ma gloire 
» n'estrien. Celui de qui je reçois la gloire, 
» c'est mon Père que vous dites être votre 
» Dieu. Néanmoins vous ne l’avez pas 
» connu” : mais, moi, je le connais; et si 
» je dis que je ne le connais point, je se- 
» rai un Menteurcomme vous l’êtes. Mais 
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sus : Si ego glorifico 
me ipsum, gloria mea 
nibil est : est Pater 
meus qui glorificat 
me, quem vos dicitis 
quia Deus vester est. 
55.. Et non cognovistis 
eum : ego autem novi 
eum : et si dixero 
quia non 800 eum, 
ero similis vobis, men- 


dax. Sed scio eum, -et 


» je le connais, et j’obéis à sa parole.» sermonem ejus servo. 


Alors revenant à Abraham qu’ils regardaient comme le 
plus grand des humains, il déclare en ces mots la supériorité 
finie qu'il a sur lui. « Abraham votre 56. Abraham pater 

5 y. م‎ 。 vester exsultavit ut 

» Père a désiré avec ardeur de voir mon yideret diem meum : 
» jour”, et il en.a été comblé de joie. Les $y Dixerunt ergo Ju- 
» Juifs lui dirent : Vous n’avez pas encore dei ad eum : Quin- 
. 9 quaginta annos non- 

» Cinquanteans, etvousavez vu Abraham'? dum hab es, et. Abra- 
» Jésus leur repartit :En vérité, en vérité, ham vis? “Amen, 

+ ic 3 - , anien 0160 vobis: an- 
» je vous le dis, je suis avant qu Abraham tequam Abraham Ве, 
» fût fait. » Ils entrevirent dans ces courtes ret, ego sum. 
paroles l’égalité avec Dieu que Jésus-Christ sy attribue, et, 

1 et mé ¡ 59. Tulerunt ergo 
comme s'il eút hlasphémé, « ils prirent lapides, ut jacerent in 
» alors des pierres pour les lui jeter; mais eum : Jesus autem 

, 5 . abscondit se, et exivit 
». Jésus se cacha*, et sortit du temple. »  detemplo. 

2 Ils connaissaient Dieu en spéculation, mais ils ne le connaissaient pas, ou 
plutôt ils le mécounaissaient dans la pratique. Car, ne pas faire sa volonté, c'est 
méconnaître son autorité et ses droits; c’est être de ceux qui font profession de 
connaître Dieu, mais qui le renoncent par leurs œuvres, Tit. 4, 46. Пу avait 
denc un sens dans lequel ils ne pouvaient pas dire avec vérité qu'ils connais- 
saient Dien; c'est dans ce-sens que $. Jean a dit encore, 1 Ep. 2, 4 : Celui qui 
dit qu'ilconnaît Dien, et qui ne garde passes commandements, est un menteur, 
etilne dit point la verité, 

$ Бой de son vivant, par une lumière prophétique qui lui ft connaître d’a- 
vance le mystère de l'Incarnation ; soit dans les limbes, par la révélation qui lui 
en fut faite au moment où le Verbe s'incarna. 

4 Jésus-Christ, suivant l'opinion commune, n'avait pas encore trente-trois ans 
accomplis ; ceux qui prolongent le plus les années de sa vie mortelle convien- 
nent qu'il n'en avait pas quarante, On ne зай pas certainement la raison qui fit 
parier les Juifs.comme s'il eA approché de cinquante. 

511 se rendit invisible, on bien il se méla dans la foule de manière à ne pouvoir 
plus êlre aperçu par ces furieux. 
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Quoique ses paroles produisissent alors des effets si étran- 
ges, on ne doit pas être surpris qu'il les ait proférées. Dès 
lors, elles n’étaient pas inutiles à tous, puisqu'on a déjà vu 
que plusieurs crurent en lui; mais, de plus, Jésus n’ignorait 
pas que ce qu’il disait serait écrit dans la suite; que ces mé- 
mes expressions qui excitaient contre lui les fureurs de ses 
concitoyens devaient ‘un jour lui assurer les adorations de 
tous les peuples. 

Mais s’il n’est jamais impossible à des esprits opiniâtres 
d'éluder la force des paroles, et de résister à tous les discours, 


il y a des preuves de fait si certaines et si palpables, qu'il . 


faut s’y rendre, ou convenir qu’on ne veut se rendre à rien. 
Jésus-Christ, avant de quitter Jérusalem, voulut encore en 
donner à ses habitants une de cette espèce. En voici le récit, 
ou plutôt le tableau, représenté avec des couleurs si naturel- 
les et si vives, qu’on n’a rien voulu y mêler d'étranger, per- 
suadé que ce que l’on у ajouterait dans le dessein de l'éclair- 
cir ne pourrait qu’y répandre des ombres et des taches. 
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CHAPITRE XXXVIII. 


Aveugle-né. — Jésus est le bon pasteur. 


. 7-9, 41. Et preter-  « Jésus vit en passant un homme qui 
jens Jesus vidit ho- 


minem cecum a nati- » était né aveugle; et ses disciples lui fi- 


vitate : 2. Etinterroga- . 
verunt eum discipuli » rent cette question . Est-ce cet homme 


ejus : Rabbi, quis pec- ‘anéché 、 . 
cavit, hicaut parentes 。 quiapéché, ouson père et sa mére, pour 


ejus, ut cæcus пазсе- » qu'il soit né aveugle'? Ils n’ont point 


1 Les maux corporels peuvent être la punition des péchés des parents.Je suis 
le Seigneur Dieu qui visile Ciniquité des péres sur les enfants Jusqu'à la troi- 
sième el à la quatrième génération. Exod. 20, 5. Il n'est donc pas surprenant 
que les disciples demandent si l’areuglement que cet homme avait apporté du 
ventre de sa mère n'était pas une punition des péchés de ses parents; mais on 
ignore ce qu'ils pouvaient avoir dans l'esprit lorsqu'ils demandaient si ses pro- 
pres péchés n'en étaient pas la cause. Croyaient-ils la préexistence des âmes, et 
cette opinion platonicienne avait-elle passé aux Juifs de la Judée par ceux qu'on 
appelait hellénistes,c’est-a-dire qui vivaient parmi les Grecs ? Ou bien pensaient- 
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» péché, répondit Jésus, ni lui, ni son retur? 3. Respondit 
, 、 3 . у Jesus : Neque Шс рес- 
» père et sa mère”; mais c'est afin que les cavit, neque parentes 


de Di . ejus : sed ut mani- 
» œuvres e 121 Paralssent en Sa per- festentur opera Dei 


3 LE : in illo. 4. Ме oportet 
» зоппе?. Il faut, pendant qu'il est jour, operari opera. ejus 


ils que Dieu punissait d'avance les péchés qu'il prévoyait devoir être commis 
dans la suite ? Ou enfin leur question aurait-elle ce sens que lui donnent quel- 
ques interprètes ? Celui-ci n'ayant mérité son aveuglement par aucun péché 
personnel, puisque l’homme ne pèche pas avant qu'il soit né, est-ce donc le 
péché de ses parents qui en est la cause ? On peut choisir entre ces différentes 
conjectures qui partagent les docteurs. Deux choses sont certaines : l’une, que 
Jes disciples n'attribuaient pas au péché originel la disgrace de ce pauvre 
homme; auraient-ils cru que tous les hoimnes devaient naître aveugles ou pri- 
«vés de quelqu'un de leurs sens ? L'autre, qu’ils étaient persuadés qu'il n’y avait 
point d'aflliction en cette vie qui ne fût la punition de quelque péthé, en quoi 
ils se trompaient comme on le voit par la répouse du Sauveur. 

2 IIs avaient péché, lui, son père et sa mère ; mais aucun de leurs péchés n'é- 
tait la cause de Paveuglement : c'est ce que signifie la réponse du Sauveur, de 
laquelle il suit manifestement que toutes les peines de cette vie n'ont pas le pé- 
ché pour cause, et qu'il y a des afflictions qui пе sont pas des punitions. Telles 
furent celles de la mère de Dieu, conçue sans péché, préservée de tout péché ac- 
tuel sans exception, et néanmoins transpercée d'un glaive de douleur; et, sans 
qu'il soit besoin de citer un si grand exemple, telles sont les douleurs que souf- 
frent les eufants baptisés avant qu'ils aient pu commettre aucun péché ; elles sont 
bien les suites du péché originel, mais elles n’en sont plus le châtiment : elles ne. 
le punissent pas, et, dans eux, elles ne punissent rien, parce qu'il n’y a plus rien 
à punir; car il n’y a plas rien à punir, s’il y'y a plus rien à expier. Or, c'est le 
sentiment de l'Eglise, que, dans les petits enfants qui meurent après le baptême, 
il n’y a plus rien qui retarde leur entrée au ciel. C'est ainsi que s'exprime le con- 
cile de Trente, Elle croit done qu'il n’y a plus rien dans eux à expier. D'où il 
suit encore que, supposé qu'il n’y eût pas de péché originel, ces peines auraient 
pu exister, puisqu'elles se trouvent dans ceux à qui ce péché est entièrement re- 
mis quant à la coulpe et quant à la peine, 

3 Jésus-Christ nous apprend qu'indépendamment du péché, Ja manifestation 
des œuvres de Dieu est une des causes des maux de cette vic. L'épreuve des jus- 
tes en est une autre: Parce que vous étiez agréable a Dieu, dit l'ange à Tobie, it 
a fallu que vous fussiez éprouvé par la tentation, c'est-à-dire par l'afiliction. On 
ne voit pas à quoi peuvent servir les souffrances des petits enfants. Mais à qui 
tous les secrets divins ont-ils été révélés ? Qui sait si Dieu ne leur en tient pas 
compte, et si, par une miséricorde purement gratuite, il nc glorifie pas davan- 
tage ceux en qui il trouve plus que dans les autres l'image des souffrances de son 
Fils bien-aimé? Cette conjecture n'est pas tout à fait sans fondement, L'Eglise 
paraitre connaitre dans les enfants massacrés pour la cause de la religion, une 
sainteté supérieure à celle des autres enfants; cependant la voionté des premiers 
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qui misit me, denec 
dies est: venit пох, 
quando nemo potest 
operari. 5. Quamdiu 
sum in mundo, lux 
sum mundi. 6. Нес 
cum dixisset expuit 
in terram, et fecit lu- 
tum ex sputo, et lini- 
vit lutum super ocu- 
los ejus, 7. Et dixit 
ei : Vade, lava in 


natatoria Siloe ( quod 


"interpretatur Missus). 
Abiit ergo, et lavit, 
et venit videns. 

8. Itaque vicini, et 
qui viderant eum 
prius quia mendicus 
erat, dicebant : Non- 
ne hic est, qui sede- 
bat, et mendicabat ? 


MISTOIRE DE LA VIS 

« que je fasse les œuvres de celui qui m'a 
» envoyé" : la nuit vient, où l’on ne реш 
» rien faire. Tant que je suis au monde, je 
» suis ja lumière du monde. Après ces pa- 
» roles il cracha à terre, et ayant détrem- 
» 6م‎ de la terre avec sa salive, il en frotta 
» les yeux de l’aveugle?, et lui dit : Allez 
» vous laver dans le bain de Siloé (ce qui 
» signifie envoyé)*. L'aveugle s’en alla 
» donc, se lava, et revint avec la vue. Or, 
» les gens du voisinage, et ceux quiaupara- 
» vant lui avaient vu demander l’aumône, 
» disaient : N'est-ce pas là celui qui se te- 
» nait assis, et qui demandait l’aumône? 
» Les uns disaient : C’est lui; les autres, 


Alii dicebant : Quia 9 . 、 
hic est. 9. Alii autem: » Ce n'est pas lui, mais c’est quelqu’un 


n'a pas plus de part à leur martyre, que la volonté des seconds n’en a à leurs 
souffrances. ١ 1 

4 Jésus-Christ n’a jamais cessé d'agir. 11 ne parle ici que des œuvres qu'il de- 
vait faire pendant te temps de sa demeure visible sur la terre, Les paroles sui- 
vantes, la nuit vient, où Pon ne peut rien faire, ces paroles, dis-je, renferment 
une maxime générale, quiest plus pour nous que pour lui. Ce qu'il ajoute, qu'il 
est la lumière du monde, a rapport à l'action qu'il va faire, et cette action, qui 
est le rétablissement de la vue corporelle, est la figure de la lumière spirituelle 
qu'il est venu répandre dans les âmes. 

2 Ce moyen était plus capable d'ôter la vue quede la rendre, Jésus-Christ vou- 
lait montrer que tous les moyens lui étaient égaux, et qu'aucun ne lui était né- 
cessaire. Sa salive y est employée pour faire connaître les merveilleuses proprié- 
tés de son corps adorable. En la mêlant avec la terre ii nous découvre la main du 
Créateur, qui, après avoir formé l'homme du limon de la terre, fait servir à la 
réparation de son ouvrage la même matière qui avait servi à sa composition. Il 
envoie l’aveugle au bain de 51106, pour éprouver sa foi et son obéissance. L'ane 
et l’autre parurent admirablement; car il ne raisonna pas comme avait fait Naa- 
man, lorsque le prophète Elisée l’envoya se baigner dans le Jourdain. ll recut 
l'ordre, et Pexécuta sur-le-champ, sans y opposer une seule parole. 

$ Dans l’application de la boue sur les yeux, 5. Augustin aperçoit l’onclion des 
catéchumènes, et dans le bain le baptême et ses effets miraculeux. Tout est mys- 
térieux ici, jusqu’au nom de la fontaine. 11 nous apprend que le seul vrai bap- 
téme, celui dont les autres n'ont pu étre que la figure, c'est le baptème de Cen” 
voyé par excellence, c'est-à-dire de Jésus-Christ. 
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» qui lui ressemble. Pour lui, il disait : 
» C'est moi. Ils lui dirent donc : Gom- 
» ment tes yeux vous ont-ils été ouverts ? 
» Il leur répondit : Cet homme qui s ap- 
» pelle Jésus a détrempé de la terre, m’en a 
» frotté les yeux, etm’a dit : Allez au bain 
» de Siloë, et lavez-vous. Гу ai été, je me 
» suis lavé, et je vois. Où est cet homme- 
» la? lui dirent-ils. Il répondit : Je ne 
» Sais. 
» Ils menèrent ensuite aux Pharisiens 
» celui qui avait été aveugle. Or, c'était 
» le jour du sabbat que Jésus détrempa 
» ainsi de la terre et qu'il ouvrit les yeux 
» de l’aveugle. Les Pharisiens lui deman- 
» dérent donc aleur tour comment il avait 
a vu, ct il leur dit : I] m'a mis de la boue 
+ sur les yeux; je me suis lavé, et je vois. 
» Quelques-uns des Pharisiens disaient : 
» Cet hamme qui n’observe pas le sabbat 
» n'est pas de Dieu. Mais d'autres disarent: 
» Comment un homme pécheur peut-il 
» faire de tels miracles? Etils étaient di- 
» visés entre eux. Ils dirent donc tout de 
» nouveau à l’aveugle : Et vous, que drtes- 
» vous decelui qui vous a ouvert les yeux? 
» Il répondit : C’est un prophète. Mais les 
» Juifs ne voulurent pont croire qu'il eût 
» été aveugle, ni qu'il eût recu la vue, 
» jusqu’à ce qu’ils eussent fait venir son 
» père et sa mére, qu ils interrogerent. Est- 
» ce la, dirent-ils, votre filsque vous dites 
» qui est né aveugle ? comment donc voit- 
» il à présent? Son pere et за mère leur 
» répondirent : Nous savons bien que c’est 
» notre fils et qu'il est né aveugle; mais 
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uam , sed 8i- 
milis est ei. Ille vero 
dicebat : Quia ego 
sum. 10. Dicebant er- 
go ei : Quomedo а- 
perti sunt tibi oculi 2 
11. Respondit : Hle 
homo , qui dicttar Je- 
Bus, futum fecit ; et 
unxit oculos meos, et 
dixit mihi : Уаде ad 
natatoria Silée , et la- 
va. Et abii, lavi, et 
video. 12. Et dixerunt 
ei : Ubi est ille ? Aït : 
Nescio. 


13. Adducunt eum 
ad Pharisæos qui cæ- 
cus fuerat. 14. Erat 
autem sabbatum 
quando lutum fecit 
Jesas et aperuit ocu- 
los ejus. 15. Цегат 
ergo interrogabant e- 
um Pharisæi quome- 
do vidisset. IHe autem 
dixit eis : Lutum mihi 
posuit super ecules , 
et lavi, et video. 16. 
Dicebant ex .Pha- 
risæis quidam : Non 
est hic homo a Deo 
qui sabbatum non 
castodit. alii autem 
dicebant : Quomodo 

homo peccater 

signa facere ? Et 
schisma erat inter eos. 
17. Dicunt ergo caco 
iterum:Tu quid dicis 
de Шо qui aperuit o- 
culos 4105? Ше au- 
tem dixit : Оша pro- 
ta est. 18. Non cre- 
iderunt ergo Judai 
de Hilo, quia cæcus 
fuisset , et vidisset, 
donec veeaverunt pa- 
rentes ejus qui vide- 
rant. 19.Et interroga- 
verunt eos, dicentes : 
Hic est filius vester, 
quem vos dicitis quia 
ый matus est? 
© ergo nunc 

Suet? 20. Responde- 
rant ¢is parentes е- 
jus, et dixerant : Sci- 
mus quia hic est fi'ius 
Tester , et quia ciecus 
natus est. 31. Quomo- 
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do autem nunc vi- 
deat, nescimus ; aut 
quis ejus aperuit ocu- 
los, nos nescimus ; ip- 
sum interrogate : æta- 
tem habet ，ipse de 
se loquatur. 22. Hc 
dixerunt parentes 
ejus, quoniam 11- 
mebant Judzos : jam 
enim conspiraverant 
Judæi, ut si quis eum 
confiteretur esse Chris- 
tum, extra synagogam 
fieret. 23. Propterea 
parentes ejus dixerunt: 
Оша ætatem habet, 
ipsum interrogate. 


24. Vocaverunt er- 
-‘go rursum hominem 
ui fuerat cæcus, et 
ixerunt ei: Da glo- 

- riam Deo. Nos scimus 
* quia hic homo pecca- 
4or est. 25. Dixit ergo 
‘eis jlle : Si peccator 
est, nescio: unum 
scio, quia cæcus cum 
essem, modo video. 
26. Dixerunt ergo illi: 
Quid fecit tibi Y Quo- 
modo aperuit tibi o- 
culos ? 27. Respondit 
eis: Dixi vobis jam, 
et audistis : quid ite- 
rum vultis audire? 
Numquid et vos vultis 
discipuli ejus fieri? 
28. Maledixerfint ergo 
ei, et dixerunt: Tu 
discipulus illius sis : 
nos autem Moysi dis- 
cipuli sunfus. 29. Nos 
scimus quia Moysi lo- 
cutus est Deus : hunc 
autem nescimus unde 
sit. 30. Respondit ille 
homo, et dixit eis : In 
hocenim mirabile est, 
quia vos nescitis unde 
sit, ct aperuit meos 
oculos : 31. Scimus 
autem quia peccatores 
Deus non audit : sed 
si quis Dei cultor est, 
et voluntatem ejus 
facit, hunc exaudit. 
32. A sæculo non est 
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» nous пе savons pas comment il voit à 
» présent; nous ne savons pas non plus 
» par qui ses yeux ont été ouverts. Inter- 
» rogez-le lui-méme: il a assez d’âge pour 
» parler de ce qui le touche. Son рёге 
» et sa mere firent cette réponse, parce 
» qu'ils craignaient les Juifs. Car les Juifs 
» étaient déjà convenus entre eux que 
» si quelqu’un reconnaissait Jésus pour le 
» Christ, on le mettrait hors de la synago- 
gue : c’est pour cela que son père et 
sa mère dirent : Il a assez d’dge , 
interrogez-le. 

« Les Juifs donc firent venir pour la se- 
» conde fois celui qui avait été aveugle, 
» et lui dirent : Rendez gloire à Dieu, 
» nous savons que cet homme est un pé- 
» cheur. Je ne sais pas, leur dit-il, si c’est 
» un pécheur, je sais seulement que j'étais 
» aveugle, et qu’à présent je vois. Sur 
» cela ils lui dirent : Que vous a-t-il fait? 
» comment vous a-t-il ouvert les yeux? Il 
» leur repartit : Je vous l’ai déjà dit, et 
vous l'avez entendu; d’où vient que 
» vous voulez l’entendreuneseconde fois? 
Avez-vous aussi envie, vous autres, d'é- 
» tre de ses disciples : Alors ils lui dirent 
» en le maudissant : Sois-le toi-même son 
disciple; pour nous, nous sommes di- 
» sciples de Moise. Nous savons que Dieu 
a parlé à Moise; mais pour celui-ci, nous 
» ne savons pas d’où il est. L’homme leur 
» répondit : C’est une chose admirable 
» que vous ne sachiez pas d’où il est, et 
» qu'il ait ouvert mes yeux. Or, nous sa- 
» vons que Dieu n’exauce point les pé- 
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» cheurs'; mais si quelqu’un honore Dieu 
» et fait sa volonté, c’est celui-là qu'il 
» exauce. Depuis que le monde existe on 
» n’a point entendu dire que personne ait 
» ouvert les yeux à un aveugle-né. Si ce- 
» lui-ci ne venait de Dieu, il ne pourrait 
» rien faire de pareil. Ils lui répondirent: 
» Tu n’es que péché dès ta naissance, et 


341 


auditum, quia quis 
aperuit oculos cæci 
nati. 33. Nisi esset hic 
a Deo, non poterat fa- 
cere quidquam. 34. 
Responderunt et dixe- 
runtei: In peccatis na- 
tuses totus, et tu doces 
nos? Et ejecerunt eum 
foras. 35. Audivit 
Jesus quia ejece- 
runt eum foras, et 


cum invenisset eum , 
dixit ei: Tu credis in 
Filium Dei ? Respon- 
dit ille, et dixit: 
Quis est, Domine, ut 
credam in eum ? 37, 
Et dixit ei Jesus: Et, 
vidisti eum, et qui 
loquitur tecum , ipse 
est. 38. At Ше ait: 


» tu nous fais des lecons! Et ils le mirent 
» dehors. Jésus apprit qu’ils l’avaient mis 
» dehors, et l’ayant rencontré, il lui dit : 
» Croyez-vous au Fils de Dieu? Il répon- 
» dit ? Qui est-il, Seigneur, afin que je 
» croie en lui? Vous l’avez vu, lui dit Jé- 
» sus, et c'est lui-même qui vous parle. 


. . 。 。 | Credo ， Domine. Et. 
» Je crois, Seigneur, dit-il alors, et, se je- procidens  adoravit 
cum. 


» tant à ses pieds, il l’adora. » 

La foi de cet homme, comparée à l’incrédulité des autres, 
donna occasion au Sauveur d’annoncer deux prodiges dont 
le premier devait être le fruit de sa mission, et le second de- 
vait en être la suite. « Je suis venu, dit-il, 
» encemonde, pourexercer un jugement, 


39. Et dixit Jesus = 
In judicium ego in 


2 Dieu peut exaucer les pécheurs, lors même qu'ils lui demandent des miracles, 
Plusieurs me diront en ce jour-là : Seigneur... n'avons-nous pas fait plusieurs 
miracles en votre nom? Alors je leur ferai cette déclaration : Je ne vous ai jamais 
connus : retirez-vous de moi, vous qui faites des œuvres d'iniquité. La proposi- 
tion de l’aveugle n’était donc pas tout à fait sans exception. Cependant elle a 
une vérité générale qui suffit pour qu'elle ait pu passer en proverbe. Et si Гоп 
veut ne l'entendre que des miracles, on peut dire que lorsque l’aveugle parlait, 
elle était vraie dans toute son étendue, puisque, dans l'ancien Testament, on ne 
trouve aucun miracle qui ait été fait par quelqu'un qui ne fût pas reconnu pour 
un homme juste et saint. Ceux que Dieu a faits depuis par Je miuistère d'hom- 
mes vicieux, outre qu'ils ont été rares, prouvaient bien la saintété de la doctrine 
qu'ils préchaient, et non celle du prédicateur. 

Généralement parlant, des miracles opérés en confirmation de la foi sont une 
forte présomplion de la sainteté de celui qui les fait, mais ils п’еп sont pas une 
preuve infaillible. 

2 On appelle aussi jugements de Dieu certaines conduites de sa providence 
dont le secret ne nous est pas révélé, C'est de ces jugements qu'on dit ordinai- 
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hunc mundum veni » afin que ceux qui ne voient pas voient, 


vd qui et qui eee » et que ceux qui voientdeviennent aveu- 


ceci fiant. » gles.‘ » Ces paroles faisaient allusion au 
miracle qu'il venait de faire : mais la vision et l’aveuglement 
qu’elles expriment devaient s’entendre dans le sens spirituel. 

40. Et audierunt En effet, ce fut ainsi qu’elles furent pri- 


quidam ex Pharisæis . 8 。 。 
qui cum ipso erant ，56S》 CaF “ quelques-uns des Pharisiens 


et dixerunt ei: Num- > qui étaient avec lui l’ayant entendu, lai 


quid At Dixit oi ,Jo ” dirent: Sommes-nousaussi desaveugles, 


us : Si cæci essetis, » nous autres? Si vous étiez des aveugles, 


on i - . مو‎ e р , 
a a eretis Pesos » leur dit Jésus, vous.seriez sans péché; 


tis : Оша videmus. » mais 4 présent que vous dites : Nous 
Peccatum  vestrum 。 he 
manet. - » voyons clair, votre péché demeure « 
sans excuse. 
Ce péché est celui d’incrédulité, excusable dans ceux qui 
n'ont aucune des connaissancesnécessaires pour croire, mais 


rement qu'il faut les-adorer sans chercher à les comprendre. 5. Paul en parhait 
lorsqu'il disait que les jugements de Dieu sont incompréhensibles, et que ses voies 
sont impénétrables, Rom. 411. | 

‘Ce n'est pas à dite que leur aveuglethent ait été une des fins de la venue 
de Jésus-Christ; mais, comme:oa Га déjà dit, ib en-fút la suite. C'est tout ce que 
signifie à cet égard la particule afin que, qui, dans l'usage de la langue sainte, 
ne veut dire souvent rien de plus,sinon qu'une chose a été l’occasion d'une autre, 
ou seulement qu’elle l'a précédée. Si la lumière imparfaite de la Loi était un 
moyen de parvenir à la connaissance de l'Evangile, on peut dire en un sens 
qu'elle y était aussi un obstacle, On croit voir tout , lorsqu' on voit la moitié des 
choses ; ef comme ce que l'on tient est bon, ce qui est meilleur et ce qui le perfec- 

tionne est rejeté comme s’il le détruisait. C'est ce qui arriva aux Pharisiens, et 
ce qui les rendit aveugles d’éclairés qu'ils étaient. Par la raison des contraires, 
les absurdités du paganisme ne servirent pas peu à la conversion des gentils; li” 
vrés à des erreurs si palpables, ils ne crurent pas tenir la vérité, ni voir le jour 
dans des‘ténèbres si profondes. C'est ce qui fit que, lorsque la lumière de I’ Evan- 
gile vint à paraître, ces aveugles, bien convaincus de leur aveuglement, ouvrirent 
les yeux, et ils furent illuminés, 

Le Mahométan sera toujours plus difficile à convertir que hidolatre， et le Juif 
que le Mahométan ; parce que celui-ci reconnaît un seul Dieu, et que le Juif a 
de plus une révélation. 

L'incrédulité paraît être le fruit naturel des lumières mélées d’ombres.et de la 
science imparfaite; et notre siècle n’est peut-être si fécond en incrédules que 
parce qu’ il est plus qu'aucun autre le siècle des demi-savants. 
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inexcusable lorsqu’on a des lumières suffisantes pour arriver 
au plein jour de la foi, supposé qu’on voulût en faire usage. 
Tels.étaient les Pharisiens, qui avaient dans la science des 
Ecritures ce qui devait les amener à la connaissance du vrai 
Messie, s'ils l'avaient cherché avec un cœur droit. Et décla- 
rer, comme ils faisaient, qu'ils avaient ces lumières, c'était 
confesser équivalemment qu’ils ne péchaient point par igno- 
rance, etque, s’ils ne voyaient pas, c’était parce qu'ils ne vou- 
laient pas voir. 

Tout le monde convient que ce qui suit fut prononcé par 
Jésus-Christ immédiatement après ce qui précède; cepen- 
dant on n’apercoit pas distinctement le rapport de Рив à Pau- 
tre. Entre plusieurs facons de l'expliquer, voici celle qui a 
paru la plus satisfaisante. Le Sauveur venait de recevoir Ра- 
veugle-né que les Pharisiens avaient chassé de la synagogue. 
Ceux-ci ne doutaient pas que, par cette espèce d’excommu- 
nication, ils ne l’eussent retranché de la société des enfants 
de Dieu. C'était précisément le contraire : admis par Jésus- 
Christ, il venait Фу entrer, parce que Jésus-Christ seul en est 
la porte. Les Pharisiens, qui refusent d’entrer par cette 
porte unique de la bergerie du Seigneur, ne pouvaient donc 
plus faire partie du troupeau; c'est ce qu’il est aisé de con- 
clure. Encore moins pouvæent-1ls en être les pasteurs, quoi- 
qu'ils s’en arrogeassent le titre et les fonctions. Ce point est 
celui sur lequel le Sauveur insiste; et il étart d’une extrême 
importance pour le moment où Ц parlait. Plusieurs d’entre 
les Juifs, attirés par l’éelat de ses miracles, et arrêtés en mé- 
me temps par l’autorité de leurs anciens maîtres, ne savaient 
à qui ils devaiens donner la préférence, et 1) fallait le leur ap- 
prendre. Il dit donc, avec ce ton affrrmatif qu’il prenait lors- 
qu’il voulait se concilier une plus grande 7.10, +1. Amen, а- 
attention : « En vérité, en vérité, je vous Mes dico vobis : Qui 
. . . . поп intrat per ostium 

» le dis : Сем qui mentre point par la in ovide ovinm, sed 
+ porte dans la bergerie, et qui y monte ascendit run ite 
» par un autre endroit, est un larron et Qui autem imtrat per 
» un voleur, Mais celui qui entré par la um, pastor est 9- 
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viam. 3. Нас ostia- » porte est le pasteur des brebis. C'est à 


rius aperit, et oves 。 。 . 
vocem ejus” audiunt, ” lui que je poruer ouvre, et les brebis 
et proprias oves vocat » entendent sa voix. Il appelle ses pro- 
nominatim , et educit 。 . 0 
eas. 4. Et cum pro- » pres brebis par leur nom, et les fait sor 
prias oves emiserit, » tir; et quand il a fait sortir ses propres 
ante eas vadit,et o- . . 

ves illum seqatntar : * brebis, il marche devant elles, et les 
quia sciuntvocemejus, » brebis le suivent, parce qu elles con- 
5. Alienum autcm . . ., 

non sequntur, sed fu- * naissent sa VOIX. Pour 1 étranger, elles 
giunt ab eo : quia non » ne le suiventpoint; mais elles s’enfuient 

ie- . e 
norm nt voce AT , de lui, parce qu’elles ne connaissent 
» pas la voix des étrangers. 

6. Hoc proverbium  » Jésus leur dit cette parabole; mais ils 
dixit eis Jesus. ПИ au- „ ne comprirent pas ce qu'il leur disait : » 
tem non cognoverunt , | 
quid loqueretur eis. ce n’est pas que les paroles ne fussent clai- 
res, mais l’application ne l'était pas également, surtout pour 
ceux qui devaient se la faire dans le mauvais sens. « C’est pour- 

7. Dixitergo cis i- » quoi il leur ajouta : En vérité, en véri- 

: Amen .ام‎ . . . 
ست‎ dian ii quia > té, je vous le dis, je suis la porte de la 
egosamostiumovium. » bergerie. Tous ceux qui sont venus sont 
8. Omnes quotquot 1 
venerunt, fures sunt * des larrons et des voleurs , et les brebis 
et latrones, ct non , ne les ont pas écoutés. Je suis la porte. 
audierunt eos oves. 9. . , o. 
Ego sum ostium. Per » Si quelqu’un entre par moi, il se sau- 
me si quis introierit, , vera. I] entrera, il sortira, et il trouvera 
salvabitur : et ingre- 1 
dietur et egredietur, » des pâturages. Le larron ne vient que 
et pascua inveniet. 10. 0 1 4 。 
Fur non venit nisi ut ١ و‎ ur vo ег, pour esorger, et pour faire 
furetur , et mactet, её » du dégát ; mais moi je suis venu afin que 
perdat. Ego veni ut vi- les brebis ai : 》 >: 
tam habeant, etabun- ” и $ د‎ la vie, et qu’elles laient 
daatius habeant. » plus abondamment. » 

Ces dernières paroles conduisent naturellement à une autre 
figure sous laquelle le Sauveur va se représenter encore. Celle- 
ci, plus tendre que la première, est peut être l’image la plus 
touchante que lui-même ait pu nous donner de sa charité en- 

11. Ego sum pas. vers les hommes. 11 continue donc ainsi : 
tor bonus. Bonus 0 :اماه‎ 
pastor animam suam “ C'est moi qui suis le bon pasteur. Le bon 
dat pro ovibus suis, » pasteur donne sa vie pour ses brebis. 


12. Mercenarius au- „ Mais le mercenaire, celui quin’est point 
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» le pasteur, et à qui les brebis n’appar- tem, et qui non est 
pastor, cujus non 


.» tiennent pas, voyant venir le loup و‎ sunt oyes propriæ, 


。 。 1 videt lupum venien- 
» abandonne les brebisets'enfuit. Cepen- tem, et dimittit oves, 


| . 1 5 et fugit; et lupus ra- 
» Чаи ع[‎ loup lesenleveoules disperse. Or, pit, et dispergit oves: 


» Je mercenaire s'enfuit parce que c'est un 13. Mercenarius au- 
tem fugit, quia mer- 


» mercenaire, et qu'il ne se met pas en cenarius est, et non 
。 : > toas pertinet ad eum de о- 

» peine des brebis. C'estmoiquisuis lebon vibus. 14. Ego sum 
» pasteur : je connais mes brebis, et mes Pastor bonus; et co- 
. . 1 gnosco meas, et со- 

» brebis meconnaissent, commemon Père gnoscunt me mez. 15. 
A . . ١ Sicut novit me Pater, 

» me connait et que je connais mon Pere; et ego agnosco Pa- 
. 。 1 。 wo: trem, et animam me- 

» et je donne ma vie pour mes brebis. J'ai am pono pro ovibus 
» encore d’autres brebis qui ne sont point тез. 16. Et alias o- 
. . . ‚ ves habeo, que non 

» de cette bergerie : il faut aussi que je ex hoc ovili : et illas 


١ . oportet me adduce- 
» les amène; elles entendront ma voix, et re, et vocem meam 
» il n’y aura plus qu’une seule bergerie et انوي‎ aus pastor. 
» un seul pasteur. » | 
Vit-on jamais une charité plus tendre et un amour plus gé- 
néreux? Mais, au lieu de l’admiration et de la reconnaissance 
qui leur sont dues, qui sait si ces Ames mercenaires ne trou- 
vaient pas de la simplicité et de la folie dans cet héroïque 
désintéressement qui va jusqu’a sacrifier sa vie pour les au- 
tres ? Il pouvait arriver encore que sa mort, qui devait être 
violente, ne parût pas être volontaire, et que le monde ne 
fût pas bien persuadé qu'il eût donné pour ses brebis une vie 
qu’on lui aurait arrachée par force. Pour prévenir ces deux 
erreurs, il déclare deux choses : l’une, qu’en mourant il ac- 
complira les volontés de son Père, toujours dictées par une 
sagesse infinie; l’autre, qu'il est maitre de quitter ou de ne 
pas quitter la vie à son gré, et de la reprendre après Pavoir 
quittée; ce qui prouve la parfaite liberté de son sacrifice, et 
ce qui met dans le plus beau jour la bonté immense du Pere 
qui livre son Fils unique, et celle du Fils qui se livre lui- 
même pour de malheureuses créatures de qui il n’avait rien à 
attendre , et à qui il ne devait que des châtiments. Il conclut 
donc par ces paroles : « C’est pour cela ,. 17. Propterea medi- 


, >. ‚ Но Pater : quia ego 
» que mon Père m'aime, parce que je pono animam meam, 
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ut iterum sumam cam. 

18. Nemo tollit eam a 
me : sed ego pono eam 
a ше ipso, et potesta- 
tem ha ponendi e- 
am ; et potestatem ha- 
beo iterum sumendi 
eam : hoc mandatum 
aceepi a Patre meo. 


19. Dissensio iterum 
facta est inter Judæos 
propter sermones hos. 
20. Dicebant autem 
multi ex ipsis : Dæmo- 
nium habet, et insa- 
nit : quid eum audi- 
tis ? 21. Alii dicebant : 
Hec verba non sunt 
dæmonium habentis : 
vdumquid demonium 

test cæcorum ocu- 

os aperire ? 
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» domme ma vie pour la reprendre. Рег- 
» somme ne me ] 0tey mais je le donne moi- 
» même. ]l est en mon pouvoir de la don- 
» ner, et il est en mon pouvoir de la 
» reprendre. Tel est l’ordre que j'ai reçu 
» de mon Pere. 

» Les Juifs furent encore divisés à Poe- 
» casion de ce disceurs. Plusieurs d’entre 
» eux disaient : C’est un démoniaque, et il 
» est hors de son boa sens; pourquoi l’é- 
» coutez-vous ? D'autres disaient : Ce n’est 
» pas la le discours d’un démoniaque. 
» Est-ce que le dénaon peut ouvrirles yeux 
» d'un aveugle? » 





CHAPITRE XXXIX. 


Election, mission et instruction des soïxante-douze disciples. 一 Leur retour. — 
Noms écrits dans le ciel. — Heureux les yeux qui ont vu Jésus-Christ! son 
joug est doux, et son fardeau est léger. — Amour de Dieu et du prochain, 一 
Bon Samaritain. — Marthe et Marie. 


On стой communément que Jésws partit alors de Jérusalem 


pour retourner en Galilée. Soit avant son départ, soit après 
son arrivée ; Car On ne trouve rien qui le décide, ni si ce fut 
pour la Judée ou pour la Galilée qu'était destinée la nouvelle 
mission qu'il fit faire en ce temps-là; de quelque mamiére 


Г. 10,Ÿ 1. Post hæc 
autem designavit Do- 
minus et allos septua- 

inta duos, et misit 
illos binos ante faciem 
SRam in ommem civi- 


que ce soit, il est écrit « qu’apres cela le 
» Seigneur choisit soixante-douze autres 
» disciples, et qu'il les envoya deux à deux 
» devant lui dans toutes les villes et dans 


tatem et locum quo 
erat ipse venturas. 2. » tous les Неих où lui-même devait aller‘; 


1 11 devait bientôt les suivre en personne. А présent il les suit encore, mais par 
sa grâce. Car, dans la conduite ordinaire de Dieu, la prédicalion, dit 5. Gré- 
guire, marche devant, et le Seigneur vient habiter dans nos âmes après que la 
parole sainte Ini a préparé les voies. Ainsi tous les prédicateurs peuvent être ep- 
pelés les précurseurs de Jésus-Christ, 
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» et il leur disait, » comme il avait dit 
aux Apótres lorsqu'il les avait envoyés 
exercer le même ministére : « A la verité, 
» la moisson est grande, mais le nombre 
» des ouvriers. est petit. Priez donc le 
» maitre de la moisson d'envoyer des ou- 
» vriers à за moisson. Allez, ajouta-t-il 
» encore, voici que je vous envoie comme 
» des agneaux au milieu des loups. Ne 
» portez avec vous m bourse, ni sac, ni 
» souliers, et sur le chemin ne saluez рег- 
» зоппе?. En quelque maison que vous 
» entriez, Commencez par dire: La paix 
» soit sur cette maison; et s’il y a là un 
» enfant de paix, votre paix s'arrêtera sur 
» lui, sinon elle reviendra à vous. Demeu- 
» rez au reste dans ja maison, buvant et 
» mangeant de ce qui s’y trouve : car l’ou- 
» vrier mérite sa récompense. Ne passez 
» point d’une maison à une autre, et en 
» quelque ville que vous entriez, si on 
» vous x reçoit, mangez de ce qu’on vous. 
» servira. Guérissez les malades qui y 
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Et dicebat illis : Messis 
quidem multa, орега- 
г! autem pauci. Ro- 
gate ergo dommum 
messis ut mittat ope- 
rarios in messem su- 
am. 3. Ite : ecce ega 
mitto vos sicut agnos 
inter lupos. 4. Nolite 
portare  sacculure, 
neque peram, neque 
calceamenta, et nemi- 
nem per viam saluta- 
veritis. 5. In quam- 
cumque domum in- 
traveritis, primum 
dicite : Pax Вис do- 
mui : 6. Et si ibi fue- 
rit filius pacis, requi- 
escet super Шит pax 
vestra : sin autem ad 
vos revertetur. 7. In 
eadem autem dome 
manete, edentes et bi 
bentes quæ apud illes 
sunt : dignus est enim 
operarius  mercede 
sua. Nolite transire de 
domo in domum. 8., 
Et in quamcumque ci- 
vitatem intraveritis , 
et susceperint ves, 
manducate que appo- 
nuntur vobis ; 9. Et cu- 
rate infirmos, quí in 


2 Ce discours du Sauveur n’est que la répétition de Ja premiére partie de celui 


qu'il fit aux Apôtres, page 240 etsuiv. de ce tome, où Гоп renvoie pour les éclair. 
cissements, I] y a cependant de légéres différences. Ces mots, par exemple, Ne 
saluez personne, ne se trouvent que dans celui-ci. Ils n'interdisent que les civi- 
lités qui pourraient causer un retardement considérable, et non le salut donné 
en passant et sans s'arréter, C'est comme si nous disions : Si vous rencontrez 
quelqu’un de connaissance, ne vous arrêtez pas à faire de longs compliments, 

$ Un de nos beaux esprits, que la religion ne comptera jamais parmi ses pané- 
gyristes, a dit pourtant que le christianisme est plein de bon sens, Па bien dit, 
s’il n’a pas cru avoir fait une découverte. Pour appliquer ce mot, rien n'est plus 
raisonnable que cet ordre donné aux disciples : Mangez de ce qu'on vous servira, 
S'il est bon, mangez-le avec action de grace; s’il ne l’est pas, avec résignation. Il 
serait de mauvais exemple qu'un apótre parût délicat sur la nourriture ; mais 
en supposant qu'il demeure dans les bornes de la sobriété, il y aurait du scrupule 
à refuser comme trop délicates, les viandes qu’on lui sert. L'apostolat est comme 
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illa sunt, et dicite il- , seront et dites-leur: Le royaume de Dieu 


lis : Appropinquavit . 
in vos regaum Dei. 10. » est proche de vous. Mais, en quelque 


In quamcumque au- , ville que vous entriez, si on ne vous у 
tem civitatem intra- 


veritis, et non susce- » recoit point, allez dans les rues et dites: 


perint vos, exeuntes , Nous secouons contre vous jusqu’a la 
in plateas ejus, dicite : 


11. Etiam pulverem » poussière qui nous est demeurée de vo- 


qui adhæsit nobis de , tre уе", Sachez néanmoins, devez-vous 
civitate vestra, exter- 


gimus in vos: tamen » leur dire encore en les quittant, sachez 


hoc scitote, quia ap- . 
propinquavit regaum ”que le royaume de Dieu est proche. Je 


Dei. 12. Dico vobis, » vous déclare qu’au dernier jour Sodome 


0 e di ., . , 
qua Sodomis m exit. » Sera traitee moins rigoureusement que 
? - 


quam illi civitati. » cette ville-là. 


Matth. 11, % 20. . 1 
Tanc cœpit exprobra- » Alors il commenca à reprocher aux 


re civitatibus in qui- » villes où il avait fait plusieurs miracles, 
bus factæ sunt pluri- 


mue virtutésejus, quia > qu'elles n'avaient point fait pénitence. 
Men eg esew Pd Co. » Malheur à toi, Corozain! malheur à toi, 


rozain, vetibi Beth- 。 Bethsaide! car, si les miracles qui ont 
saida : quia si in Tyro 


et Sidone factæ essent » été faits chez vous avaient été faits dans 
virtutes quee factæ 


sunt in vobis, olim in » Tyr et dans Sidon?, il y a longtemps 


la guerre, où l’on est tantôt bien et tantôt mal, Il faut savoir, comme S. Paul, y 
profiter de l’abondance et у souffrir de la disette. Un jour répare l'autre, et sert 
à conserver les forces nécessaires pour supporter les travaux pénibles du minis- 
tère. Une raison de plus, c’est qu’en s'abstenant de toucher aux mets présentés, 
on contristerait les hôtes charitables qui se font un devoir de religion de traiter 
de leur mieux ceux qui la prêchent avec tant de sueurs et de fatigues. Je ne sais 
si celte raison seule n'aurait pas suffi pour empêcher Jésus de jeûner à la table 
de Marthe et de Marie. 

1 Ailleurs, page 213, note 3, cette poussière est secouée pour servir de témoi- 
gnage contre les habitants; ici c'est en signe de détestation. En la secouant, les 
disciples leur déclarent qu’ils ne veulent rien emporter de leur ville maudite, de 
peur que la malédiction qu’elle s’est attirée ne demeure attachée à la poussière 
méme qu'ils en emporteraient, et ne les suive jusque hors de ses limites. 

2 Pourquoi Jésus-Christ п’а-1- pas accordé à ceux qui en auraient profité ces 
grâces abondantes qu'il prodiguait à ceux qui en ont abusé? C’est ici un de ce 
jugements de Dieu dont il faut adorer la profondeur sans chercher à la pénétrer. 
Ce que Гоп doit croire, c'est 4° que les habitants de Tyr et de Sidon n'étaient 
pas prédestinés, puisque Dieu ne leur a раз donné les graces qui les auraient 
certainement sauvés; 2°quoiqu'ils n'aient pas eu ces grâces, dontl'effet est certain, 
qu’ils seront cependant justement condamnés, parce qu'ils auront eu les secours 
nécessaires el suffisants pour s'abstenir des crimes qui seront le juste sujet de leur 
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» qu’elles auraient fait pénitence dans le 
» sac et dans la cendre. Mais aussi je vous 
» dis qu’au jour du jugement il y aura 
» moins de rigueur pour Tyr et pour Si- 
» don que pour vous. Et toi, Caphar- 
» naúm , est-ce que tu téléveras jusqu’au 
» ciel ? Tu seras abimée jusqu’aux enfers. 
» Car si les miracles qui ont été faits chez 
» 101 avaient été faits dans Sodome, peut- 
» être subsisterait-elle encore aujour- 
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cilicio et cinere peeni- 
tentiam egissent. 22. 
Verumtamen dico уо- 
bis : Tyro et Sydoni 
remissius erit in die 
judicii, quam vobis. 
25. Et tu Capharnaum, 
numquid usque in cœ- 
lum exaltaheris? Us- 
que in infernum des- 
сепаез : quia si in So- 
domis facte fuissent 
virtutes que factæ 
sunt т te, forte man- 
sissent usque in hanc 
diem. 


» d’hui. » La raison de ces différents traitements se trouve 
dans les paroles suivantes que le Sauveur adresse & ses disci- 


ples : « Celui, leur dit-il, qui vous écoute, 
» m'écoute; celui qui vous méprise, me 
» méprise; et celui qui me méprise, mé- 
» prise celui qui m'a envoyé: » paroles 


L. 10, Ÿ 16. Qui vos 
audit, me audit; et 
qui vos spernit, me 
spernit, Qui autem me 
spernit, spernit eum 
qui misit me, 


qui nous apprennent que mépriser Dieu dans la personne 
de ses envoyés, c’est le plus grand de tous les crimes, 
puisque c'est celui de tous qui sera le plus rigoureusement 
puni. 

a Or les soixante-et-douze revinrent 
» tout joyeux des succès de leur mission. 
» Seigneur, disaient-ils, les démons mé- 
» mes nous sont assujettis par la vertu de 
» votre nom. Jésus leur dit : Je voyais Sa- 
» tan tomber du ciel comme un éclair. » 
On ne convient pas du sens de cette mystérieuse parole : veut- 
elle dire. que lorsque les disciples chassaient les démons par la 
vertu du nom de Jésus, le Sauveur voyait le chef des légions 
infernales tomber de la région supérieure de l'air, d’où il 


17. Reversi sunt au- 
tem septuaginta duo 
cum gaudio, dicentes : 
Drmine, etiam dæmo- 
nia subjiciuntur nobis 
in nomine tuo. 18. Et 
ait illis : Videbam Sa- 
tanam sicut fulgur de 
соо cadentem. 


condamnation ; 3° que ceux qui auront eu des secours surabondants seront jugés 
avec plus de rigueur que ceux qui n’en auront eu que de suflisants ; que l'enfer 
du chrétién sera donc plus rigoureux que celui de l'idolá're; et, en général, que 
les crimes commis en feront moins la différence que les grâces méprisées ou re- 
jetées, puisque avec de plus grands erimes, tels que furent ceux de Sodome, et 
avec de moindres grâces, on sera moins sévèrement puni qu'avec de moindres 
crimes et de plus grandes grâces. 
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exercait sa tyrannie sur le genre humain? Ou bien se rappe- 
lait-il en ce moment celui de la première chute de Lucifer, 
lorsqu’en punition de sa révolte cet esprit superbe fut préci- 
pité du haut des cieux au fond de Pabime? Si, de ces deux 
sens , le premier paraît le plus naturel, le second n'est pas 
sans vraisemblance; car, quoique les disciples reconnussent 
qu’ils n’avaient rien fait qu’au nom de leur maître, et qu'ils 
lui rapportassent la gloire de leurs succés, 15 pouvaient ce- 
pendant en concevoir une secréte complaisance. En recon- 
naissant que Pon n'est que instrument de Dieu, on peut 
s’enorgueillir encore d’avoir été préféré au reste des humains 
pour servir d’instrument à de grandes choses. Ainsi, soit que 
се fat pour réprimer l’orgueil naissant des disciples, ou seu- 
lement pour le prévenir, l'exemple de Satan ne pouvait venir 
ici que fort à propos : ce qui suit ne paraît pas s'écarter de 
Г. 10,4 19. Ecce cette explication. « Voila, continue le 
dedi vobis Potestatem , Suyveur, que je vous ai donné le pou- 
calcandi supra serpen 
tes et scorpiones, et » voir de marcher sur les serpents et sur 
super omnemvirtutem , Jos scorpions, et sur toutes les forces de 
inimici ; et nihil vobis 
nocebit. 20. Verumta- » l’ennemi', sans en recevoir aucun mal; 
dere يد‎ ros > cependant ne vous réjouissez pas de ce 
bis subjietuntur : gau- » que les démons vous sont soumis, mais 
ate ra Seria » réjouissez-vous? de ce que vos noms 
sunt in cœlis. » sontécrits au ciel?, » 


1 Les serpents et les scorpious sont appelés les forces de l'ennemi, parce que 
tout ce qui est malfuisant dans la nature sert d'instrument au démon pour nuire 
aux hommes, 

2 Rejouissez-vous davantage de ce qui est solfde que de ce qui est éclatant, de 
we qui est durable que de ce qui est passager, de ce qui rend agréuble à Dieu que 
de ce qui fait paraître grand aux yeux des hommes, Le meindre degré de vertu 
vaut mieux que le pouvoir de ressusciter les morts, 

3 Les nents peuvent être écrits au ciel, ou par la prédestination, ou par la jus- 
tice actuelle. Ecrits de la première mauière, ils y demeureront toujours, parce 
que les décrets absolus de Dieu sent immuables, De la seconde manière, ils peu- 
veni être effacés, parce que l'homme pent perdre la justice qui lui donnait 
droit aa royaume da ciel. Or, de laquelle de oes deux manières Jésus-Ghrist dit- 
i aux disciples que leurs noms sont écrits dans le ciel ? C'est ce que l’on ignore; 
el le Sauveur ne s'étant pas expliqué davantege, il y aurait de la témérité à 
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Le meilleur de tous les maîtres ne pouvait pas être insen- 
sible aux progrès que faisaient ses chers disciples dans la con- 
naissance des choses du Ciel. « A l'heure même Jésus tressaillit 
» de joie dans un mouvement du Saint- Lue. 10, 21. In ipsa 


. ya, | ‚. hora exsultavit Spiritu 
» Esprit, et il dit : Je vous bénis, mon sancto, et dixit : Con- 


» Pére, Seigneur du ciel et de la terre, fiteor tibi, Pater, Do- 
d hé h mine coeli et terre, 
» de ce que vous avez caché ces choses (под abscondisti Вес 


» aux savants et aux sages, et que vous les a sapientibus et pru- 
relé imole ...y  Gentibus, ct revelastk 


» Oui, mon Père, vous l'avez fait, parce Pater : quoniam sic 
1 … +8 placuit ante te. 
» qu'il vous a plu que cela fit ainsi ?. د‎ 


prononcer affirmativement pour l’une ou pour l'autre, Le plus prubable, c'est 
qu'il leur apprend seulement que leurs noms sont écrits au ciel à titre de jus- 
tioe, Sil leur avait déclaré qu'ils étaient prédestinés, cette faveur, une des plus 
grandes que Dieu puisse faire en ce monde, aurait été accordée aux disciples et 
refusée aux Apótres, ce‘qui n'est pas à présumer, Il est bien vrai que ceux-ci 
étaient confirmés en graces, et que leur prédestination était certaine ; mais ils 
n'en avaient pas la certitude, et iis croyaient toujeurs qu'ils pouvaient pécher 
et se perdre : nous en avons la preuve dans 5, Раш. On ne peut pas douter rai- 
sonnablemeut qu'il ne Гей! eue aussi, cette précieuse assurance, si elle avait été 
donnée aux autres apôtres. Cependant il dit : Je chátie mon corps, et je le réduis. 
en servitude, de peur qu'après avoir préché les autres, je.ne sois peut-être re- 
prouvé moi-même, Un homme assuré de sa prédestination aurait-il pu tenir un. 
pareil langage ? | 

Celui qui aura vaincu, dit Jésus-Christ dans Apocalypse, 111, 5, je n'effucer ai 
pas son nom du livre de vie, Cette façon de parler ne semble-t-elle pas dire que 
des noms écrits dans le livre de vie peuvent encore être effacés, et confirmer l'ex- 
plication que nous avons déjà dit être la plus probable ? 

25. Chrysostôme remarque judicieusement que Jésus-Christ ne loue pas son 
Père de ce que ces choses sont cachées aux sages; mais de ce qu’elles sont révé- ` 
lées aux simples, C'est comme s'il disait : Je vous bénis, mon Père, de ce que 
vous avez révélé aux simples ces mystères que vous avez laissé ignorer aux sages. 
Cacher ne signifie ici rien de plus; dans ce sens, ils ont été cachés aux sages qui 
n’ont pas voulu les voir, et révélés aux simples qui ne Pont voulu que parce que 
Dieu leur en a donné la volonté. C'est justice à l'égard des premiers; à l'égard 
des seconds, c'est pure miséricorde. La lumière s'est levée au milieu des ténèbres 
pour ceux qui sont droits, Ceux qui ne le sont pas, пе l'ont pas aperçue, ll a 

paru par les unset par les autres que le Seigneur es! miséricordieux et juste: 
Ps. cx. | 

3 Dieu se doit à lui-même d’aimer tous ses ouvrages. Vous aimez tout ce qui 
existe, el vous ne haissez rien de ce que vous avez fait, (Sap. 11. 25.) Mais il ne 


` 
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Jésus parla de la sorte afin que les disciples, qui recevaient 
immédiatement de lui cette révélation, n'ignorassent pas que 
son Père en était la source, et, par cette raison, le dernier 
terme de leur reconnaissance. Mais cette vérité ne devait pas 
en couvrir une autre, c’est que le Fils en dispose comme le 
Pére, et qu’en la communiquant toujours selon les vues et les 
désirs du Pére, il la communique cependant avec une égale 
indépendance, puisqu’il n’en fait part qu’à ceux qu’il lui plait 
d’en éclairer. De si grandes choses sont renfermées dans ces 


Luc. 10, ¥ 22. Omnia 
mihi tradita sunt a Pa- 
tre meo . Et nemo scit 
quis sit Filius, nisi Pa- 
ter, et quis sit Pater, 
nisi Filius, et cui vo- 
luerit Filius revelare. 


courtes paroles: « Tout m’a été remis entre 
» les mains par mon Père; et nul ne sait 
» qui est le Fils que le Père, ni qui est le 
» Pére que le Fils, et celui & quile Fils 
» voudra bien le révéler. 


‚ Alors se tournant vers ses disciples, il leur dit, » comme il 
avait fait aux Apôtres lorsqu'il leur expliquait les mystères du 


23. Et conversus ad 
discipulos suos, dixit : 
Beati oculi qui vident 
que vos, videtis. 24. 
Dico enim vobis quod 
multi prophetæ et re- 
ges volucrunt videre 
quæ vos videtis, et non 
viderunt; et audire 
que auditis, et non 
audierunt. 


royaume de Dieu: « Heureux les veux 
» qui voient ce que vous voyez, Car je vous 
» assure que beaucoup de prophétes et 
» de rois ont désiré voir ce que vous voyez, 
» et ne Pont pas vu, et entendre ce que 
» vous entendez, et ne Pont pas еп- 
» tendu ! » 


Puis, adressant la parole au peuple qui accourait en foule 


Matth. 11, ÿ 28. Ve- 
nite ad me omnes qui 
laboratis et oncrati es- 
tis, et ego reficiam vos. 
29. Tollite jugum me- 
um super vos, et dis- 
cite a me quia mitis 
sum, et humilis cor- 
de; etinvenietis re- 


pour l'entendre: « Venez, disait ce chari- 
» table Sauveur, venez tous à mol, vous 
» qui avez de la peine et qui êtes chargés, 
» et je vous soulagerai. Mettez mon joug 
» sur vous, et apprenez de moi que je suis 
» doux et humble de cœur و‎ et vous trou- 


doit à personne les prédilections et les graces de choix, dont il ne faut pas cher- 
cher d'autre cause que son bon plaisir. 
3 Et vous verrez à l’essai que je ne suis pas un maitre dur ethautain, comme 





te sont ordinairement ceux de la terre, mais que je suis un maître plein de dou- 
ceur et d'affabilité, Tel est le sens littéral de ces paroles. Mais il est évident d'ail- 
leurs que Jésus-Christ nous enseigne, par ses exemples, á étre doux et humbles 
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» verez le repos de vos âmes; саг mon 
» joug est doux, et mon fardeau est lé- 
» ger. » 、 
Vers ce temps-là (il y a bien de l’appa- 
rence que сес se passa dans une synago- 
gue) « un docteur de la loi se leva à des- 
» sein de sonder Jésus. Maitre, lui dit-il, 
» que ferai-je pour posséder la vie éter- 
» nelle? Jésus lui répondit : Qu’y a-t-il 
» d’écrit dans Ja loi? Que lisez-vous ? Il 
» repartit : Vous aimerez le Seigneur votre 
» Dieu de tout votre cœur, de toute votre 
» Ame, de toutes vos forces et de tout vo- 
» tre esprit”, et votre prochain comme 
» vous-même *. Vous avez bien répondu, 
» lui dit Jésus : faites cela et vous vivrez. » 


de cœur ; et l’expérience a si bien appris que ce n'est 
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quiem animabus ves- 
tris. 30. Jugum enim 
meum suave est, et o- 
nus meum leve. 


Г. 10, ¥ 25. Et ecce 
quidam  legisperitus 
surrexit tentans illuin, 
et dicens : Magister, 
quid faciendo vitam 
æternam possidebo ? 
26. At Ше dixit ad e- 
um In lege quid 
scriptum est? Quomo- 
do legis? 27. Ше res- 
pondens, dixit : Dili- 
ges Dominum Deum 
tuum ex toto corde 
tuo, et ex tota anima 
tua, et ex omnibus vi- 
ribus tuis, et ex omni 
mente tua; et proxi- 
mum tuum sicut teip- 
sum. 28. Dixitque illi: 
Recte  respondisti 
hoc fac, et vives. 


que dans la pratique de 


ces vertus que se trouve la paix de l'âme, qu'il n'est pas surprenant que Гоп se 
serve ordinairement de ce texte pour exprimer ces deux vérités. 

2 Aimer Dieu de toutsonceur, de toute son âme, de toutes ses forces et de tout 
son esprit, c’est donner à Dieu toutes ses affections, toutes ses sensibilités, toutes 
ses œuvres et toules ses pensées : c'est, en un mot, aimer Dieu parfaitement. 
Ceite perfection n'est pas de cette vie où Гог de la charité n'est jamais sans 
alliage, et се n'est que dans le ciel que le précepte a son entier accomplissement. 
Cependant , comme la perfection en fait partie, l'obligation de cette vie est d'y 
tendre sabs cesse et de travailler à augmenter notre amour jusqu’à ce qu'il oc- 
cupe tout notre esprit, qu'il remplisse tout notre cœur, et qu'il épuise toutes 
nos forces. L'être infiniment aimable doit être infiniment aimé, Dieu seul peut à 
cet égard s'acquitter envers lui-même, Mais la créature, incapable d'un amour 
infini, doit au moins aimer Dieu sans mesure, et sans autres bornes que celles 
que Dieu a données à sa capacité d'aimer, C'est ce que signifie cette parole de 
5. Bernard, qui renferme un sens très-exact : La mesure d'aimer Dieu, c'est de 


l'aimer sans mesure, 


Croire que l’on aime Dieu autant qu'il mérite d’être aimé, ce n'est pas con- 
naitre Dieu; et croire qu'on l'aime autant qu'on peut l'aimer, c'est ne pas se 


connaître soi-même, 


3 Et non autant que soi-même ; ‘car on a droit à la préférence, et dans cer- 








taines circonstances, on est obligé de se la donner. Par exemple, on est dans 
l'obligation de préférer son salut au salut de quiconque, et même au salut du 
monde entier. Mais on est obligé de sacrifier jusqu'à sa propre vie, s’il le faut, 


I. 23 





# 
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En donnant lui-même la réponse à sa question, le docteur 
de la loi faisait voir assez clairement qu’il ne l'avait pas faite 
à dessein de s'instruire. Lorsqu'on veut apprendre, l’on ne 
demande pas ce qu’on sait déjà. Il avait donc quelqu’autre 
intention qui ne pouvait être que mauvaise : on avait droit 

L. 10.1 29. Ше au au moins de Pen soupconner. C’est de 


tem volens . И . 
seipsum. pasteurs quoi voulant se justifier, » il fit une 


٠. 


autre question plus difficile А résoudre , surtout en ce 
temps-là, où les devoirs de la charité n’ étaient pas aussi clai- 
rement connus qu’ ils l’ont été depuis la publication de PEvan- 


ао ad de: gile. « Il dit donc à Jésus : Et qui est mon 
Susclpient autom je: ل‎ Procnain كلاف‎ quoi Jésus fit ооо Té 
sus, int Homo qui » ponse : Un homme qui allait de Jérusa- 
Jerusalem in J:richo, * lem à Jéricho tomba entre les mains des 


et incidit in latrones, » voleurs , qui le dépouillerent, et , après 
quietiam despoliave- > o. , . 
runt eum; et plagis » l’avoir chargé de coups ‚ le laissérent a 


impositis abierunt 
р relicto. 31, » demi-mort. Il arriva par hasard qu’un 


Accidit quidam  des- » prétre tenait le méme chemin, » il vit 


cenderet eadem via; » cet homme et passa outre; de méme un 
et viso illo, præterivit. ‚. , 1 1 71 
32. Similiter et levita, » lévite étant près de là, et Payant vu, 


cum esset secus le- .. . ба 。 。 : fai 
cum, et videret eum, >” Passa aussi; MAIS un 221083118112 qui ial- 


ertransiit. 33. Sama- 。 eas 9 . 
nus stem voidan » Saitvoyage, vint jusqu à lui, et, le voyant, 


iter faciens venit secus » i] fut touché de compassion. fl sen ap- 
eum; et videns eum, . ` . 
misericordia motus > procha, banda ses plaies, après y avoir 


au salut éternel d'un seul homme. Ceux qui demandent si Гоп doit sacrifier sa 
perfection au salut du prochain, oublient que travailler au salut du prochain, 
c'est une œuvre plus parfaite que toutes celles qu’on pourrait faire à la place de 
celle-ci, Pour ce qui regarde les biens corporels, si ов a droit de se préférer 
aux aulres, on n’en a pas l'obligation. C'est au contraire une charité trés-par- 
faite de préférer les autres à soi-même ; et le droit de se préférer aux autres, n'a 
lieu que duns la concurrence des mêmes besoins, Ainsi ce qai est absolument 
nécessaire aux besoina de la vie, jai droit de ne lecéder à personne ; mais je suis 
obligé de sacrifier mon superflu aux besoins d'autrui, mes commodités à ses 
nécessités; et, pour exprimer ceci dans le langage de l'Ecriture, je puis garder 
pour moi le morceau de pain nécessaire pour me sustenter, et. la seule tunique 
que j'ai pour me couvrir; mais si j'ai un pain entier, je dois le rompre avec 
celui qui a faim ; et si j'ai deux tuniques, je dois en donner une à celui qui n’en 
a pas. 
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» versé de ’hutle et du vin; il le mit ensuite 
» sur son cheval, te mena à une hôtellerie 
» et prit som de Ки. Le jour suivant, il 
» tira de sa bourse deux deniers d’argent 
» qu’il donna à Phóte, en lui disant : Ayez 
» soin de cet homme-là, ettoutceque vous 
» aurez dépensé de plus, je vous le rendrai 
» à mon retour. Qui de ces trois vous sem- 
» ble avoir été le prochain’ de celui qui 
» tomba entreles mains des voleurs? C’est, 
» repartit le docteur, celui qui a usé de 
» charité envers lui. Sur quoi Jésus lui 
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est. 34. Et appropians 
alligavit vulnera ejus, 
infundens oleum et 
vinum; et imponens il- 
lum in jumentum sn- 
um, duxit in stabu- 
lum, et curam ejus e- 
git. 35. Et altera die 
protulit duos denari- 
os, et dedit stabula- 
rio, et ait: Curam il- 
lius habe; et quedcum- 
que supererogaveris, 
ego cum rediero , red- 
dam tibi.36. Quis ho- 
rum trium НЫ videtur 
proximus fuisse Ш 
qui incidit in latrones ? 
37. At ille dixit : Qui 
fecit misericordiam in 
illum. Et ait ЦИ Jesus: 





Vade, et tu fac simili- 


ter. 

EL. 10, % 38. Factum 
est autem, dum irent, 
et ipse intravit in 
quoddam castellum : 
et mulier quedar, 
Martha nomine, exce- 
pit illum in domum 


» dit : Allez, et faites de même. > 

Jésus faisait alors des courses évangéli- 
ques. « Un jour que lui et ses disciples 
> ¿tatenten chemin, ilentra dans un bourg, 
» etune femme nommée Marthe le recut 


1 C'est-à-dire, l'avoir tenu pour som prochain ; car e’est cela qui était en ques- 
tion, Le mot de prechaia est un terme relatif; si je suis proche de veas, vous êtes 
proche de moi. On peut donc dire : Je suis votre prochain, pour signifier : Je vous 
regarde comme mon prochain, Па Hait bien qu'on l’entendit ainsi chez les Juifs, 
puisque le docteur de la loi, homme de profession vétilleuse, n'incidente pas ici 
sur les termes. Cette histoire nous apprend trois choses : la premiére, que la qualité 
de prochain s'étend à tous les hommes sans exception, puisque malgré Pantipa- 
thie nationale et l'opposition des deux cultes, leSamaritain l’est du Juif, et le Juif 
du Samaritain ; la seconde, qu’il n'y a de véritable charité à l'égard du prochain, 
que celle qui se prouve par les effets; la troisième, que les simples, lorsqu'ils 
ont l’âme droite, eonnaissent mieux leurs devoirs que les savants, puisque c'est 
un Samaritain qui fait ici la leçon aux Juifs, et un laïque à des prètres et à des 
docteurs, 

Ces vérités qu'on ne peut pas douter que Jésus-Christ n’ait voulu enseigner 
_ au docteur par exemple du Samaritain, sont peut-être ce qui fait le mieux voir 
que c'est une histoire véritable, et non une simple parabole. La parabole peut 
servir à développer une vérité et à la rendre sensible; mais il n’y a qu’un fait 
réel et non supposé qui puisse être donné en exemple, On ne prouvera pas à un 
“chrétien qu'il peut apprendre d'un Mahométan la charité à l'égard du prochain, 
en feignant que le Mahométan l'aurait exercée dans une circonstance où grand 
nombre de chrétiens ne l'exercent pas. Mais, si ce Mahométan l'a exercée en ef- 
fet, son exemple prouve, et il n’y a rien à ré] l'quer. 
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suam ; 39. Et huicerat » ensa maison; elle avaitunesceurnommee 
soror, nomine Maria, 


quz etiam sedens se- » Marie, quise tenait assise aux pieds du 
Sas pede И » Seigneur, et qui écoutait sa parole. » En 
même temps qu’elle nourrissait sa piété, on peut dire qu’elle 
remplissait un devoir de civilité. Il était convenable qu’en at- 
tendant le repas, quelqu’un de la maison tint compagnie à un 


# 40. Martha autem hôte si respectable. < Cependant Marthe se 
satagehat circa fre- . . 、 А 
quens ministerium; ” donnait beaucoup de реше à appréter 


quie stetit, et alt po- » plusieurs choses; elle s'arréta, et dit : 
9 


re, quod soror mea > Sejoneur, ne considérez-vous point que 
reliquit me solam mi- » weIgneUr point q 


nistrare ? Dic ergoilli, » ma sœur me laisse travailler toute seule? 
ut me adiuvetisit inj» Dites-lui donc qu’elle m'aide. Marthe, 


Dominus : Martha LL : 。 
Martha, sollicita es, ” Marthe , lui répondit le Seigneur, vous 


et turbaris erga pluri- » vous inquiétez, et vous vous embarrassez 
ma. 42. Porro unum 


est necessarium. Ma- » de bien des choses; après tout, une seule 
а quie non | ет » est nécessaire'. Marie a choisi la meil- 


retur ab ea. » leure part, qui ne lui sera point ôtée 2 » 


1 Plusieurs interprètes l’entendent d'un seul mets, d'où ils concluent que le 
Seigneur reprenait le soin superflu que se donnait Marthe pour en appréter plu- 
sieurs. Ce sens, outre qu'il est moral, parait venir assez naturellement au texte. 
Cependant, comme il est dit que Jésus-Christ voyageait avec ses disciples, et 
que Гоп a peine à croire que les deux sœurs ne les aient pas invités avec leur 
maitre, un seul plat, supposé même qu'il efit suffi, ne pouvait pas être pré- 
senté honnêtement à une compagnie aussi nombreuse ; et ce sens si naturel souf- 
fre déjà cette première difficulté, Une autre plus embarrassante, c'est qu'il 
paraît, par la suite du discours, que le Sauveur oppose ici occupalion à occupa- 
tion, celle de Marie à celle de Marthe. Marie, dit-il, а choisi la meilleure part: 
c'est dire équivalemment que celle de Marthe est moins bonne. Que peut signi- 
fier alors l'unique nécessaire, que l'affaire du salut à laquelle Marie était occupée 
directement, tandis que Marthe, de qui l’occupation n'y était pas contraire, n'y 
travaillait qu'indirectement? Car ce qui était l'objet direct de son travail, c'était 
la réfection corporelle, quine saurait être l'unique nécessaire, mais qui peut s'y 
-Tupporter, et qui s’y rapportait en effet dans la circonstance où se trouvait Mar- 
ahe. La part qu'elle avait choisie élait donc bonne, Mais celle de Marie, unique- 
ment occupée de Jésus-Christ et de sa parole, était meilleure, 

La contemplation vaut ‘mieux que l’action qui n'est pas d'obligation. Mais si 
l’action était d'obligation, la contemplation mise à sa place пе se¥ait plus qu'une 
illusion. 

L'union des deux fait la perfection de cette vie, où la prière est nécessaire et 
le travail indispensable, 


2 L'action, qui suppose des besoins et des misères, passera avec cette vie, qui 
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Par cette courte réponse, il faisait l’apologie de ceux qui don- 
nent au repos de la contemplation tout le temps qui n’est pas 
pris sur le devoir; et il les vengeait d’avance des railleries im- 
pies qu’en font les libertins, et des tracasseries indecentes 
que leur fait souvent essuyer une humeur inquiete ou con- 
tredisante. 





CHAPITRE XL. 


Oraison Dominicale selon 5. Luc. 一 Persévérance dans la prière. 一 Dieu donne: - 
ce qu'il faut, — ОЕ pur, — Pharisiens condamnés. 


Nous donnerons les faits suivants dans l’ordre où les a placés-- 
un des évangélistes. Il est impossible de leur assigner des dates- 
précises pour le temps et pour le lieu. Si nous avions ces соп- 
naissances, notre curiosité serait plus satisfaite. En serions-nous 
plus édifiés et plus salutairement instruits ? On trouvera aussi 
quelques discours du Sauveur qui semblent n’être que la répé- 
tition d’autres discours qu’on a déjà lus. Ils le sont en effet, 
non pas à cause qu’un évangéliste redit ce qu’un autre évangé- 
liste avait déjà dit, ceux qui sont répétés de cette manière ne 
se lisent qu'une fois dans cet ouvrage, mais parce que le Sau- 
veur mémeles a prononcés plus d’une fois, et dans des circon- 
stances différentes. Outre qu'il n’arrive guère qu’ils soient par- 
faitement semblables, on ne se fera pas une peine de relire ce 
que Jésus-Christ n’a pas jugé inutile de répéter. 

« Un jour donc qu'il priait en un certain -Z- 11, ¥ 1.Etfactum 
» lieu, après qu’il eut cessé de prier, un dan loco orans ut 


dam loco orans, ut 


» de ses disciples lui dit : Seigneur , en- cessavit, dixit unus ex 
. yoo. os ‚ discipulis ejus ad e- 
» selgnez-nous à prier , ainsi que Jean Ра um: Domine, doce nos 


» lui-même enseigné à ses disciples. Il leur rare, sicut docuit et 


. . . Joannes  discipulos 
» dit: Quand vous voudrez prier, dites : suos. 2. Et ait illis : 


en est pleine. La contemplation demeurera, ou plutót elle sera parfaite, lorsqu'au 
lieu de ce faible rayon des splendeurs éternelles qu'elle ne fait qu'entrevoir ici- 
bas, elle verra la lumière dans sa source, et l’essence divine dans elle-même, 
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cum oratis, 0 icite : » Père, que votre nom sait sanctifié ; que 

nomen tuum. Adveni- » votre regne arrive, dannez-nous aujour- 

at regnum tuum. 3. Lt . 。 

Panem nostrum que. ” J'hui notre pain de chaque jour; remet- 

tdianum da nobis Ho » tez-nous nos affenses, puisque nous ге- 

bis eccata nostra, sir » mettous à tous ceux qui nous sont rede- 
, q ips se 1 . ry . 

simus omni dehenti » vables, et ne nous induisez pas en ten- 

20bis. Et пе nos indu- 70000 

easintentationem.  * 5811010. « 


C’était l’occasion naturelle de faire encore mreux connaître 
aux disciples l'utilité et l'efficacité de la prière. C’est pour- 

5. Et ait ad illos: quoi « Jésus leur dit ensuite, usant a son 
Quis vestrum habebit ee . 
amicum, et ibit adil- * ordinaire de figures et de comparaisons 


Jum media nocte, et » sensibles : Si quelqu'un de vous avait un 


dicet ПН : Ami 。 A As 
commoda mihi tre, > аш! qu'il allát trouver à minuit et auquel 


panes: 6. Quoniam a- + Н dit : Mon ami, prétez-moi trois pains, 
micus meus venit de 9 . . 
via ad me, et non » Parce qu'un de mes amis qui passe est 


habeo" quod penam » arrivé chez moi, et que je n’ai rien à lui 
ante illum :7. Et ¡lle . Jui répondit d 
deintus  respondens ” Offrir; et que cet homme fuirépondit du 


dicat : Noli mihi mo- » dedans du logis: Nem'importunezpoint, 
lestus esse : jam 08- 0: | 

tium elausura est, et ” Ma porte est fermée, et nous sommes au 
раста mel mecum. » lit, mes enfants et moi; je ne saurais me 
sunt in cubili : nou a 
possum surgere, et * lever pour vous en donner. Si néan- 
dare tibi 8. Et si ile » moins l’autre s'opiniátrait à heurter 
perseveraverit  pul- 。 ， à: . 

sans : dico vobis, يون‎ > quand celmi-ei ne se jeverait point pour 
non dabit ИН susgens » Ini en donner, parce qu'il est son ami, 
eo quod amicus ejus . . 9 . . 

sit, propter improbi. > je vous dis qu'il ne laisserait pas de se 
tatem tamen ejus sur- x 。 LR E 
get, et dabit ii quote * lever à cause de son importunité, et qu il 
quot habet necessa- + lui en donnerait autant qu'il lui en faut. 
rios. 9. Et egodico va- : 1 

bis : Petite et авиа ” Je vous dis de même : Demandez et on 
vobis ; quærite, et in. »- vous dannera. Cherchez, et vous trou- 
venietis; pulsate, et > 
aperietur vobis, 10. > Perez. Heurtez, et on vous ouvrira. Car 
‘Omnis enim qui petit, » quiconque demande recoit, qui cher- 
accipit; et quiquærit, —_ ما‎ = 、 5 . 
invenit; et ршвавй. ” che trouve, et on ouvrira à celui qui 
aperietur. » heurte, » 


Ainsi, pourvu que la persévérance soit jointe à la ferveur, 
il est certain, on doit dire même qu’il est de foi que la prière 
sera exaucée : je dis qu’elle sera exancée,, lors même qu’elle 
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paraîtra ne Pétre pas. Car, et c’est ce qui rend cette foi dou- 
‘визе et chancelante, il arrive assez. souvent que la prière a les 
qualités dont on vient de parler, et cependant on ne voit pas 
qu'elle soit suivie de l'effet. Alors le doute s’élève, et la con- 
fiance s’affaiblit. C’estquenousne pensons pas que souventnous 
demandons comme salutaire ce qui nous serait effectivement 
nuisible. Nous ignorons ce qui en est, et voilà pourquoi nous 
le demandous; Dieu le sait, et, parce qu’il le sait, il nous Je 
refuse. Dira-t-on que ce soit rigueur ou infidélité de sa part ? 
Mais sa bonté n’en demeure pas №. A la place du bien apparent 
et du mal réel que nous lui demandions, il nous donne ce qui 
nous est véritablement salutaire, ce que nous نا[‎ 
nommément et préférablement à tout le reste, si nous en con- . 
‘naïssions comme lui les propriétés, ou si nous en prévoyions 
les suites. C’est ainsi qu’il exauce en paraissant refuser, ettel est 
le sens caché sous ces paroles qu’ajoute le Sauveur : « Si quel- 
» qu’un de vous demande un painà son р. 11,411. Quis au 
» père, est-ceque son père lui donnera une fn. uen, ا‎ 
» pierre? Ou s’il demande un poisson, son quid lapidem dabit il- 

、 . . . li? aut piscem, num- 
» pére lui donnera-t-il un serpent au Ней quid pro pisce serpen- 
» d’un poisson ? Ou s’il demande un ceuf, “т petierit * ovum : 
> son pere lui présentera-t- un scorpion? ем? rige e 
> Si donc vous, tout méchants que vous ergo vos cum sitis ma- 
» êtes, vous savez donner de bonnes cho- dire lie estelas 
» ses à vos enfants, à combien plus forte fant, Magis Pater 


» raison votre Père céleste donnera-t-il le spiritam bonom pe- 
tentibus se? 


» bon езргИ А ceux qui le lui demandent. » 

Les maximes suivantes avaient été déjà prononcées en pré- 
sence des Apótres; mais il est assez probable que la plupart 
des disciples ne les avaient pas entendues. Jésus les répète 


donc et dit : « On n’allume pointunelam- .كه‎ 11, 133. Nemo 
. , 1ucernam accendit, et 
» pe pour la mettre dans un lieu caché, im abscondito ponit, 


» ou sous le boisseau; mais on la met sur supra sub modio : se < 


] i i ut qui ingrediuatur, 
> le chandelier , afin que ceux qui entrent pt ant ingred: arr 


» voient la lumiere!'. Votre œil est le Lucerna corporis tui 
1 Vels pag. 436. 《 
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est oculus tuus. Sio- -, flambeau . 
culus 1003 fuerit sim- de votre Corps. Si vous avez 


plex, totum corpustu- » Ре] net, tout votre corps aura de la 
um Jucidnm erit : si 


autem nequam fuerit, » lumière; mais si vous avez l’œil gate , 
etiam corpus tuum te- . ry 
vcbrosanrerit 35, Vi, » Votre corps sera aussi dans les ténèbres. 


de ergo ne lumen 14 
quod i te est, tenes * Prenez donc garde que la lumière que 


bre зим. 36. Si ergo » vous avez ne soit que ténebres. Si donc 
corpus tuum totum 


lucidum fuerit, non » tout votre corps est éclairé sans qu’il y 
habens partem  ali- 。 lui ma 
ait en lui aucune ténebre, tout sera lu- 


uam tenebrarum, e- 
» mineux, et il vous éclairera comme une 


rit lucidum totum, et 
sicut lucerna fulgoris . 
illuminabit te. lampe brillante. 

37. Et cum loquere-  * Lorsque Jésus parlait, un Pharisien 
tur, rogavit illum , Je pria de diner chez lui. Jésus entra et 
quidam Pharisæus ut 


pranderet apud зе. ЕЁ » se mit à table. Alors le Pharisien raison- 
ingressus  гесаъии. 


38. Pharisæus autem » nant en lui-même, se demandait pour- 
se ‘dicere ‘quare me» quoi Jésus ne s’était point lavé avant de 
baptizatus esset ante » diner. Le Seigneur. quí voyait ses pen- 
prandium. 39. Et ait 8 > # Y P 


Dominus ad Шиш : » sees, lui dit, » et aux autres de sa secte 
Nunc vos. Pharisæi, . pe er a 
quod deforis est cali: dont plusieurs étaient invités à ce repas : 
cis et catini mundatis : . 18] 
quod autem intus est “ Vous autres Pharisiens, vous nettoyez 
vestrum, plenum est » le dehors de la coupe et du plat; mais 
rapinis et iniquita- . 1 
te. » ce qui est au dedans de vous est plein 
» de rapines et d’iniquité. » 

Ici l’homme est comparé à un vase. Le corps est le dehors 
de ce vase , et РАте en est le dedans. Or, les Pharisiens, qui 
étaient fort exacts à se laver le corps , mais qui se souciaient 
peu de purifier leur Аше, étaient comme celui qui prendrait 
bien de la peine pour nettoyer le dehors d’un vase, tandis 
qu'il laisserait le dedans plein d’ordures. Un domestique qui 
le ferait serait traité de fou. Aussi le Sauveur ne les épargne 
pas, et profitant de cette occasion de leur dire en face ce 
qu'ils ne méritaient que trop d’entendre : « Insensés, leur 

L. 11, Y 40. Stulti, » dit-il, est-ce que celuiqui a fait le dehors 
nonne qui fecit quod > : : 2 
deforis est, etiam id » n'a pas fait aussi le dedans ! Cependant» 
quod deintus est fe- ajouta-t-il, car il voulait les humilier, et 
cit? 41. Verumtamen , , 
quod superest, date ПОП les désespérer, « cependant, don- 


eleemosynam : et ecce » nez l'aumóne de ce qui vous reste, 
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» toutes choses vous seront pures'. » his. munda supt 


Négliger l’aumône qui est de précepte, pour s'attacher su- 
perstitieusement à des usages que Dieu ne prescrivait pas, et 
qui n'étaient fondés que sur des traditions humaines, était 
une des illusions des Pharisiens. C’en était une autre de se 
croire justes, parce qu'ils observaient scrupuleusement les 
moindres préceptes, tandis qu’ils manquaient aux devoirs 
fondamentaux de la religion et de la morale; c'est ce que Jé- 
sus-Christ anathématise par ces paroles : 42. sed ve vobis 


« Malheur à vous, Pharisiens ! parce que Pharisæis : quia deci- 
A matis mentham et ru- 
» vous payez la dime de la menthe et de la tam et omne olus, et 


» rue, et de toutes sortes de légumes, et præteritis judicium et 
. oe 9 charitatem Dei : hec 
» que vous laissez la justice et l'amour de antem oportuit facere, 


» Dieu. Il fallait observer ces choses-ci, *tilla non omittere. 
» sans omettre celles-lá ?. » Ensuite il frappe sur leur orgueil, 


1C'est-A-dire, votre conscience sera purifiée. Dès lors tout sera pur devant Dieu 
qui ne connaît pas d'autre purelé ni d’autre проге que celle de la conscience. 
L'aumóne ne la purifie pas directement et par elle-même; ce ne peut-être que 
l'effet de la pénitence; mais la pénitence est accordée à Vaumóne , qui se trouve 
être ainsi la première cause de la justification du pécheur. C'est en ce sens 
qu'il faut entendre les textes de l’Ecriture qui promettent à 283 rémission 
des péchés. Ces promesses sont si formelles que l’on ose assurer que, parmi 
ceux qui font d’abondantes aumónes, très-peu sont réprouvés, si même il en est 
quelqu'un. Il est permis d’en douter. 

2 C'est ici un de ces oracles qui renferment plus de sens que des volumes en- 
liers ое peuvent en contenir, En réglant l’ordre des devoirs, il assure l’ubserva- 
tion de tous. Manquer aux principaux, tandis qu’on est scrupuleux observateur 
des petits, si ce n'est pas l'effet d'une hypocrisie détestable, c'est au moins de 
toutes les illusions la plus grossière. L'illusion contraire qui fait mépriser les 
petits devoirs et' n'estimer que ceux qui paraissent importants, celle-ci, dis-je, 
pour étre moins grossière n'en est que plus dangereuse ; et parce qu’elle ‘est 
beaucoup plus répandue, elle se trouve être aussi beaucoup plus pernicieuse. 
On peut manquer aux petits devoirs, et оп y manque souvent par surprise, par — 
inattention, par faiblesse. Mais у manquer parce qu'on croit que Dieu ne les 
exige pas, c'est contredire à sa parole, Croire qu'il les exige, et les traiter ce- 
pendant de minuties, c'est équivalemment le traiter lui-même de minutieux. 
Dire qu'on s'avilireit en les accomplissant , c'est s'élever jusqu'à Dieu, ou Га. 
baisser jusqu'à soi; c'est au moins le placer au-dessous de tout ce que Гоп res- 
pecte dans le monde : car rougit-on de rendre les moindres services aux grands 
de la terre? Insulter à ceux qui les accomplissent, c'est outrager les saints, et 
dans leur personne celui qu'ils servent avec cette parfaite fidélité dont on fait la 
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et démasque leur hypocrisie : « Malheur à vous, Pharisiens! 
43. Vz vobis Phari- » dit-il encore, parce que vous aimez à 

wins embeds in » tenir les premiers rangs dans les syna- 

synagogis, et saluta- » gogues, et à être salués dans ja place 


Tobie: qui estis “ » publique *. Malheur à vous! parce que 


monumenta que non » vous êtes comme ces sépulcres qu’on ne 
о supra ne. » voit pojut?, et sur lesquels on marche 
sciunt. » sans S Cn apercevoir. » 

Outre les Pharisiens, il y avait 4 ce repas plusieurs docteurs 
de la loi. Jésus ne les avait pas encore apostrophés. Mais leurs 
mœurs ressemblaient si fort à celles des Pharisiens , qu’ils 
crurent se reconnaître dans la peinture que le Sauveur fansait 


45. Respondens au- de ceux-ci. « Sur quoi un de ces docteurs 
tem quidam ex legis- 


peritis, ait ili : Ma- » de la loi prenant la parole, lui dit : 


Sister, hæc dicens e- А 
Чат contumeliam no- ١ Maitre, en parlant de la sorte, vous nous 


bis facis. » faites aussi injure à nous-mêmes. » Il 
aurait mieux dit qu’il leur faisait justice. Mais il ne se trom- 
pait pas en s’appliquant à lui-même et à ceux de sa profession 
ce qu'il venait d’entendre. Voici ce que Jésus y ajouta en lui 

46. At ille ait : Et adressant directement la parole. « Il lui 


vobfs legi iti ! . 、 À 
quia onerans 1 hontines » dit donc: Malheur à vous aussi, docteurs 


oneribus qeæ portate » de la loi! parce que vous chargez les 


matière de ses injustes mépris. S'estimer plusqu'eux, parce qa'on ne s'arrête pas, 
dit-on, à ces bagatelles, c'est vouloir tirer sa gloire de ta bassesse de ses moti’, 
Car n'obéir à Diea que dans les occasiens importantes, et lorsque, la foudre à № 
main, il menace de punir la désobéissance par des chitiments éternels, c'est n'a- 
gir que par le motif d'une crainte servile, Mais lui obéir lorsqu'on pourrait tui 
désobéir sans crime, faire sa volonté, lorsqu'il semble plutôt prier que comman- 
der, c'est agir par amour; car quel autre motif peut sontemir l'obéissance Iors- 
qu'il ay e ni paradis à perdre, ni enfer. à redeuter ? Voilà cependant ce que 
Гоп appelle petitesse de génie, tandis qu'avec ses basses et rampantes vertas, 
si ce n'est pas trop dire encore, on se met au rang des âmes fortes et éfe- 
vées. 

١ Le croirions-nous si nous ne l'entendions de la bouche de celui qui est la 
vérité móme, que le désir immodéré des distinctions et des préséances suffit 
pour mériler cette épouvantable nralédiction | 

*Sépulcres couverts, vices cachés; séputores blarchis, vices parés des cou- 
leurs de la verte. 
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» hommes de fardeaux qu'ils ne peuvent non possuat, et ipsi 
, uno digito vestro non 
» porter, et que vous my touchez pas tangitis sarcinas. 47. 


ое 、 + Vee vobis, qui ædifica- 
» même du doigt*. Malheur à vous qui ца monuments Pro. 


» bátissez les se tes! phetarum : patres au- 
bátissez les sépulcres des prophotes ! Се- dj tor tar 


» pendant vos pères les ont mis à mart. illos. 48. Profecte tes- 
» Certainement vous faites bien paraitre sentitis тЫ pa 
* que vous approuvez ce qu’ont fait vos qaoniam jpsi quidem 
» pères; car ik ont tué les prophètes, et cos occident vos 
» vous leur bátissez des tombeaux. »  rum sepuicra. 


En effet, rendre ces honneurs, ¢’était reconnaître que 
ceux que leurs pères avaient mis à most étaient de véritables 
prophètes ; et mettre à mort ensuite ceux qui avaient les mé- 
mes caracteres de prophétie, c'était, par ces honneurs mêmes, 
fournir contre eux la preuve sans réplique qu’ils étaient mewr- 
triers des prophètes; car, que pouvaient-ils répondre à ceci : 
Ceux que vous avez massacrés n’étaient pas différents de ceux 
à qui vous avez hati des tombeaux? 

Que s'ils ne Pavaient pas encore fait, ils allaient le faire 
incessamment , comme Jésus-Christ l’avait déjà prédit; car - 
c'est de lui-même, c’est-à-dire de la sagesse éternelle qu'il 
parle, lorsqu'il ajoute cette prédiction qu'il répéta encore 
aux approches de sa passion : « C’est pour 49. Propterea et sa- 


. . ientia Dei dixit : Mit- 
» cela que la Sagesse de Dieu a dit: Je fam adillos prophetas 


3 On dit, et avec raison, que: les saints sont sévères à eun-setmes , et indul- 
gents à l'égard des autres. Ceux qui sont indulgents à eux-mêmes et aux autres 
sont ordinairement de bonnes âmes, molles si Fon veut, et trop faciles. Сей 
qui est en même temps sévère aux autres et à soi-mêres peut bien avoir le ca 
ractère dur; mais puisqu'il ne s'épargne раз plus qu'il n'épargne les autres, 
il fait voir par là qu'il у. va de bonne fei et-qu'’il a lecæer droit. Mais сент qui 
sont ¡odulgents pour sei, et sévères pour les autres, soni nécessairement. des 
caraciéres faux et méchants, Lis ne peuvent pas croire que la sévérité dont Bs 
usent à l'égard des. autres seit d'obligation, puisqu'ils ве l’exereent pas sur eux- . 
mêmes; ni que l’indulgenee qu'äs ont pour eux-mêmes puisse être permise, 
puiequ'ils ne Vent pas pour les autses. Donc, et c'est en ‘cela qu'ils sent mé- 
chants, leur indulgence vient de corruption, et leur sévérité deeruauté, Et ds 
sant faux et hypacriles, en ce que la sévérité sn'ig ont pour les autres, is - 
táchent de persuader au monde qu'ils l'ont aussi pour eux-mêmes. 


! ` 
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et apostolos, etex il. » leur enverrai des prophètes et des apó- 


lis occident, et perse- , tres, et ils en mettront les uns á mort et 
quentur ; 50. Ut in- 


quiratur sanguis om- » persécuteront les autres, afin qu’on de- 


шит  pProphetarum, , mande compte а cette nation du sang 
qui effusus est а con- | 


stitutione mundi а » de tous les prophètes‘ qui a été répandu 
generatione ista, 51. А . ae . 
sanguine Abel, usque ” depuis ]а création du monde, depuis le 


ad sanguinem Zacha- » sang d’Abel jusqu’au sang de Zacharie, 
tare et adem Ita dey » quia été tué entre аще] et le temple. 


vobis, requiretur ab » Oui, je vous le dis, on en fera rendre 
hac generatione. » compte a cette nation. » 

Il avait encore un reproche à faire à ces faux docteurs, et, 
dans leur personne, à ceux qui, chargés de montrer le droit 
chemin au peuple, abusent de sa confiance pour l’égarer. Il 
finit donc ainsi : « Malheur à vous. docteurs dela loi! parce 


52. Væ vobis legis- » que vous avez pris la clef de la science?, 
peritis: quia tulistis ?和 , é 
clavem scientiæ, ipsi » que vous п 5 pas entres vous-mé- 


non introistis, et eos ` + 1 
qui introibant prohi- ”mes et que vous avez empêché d'entrer 


buistis. ' » ceux qui se présentaient. 


53. Cum autem hæc LE 。 。 
ad illos diceret, сере- . ” Lorsqu’il leur tenait ces discours, les 


verity parismi et legis- » Pharisiens et les docteurs de la loi se 
periti graviter insiste- 


re,etosejusopprimere > mirent à le presser vivement et à Гасса- 

1 Le meurtre de tous les prophètes était un crime national dont Dieu a pu 
justement faire porter toute la peine temporelle à la génération qui y avait mis 
le comble par le meurtre d'un plus grand nombre de prophétes, et encore plus 
par celui du Seigneur des prophètes, On ne voit pas si clairement comment le 
meurtre d'Abel a pu étre imputé aux Juifs, Cain n'ayant jamais pu etre censé 
faire partlé de ce peuple. Ou dit qu'ils se montrérent ses enfants d'imitation, 
dans le méme sens qu'ils sont appelés par le Sauveur les enfants du démon. 
Quoj qu'il en soit de cette raison, il est certain que, comme ils "ont imité dans 
Je crime, ils lui ont ressemblé dans la peine, Leur bannissement par toute la 
terre, et le caractère de réprobation qu'ils portent gravé sur le front , sont des 
traits si visibles de ressemblance, que l’on ne pent douter que, par le châtiment 
du fratricide, Dieu n’ait eu en vue de figurer celui qu'il réservait aux déicides. 

2 L'interprétation des Écritures, qu'ils étaient chargés d'expliquer au peu- 
ple. Ils ne voulurent pas y reconnaître le Messie et empéchérent qu’on ne l'y 
reconnút, Malheur au peuple séduit | mais mille fois malheur aux auteurs de la 


séduction ! Coupables de la perte de tout un peuple, ils porteront la peine de 
tout un peuple, | 
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» bler de questions, lui tendant des pié- de multis, 54. Insidian- 
» ges, et cherchant à tirer de sa bouche aliquid capote de ore 
» de quoi l'accuser?, » Il est vrai qu'il ne gum. ut accusarent 
les épargnait pas, et on doit être surpris que le plus doux des 
hommes, celui qui a toujours paru le plus indulgent à l’égard 
des pécheurs, se soit élevé contre ceux-ci avec tant de force, 
et les ait traités avec si peu de ménagement. Il y a plusieurs 
raisons de cette conduite, dont la principale est que ces pé- 
cheurs se croyaient justes. Car, parce qu'ils se croyaient 
justes , ils n’avaient que du mépris et de la dureté pour 
les pécheurs; et, par cela seul, ils méritaient d’être traités 
comme ils traitaient les autres. Mais, de plus, parce qu’ils 
se croyaient justes, ils ne devaient pas être traités d’une 
autre manière; et ce ton était le seul qui fût capable de les 
corriger. I] n’y a rien à dire à celui qui s’avoue pécheur et qui 
connait toute l’énormité de son péché; ou, si on lui parle, 
ce n'est que pour lui présenter la miséricorde qui le rappelle 
et qui lui tend les bras. Mais , au pécheur qui se croit juste, 
surtout s’il fait consister sa justice dans son iniquité même, 
il faut , à quelque prix que ce soit, lui faire connaitre la faus- 
seté de sa justice et son iniquité trop réelle. Il faut lui arra- 
cher le bandeau dont il s'aveugle. П faut fouiller dans son 
cœur pervers , en tirer les vices que son hypocrisie y recele, 
les peindre avec leurs couleurs naturelles, et lui porter jus- 
que sous les yeux ce portrait hideux, si différent de celui 
qu’il s’était fait de lui-même. L’entreprise est hasardeuse. On 
sait ce qu’elle a coûté au Sauveur et à plusieurs des ministres 
intrépides qui ont été en ce point les imitateurs de son zèle. 
Mais elle est nécessaire ; et, quoi qu’il en coûte, il faut oser 
démasquer ces hypocrites, ou désespérer de leur conversion. 

Leur mauvaise doctrine était encore ce qui autorisait le 
Sauveur à les décrier dans l'esprit des peuples. On doit faire 


3 Ti n'est pas dit s'ils trouvèrent alors ce qu'ils cherchaient. D’autres fois ils 
le trouvèrent, soit en interprétant malignement ce que le Sauveur avait dit, 
soit en lui faisant dire се qu'il n'avait pas dit. Qui veut trouver du crime en 
trouve toujours, 
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connaitre le loup lorsqu'il paraît sous la peau des brebis ou 
avec l’habillement du pasteur. Ne pas }е faire par un scrupule 
mal entendu, ce serait plutôt cruauté à l’égard du public que 
charité pour le particulier. C’est pour cela « qu’une grande 

Г. 12,1 1.Multisau- > multitude de peuple s'étant assemblée 
tem turbis circumstan- de Jé Hs ча 
conculcarent, cœpit y les uns sur les autres, if se mit à dire à 
dicere ad discipulos disc} 1 4 . 
300$ : Attendite a fer. » Ses disciples : Gardez-vous du levam 
mento Phariseorum, » des Pharisiens, qui est l'hypocrisie. Il 
quod est hypocrisis. 9 . . ٠. 、 
2. Nihil autem oper- < 27 а rien de caché qui ne vienne à se 
tum est, quod non re- » découvrir, ni rien de secret qui ne 
veletur; neque abscon- . . 
ditam, quod пов scia- » Vienne à se savoir; саг се que vous avez 
tur. 3. Quoniam que , dit dans les ténèbres se dira en plein 
in tenebris dixistis,in —, ао. 
lumine dicentur; et » jour, et ce que vous avez dit à l'oreille 
quod in aurem locuti + 
estis in cubiculis, pree= > dans les chambres se publiera sur les 
dicabitur ín tectis. » torts. » 

C'est ainsi que l'espérance de ' hypocrite périra. П cherche 
à éblouir les yeux et à surprendre l’estime des hommes par 
les faux dehors d’une vertu apparente, et un jour viendra où 
ses œuvres d'iniquité, tirées des ténèbres où il espérait vai- 
nement les ensevelir, le livreront au mépris et à l’exécration 
de toutes les créatures; car c’est dans ee sens qu’il faut enten- 
dre ici ces paroles. Ailleurs elles signifient l’éclatante publicité 
que devait avoir bientôt la doctrme que le Sauveur proposait 
alors en secret à ses Apôtres. 

Ce qui suit est la répétition de celles de ses instru- 
cuons dont il voulait qu’ils eussent le souvenir plus pré- 


sent. 
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CHAPITRE XLI. 


| Instruction aux disciples. — Dieu seul est à craindre, — Jésus refuse d'être 
arbitre entre deux frères. Riche avare condamné. — Ne pas s'inquiéter da 


leademain. — Bon et mauvais serviteur, 


« Je vous le dis à vous qui êtes mes amis: 
» Ne craignez point ceux qui ôtent la vie 
» du corps‘, et qui, après cela, ne peu- 
» vent rien faire de plus; mais je vais vous 
» montrer qui vous devez craindre. Crai- 
» gnez celui qui, après avoir Ôté la vie, 
> peut précipiter dans enfer. Oui, je vous 
» le dis, craignez celui-là. Ne donne-t-on 
» раз cing passereaux pour deux pieces de 
» la plus petite monnaie? Néanmoins, iln’y 
» en a pas un que Dieu oublie ; et même 
» tous les cheveux de votre tête sont com- 
» ptés. Ne craignez point, vous valez 
» mieux que plusieurs passereaux епзет- 
» ble. Je vous le dis encore : Quiconque se 
» declarera pour moi devant les hommes, 
» le Fils de l’homme se déclarera pour lui 
» devant les anges de Dieu; et qui me 465- 


L. 12, ¥ 4. Dico au- 
tem vobis amicis meis : 
Ne terreamini ab his 
qui occidunt corpus, 
et post Вес non habent 
amplius quid faciant. 
5. Ostendam autem 
vobis quem timeatis : 
timete eum qui, post- 
quam occiderit, habet 
potestatem mittere in 
gehennam. На dico 
vobis, hunc timete. 
6. Nonne quinque pas- 
seres veneunt dipon» 
dio, ct unus ex illis 
non est in oblivione 
coram Deo? 7.Sed et 
capilli capitis vestri 
omnes numerati sunt : 
nolite ergo timere : 
multis passer:bus plu- 
ris estis vos. 8. Dico 
autem vebis : Omnis 
quicumque confessus 
fuerit mecoram homi- 
nibus, et Filius homi- 
nis confitebitur illum 
coram angelis Dei: qui 
autem negaverit me 
coram hommibus, пе 


4 Ne pas craindre ceux qui n’ont de pouvoir que sur le corps, c'est de la part 


du Sauveur un conseil d'ami. 


Si l'autorité est jointe à ce pouvoir, ne craignez pas le pouvoir, mais erai- 
gnez, c'est-à-dire reconnaissez et respectez toujours l'autorité, quoique vous 
n’y défériez pas, lorsque vous ne pourriez le faire sans crime, On entend par 
l'autorité, le droit de commander, et par le pouvoir, la force majeure. 

11 ne faut pas craindre de perdre la vie du corps, si Pon veut ne pas craindre 
ceux qui ótent la vie du corps. On craint nécessairement ceux qui fontle mal, 


lorsque Гоп craint le mal qu'ils font, 


Par la même raison, on doit dire : Craignez l'enfer, 


sans quoi ce serait sans 


raison que Jésus-Christ dirait ici : Craignez celui qui peut précipiter dans 


Venfer. 
Voyez sur le même texte la note 2 de la paze 246. 
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gabitur coram ange- » avouera devant les hommes, sera désa- 
lis Dei. 10. Et omnis / 。 。 
qui dicit verbum in * VOUÉ devant les anges de Dieu ‘. Ош- 

Filium hominis, remit- » conque aura dit quelque chose contre le 
tetur illi : ei autem 
quiin Spiritum sanc- 
tum blasphemaverit, » mais, à celui qui aura blasphémé contre 


non remittetur. 11. vs ف‎ . | 
Cum autem inducent * le Saint-Esprit, il ne lui sera point par- 


vos in synagogas, et » donné ?. Quand on vous conduira aux sy- 
ad magistratus, et po- . . 
testates, nolite sollici- ” 28850813 رقع‎ AUX Magistrats et aux puissan- 


ti esse qualiter aut » ces, ne soyez point en peine de quellema- 
quid respondeatis, aut oy , 
quid dicatis. 12. Spi- .” 236156 vous répondrez, ou de ce que vous 


ritus enim sanctusdo- » direz ; car à l’heure même le Saint-Es- 
cebit vos in ipsa hora . . 
quid oporteat vosdi- ” Prit vous enseignera ce que vous devrez 
cere. » dire 5. » 

13. Ait autem ei Lorsque Jésus parlait de la sorte, « un 


quidam deturba: » homme de la troupe, + qui crut que per- 


» Fils de l’homme, il lui sera pardonné ; 


sonne n’oserait résister à l’autorité d’un si grand prophète, « lui 
Magister, dic fratri » dit: Maître, dites à mon frérequ il partage 
meo ut dividat ше- . . . 1 
cum hæreditatem. » avec moi la succession. » Le Roi des rois 
et le Seigneur des seigneurs, à qui toute puissance a été donnée 
au ciel et en la terre, et que le Père a établi juge souverain 
des vivants et des morts, avait bien d’autres droits que celui 
de décider un pareil différend. Mais ce n’était pas la l’objet de 
sa mission , et il voulait apprendre à ses ministres à ne pas se 
laisser trop distraire par ces sortes d’affaires, dont ils ne doi- 
vent se mêler que lorsque la charité les y oblige. C’est pour- 
aint ine’. Tomo quis quoi « il fit cette réponse Homme, qui 
me constituit judicem, » m'a établi votre juge, ou arbitre de vos 
aut ум вогеш super, partages ? » Le droit de cet homme, а 
en juger par la manière dont il Pexpose, était légitime ; mais 
ce qui le lui faisait réclamer, était un attachement excessif aux 
biens de la terre. Le Sauveur, à qui sa disposition ne pouvait 
pas être inconnue, profite de cette occasion pour l’instruire 


sur deux points très-propres à lui faire sentir combien les ri- 
1 Voyez la page 246. 


2 Voyez la note de la page 185, 
8 Page 244. 
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chesses sont dignes de mépris : l’un est leur inutilité pour la 
vie, qu’elles ne rendent ni plus longue ni plus heureuse : l’au- 
tre est l’incertitude de leur possession, dont la mort peut nous 
priver à tout moment. Cette morale convient à tous les hom- 


mes, et les disciples mêmes avaient encore besoin alors qu’on 





la leur préchat. « Jésus donc, adressant la 


» 


» 


a 


parole à tout ce qu'il y avait là de 
monde assemblé, leur dit : Voyez, gar- 
dez-vous de toute avarice; car ce n’est 
раз l'abondance des biens qu’un homme 


» possède qui le fait vivre. 11 leur dit en- 


» 


suite une parabole: Un homme riche 
avait une terre qui lui rapporta beau- 
coup , et il disait en lui-méme : Que fe- 
rai-je*? car je n’ai point où serrer ma 
récolte >. 11 dit donc : Voici ce que je 
ferai : j’abattrai mes greniers °, et j’en 
ferai de plus grands où je mettrai toute 
ma récolte et tout ce que j'ai de biens, 
et je dirai à mon âme : Mon âme, tu as 
des biens en réserve pour plusieurs an- 
nées; prends du repos, mange, bois, fais 
bonne chère". Mais Dieu lui dit : In- 
sensé, cette nuit même on te redeman- 
dera ton âme *; et ce que tu as mis en 


Г. 12, y 15. Dixite- 
que ad illos : Videte, 
et cavete ab omni ava- 
ritia : quia non ina- 
bundantia cujusquam 
vita ejus est ex his 
quee possidet. 16. Di- 
xit antem similitudi- 
nem ad 110$ dicens : 
Hominis cujusdam di- 
vitis uberes fructus 
ager attulit; 17. Et. 
cogitabat intra se di- 
cens : Quid faciam, 
quia non habeo quo 
congregem fructus 
meos? 18. Et dixit : 
Hoc faciam : destruam 
horrea mea, et majora 
faciam ; et illuc con- 


` gregabo omnia que 


nata sunt mi hi, et bo- 
na mea; 19. Et dicam 
anime mez : Anima, 
habes multa bena po- 
sita inannos plurimos: 
requiesce, comede, bi- 
be, epulare. 20. Dixit 
autem illi Deus : Stul- 
te, hac nocte animam 
tuam repetunt a te : 
que autem parasti, 
cujus erunt? 21. Sic 


4 L'économe que sa mauvaise conduite avait réduit à la mendicité disait 
reillement : Que ferai-je? L’opulence excessive et l'extrême misère exprimen 
eur emb arras dans les mêmes termes. 
5 Parce qu'il a trop de grains, il n’a plus assez de greniers. L'abondance 
produit une sorte d'indigence. S'il avait eu moins de bien و‎ il n'aurait pas eu de 
besoins. 
€ Abattre ses greniers, en construire de nouveaux, que d'embarras et de pei- 
nes! On ne travaille que pour devenir riche; ne devient-on riche que pour 
travailler encore plus ? 
7 Ce langage, si usité parmi les hommes, n'aurait rien qui 001 surpren ~ 
dre, s'il était celui d'un bœuf, qui n'est au monde que pour paître et rumi- 
ner 
8 La mort le trompa, comme elle trompe encore tant de riches qu’elle enlève 


I. 


24 
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est quisibithesmeriaat » réserve, pour qui serace'? Tel est 

des est in Deum l’homme qui thésaurrse pour hn-méme?, 
› et qui n’est pas riche selon Dieu. » 

On dira peut-être qu'il pouvait vivre longtemps, et, dans 
cette supposition, que ce quí est traité de folie à cause de Pé- 
vénement inopiné de sa mort, aurait pu être regardé comme 
une sage prévoyance. Non, cela même-ne saurait Pexcuser, 
parce que, dans sa prévoyance, il y avait un excès qui la ren- 
dait aussi folle qu "elle était criminelle. À la bonme heure, que 
Fon se précautionne jusqu’à un certain point pour un avenir 
qui peut être aussi bien qu'il peut n'être pas. Mais, pour peu 
d’années de vie qui nous restent, amasser commie st on devait 
vivre des siècles; accumuler moissons sur moissons, comme si 
la terre, condamnée à une éternelle stérilité, ne devait plas en 
produire ; mais, en même temps qu’on pense à la possibilité 
d’une longue vie , oublier la possibilité d’une mort prochaine; 
rèver , si on ose le dire, qu’on ne mourra plus, parce qu’on 
a de quoi ne pas mourir sitôt de faim, voilà par où cet homme 
était un insensé, ainsi que tant de riches avares qui lui res- 
semblent. Il y a done une mesure de prévoyance qui n'est pas 
déraisonnable parce qu’elle est modérée, et qui n’est pas cri- 
minelle lorsqu'on y joint une confiance beaucoup plus grande 
en la divine Providence que dans toutes ses précautions. Mais 
une disposition plus excellente , c’est de renoncer aux pré- 
cautions pour l’avenir, et de s’en reposer uniquement sur 
le Créateur et le conservateur de toutes choses. Les Apôtres 


au moment où ils espéraient jouir, Mais, si elle ne l’avait pas trompé, il se 
serait trompé lui-même. Au lieu de jouir tranquillement de son abondance, 
il aurait fait de nouveaux amas, et construit des greniers encore plus spa- 
cieux, Les trésors accumulés n'on! jamais guéri personne de la passion de thé- 
sauriscr. 

1 Assez souvent c'est pour un prodigue, Celui-ci est traité de fou, et avec 
raison ; l’autre est regardé comme un homme sage. Cependant la folie du dissi- 
pateur pourrait s'appeler sagesse, au prix de celle du thésauriseur. 

2 Parce qu'il a thésaurisé pour lui-même, il se trouve qu'il n’a pas thésaurisé 
pour lui-même : d'autres que lui jouissent de ses trésors. П en jouirait, s'il les 
avait répandus dans le sein des pauvres. Garder tout, c'est tout perdre; donner 
tout, c'est sauver tout, 
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étaient appelés à cette perfection, et ils devaient y former un 
peut nombre d’Ames choisies qui les ont imités en ce point 
daus tous les siècles de la religion, mais surtout dans les. 
beaux jours de l'Eglise naissante , lorsque les fidèles appor- 
taient à leurs pieds le prix de leurs héritages, ne se réservant 
роза d’autre fonds que celui de la Providence. 

Ce fut cette morale sublime que le Sauveur enseigua au 
monde, « lorsqu'il dit à ses disciples : Ne 


» 


» 


» 


vous inquiétez point, pouryotre vie ?, où 
vous trouverez de quoi manger; ni pour 
votre corps, où vous trouverez de quoi 
vous vétir. La vie est plus que la nourri- 
ture, et le corps est plus que l'habille- 


22. Dixitque ad disci- 
pulos suos : Ideo dico 
vobis : Nolite sollic.ti 
esse anime vestræ, 
quid manducetis, ne- 

ue corpori quid in- 

uamini. 23. Anima 
plus est quam esca, 
et corpus plus quam 
vestimentum. 


ment; » croyez donc que Dieu, quia donné la vie etlecorps, don - 
nera ce qui est nécessaire pour la conservation de l’un et de l’au… 
tre. « Regardez les corbeaux : ils nasement 


» 


» 


2 


» 


5 


ni ne moissonnent, ils n’ont ni cellier ni 
greniers ; et Dieu les nourrit. Combien 
êtes-vous plus excellents qu'eux ! Qui 
de vous peut, à force Фу penser, ajou- 
ter une coudée à sa taille ? Si donc vous 
ne pouvez pas même la moindre chose, 
pourquoi vous inquiétez-vous du reste ? 
Voyes jes lis comme ils croissent : ils 
ne travaillent ni ne Неву; et cependant, 
je vous le dis, Salomon même dans toute 
sa gloire n’était pas si bien paré que l’un 
de ces lis. Or, si Dieu habille de la sorte 
une herbe qui est aujourd’hui dans les 
champs, et qu’on jettera demain dans le 
four, combien plus fera-t-il pour vous, 
gens de peu de foi! Ainsi ne vous in- 
quiétez point de ce que vous mangerez, 
ou de ce que vous boirez ; n’ayez point 


3 Voyez les pages 244, 212, 


24. Considerate cor- 
vos quianon seminant 
neque metunt, qui- 
bus non est cellarium 
neque horreum, et 
Deus pascit  illos. 

uante magis vos plu- 
risestis illlis ! 25. Quis 
autem vestrum cugi- 
tando potest adjicere 
ad staturain suam cu- 
bitum unum? 26, Si 
ergo neque quod mi- 
nimum est potestis, 
quid de cæteris solli- 
citi estis 2 27. Canside- 
rate lilia, quomodo 
crescunt : mon labo- 
rant, neque nent : di- 
co autem vobis, nec 
Salomon in omni glo- 
ria sua vestiebatur si- 
cut unum ex istis. 28. 
Siautem fenum , quod 
hodie est in agro, et 
cras in clibanum rait- 
titur, Deus sic vestit : 
quanto magis vos, pu- 
зе fidei? 29. Et vos 
nolite quærere quid 
manducetis, aut quid 
bibatis; et роще in 
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sublime tolli : 30. Hæc » l'esprit en suspens pour cela : саг ce sont 


enim omnia gentes : . 9。 ., 
mundi querunt. Pa- * les nations du monde qui ontde l'inquié- 


ter sutem vester scit » tude sur toutes ces choses‘, et votre 


iam his indigetis. x 。 。 。 
31 Veramtamen que. > Père sait que vous en avez besoin. Mais 


rite primum regoum » cherchez premièrement le royaume de 


| At iustitiam eus: : rem 
ine ut à adjicien- » Dieu et sa justice, et toutes ces choses 


tur vobis. » vous seront données par surcroît. » 
C’est donc ce royaume éternel qui doit être désormais Ри- 
nique objet de leurs recherches. À quoi peuvent-ils renoncer 
qui le vaille ? Et Dieu qui leur fait un si grand don, leur re- 
fusera-t-il un morceau de pain ? Tel est le dédommagement 
de leurs sacrifices, et le gage de leur confiance , que le Sau- 
32. Моше timere, Veur leur propose par ces tendres paroles : 


pusillus grex; dula : , : . 1 . 
complacuit Patri ves- “ Ne craignez point, petit troupeau ; car 
trodare vobisregnum. » il a plu à votre Père de vous donner le 


33. Vendite quæ pos- 
sidetis, et date @ее- » royaume. Vendez ce que vous avez, et 


mosynam Facite vo- . 
bis Sacculog qui non ” donnez l’aumône ‘. Faites-vous des 


veterascunt, thesau- : , 200 
rum non deficientem, ” bourses qui ne s usent point ; amassez- 


in cœlis, quo fur » yous un trésor inépuisable dans le ciel, 


non appropiat neque و‎ , : 
tinea corrumpit: 34. » d’où les voleurs n'approchent pas, et ou 


Ubi enim * thesaurus ] A . , 
vester est, ibi et cor ” le ver ne gate rien. Car, où est votre 


vestrum erit. » trésor, lá est aussi votre coeur. » 

Les amas prodigieux du riche avare avaient donné occasion 
aux enseignements que Jésus-Christ vient de faire á ses disci- 
ples. Sa mort subite et imprévue fait le sujet de la morale 

35. Sint lumbi vestri suivante. « Que vos reins soient ceints, 


precincti, et lucernæ . 
ardentes’in manibus ” €t ayez dans vos mains des lampes allu- 


vestris, 36. Et vos simi- ! . 
les hominibus exspec- » mees , et SOYEZ comme ceux qui atten- 


tantibus dominum » dent leur maitre au retour de la noce, 


١ Autrement les gens du monde, ceux qu'on appelle proprement les mondains, 
parce qu'cubliant Pavenir, ils ne s'occupent que du monde présent. Ou si Гоп 
veut entendre les gentils, on pourra dire que cetle inquiétude excessive sur les be- 
soins de la vie est une espèce de paganisme : si ce n'est pas ignorer tout à fait 
Je vrai Dieu, c'est au moins méconnaître sa providence, 

2 C'est un conseil de perfection. Quelques-uns liennent que c'était un pré- 
cepte pour les Apótres, 
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.» afin de lui ouvrir des qu'il viendra et suum, quando rever- 
tatur a nuptiis; ut, 


» qu’il frappera?. Heureux les serviteurs cum venerit et pulsa- 


А 1 o», «y Verit, confestim аре- 
» que le maitre á son arrivée trouveraveil- riant ei. 37. Beati ser- 


' 。 yeas :_ Viilli, quos, cum vene- 
» lant! Je vous dis en vérité que, se се- pis dominus, invencrit 


» gnant lui-même, il les fera mettre à vigilantes: amen dico 
vobisquod preci nget 


» table, et qu'il ira et viendra pour les se, et faciet illos 
4 9。 00 、 Cumbere, et transiens 
» servir’. Que s’il arrive à la seconde et à ministrabit illis, 38. Et 


. 115 >: ， si venerit in secunda 
-» la troisième veille?, et qu'il les trouve vigilia, ct si in tertia 


3 Le but de cette parabole est de montrer que le jour du Seigneur, c'est-à- 
dire le jour de la mort, et du jugement qui la suit, étant toujours incertain, le 
seul moyen de n’en être pas surpris, c'est d'y étre toujours préparé, En se ré- 
unissant dans le sens général, les Pères et les interprètes en expliquent diver- 
sement les différentes parties. Selon le plus grand nombre, les reins ceints si- 
gnifient la continence. Par les lampes à la main on entend les bonnes œurres et 
la lumière du bon exemple. L'attente du maître, c'est le désir de voir Jésus- 
Christ. Les saints soupirent après sa venue : les justes au moins ne la croignent 
pas. Ceci revient à cette parole de $. Paul (Tit. 11): Vivons en ce monde sobre- 
ment, justement et religieusement, dans l'attente de la béatitude que nous espé- 
rons, et de la venue du grand Dieu notre Sauveur Jésus-Christ, 

4 Les maîtres de la terre ne le font pas. Jésus-Christ ne le fait pas avec cet 
équipage de servitude qui n'est ici que pour donacr de la justesse à la parabole; 
mais il le fait réellement, non- seulement lui-même, mais, si on ose s'exprimer 
ainsi, en se servant lui-même, c’est-à-dire, en se donnant tout entier à ses élus 
pour rassasier par sa possession tousles désirs de leur cœur. 

5 Sur le partage de la nuit en veilles, voyez la note 4"¢ de la page 228. Tciles qua- 
tre âges de la vie. Jésus-Christ ne parle expressément que de la secondeet de la 
troisième, qui répondent à la jeunesse et à l’âge viril, les deux âg:s où Гоп 
pense le moins à la mort, et où l’on se défie le moins de ses surprises. Ii ne dit 
rien de l'enfance, qui n'est pas capable de préparatifs, et à qui l'innocence еп 
tient lieu; ni de la vieillesse, qui ne peut ignorer que la mort la menace de près, 
à moins qu'elle ne soit tout à fait en démence 2 En ce cas, elle est comme Геп- 
fance, au moins pour les préparatifs; et plüt à Dieu qu'elle lui ressemblât aussi 
par l’innocence ! 

Lorsqu'un homme est attaqué d'une maladie dangereuse, on l’avertit de met- 
tre ordre à sa conscience. On n'avertit pas, lorsque, sans maladie, la raison com- 
mence à s'affaiblir. Elle achève bientôt de se perdre, et y survécût-on plusicurs 
armées, le sort de l'âme n'en est pas moins décidé: elle sera éternellement ce 
qu'elle était au moment où le délire a commencé. 

De toutes les surprises, il n’en est aucune contre laquelle il soit plus difficile 
de précautionner celui qui ne se précautionne pas de lui-même : car on dit 
bien à un homme malade qu'il est très-mal; maison ne va pas dire à un homme 
qui se porte bien qu'il perd le sens. _ 2 
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vigilia venerit, et ita. » amsi disposés, ces serviteurs-là sont 
invenerit, beati sunt . y 
servi Hi， 39. Hoc aa- ” heureux. Or, songez que si un père de 


tem scitote quoniam » famille savait ] heure que le voleur doit 
si sciret paterfamilias o. . . 


vigilaret utique, et » et ne souffrirait pas que l’on percát son 
non sineret perfodi los; As d 1 
«domum suam. 40.Ft >” Ogis. Soyez prets е meme, vous au- 


yen hora don patate, » tres, parce qu’à l’heure que vous ne 
Filius hominis veniet. » pensez pas le Fils de l’homme viendra. 


41. Aitautem ei Ре. ” Alors Pierre lui dit : Seigneur, est-ce 


trus : Domine, ad поз » pour nous autres que vous dites cette 


dicis hanc parabola . 
anetsdounes? . » parabole, ou est-ce aussi pour tout le 


» monde? » Elle s’adressait à tout le mon- 
de ; mais la demande de Pierre la lui fit appliquer personnel- 
lement et еп même temps à tous les pasteurs de l'Eglise, figu- 
rés par l'intendant qui a la charge de toute la maison. « Quel 

42. Dixit autem Do- » est, á votre avis, répondit le Seigneur, 
minus : Quis, putas, . J’économe fidèle et sage que le maitre 


est fidelis dispensator — * 1 : 
et prudens, quem соп- » établit sur ses domestiques pour leur 
stituit dominus supra >. 

familiam suam, ut det ” donner au temps qu’il faut leur mesure 
illis in tempore tritici » de blé? Heureux le serviteur que son 
mensuram ? 43. Beat . . o. 
ille servus, quem, cum » maitre en arrivant trouvera faisant ainsi 
venerit dominus, in- » sou devoir ! Je vous dis, en vérité, qu'il 


venerit ita facientem. 。 。 。 。 
44. Vere dico لت‎ » lui donnera administration de tous ses 


quoniam supra omnia » biens. Que si ce serviteur dit en soi- 
quz possidet, consti- A A 1 . 
tuet illum. 45. Quodsi * Même : Mon maitre n'est pas pour venir 
dixerit servus Ше in » sitôt, et qu’il se mette.a battre les valets 
corde suo : Moram fa- A 1 . 

cit dominus meus ve- ”et les servantes, à manger, et à boire, 


nire : et coeperit рег- » et à s’enivrer, le maitre de ce serviteur 
cutere servos et ancil- . . >. 9 

las, etedere, et bibere, * Viendra le jour qu'il ne | attend pas et a 
et inebriari : 46. Ve- » Pheure qu'il ne sait раз; il le urera de 
niet dominus servi il- . 。 9。 . 

Пиз, in die qua non » Son emploi, et quoiqu'il ne soit coupa- 
sperat, et hora qua „ ble nduite, il assi- 
nescit et divideteum, * © 742 de mauvaise conduite, 1 
partemque ejus cum » gnera son partage avec les serviteurs 


infidelibus poset. » infidèles. » 
Ce traitement est aussi juste qu'il est sévère. Le chef des 
serviteurs , qui a Poreille du maitre, connait mieux ses vo- 
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lontés.que les autres, qui nen sont guere instruits que par 
lui;.et Pabus d’une plus grande confiance rend digne d'un 
plus grand châtiment. L’allusion aux pasteurs se fait toujours 
sentir , et on la reconnaîtra .dans-ces paroles par lesquélles le 
Sauveur conclut ce discours : « Leservi- 47. Ille autem ser- 

: , x Vus, qui cognovit vo- 

» teur qui, sachant la volonté.de son mai- Jintatem domini sul, 
» tre, ne se sera pas.tenu prêt, et n'aura et non preparavit, et 
. pe non fecit secundum 

» point exécuté ses ordres, sera batturu- voluntatem ejus, va» 
» dement. Pour celui qui ne Ра passu, Pulabit multis. 48. Qui 
. . 4 . autem non cognovit, 

» et qui a fait des choses dignes de cha- et fecit digna plagis, 
a timent, il sera moins battu'. Au reste, Yapulabit paucis. Om- 
. 。、 。 ni autem cui multum 

» on exigera beaucoup de celui à quion datum est, multum 
» a beaucoup donné, et on redemandera IW*retur ab eo : et 
1 .. . | , cui commendaverunt 

» plus à celui à qui on aura confié plusde multum, plus petent 


» Choses. » ab ео. 





CHAPITRE XLII. 


Nécessité de la pénitence, — Figuier stérile, — Femme courbée, guérie le 
. jour du sabbat, — Petit nombre de sauvés. 一 Prophète ne doit mourir hors 
de Jérusalem, 


A exemple d'un des évangélistes , nous placerons ici les 
vérités suivamtes, ‘qui n’ont aucune liaison avec ce qui pré- 
.cède. Оп a même assez.de реше à les lier ensemble, et il est 
fort probable que ce sont de ces oracles détachés que les his- 
toriens sacrés rapportent sans en marquer le temps ni la cir- 
constance ; les voici tels que le Sauveur les proféra de sa 
bouche adorable : 

« Je suis venu apporter le feu sur la | 49. ignem veni mit- 


9 9 . . , tere in terram, et quid 
» terre”; et qu est-ce que je souhaite, si- volo nisi ut accenda-. 


1 Le châtimentsera proportionné au degré de lumière et de connaissance. Car 
avoir su, ou n'avoir pas su, ne.signifie ici et ailleurs qu’avoir plus ou moins 
соппа. | 

2 Quelques-nns prétendent que ce feu est celui de la division. On voit dans 
quel sens ils l'entendent, et ce sens n'est pas mauvais. La plupart l’expliquent 
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tur? 50. Baptismo au- 
tem habeo baptizari : 
et quomodo coarctor, 
usque dum perficia- 
tur? 51. Putatis quia 
pacem veni dare in 
terram ? Non , dico vo- 
bis, sed separationem: 
52. Erunt enim ex hoc 
quinque in domo una 
divisi, tres in duos, et 
duo in tres. 53. Divi- 
dentur : pater in fi- 
lium, et filius in pa- 
‘trem suum, mater in 
filiam, et filia in ma- 
trem, socrus in nurum 
suam, et purus in so- 
crum suam. 


L. 13,Y 1. Aderant 
autem quidam ipso in 
tempore  nuntiantes 
"ИН de Galilæis, quo- 
rum sanguinem Pila- 
tus miscuit cum Sa- 
crificiis eorum. 2. Et 
respondens dixit illis : 
.Putatis quod Ш Gali- 
lei pre omnibus Gali- 
lzis peccatores fue- 
rint, quia talia passi 
sunt ? 3. Non, dico vo- 
bis : sed nisi poeniten- 
Чат habueritis, om- 
nes similiter peribitis. 
4. Sicut illi decem et 
octo, supra quos ceci- 
dit turris in Siloe et 
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» non qu'il soit allumé? Je dois être bap- 
» tisé d'un baptéme', et combien me 
» sens-je pressé jusqu’a се qu'il s’accom- 
» plisse? Pensez-vous que ce soit la paix 
» que je suis venu apporter sur la terre ? 
» Non, je vous le dis, c’est la division”, 
» car désormais, dans une famille de cinq 
» personnes, il y aura de la division. Ils 
» seront trois contre deux, et deux contre 
» trois : le père contre le fils, et le fils 
» contre son père; la mere contre la fille, 
» et la fille contre la mère; la belle-mère 
» contre la belle-fille, et la belle-fille con- 
» tre la belle-mere. 

» En ce temps-la même, оп vint dire à 
» Jesus la nouvelle des Galiléens dont Pi- 
» late avait mêlé le sang avec leurs sacri- 
» fices. Sur quoi Jésus leur répondit : 
» Pensez-vous que ces Galiléens fussent 
» les plus méchants hommes de toute la 
» Galilée, parce qu’on les a traités de la 
» sorte? Non, je vous le dis : mais si vous 
» ne faites pénitence, vous périrez tous 
» aussi bien qu'eux. De même, ces dix- 
» huit sur qui tomba la tour de Siloé, et 


du feu dela charité que le Saint-Esprit répand dans les cœurs. On doit s'en te- 
nir à cette interprétation, non-seulement parce qu’elle est la plus comminune, 
mais encore plus parce que c'est celle de l'Eglise, qui dit (messe du samedi de (а 


semaine de la Pentecôte : 


Nous vous prions, Seigneur, que le Saint-Esprit nous 


embrase de се feu que le Seigneur Jésus-Christ а apporté sur la terre, et qu'il 
a souhaité de voir bien allumé. 

4 Par ce baptême tous entendent la Passion. Jésus-Christ est pressé, non de 
la crainte, comme quelques-uns l'expliquent, mais du désir de la voir s'accom- 
plir. Elle devait précéder la descente du Saint-Esprit, qui est ce feu divin que le 
Sauveur désiruil si fort de voir allumé sur la terre, C'est ce qui lui fait désirer ce 
baptême avec tant d’ardeur. On peut lier aussi се texte avec le précédent. 

2 Voyez la note 5° de lapage 247, 
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0 > occidit eos : putatis 
» qu’elle tua, croyez-vous qu'ils fussent Guia et ipsi debitores 


» plus coupables qué tous les habitants de fuerint præter oranes 
.» Jérusalem ? Non, je vous le dis : mais si Jerusalem? 5. Non, 
. a ‚. dico vobis : sed si poe- 

» vous ne faites pénitence, vous périrez пнепцат non egeritis, 
» tous aussi bien qu'eux. » pmnes similiter peri- 
On voit que les Juifs ne revenaient pas du préjugé ou ils 
étaient, que les malheurs de la vie étaient toujours la puni- 
tion du crime, et que les plus malheureux étaient les plus 
coupables. Ceux dont il vient d’être parlé étaient des coupa- 
bles à la vérité ; mais ils ne l’étaient pas plus que ceux qui зе 
croyaient meilleurs, parce qu un pareil désastre ne leur était 
pas arrivé. La justice de Dieu avait exercé ses droits sur les 
premiers; sa patience attendait encore les seconds. Mais cette 
patience avait un temps borné, après lequel la justice devait 
éclater sur eux comme sur les précédents , et les envelopper 
dans une ruine semblable : c'est de quoi le Sauveur les aver- 
tit; ce qui ne doit pas cependant être entendu comme si tous 
ceux à qui il adressait la parole dissent périr par le fer, ou 
être écrasés sous des ruines. Ces hommes coupables et surpris 
de la mort avant qu’ils eussent fait pénitence, en perdant la 
vie temporelle, avaient encouru la mort éternelle, et le même 
-coup qui avait séparé leur âme de leur corps, l’avait précipitée 
pour jamais dans les enfers. Voilà Peffroyable châtiment que 
Jésus-Christ dénonce à tous les imitateurs de leur impéni- 
teuce, et celui par lequel ils leur ressembleront. Mais un sens 
plus étendu était caché sous ces paroles : Vous perirez tous 
pareillement. Jésus-Christ, qui paraissait ne les adresser qu’à 
ceux qui étaient présents, les adressait à toute la nation, dont 
‘il prédisait la ruine prochaine, et les morts tragiques de ces 
millions d’hommes et de femmes qui devaient périr, non- 
seulement par le fer et par la chute des édifices, mais encore 
par l’assemblage de tous les fléaux réunis, le feu, la peste et 
la famine : malheur inévitable pour eux, s’ils ne travaillaient 
à le prévenir par une prompte et sincère pénitence , comme 
le Sauveur le leur fait entendre par les paroles suivantes ; 
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car, continuant son disoours «il leur dit-cette parabole : 


6. Dicebat autem et mme qui at: figui plan 4 
hanc similitodinem : ”Un hor qu aval! un ег nte 
Arborem fici habebat » dans за vigne, vint у chercher du fruit, 


ida || t ta i 9 9 e 
wines suatet venit quæ- » et n’en trouva point. Vous voyez, dit-il 


rens fructam in Ша . . . . 
et non invenit 7. Di. ” au Vigneron, que depuis trois ams je 


xit autem ad cultorem » mens chercher du fruit à ee figuier, et 
vineæ : Ecce anni tres 1 , . 
sunt ex que тео quz- > que je nen trouve pont > coupez - le 


rens fructum in ficul- . ووه‎ 。 
nea hac, et non inve- ».donc; pourquoi occupe-t-il inutilement 


nio : succide ergo il- . Seign ? i ré j 一 
lam : utquid etiamter- » la terre? . eur, lui répondit le У ١ 
ramoccupat?8. Atille „ gneron ', laissez-le encore eette année و‎ 
respondens dicit ПИ: 0 9 ays à 17 

‘Domine, dimitte illam » jusqu á-ce que aie bèché taut autour, 
et hoc anno, изцие 2 . 。 . sep. 2 
fodiam circa Шаш, её » et que j’y ale mis du fumier ; -et s’al 


Et ai iquidem fe cede » porte du fruit, à la borne heure ; sinon, 


‘fructum : sin au- , vous le couperez aprè $. » 
tem , in futurum suc- Pe 
‘cides cam. 


On devine aisément que la Judée est ce figuier; les trois 
années sont cellesde laprédication du Sauveur, qui auraientdd 
lui faire produire des fruits en abondance. Get arbre, toujours 
stérile, malgré une si-excellente culture, méritait bien des 
lors d’être coupé et jeté au feu. On lui donue encore une 
année, c’est le temps de la prédication des Apótres ; aprés 

“quoi, la mesure étant comblée, ‚оп en couperd le tronc, on 
arrachera ses racines; et ses branches, éparses sur la surface 
de la terre, annonceront à tous les hommes son crime et ses 
malheurs. 

Tel est donc le sens Httéral de cette parabole, que l’on ар- 


# Ce vigneron donne l’idée d’un exceltent ouvrier de la vigne du Seigneur. 
‘Trois années de stérilité n'ont pas pu épuistr sa patience. Cet arbre n'est pas A 
“tai, il est à son maître; cependant il parott prendre plas d'intérêt à sa conser- 

vation que le maître à qui il appartient. Il prie comme s’il demandait grâce pour 
lui-même. Il promet le redoublement de ses soins, commes'il y avait de sa fau- 
te,et que la stérilité de ce malheureux arbre dat être imputée aa®défaut de cul- 
ture + en quoi il fait paraître autant d’humilité que de хе. ‘Il obtient le délai 
‘qu'il demande. Le maître qui haecor de le désirait plus que lui ::il attendait 
qu'on le lui demandat, et il ne se plaint que lorsqu'il ne se trouve personne qui 
mette une barrière entre lui et la terre, et qui prenne contre sa justice le parti 
des coupables, Ezéch, 22 30, 
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plique aussi .au pécheur endurci que Dieu attend pendant un 
nombre de jours qui sont comptés. Quelquefois, touché des 
prières de ses serviteurs, il prolonge encore le terme; mais , 
si l’homme ne profite pas plas de ce dernier délai qu’il n’a 
feat des précédents, alors la patience outragée se tourne en 
fureur ; la justice n’a plus de frein, et le coup qu’elle frappe 
est d'autant plus terrible qu'il a été plus longtemps sus- 
pendu. Ainsi la conduite de Dieu sur tout un peuple est la 
figure de celle qu'il tient à l’égard d'un seul homme , comme 
celle qu’il tient à l’égard d’un seul homme est quelquefois 
la figuré de celle qu’il tient à l'égard de tout un peuple. Quoi- 
que ayec des différences, le fond est toujours le même; et 
c’est ауес beaucoup de raison et de justesse que ceux qui 
sont charges d'expliquer les divines Ecritures appliquent 
aux particuliers plusieurs choses qui, dans le sens direct et 
littéral , regardent la nation juive, ou quelque autre peuple 
que ce soit. 
Cependant Jésus continuait à procurer par ses prédications 
et par ses miracles le salut des corps et des âmes. « Comme 


» il enseignait dans leur synagogue les 10. Erat autem do- 


. . 、 cens in synagoga ео- 
» jours du sabbat, il se trouva la une rum sabbatis. 11. Et 


» femme qu’un esprit rendait infirme de- ecce mulier que ha- 
bebat spiritum infir- 


» puis dix-huit ans. ? » On ne sait si elle mitatis annis decem et 


res rs cto : et erat inclinata 
était venue pour demander sa guerison و‎ nec omnino poterat 


ou simplement pour assister à instruction sarsum respicere. 
publique. 


as . Те 》 12. Quam cum vide- 
Queiqu’il en soit, « Jésus l’apercevant ret Jesus, vocavit eam 


» (image sensible de la grâce prevemante), ad se, et ait ИН : Mu- 
ود وه‎ . q. lier, dimissaes ab т- 
». il l’appela, et lui dit : Femme, vous firmitate tua. 13. Et 


2 Cet esprit était Satan, comme le Sauveur le dit après. On voit par là qu'il y 
a des infirmités qui n’ont point de cause naturelle, et dont le démon seul est 
l’auteur. On en a encore la preuve dans Job, dont l'exemple prouve en même 
temps 1*.que le démon peut maléficier les corps, sans qu'il soil besoin pour cela 
que les serciers s'en mêlent, comme paraissent le croire ceux qui disent que 
ja maladiedela femme courbée était l'effet d'un sortilége; 2° que le démon, qui 
a ce pouvoir, ne l’exerce cependant que lorsque Di и le lui permet, sur qui il Je 
lui permet et autant qu'il lelui permet, Donc Dieu seul est à craindre. 
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imposuit ИШ manus, » êtes délivrée de votre infirmité. En 
e o crecta est, » même temps il mit les maius sur elle, 
14, Respondens autem » et étant aussitôt redressée, elle rendit 
archysinagogus, indi- , oloired Dieu. Mais un chef de la Syna- 
gnans quia sabbato © _. , 1 

curasset Jesus, dice- » gogue, indigné de ce que Jésus-Christ 
pat paper eee des » avait fait une guérison le: jour du sab- 
tet operari : in his » bat, dit au peuple : Il y a six jours des- 
ME venite, et сига- » tinés pour travailler; venez donc ces 
sabbati. » jours-là vous faire guérir, et non pas le 


» jour du sabbat. م‎ 

Ce zèle apparent était le voile dont il couvrait sa basse ja- 
lousie; et l'espèce de ménagement qu’il paraissait avoir pour 
le Sauveur, à qui il n’avait pas osé adresser la parole, venait 
moins du respect qu’il lui portait, que de la crainte d’être 
confondu par quelqu’une de ses réponses. Il ne Pévita pas 
cependant , ni lui ni ceux des assistants qui pensaient comme 
lui. Jésus répondit à tous dans la personne de celui qui 
avait adressé à d'autres le reproche personnel qu'il voulait 

15. Respondens au- lui faire. « Hypocrites:,' dit le Seigneur 
temadillum Dominus， celui-ci, y a-t-il quelqu'un parmi 


dixit : Hypocrite, , , ; 
unusquisque vestrum » yous qui ne détache le jour du sab- 
sabbato non 'solvit bo- 

vem suum aut asinum » bat son bœuf ou son ane, et ne le 
а præsepio, et ducit . , . : 
adaquare P 16. Hanc > tire de l’étable pour le mener boire ? 


autem filiam Ahrahæ > 0 
quam alligavit Sata- Et cette fille d’Abraham que Satan te- 


паз, ecce decem et » nait captive depuis dix-huit ans, il 
octo annis, non opor- . ne . 
tuit solvi a vinculo » ne fallait pas la délivrer de ce lien 


Et o die لات‎ » un jour du sabbat? Ce discours fit 


_erubescebant omnes : ‹ | is: et 
adversarii ejus; eto ”TOUSgI de honte tous ses ennemis ; 


nis populus gaudebat > tout le peuple était ravi de lui voir faire 
in universis quæ glo- >. os . 
riose flebant abeo. >» tant d actions glorieuses. 


22. Et ibat per ci-  » En ce temps-là, Jésus allait par les 


1 L’envieux ne dit jamais qu'il est erfvieux: il ne craint rien tant que de le pa- 
raltre. Cependant ilfaut un motifapparent à се quel’envie lui fait dire et faire: la 
religion, l'équité, la charité même, lui en fourni sent de reste; c'est ce qui fait son 
hypocrisie. On ne peut être bypocrite sans être envieux; mais on peut élre en - 
vieux sans être hypocrite. 
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» villes et les villages, enseignant et s’a- 
» vancant vers Jérusalem. Quelqu'un lui 
» dit : Seigneur, y a-t-il peu de gens qui 
» se sauvent? » I] pouvait y avoir de la 
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vitates et castella ‘do- 
cens, et iter faciens in 
Jerusalem. 23. Ait au- 
tem ИИ quidam : Do- 
mine, si pauci sunt 
qui salvantur. 





curiosité dans cette question. Jesus, qui ne chercha jamais à 
la satisfaire, en prend occasion, selon sa coutume, d’édifier 
et d'instruire. Il laisse donc celui qui venait de l’interroger, 
et, adressant la parole à tout ce qu’il у avait là d’auditeurs, 
« il leur répondit : Efforcez-vous d’entrer 
» par la porte étroite; car, je vous le dis, 
» plusieurs chercheront à entrer, et ne le 


23. Ipse autem dixit 
ad illos : 24. Conten- 
dite intrare per angus- 


» pourront ?. Or, quand le père de famille 
» sera entré, et qu'il aura fermé la porte, 
» vous vous trouverez dehors, et vous 


tam portam : quia 
multi, dico vobis, quæ- 
rent intrare, et non 
poterunt. 25. Cum 
autem intraverit pa- 


terfamilias, et clause- 
rit ostium, incipietis 
foris stare , et pulsare 
ostium, dicentes : Do- 
mine, aperi nobis; ct 
respondens, dicet vo- 
bis : Nescio vos unde 
sitis. 26. Tunc incipie- 
tis dicere : Manduca- 
vimus coram te, et bi- 
bimus, et in plateis 
nostris docuisti. 27. 
Et dicet vobis : Nescio 
vos unde $1113 : discedi- 


» vous mettrez à frapper, en disant : 
» Seigneur, ouvrez-nous; et il vous dira 
» pour toute réponse : Je ne sais qui 
» vous étes, ni d’ou vous étes. Alors 
» vous commencerez à dire : Nous avons 
» mangé et bu avec vous, et vous avez 
» enseigné dans nos places publiques; et 
» il vous dira : Je ne sais qui vous êtes, 
» hi d’où vous êtes. Retirez-vous de moi, 
» vous qui êtes des ouvriers d'iniquité?. 


2 Dans le royaume de Dieu consommé, qui est le ciel; maisils ne le pourront, 
parce qu'ils n'auront pas voulu entrer dans leroyaume de Dicu commencé, qui est 
l'Église, La différence de l’un à l’autre est celle du vestibu'e à l'intérieur du palais. 

3 Cette tache ne sera point effacée par l'avantage d’avoir vécu avec Jésus 
Christ, d’avoir bu et mangé avec lui; elle ne le sera point par la parenté ; et si 
elle avait pu se trouver dans sa mère, elle ne le serait point par la maternité, 
Aux yeux de Dieu, les œuvres de justice ou d'iniquité décident seules de la fa- 
veurou dela disgrace, Sans égard aux personnes ni à tout ce que Je monde estime 
ou méprise, il ne couronne que la vertu et ne réprouve que le vice : je recon- 
nais Dieu à ce trait; et un des plus divins caractères de la religion chrétienne, 
c'est ce ton intrépide ‘avec lequel elle ose‘ dire aux maîtres du monde : Si vous 
faites des œuvres d'iniquité, vous serez éternellement tourmentés au fond de 
l’abime, tandis que le dernier de vos esclaves, s’il meurt dansla justice, régner a 
au-dessus des étoiles, 





382 HISTOIRE DE LA VIS 


te а me,ommeseperarii » Ce sera alors qu'il y aura des pleurs et 
от, crt » des grincements de dents, quand vous 
tium: cum videritisAb- » verrez Abraham, Isaac et Jacob avec 
а, tous les prophiies dans le royaume de 
tas in regno Dei, vos.» Dieu, et que vous vous еп verrez chas- 
DO et OP ene tk » ser. П en viendra d’Orientet d'Occident, 
Oriente, et Oceidente, » du Septentrion et du Midi, qui seront 
a ее » placés au festindansleroyaume de Dieu, 
Dei. 30. Et ecce sunt » Et il arrivera que ceux qui sont les der- 
سبك‎ soot rind » uiers seront les premiers, et que ceux qui 
qui erant novissimi.  « sont les premiers seront les derniers '. د‎ 
Cettte réponse s'adressait personnellement aux Juifs. Elle 
leur apprend que le nombre de ceux qui seront sanvés sera 
tres-grand, puisqu'il y en aura de toutes les parties de la 
terre; mais dans leur nation il sera tres-petit, parce que ce qui 
est appelé ici la porte étroite, c'est à leur égard la loi évan- 
gélique, que peu d’entre eux devaient embrasser. Ce qui de- 
vait rendre cette porte encore plus étroite, c'était le 
petit nombre même de ceux qui devaient y entrer. Il s’en- 
suivait que ceux qui n’entreraient pas feraient le plus grand 
nombre. Ces derniers, plus forts par leur nombre et encore 
plus par l’audace, devaient se tourner contre les premiers, 
et, par leur acharnement à les perséeuter, leur rendre encore 
plus difficile l’entrée de la foi, déjà si pénible par elle-même. 
Mais enfin le moment doit arriver où , désirant d’entrer dans 
le royaume céleste dont ils se seront exclus eux-mêmes , ils ne 
pourront plus y être admis. De lá les pleurs et les grince- 
ments de dents, lorsqu'ils verront ce petit nombre de leurs 
frères, autrefois les objets de leur mépris et de leur haine; 
lorsqu’ils les verront, dis-je, dans la compagnie des patriar- 
ches et des prophètes, jouissant de ce bonheur ineffable, dont 
la privation n'est pas moins amère que la jouissance en est 


1 Jusque lá les Juifs avaient été préférés aux gentils : bientôt les gentils 
seront préférés aux Juifs. Ceux-ci, qui étaient les premiers, seront les derniers ;ce 
qui ne veut pas dire qu'ils auront les dernières places dans Je royaume de Dieu, 
mais qu'ils en seront tout à fait exclus, 
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déhicieuse. Mais ce qui redoublera leur rage, ce sera de voir 
quil y avait des places pour tous, et que les leurs serout rem- 
plies par ceux qui, auparuvant étrangers à l'alliance, y awront: 
été admis à la place des enfants déshérités. Car ils doivent у 
venir en foule des quatre coins da monde; et voila dans quel 
sens Jésus-Christ déclare que le nombre des élus pris en lui- 
même sera très-grand, quoique. parmi les Juifs il doive être 
très-petit, considéré relativement au gros de la nation. 

On demande à ce propos si, parmi les fidèles mêmes, le 
nombre des élus sera le plus grand ou le plus petit. Question 
oiseuse deus la bouche dela plupart de ceux qui la font, 
puisque chacun doit éwe jugé selon ses œuvres, et que nul ne 
sera sauvépar la raison qu'il y aurait un grand nombre d'élus, 
comme nul ne sera condamné précisément parce qu'il y aura 
ua grand nombre de reprouvés. Laissons done les autres, et 
que chacun de nous pense à soi-même; persuadé que s’il 
conserve son innocence, ou s’il }а recouvre par une sincère 
pénitencey n’y eût-l qu’un seul homme sauvé, ce serait lui; 
mais qu’au contraire il en sera réprouvé, n’y en eût-il qu’un 
seul, si, après avoir péché, il meurt dans l’impénitence. 

« Ce jour-là même quelques-uns des 31. In ipsa die acces- 
» Pharisiens vinrent trouver Jésus, et lui ое 
» dirent : Sortez, et retinez-vous d'ici, quiz ade hine té 
» parce qu'Hérode en veut à votre vie. » occidere. 

L'avis était véritable, quoique ce fit Penvie et non la cha- 
rité qui le donnat. Peut-être était-ce Hérode même qui le 
faisait donner, Il serait difficile d'en deviner la raison; oepen- 
dant la chose n’est pas sans vraisemblance, puisque c’est à ce 
prince que le Sauveur renvoie sa réponse par ceux qui ve- 
paient de lui parler. « Allez, leur dit-il,allez 59 pt ait inis : Не, 
» dive à ce renard 3 : Voilà que je chasse et dicite vulpiilli : Ec- 


2 Ainsi appelé par Jésus-Christ, et peut-être I’était-il vulgairement à cause de 
ses ruses. Outre qu'il était naturellement rusé , sa situation pouvait contribuer 
encore à le rendre tel. Il avait à plaire aux Romains, par qui seul il régnait, 
et il ne voulait pas déplaire à ses sujets, qui ne poavaient souffrir les Romains. 
Que de ruses ne faut-il pas pour accorder des choses si contraires, lorsqu'on 
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ce ejicio demonia, et » les démons; je continue de guérir les ma- 


sanitates perficio ho- . . ١ 0 
die et газ, et tertia ” lades aujourd’hui et demain , et au troi- 


die consummor. 33. + sième jour sera ma fin. Toutefois il me 


rumtamen oportet . . 。 
м hodie et Ома et * faut marcher aujourd’hui et demain, et 


sequenti die ambula- » le jour suivant ‘ ; car ilne faut раз qu’un 


: i п зари ٠ , 
prophetam Terire ex- « prophète souffre la mort hors de Jéru- 


tra Jerusalem. » salem 2. » 

Son cœur s'émut en prononcant le nom de cette malheu- 
reuse ville; et il ne put s'empécher de lui adresser ce герго- 
che, quela compassion tira dufondde ses entrailles paternelles: 

34. Jerusalem, Jeru- » Jérusalem, Jérusalem, qui fais mourir 


salem , que occidis ١ . 。 . 
prophetas, et lapidas ” les prophètes, et qui lapides ceux qui te 


eos qui mittuntur ad » sont envoyés, combien de fois ai-je 


te, quoties volui con” 。voulu rassembler tes enfants comme un 
gregare filios tuos, . 


quemadmodum avis » oiseau rassemble ses petits sous ses ailes, 


nidum suum st Po? » et tu ne Vas point voulu?! Voilà que 
， ? 35. 


Ecce relinquetur vobis > votre maison vous va demeurer déserte; 


domus vestra deserta. . . 
Dico autem vobisquia ” “Ar, je vous le dis, vous пе ше verrez 


non videbitis me , do- » plus jusqu’à ce que vous disiez : Béni 


n'est pas de caractère à y employer la droiture, de tous les moyens le plus pro- 
pre à y réussir et le seul par lequel on puisse y réussir constamment ? 

1 Ces trois jours signifient le peu de temps que Jésus-Christ avait à rester sur 
la terre. Cette réponse est pleine de magnanimité ; c'est comme s'il disait : Je 
fais ce que je veux, je ne crains personne, et je ne mourrai qu'au temps et dans 
le lieu où j'ai résolu de mourir. 

L'homme juste peut dire avec la même intrépidité : Je fais ce que Dieu veut, 
je ne crains que lui seul, et je ne mourrai qu'au temps et dans le lieu où il a 
résolu que je meure. 

2 C'est-à-dire , il n'est pas convenable qu'un prophète souffre la mort hors de 
Jérusalem. C'est , disent quelques-uns , à cause que le jugement des prophètes 
était réservé au grand sanhédrin. D'autres pensent que Jésus-Christ parla ainsi, 
parce que la plupart des prophètes mis à mort l'avaient été à Jérusalem : d'où 
il avait bien pu se faire, comme on le croit encore, que ce que dit ici Jésus- 
Christ eût passé en proverbe. 

$ Dieu l’a voulu et Jérusalem ne Га pas voulu. Et parce que Jérusalem ne Ca 
pas voulu, ce que Dieu a voulu n'est pas arrivé. 11 y a donc, sans préjudice de 
la toule-puissance divine, des volontés de Dieu qui n’ont pas leur accomp'isse- 
ment. Les théologiens expliquent diversement ce mystère ; mais, de quelque 
maniére qu'on l'explique, Jésus-Christ Га dit, et il le faut croire. 
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“soit celui qui vient au nom du Sei- necveniat cumdicetis: 
| Benedictus qui venit 
gneur: » ٠ in nomine Domini. 


Les enfants le dirent lorsqu’il fit son entrée triomphante 
4 Jérusalem. Ce n’est pas la pourtant ce que le Savveur a ici 
en vue. Il devait aller encore à Jérusalem pour la fête de la 
Dédicace avant le dernier voyage où se fit cette acclamation; 
et après qu’elle eut été faite, il dit encore aux Juifs ces mé- 
mes paroles : « Vous ne me verrez plus jusqu’à ce que vous 
disiez : Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur! » 
Marque évidente que cette première acclamation n’est pas 
celle dont il parlait alors. Un sens plus profond était caché 
sous ces paroles : elles annongaient la conversion des Juifs, 
qui, revenus de leurs préjugés, se tourneront enfin vers lui, 
et hateront par leurs vœux redoublés le second avénemen: 
du Messie, que leurs pères avaient réprouvé. Jésus-Christ 
dit qu’avant ce temps ils ne le verront plus, parce qu’il n’a 
plus que peu de jours à passer au milieu d'eux ; après quoi 
ces aveugles volontaires, qui l’ont méconnu en personne, 
s’obstineront à le méconnaitre jusqu’à la consommation des 
siècles, malgré l’établissement de son Eglise et 1'accomplis- 
sement des prophéties, quoique ces signes aient été plus que 
suffisants pour je faire reconnaitre par toutes les nations de 
la terre, 
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Hydropique guéri te jour du sabbat. 一 Prendre la dernière place. 一 Inviter 
les pauvres. — Parabole de ceux qui refusent de se rendre au festin. — Pré- 
férer Jésus-Christ à toutes choses. 


« Jésus entra un jour de sabbat dans la  L. 14, ÿ 1. Et factum 


. .. est cum intraret Je- 
maison d'un chef des Pharisiens pour y sus in domum cujus- 


op dam principis Phari-‏ 、 .اماه 
”mmanger， et ceux qui étaient là Pobser- run sabbato man-‏ 
vaient a dessein de le critiquer, lorsqu'il ducare panem, et ipsi‏ » 

| , observahant eum. 2.. 
parut devant lui un hydropique : sur Et ecce homo quidam 


, . . hydropicus erat ante 
» celaJésusdit aux docteursde la loi etaux ¡1 um. 3. Et respon- 


I. 25 


y 
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dens Jesus, dixit ad » Pharisiens : Est-il 。 . 
legisperitos. et Phari- permis de faire des 


3205 dicens : Si licet » guérisons le jour du sabbat '? Et ils de- 


sabbato curare? 4. At y . 
НН tacuerunt. Ipse ” Meurérent dans le silence. Alors prenant 


vero apprehensum за- . re 
vavit cum, acdimisit. > le malade, il le guérit et le renvoya. 


5. Et respondens ad » Puisrépondant a leur pensée, illeur dit : 
illos, dixit : Cujus ves- . y . 
trum asinus aut bos » Qui d’entre vous, si son âne ou son 


in puteum cadet, et . . 
nor continuo extrahet * Pœuf tombe dans un puits le jour du 


illum die sabbati? 6. ‘ 9 。 . . 
Et non poterant ad ° sabbat, ne l’en tire pas aussitôt? et ils 


hec respondere ill.  » ne savaient que lui repondre. » 

Mais, après avoir été observé, Jésus-Christ les observait à 
son tour; et, non content de leur avoir fait sentir qu’il n’avait 
rien à redouter de leur critique, il leur apprit encore qu’ils 
avaient besoin de ses instructions. « Considérant donc comme 


7. Dicebat autemet » les conviés choisissaient les premières 


ad invitatos parabo- : | 
lam, intendensquomo- ” places, il leur proposa cetle par abole, et 


do primos accubitus » leur dit: Quand v nO à 
eligerent, dicens ad Q ous serez invites a 


illos : 8. Cum invita- » des noces, ne vous mettez pas à la pre- 
tus fueris ad nuptias, 5 lace? . d 9 
non discumbas in pri- * Miére place” , de peur qu un autre plus 


mo loco, ne forte ho- : 3 Y Inte 442 ني‎ 
oO at te sit invitas > considérable n’ait été invité, et que 


tus ab illo;9. Etve- » celui qui vous a invités tous deux пе 
niens is qui te et illum . , 1 。 。 
vocavit, dicat НЫ : » vous dise : Cédez la place à celui-ci, et 


Da huic locum, ettunc . 
» qu’alors vous n’ayez la honte d’étre mis 


e 


4 On a vu à la 4** note de la page 427 de ce tome que les rabbins ont été encore 
plus scrupuleux que les Pharisiens sur l'observation du sabbat. Avec tout cela, 
ils ne le croient pas encore assez bien gardé : c'est même une opinion de quel- 
ques-uns d'entre eux, que c'est lá ce qui retarde l’avénement du Messie, 
qui paraîtra aussitôt que le sabbat aura été parfaitement observé ; il n'attend 
que cela. 

Toute pratique, quelque sainte qu'elle soit dans son institution, se tournera 
toujours en superstition et en fanatisme , lorsqu'on voudra réduire à elle seule 
toute la religion. 

2 Les sages du paganisme avaient fait cette leçon avant Jésus-Christ, On ne 
connaissait pas l'humilité et on en prescrivait l'apparence. L'instinct lui rendait 
cet hommage, et elle était honorée à peu près comme le Dieu inconnu dont 
saint Paul rencontra l'autel à Athènes, Mais ne devait-on pas voir que Гарра- 
rence sans ja réalité n'est plus qu’hypocrisie, et que, s’il faut paraître modeste, 
il faut donc être réellement humble ? Ce raisonnement est bien simple; cepen- 
dant le monde a été quatre mille ans sans le faire, 
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» à la dernière place. Mais, lorsque vous incipias cum rubore 
。 。， . novissimum locum te- 
» serez invité, allez vous mettre à la der- пеге. 10. Sed cum vo- 


. : - catus fueris, 6 
» nière place, afin que quand celui qui гесатье in novissimo 


aid wi : се ٠ loco ut cum venerit 
» vous a invité viendra, il vous dise : Mon qui te invitavit, dicat 
» cher ami, montez plus haut. C'est alors НЫ : Amice, ascende 

, superius. Tunc crit 
» que vous serez honoré aux yeux des tibigloriacoramsimul 


. 、 | . discumbentibus : 11. 
» geus qui seront А table avec vous: Car Quia omnisquiseexal- 


» quiconque s'éléve sera humilié, et qui- 12, oe humiliat exale 
» conque s humilie sera élevé. » tabitur. 

La politesse de nos mœurs ne donne guère lieu a l’applica- 
tion de cette morale, surtout dans l'espèce proposée. Il est 
bien rare parmi nous que le moins honorable de la compa- 
gnie aille prendre à table ja première place ; ou, s’il osait le 
faire, il semble qu'on aimerait mieux lui laisser la honte Фу 
demeurer que de lui faire Paffront de Pen ôter. On le fait 
néanmoins dans d’autres circonstances, qui sont en général 
celles où les rangs sont réglés, et peut-être l'étaient-ils dans 
les festins, chez les Juifs. Une humilité sincère doit être tou- 
joursle motif qui nous engage à nous placer plutôt au-dessous 
qu’au-dessus du rang qui nous est di. Le faire à dessein de 
s'entendre dire: Montez plus haut, ce serait substituer à Por- 
gueil grossier qui va s'emparer de la première place, l’orgueil 
plus raffiné qui veut se la faire déférer. Aussi doit-on bien se 
garder de croire que ce soitlá ce que Jésus-Christ veut appren- 
dre aux Pharisiens. Incapables qu’ils étaient de prendre jes 
sentiments d’une profonde humilité, il s’accommode à leur 
faiblesse, en se contentant, pour premiére leçon, de leur 
faire remarquer les méprises humiliantes de Porgueil, qui 
aboutit à la honte par la route même qu'il croyait devoir le 
conduire à la gloire; tandis que la gloire va au-devant de 
Phumilité qui la fuit. C'est ce qu’on voit arriver tous les jours 
en ce monde, où les hommes, imitateurs en ce point des sen- . 
iments et de la conduite de Dieu, résistent au superbe qui 
voudrait arracher par force leur estime et leur respect qu’ils 
prodiguent à Гепу! à "humble qui les refuse. Mais ce que 
les hommes font quelquefois en ce monde n’est qu’une faible 
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image de ce que Dieu fera dans l’autre monde, où, par un 
arrêt irrévocable, et dont l’effet sera éternel, il donnera son 
parfait accomplissement à cette parole qu'il vient de proférer : 
Quiconque s'élève sera humilie, et quiconque s humilie sera 
élevé. Car c’est à quoi se rapporte l'instruction qu'il vient de 
donner, et ce qui la rend d’une si grande importance. 

Elle s'adressait directement aux conviés, quoiqu’elle con- 
vint à tout le monde. Mais il semble que le maître du festin 
méritait bien d’avoir la sienne à part. Le Sauveur lui donne 
celle de substituer aux invitations fastueuses ou intéressées 
les invitations charitables. « I] dit donc à celui qui Pavait 

12. Dicebat autemet > invité : Quand vous donnez à diner ou 


ei qui зе invitaverat: د‎ souver. n’invi . : . 
Cum facis prandium, р > invitez п vos amis, ni vos 
aut cœnam, по! voca- » frères, ni vos parents, ni vos voisins qui 


re amicos tuos, neque . 4 5 
fratres tuos, nequeco- ١ sont riches ? de peur qu ils ne vous 
gnatos tuos,nequevici- » invitent aussi à leur tour, et que cela 


ivites : ne forte te . . 4 
وساي ندا‎ etfiat ” “€ vous tienne lieu de récompense ?. 


НЫ retributio. 13. Sed » Mais quand vous faites un festin, invitez 


cum facis convivium, 
voca pauperes, debi- ” les pauvres, les gens perclus de leurs 


les, claudos, etcæcos: » membres, les boiteux et les aveugles? : 


4 Jésus-Christ ne défend pas d'inviter nos amis et nos parents qui sont riches; 
la particule négative signifie en cet endroit, Iuvitez plutôt les pauvres, etc., que 
ceux de vos parents, qui sont riches. Nous faisons précisément le contraire ; car 
on invite les riches parce qu'ils sont riches, et Гоп D'invite pas les pauvres 
parce qu'ils sont pauvres. 

3"биррозё qu'on les ait invités par ce motif: car on peut le faire par des 

motifs louables,* tels que sont ceux de satisfaire à certaines bienséances indis- 
pensables, de donner des témoignages d'amitié ou de reconnaissance, d'entrete- 
nir union des familles ; et Dieu , qui approuve ces motifs, les récompensera- 
La récompense sera donc selon le motif : s'il est vertueux, on ja recevra au jour 
de la'résurrection ; mais, si on invite pour être invité à son tour, on sera invité, 
et un repas sera la récompense d'un repas. Si c'est pour l'honneur qu'il peut y 
avoir à tenir 'une grande table, on aura cet honneur et rien de plus ; si c'est 
pour étre amusé par des gens d'esprit, on en aura peut-être l'amusement ; et ce 
peut-étre, je le dis aussi des autres récompenses de cette espèce : car ce qué 
Pon fait pour étre chéri, admiré, amusé , aboutit quelquefois á étre envié , mo- 
qué, ennuyé. | 

3 Ce n'est pas un ordre de les faire manger à sa table, c'est un conseil que les 
saints ont suivi à la lettre. Ceux d’entre eux qui étaient les plus grands selon le 
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» et vous serez heureux de ce qu’ils пе 14, Et beatus eris, quia 
fai 1 поп habent retribuere 
» pourront vous en faire autant; Car VOUS 4p). retribuetur enim 
» recevrez votre récompense à la résur- tibi in resurrectione 
. . justorum. 
» rection des justes. 

» Un de ceux qui étaient átableavec lui, 15.Hæc cum audisset 
。 т quidam de simul dis- 
» ayant entendu cela, lui dit : Heureux cumbentibus, dixit 
» qui sera du festin dans le royaume de ИИ: Beatus qui man- 
. ducabit panem in re- 

» Dieu! » gno Dei. 

П disait bien sans doute; mais il aurait pu ajouter : Mal- 
heureux ceux qui seront exclus de ce céleste banquet, et dou- 
blement malheureux, parce qu’ils n’en seront exclus que par 
leur faute! Car il n’a pas tenu à Dieu qu’ils n’eussent part à ses 
_ ineffables délices. Il Pavait préparé pour eux; il les avait 
appelés par des invitations réitérées. Retenus par des liens de 
chair et de sang, ils ont méprisé ses dons etrebuté ses avances. 
Ils en seront bannis pour jamais, et d’autres y occuperont 
leurs places; terrible vérité que Jésus-Christ leur avait déjà 
annoncée, et qu'il va leur répéter encore. Car prenant occa- 
sion de ce que cet homme venait de dire, 
« 11 lui dit à son tour : 


» Un homme fit un grand souper, et Homo quidam {еси 


16. At ipse dixit ei : 


monde, se sont le plus distingués en ce genre. Ils se tenaient honorés de manger 
avec ceux qui leur représentaient le Roi des rois et le Seigneur des seigneurs. 
Plusieurs même étaient si pénétrés de cette vérité, que, n'osant s'asseoir à la 
même table, ils les servaient les deux genoux en terre. Ceux-ci comprenaient 
parfaitement ce que les Pères ont appelé le sacrement du pauvre, c'est-à-dire 
qu'ils reconnaissaient Jésus-Christ sous les haillons du pauvre, comme la foi le 
reconnaît sous les espèces sacramentelles. Voilà la perfection : mais le précepte 
est de donner à manger à ceux qui ont faim, et parmi ceux qui y manquent, nul 
ne sera plus thexcusable que ceux qui donnent à manger à ceux qui n'ont pas 
faim. Car puisqu'ils ont de quoi régaler les riches, diront-ils qu'ils n'avaien 
pas de quoi soulager la faim des pauvres? 

Jésus-Christ, qui promet de nous faire asseoir un jour à sa table , n'a-t-il pas 
droit d’être assis à la nôtre dans la personne du pauvre ? Mais le pauvre est dé- 
goûtant. Nettoyez-le, répond saint Chrysostóme. Ses habits sont sales ; donnez- | 
lui-en de ргоргез, Si votre délicatesse a encore реше & le souffrir, faites-le man 
ger avec vos domestiques, ou bien envoyez-lui ce que vous n'avez pas le courag 
de lui servir. On a beau faire des difficultés en cette matière, les saints trouver 
réponse à toul. 
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cœuam magnam, ef 
vocavit multos. 17. Et 
misit servum suum 
hora cœnæ dicere in- 
vitatis ut venirent : 
quia jam parata sunt 
omnia. 18. Et cœpe- 
runt omnes simul ex- 
cusare. Primas dixit 
ei : Villam emi, et ne- 
сеззе habeo exire, et 
videre illam : rogo te, 
habe me excusatum. 
19. Et alter dixit : Ju- 
ga boum emiquinque, 
eteo probare illa: rogo 
te, habe meexcusatum. 
20. Et alius dixit : U- 
xorem duxi, et ideo 
non possum venire. 21. 
Et reversus servus 
Buntiavit hæc domino 
suo.Tunc iratus pater- 
familias, dixit servo 
suo : Exi eito in pla- 
teas et vicos civitatis 了 
et pauperes,ac debiles, 
et cæcos, et claudos 
introduc hue. 22. Et 
ait servus : Domine , 
factum est ut impe- 
rasti , et adhuc loeus 
est. 23. Et ait Dominus 
serve : Exi in vias et 
sepes , et compelle 
intrare , ut impleatur 
domus mea. 24. Di- 
со autem vebis quod 
nemo viroram Шо-- 
rum qui vecati sunt, 
gustabit ceenam me- 
am. 


25. Ibant autem tar- 
be multz cum eo ; et 
conversus dixit ad il- 
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» invita beaucoup de monde. A l'heure du 
» souper, il envoya son serviteur dire aux: 
у conviés qu'ils vinssent, parce que tout 
» était prêt. Mais tous, comme de concert, 

» commencérent à s’excuser. Le premier 
» lui dit: 了 ai acheté une terre, il faut né- 
» cessairement que j'aille la voir ; excusez- 
» moi, je vous prie. L'autre dit : J'ai acheté 
» cinq paires de bœufs, et j’en vais faire: 
» l'essai; excusez-moi, je vous prie. Je: 
> me suis marié, dit un autre; ainsi je ne 
» saurais y aller. Le serviteur, étant reve- 

» nu, rendit compte de cela à son maitre. 

» Alors le père de famille , tout en co: 

» ère, dit à son serviteur : Allez promp- 

» tement dans les places et dans les rues 
» de la ville, et amenezici les pauvres, les 
» estropiés, les aveugles et les boiteux.. 
» Seigneur, dit le serviteur, votre ordre 
» est exécuté, et ПН y a encore de la place ' 
» Le maitre dit au serviteur : Allez dans 
» les chemins et le long des hates, et obli- 

» gez-les d'entrer ?, afin que ma maison se 
» remplisse,. car je vous. déclare que pas 
» un de ces hommes qui étaient invités ne 
> gotitera de mon souper. » 

Jésus était alors en chemin pour se геп- 
dre à Jérusalem. « Comme une grande 


les : 26. Si quis verit » troupe marchait avec lui, il se tourna 


f Le véritable zèle embrasse également les riches efles pauvres, et il réussk 
bien plus souvent auprès des pauvres qu'auprès des riches. De ces deux vérités, 
on a l'exemple de la première dans la conduite de ce bon serviteur , et dans ses 
différents succès on a la preuve de la seconde. 

*Epgagez-les, pressez-les fortement , faites-leur une douce violence ; mais 
n'employez pas la force proprement dite. Elle n'est pas selon l'esprit de l'Evan- 
gile : il doit s'établir par la persuasion , comme l’Alcoran par le glaive. Ce sont. 
la leurs caractères distinetifs; il faut les leur laisser... 
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» vers eux et leur dit : Si quelqu un vient ad me, et son odit pa- 
、 。 8 , 、 trem suum, et matrem, 

» à moi sans hair son père, за mère, sa et uxorem, et filios, et 
1 fi fre fratres, et sorores, ad- 

» remme 9 ses entants 9 ses eres et ses huc autem et animam 
٠. +] suam, non potest meus 

» SŒUTS, et méme sa propre personne, il esse discipulos 7 Et 
» ne peut étre mon disciple; et celui qui qui non bajulat cru- 


. . сет suam, et venit 

» пе porte pas sa Croix et ne me sult pas post me, non potest 
» ne peut être mon disciple ‘. » Ww 98 discipa- 
Ce n’était qu’à ses disciples proprement dits, c'est-à-dire 
aux Apôtres et aux soixante-douze que le Sauveur avait propo- 
sé, au moins en partie , cette vérité dont la pratique, si реш- 
ble à la nature, est pourtant indispensable à quiconque fait 
profession d’être à lui.La proposer comme il fait à toutle peu- 
ple, c’est en faire une loi générale à tous les chrétiens. C’est 
donc à tous qu'il est dit que amour de Jésus-Christ doit Рет- 
porter sur tous les autres amours sans exception , car le mot 
de hair ne s’entend ici que de cette préférence. Elle est due a 
Jésus-Christ, qui ne peut, sans manquer à ее qu'il se doit à 
lui-même, ne pas l’exiger de nous; car puisqu'il est Dieu, ij 
doit être aimé par-dessus toutes choses; et s’il permettait d’ai- 
mer quelque autre chose que ce soit à l’égard de lui, il dés- 
ауоцега sa propre divinité. Aussi ce texte, et quelques au- 
tres semblables, servent-ils à la prouver ; mais de là vient 
aussi que Jésus-Christ fait de cette préférence comme un 
premier principe qui sert de base à tout le christianisme. Ne 
pas préférer Jésus-Christ à toutes choses, si l’on se borne à 
lui refuser réellement et de fait cette préférence, c’est n’avoir 
pas le christianisme du cœur ; et si l’on va jusqu’à nier 
qu’elle lui est due, c’est n’avoir pas même le christianisme de 
l'esprit; ou si l’on prétend avec cela l'avoir encore, on tombe 


1 On a déjà vu que la vocation des Juifs et des gentils à la foi est l'objet di- 
rect de cette parabole, Cependant les prédicateurs l'appliquent aussi au ban- 
quet eucharistique auquel Jésus-Christ nous invite d'une manière si engageante. 
Cette seconde application paraît s’accommoder à l'intention de l'Eghse qui a 
assigné cet évangile au dimanche dans l’octave du Saiat-Sacrement , et qui en 
a inséré des paroles dans l'office du même jour, qui est teut entier du Saint-Sa- 
crement. 
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dans une inconséquence manifeste, et dans une ab- 
surdité palpable, comme le Sauveur le dome clairement 
à entendre par les deux comparaisons suivantes. « Car, 


28. Quis enim ex 
vobis, volens turrim 
ædificare, non prius 
sedens computat 
sumptus qui necessa- 
rii sant, si habeat ad 
perficiendom , 29. Ne 
posteaquam posuerit 
fundamentum, et non 
potuerit perficere , 
omnes qui vident, in- 
cipiant illudere ei, 30. 
Dicentes : Quia hic 
homo cœpit ædificare, 
et non potuit consum 
mare? 31. Aut qaisrex 
iturus committere bel- 
lum adversus alium 
regem , non sedens 
prius cogitat, si possit 
cum decem millibus 
occurrere ei qui cum 
viginti millibus venit 
ad se? 32. Alioquin 
adhuc illo longe agen- 
te, legationem mit- 
tens, rogat ea quz pa- 
cis sunt. 33. Sic ergo 
omnis ex vobis qui 
non renuntiat omni- 
busque possidet, non 
potest шеиз esse dis- 
cipulus. 


٠ ajoute-t-il, qui d’entre vous, ayant des- 
٠ sein de bâtir une tour, пе se met pas au- 
» paravant à examiner la dépense qu'il 
» faudra faire, et s’il a de quoi achever, 
» de peur qu’ayant jeté les fondements, et 
» ne pouvant achever, tous ceux qui en 
» seront témoins ne viennent à se moquer 
» de lui, en disant : Voilà un homme qui 
» a commencé à bâtir et qui n’a pu ache- 
» ver ? Ou bien, quel est le roi qui, étant 
» sur le point de marcher pour livrer ba- 
» taille à un autre roi, ne se mette pas à 
» penser auparavant s’il peut, avec dix mille 
» hommes, aller au devant de celui qui 
* vient à lui avec vingt mille? Autrement, 
» lorsque celui-ci est encore éloigné, if 
» envoie une ambassade et demande la 
» paix. Ainsi donc quiconque de vous пе 
» renonce pas à tout ce qu'il possède, au 
» moins de cœur et d’affection, et avec la 
» disposition Фу renoncer de fait, lors- 
» qu’il le faudra pour mon service , celui- 
» lane peut étre mon disciple. » 





CHAPITRE XLV. 


Fête de la Dédicaee. — Brebis de Jésus. — Il est une même chose avec son 
Père. — Paraboles de la brebis égarée et de la drachme perdue. — Enfant 


prodigue... 


J. 10, Ÿ 22. Facta 
sunt autem Encænia 
in Jerosolymis. 


« On célébrait à Jérusalem la fête du 
» renouvellement » de l’autel autrefo 
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profané par Antiochus, et consacré de nouveau par Judas Ма- 
chabée. Cettesolennité avait été fixée au vingt-cinquiéme jour 
du mois queles Juifs appelaient casleu, qui répond anotre mois 
de décembre. Ainsi « on était en hiver, J. 10, ¢ 22, et hiems 
» et Jésus se promenait dans le portique Jesus in рю ia 
» de Salomon, lorsque les Juifs s’assem- Ponce Sedernt creo 
» blerent autour de lui et lui dirent : Jus- eam Judai, et dice- 
>. . bant ei : Quousque 

» qua quand nous tiendrez-vous en sus- animam nostram tol- 
» pens? Si vous étes le Christ, dites-le Ha? situ ميات‎ 
» nettement. > 

Il le leur avait déjà fait entendre si souvent et si clairement; 
ils avaient si peu d’envie de Je savoir; ils étaient même si ré- 
solus à ne pas Геп croire, eux qui lui avaient déclaré qu'ils ne 
regardaient pas comme légitime le témoignage qu’il rendait 
de lui-même, qu’il est aisé d’apercevoir que c’était la mau- 
vaise foi qui avait tourné cette demande. Mais ce qui la leur 
avait inspirée, c'était uniquement la haine, et l’envie de per- 
dre celui à qui ils la faisaient. Dans le préjugé où ils étatent 
tous du règne temporel du Messie, dire nettement qu'on Pé- 
tait, c’était se déclarer contre la domination romaine; et ce 
mot seul, je /e suis, devenait un crime d’Etat. D’autre part, 
ne pas le dire, c’était autoriser l’incrédulité des Juifs, qui 
semblaient n’attendre que son aveu pour se rendre. 10112 pru- 
dence humaine aurait pu se trouver en défaut; celui qui est la 
sagesse incréée n’eut pas de реше à rompre ces toiles d’arai- 
gnée, que leur malice avait ourdies. En ne disant pas ce qu'ils 
désiraient d’entendre, il sut bien leur faire entendre ce qu’ils 
étaient obligés et ce qu’ils refusaient decroire; ce qu'il fit d’u- 
ne manière si pressante, qu’au défaut des raisons ils furent ré- 
» duits à s’armer de pierres. «Jésusleur 25. Respondit eis 
» répondit donc : Je vous parle, et vous ne pra an we vobis, 
» Croyez pas. » Si c’est parce que le témoi- | 
gnage des paroles vous paraît insuffisant, Opera, quæ ego fa- 
« les œuvres que je fais au nom de mon cei. have testimonium 
» Père rendent témoignage de moi. » Mais perhibent de nft. 
la cause de votre incrédulité n’est pas en moi ni dans mon si- 
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lence, elle vient de vous et de votre surdité volontaire. « Vous 


26. Sed vos non معن‎ » пе Croyez point, parce que vous n'étes 


dite, quía eis arene » pas de mes brebis *. Mes brebis enten- 


Oves mez vocem me- » dent ma voix; je les connais, et elles me 


am audiunt; et ego . : : 
cognosco eas, et se- ” Suivent. Jugez de ce que je suis par le 


quuntur ше; » prix que je réserve a leur docilité. Je 


en egG Иа = » leur donnerai la уе éternelle, et elles пе 
9 


peribunt in eternum. » periront jamais. » La vue anticipée des 
efforts que feront le monde et Penfer pour les lui ravir, 

Et non rapiet eas lui fait ajouter : « Qui que се soit ne ше 
quisquam de manu » les arrachera d'entre les mains. Ce que 


mea. , 、 
29. Pater meusquod ” m’a donné mon Pere est au-dessus de 


dedit mihi majus om- » toutes choses? , et personne пе реш 


1 On demande si ceux que Jésus-Christ appelle ici ses brebis sont tous les fi- 
dèles qui croient à sa parole , ou si ce sont seulement les élus proprement dits. 
5. Augustin ne l'entend que de ces derniers. Ce qui suit donne beaucoup de 
poids à cette explication. Jésus-Christ déclare qu'il donnera la vie éternelle à 
ses brebis, qu'elles ne périront jamais, que personne ne les arrachera d'entre 
ses mains : tout cela pris au pied de la lettre, ne convient qu'aux seuls élus. 
Ceux qui veulent que les brebis soient tous les fidèles en général, se fondent sur 
les raisons suivantes. Jésus-Christ dit aux Juifs qu’ils ne croient pas parce qu'ils 
ne sont pas de ses brebis; on est donc de ses brebis en croyant, concluent ceux- 
ei. Le Sauveur ajoute : Mes brebis entendent ma voix, je les connais, et elles 
me suivent; toutes choses qui conviennent au fidèle qui est actuellement dans 
l'état de la justice, quand même il ne serait pas prédestiné, De plus, est-il 
croyable que parmi ces Juifs, qui n'étaient alors rien moins que des brebis, 
il n’y eût aucun de ceux qui crurent ensuite à la prédication des Apótres, et dont 
la foi opéra le salut? Voilà donc des élus qui n'étaient pas des brebis, et consé- 
quemment il peut donc y a voir aussi des brebis qui ne soient pas des élus. Quant 
à ce que dit encore le Sauveur, qu’il donnera à ses brebis la vie éternelle, qu'el- 
les ne périront jamais, et que personne ne les arrachera de ses mains, etc., on 
l'explique de la vie de la grâce , vie immortelle de sa nature, que nulle puis- 
sance créée ne sera jamais capable de ravir à l'homme qui la possède, et qui le 
préservera de la mort pendant toute l'éternité, pourvu néanmoins qu'il ne se 
Y'óte pas volontairement à lui-même. 

? A la lettre, est plus grand que toutes choses. Ce mot ne doit pas s'entendre 
des élus , quoiqu'ils soient ce que l'univers a de plus grand et de plus précieux, 
et que ce sens soit le premier qui vient se présenter à l'esprit. Ce ne serait pas 
une raison à donner pourquoi on ne les ravira jamais à Jésus-Christ. Ce qui 
fait qu'une chose ne peut pas être arrachée des mains, ce n’est pas le prix de l'ex- 
cellence de la chose, c’est la force-de la main qui la tient. Jésus-Christ parle 
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; , 5 nibus est: et nemo 
» 11 rracher d’entre les mains de mon ; 
en arracher potest гареге de manu 


» Père. Or, mon Père et moi, nous sOM- Patris mei. 30. Ego et 
» mes une même chose. Pater unum sumas. 
» Sur cela les Juifs prirent des pierres | 3 lapidos Jade er 
» pour le lapider. » Preuve certaine que fapidarent eum. 
l'unité dont il parle ici fut entendue de Punité de la nature 
divine qu’il déclarait lui être commune avec le Père, et non 
de cette espèce d’unité morale qui résulte de la conformité 
des sentiments et des volontés. Les Ariens ne voulaient l’en- 
tendre que de celle-ci; еп quoi on est surpris qu'ils aient éte 
suivis par quelques interprètes catholiques, qui ont mieux 
aimé copier de si mauvais auteurs que de s’en tenir à Pexpli- 
cation commune, par се goût de singularité, qui, lorsqu'il est 
poussé à Рехсёв, fait les hérétiques, et, lors même qu'il est 
contenu dans de certaines bornes, qui fait toujours les théo- 
logiens téméraires et dangereux. Pour revenir aux Juifs, Jé- 
sus voulut qu’ils déclarassent nettement et de bouche ce que 
signifiaient déjà assez clairement les pierres dont leurs mains 
étaient armées, et suspendant par sa toute-puissance les effets 
de leur fureur , dont il ne voulait pas encore être la victime, 
« il leur dit : J'ai fait à vos yeux beaucoup _ 32. Respondit eis 
. Jesus : Multa bona 
» de bonnes actions par la vertu de mon opera ostendi vobis ex 
» Pére; pour laquelle de ces actions me quod eorum One me 
» lapidez-vous? Les Juifs lui répondirent : lapidatis ? 33. Respon- 


derunt ei Judæi : De 


Ce n’est point pour une honne action bono opere non lapi- 
| ро P damus te, sed de blas- 


» que nous vous lapidons; mais c’est que phemia : et quia tu 


» vous blasphémez, et qu’étant homme teipsum Deum. facis- 


» vous vous faites passer pour Dieu. 


done de la nature divine qu'ila reçue de son Père de toute éternité comme Dieu. 
par la génération éternelle, et comme homme dans le temps, par l’union hypo- 

statique. Dans cette explication, on a la raison pourquoi personne p’avrachera- 
des élus des mains de Jésus-Cbrist ; car qui pourrait les arracher des mains du. 
Tout-Puissant? Et la même chose se trouve encore prouvée par les paroles sui-. 
vantes : Personne ne peut rien arracher des mains de mon Père. Car le Père- 
et le Fils n'étant qu’un, et la puissance de l’un (signifiée par sa main) étant 

substantieliement la puissance de l’autre, il suit évidemment que се qui ne peut 
pas être arraché des mains du Pèrene peut раз l'être davantage des mains du Fils. 
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J. 1, t 19. uando < = S A o 1 
يل‎ 19. Quando» Lorsque les Juifs envoyérent à Jean 


rosolymis sacerdotes » Baptiste des prêtres et des lévites pour 
et levitas ad Joannem, pe ca 
ut interrogarent eum: » lui faire cette demande : Qui êtes vous ? 
Tu quis estao Bt con” » il le déclara, et ne le nia point, et il dit 
yavit et confessus est: » hautement : Je ne suis point le Christ. » 
Оша non sun €:0 د عن‎ . 7, + . . . 
Christus. Si Jésus-Christ n était pas Dieu, il aurait 
été obligé de déclarer plus hautement, sil est possible, et 
encore plus nettement que lui, qu'il ne l'était pas, et 
qu’on prenait mal le sens de ses paroles. Il ne le fait 
pas cependant , et il laisse à ses auditeurs ce sens dans 
l'esprit. Car, s’il n’ajoute rien à ce qu’il a dit, il le 
corrige encore moins en leur disant, comme il va le faire, 
que le nom de Dieu lui convient d’une manière plus 
excellente qu'à ceux à qui ce nom est donné dans l'Ecri- 
ture, ce qui est favoriser plutôt que désavouer l'explication 
qu’ils donnaient à ses paroles, et, sans dire positivement. Je 
suis Dieu, vouloir cependant qu on le croie. Quelle énorme 
prévarication, s’il n’était pas vrai qu'il le fit! Et enfin, puis- 
- qu'il ne désabuse pas les Juifs , lorsqu'ils croient qu'il se fait 
passer pour Dieu, il faut admettre l'une ou l’autre de ces deux 
conséquences : ou bien il possède la divinité, ou hien il veut 
en être l’usurpateur. Ceux qui la lui disputent, et qui recon- 
naissent en même temps qu'il était incapable de mensonge, ue 
J.10,134. Respondit Sauraient échapper А ce dilemme. Voici 
eis Jesus: Nonnescrip-. donc ce que « Jésus répondit aux Juifs : 
tum est in Lege vestra: 9 . ro. . .. 
Quia ego dixi : Diies- » N'est-il pas écrit dans votre Loi * : Га 
tis? 35. Si ¡llos dixit, dit: Vous êtes des dieux* ? Quoi! la Loi 


4 Ces paroles se lisent au Psaume Lxxxt. Le nom de Loi convenait plus parti- 
culièrement aux livres de Moïse, mais on voit par cet exemple et par quelques 
autres, qu'il se donnait aussi à toute la collection de l’Ancien-Testament. 

- ? Dieu appelle ainsi les juges, parce que le pouvoir de juger dont ils sont re- 
vêtus est une émanation de l'autorité divine. Се qui suit fait voir que c'étaient 
de mauvais juges. Cependant ils n’en sont pas moins appelés des dieux ; leurs 
vices ne sont donc pas une raison de leur refuser le respect et l'espèce de culte 
qui leur est dû à ce titre. Mais il leur est dit qu’ils mourront, et que le Dieu des 
dieux est leur juge, afin qu'ils sachent que leurs prévarications ne seront pas 
impunies, L'indocilité des peuples et l’iniquité des mauvais juges n'ont point de 
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» ayant appelé dieux ceux à quiDieu adres- 
» sait la parole , et l’Ecriture ne pouvant 
» être démentie, vous me dites, à moi qui 
» al été sanctifié et envoyé dans le monde 
» parle Pere: Vous blasphémez, parce que 
» j'ai dit: Je suis Fils de Dieu. Si je ne fais 
» pas les œuvres de mon Père, ne me cro- 
» yez pas; mais, si je les fais, et que vous 
» ne vouliez pas me croire, croyez à mes 
» œuvres, afin que vous connaissiez et que 
» vous croyiez que le Péreest en moi, et 
» que je suis en lui. » 
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deos , ad quos serme 
Dei factus est, et non 
potest solvi Scriptura: 
36. Quem Pater sancti- 
ficavit et misit in 
mundum, vos dicitis : 
Оша blasphemas: quia 
dixi: Filius Dei sum. 
37. Si non facio opera 
Patris mei, nolite cre- 
dere mihi. 38. Si autem 
facio : et si mihi non 
vultis credere, operi- 
bus credite, ut co 

gnoscatis , et credatis 
quia Pater in me est , 
et ego in Patre. 


Ces derniéres paroles réveillerent le souvenir des précé- 


dentes , Mon Pere et moi nous sommes une même chose, et 
parurent avec raison avoir le même sens. Quoique justifiées 
par des raisons auxquelles on ne trouvait pas de réponse, 
elles rallumèrent la fureur qui n’avait été que suspendue. 
Le respect du temple l’empêchait de l’assouvir dans un lieu 
qui faisait partie de son enceinte. Ils cher- 39. Quærebant ergo 
„ chèrent donc à se saisir de Jésus. » Mais “um apprehendere. 
soit qu’il se fût rendu invisible, ou qu'il 
les eût rendus immobiles, « il échappa de 
» leurs mains, et, repassant le Jourdain, il 
» alla au même endroit où Jean avait bap- tizans primum ; et 
tisé d’abord, et il y demeura.» Ce lieu mansit illic. 
s’appelait Béthanie, autrement Béthabara. Jésus savait que sa 
présence, jointe au souvenir du témoignage que Jean y avait 
rendu за qualité de Fils de Dieu, devait opérer là le salut de 
plusieurs. En effet, dès qu’on у eut appris son arrivée, « ils 
» vinrent à lui en grand nombre,et ils di- 41. Et multi vene- 


. ог. . 3. runtad eum, et dice- 
» saient : Jean n’a fait aucun miracle* و‎ bant : Quia Joannes . 


Et exivit de manibus 
eorum. 40. Et abiit 
iterum trans Jorda- 
hem in eum locum 
ubi erat Joannes bap- 


plus puissant correctif que ces deux paroles sorties de la bouche du souverain 
juge : Vous étes des dieux et vous mourrez comme le reste des hommes. 

$ Sa mission était suffisamment autorisée par sa naissance toute miraculeuse, 

et par la sainteté encore plus miraculeuse de sa vie. Elle le futensuite par les 

miracles mêmes de Jésus-Christ. Ces miracles, en prouvant que Jésus était le 
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quidem signum fecit » mais tout ce qu'il a dit de celui-ci était 
nullum : 42. Omnia . 1 , 
autem  quæcumque » vrai : et ily en eut beaucoup qui cru- 
dixit Joannes de hoc . 

vera erant. Et multi * rent en lui. » 


١ crediderunt in eum. Comme Jésus se communiquait à tous 
L. 15, Y 1. Erantau- 


tem appropinquantes avec une égale bonté, « des publicains etdes 
ei publicani с- , 。 。 ٠ 
catores, ut audirent » pécheurs s’approchaient delui pour l'en- 


tendre. » Les plus pervers de tous les‏ » ثلا 
e ge‏ . و و 

pécheurs, et en même temps les plus incorrigibles, parce qu'ils 

se croyaient des saints, « les Pharisiens et les scribes en mur- 


2. Et murmurabant, » muraient. Voila, disaient-ils, un hom- 
Pharisæi, et scribæ 


dicentes : Quia hic » me qui recoit les pécheurs, et qui mange 
tores recipit , €t o. . 
zanducatcum И. > avec eux. » Il était facile au Sauveur 


de réprimer lorgueil de ces censeurs superbes, et de les con- 
fondre d’une seule parole, comme il avait fait à l’occasion de ja 
femme adultère. П aima mieux cette fois leur rendre raison 
de cette douceur compatissante qui caractérise la vraie justice, 
comme la fausse se reconnaît à la fière et dédaigneuse intolé- 
rance. Rien n'est si tendre que les images qu’il va tracer de sa 
bonté, et l’on aura peine à concevoir, en les considérant, qu'il 


se trouve encore des hommes qui soient tentés de déses- 
poir. 
3. Etaitad iMospara-  « I] leur dit donc cette parabole, qu'il 


和 olam istam, dicens : ot ， 。 . 
4 Quisex vobis homo, leur propose par manière d'interregation : 


qui habet centum » Qui d’entre vous,ayant cent brebis, s’il 
oves, et si perdiderit la! 
unam ex illis, nonne ”en perd une, пе laisse pas les quatre- 


dimittit .nenaginta »vingt-dix neuf dans le désert, et ne va pas 


‘Messie, prouváient que celui qui Pavait déclaré tel avant qu'il eût commencé à 
faire des miracles était véritablement prophète. C'est la première raison pour 
laquelle Dieu n'a pas accordé à Jean le don des miracles. il pouvait s'en pas- 
ser. On peut ajouter que Jésus-Christ avait voulu se réserver ce caractère sensi- 
ble de force et de puissance qui marquaitévidemment sa supériorité sur Jean, 
-et détournait les peuples de l'idée qui leur venait de temps en temps de prea- 
dre le serviteur pour le maître, ١ 

‘Le plus grand des humains n’a jamais fait de miracles; il est méme permis 
-de croire que Marie, la plus sainte des créatures, n'en a fait aucun dans 
tout le cours de sa vie mortelle, C'est par les vertus que Гор est saint,et non par 
par les prodiges, 
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» chercher la brebis perdue jusqu’a ce 
» qu'il la trouve? Quand il Га trouvée, 
» il la met sur ses épaules avec joie; et des 
» qu’il est chez lui, il rassemble ses amis 
s et ses voisins, et leur dit : Réjouissez- 
» vous avec moi, parce que j ai trouvé 
» ma brebis qui était perdue. Je vous dis ' 
» qu'il yaura de même plus de joie dans 
» le ciel pour un seul pécheur qui fait 
» pénitence que pour quatre-vingt-dix 
» neuf justes qui n’ont pas besom de pé- 
+ nitence. Ou quelle est la femme qui, 
»'ayant dix drachmes, si elle en perd une, 
» n’allume la lampe, пе balaie la maison, 
» et ue cherche avec soin jusqu’à се 
» qu'elle la trouve ? Quand elle Ра trou- 
+ vée, elle assemble ses amies et ses voi- 
» sines, et leur dit : Réjouissez-vous avec 
» moi, parce que j ai trouvé Ja drachme 
» que j avais perdue : c'est ainsi, je vous 
» le dis, que parmiles anges de Dieu on se 
» réjouira de la conversion d’un seul pé- 
» cheur. » 
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novem in deserto, et 
vadit ad illam que 
perierat , donec inve- 
niat eam? 5. Et cum 
invenerit eam, impo- 
nit in humeros suos 
audens: 6. Et veniens 
omum convocat ami- 
cos, et vicinos, dicens 
illis : Congratulamini 
mihi quia inveniovem 
meam que perierat. 
7. Dico vobis, quod 
ita gaudium erit in 
coelo super uno pecca- 
tore poenitentiam a- 
gente, quam super 
nonaginta novem jus- 
tis, qui non indigent 
poenitentia. 8. Aut 
uz mulier habens 
rachmas decem, si 
perdiderit drachmam 
unam, nonne accendit 
lucernam, et everrit 
domum, et quærit di- 
ligenter, donec inve- 
piat ? 9. Et cum inve- 
nerit, convocat amicas 
et vicinas  dicens : 
Congratulamini mi- 
hi, quia inveni drach- 
mam , quam perdide- 
ram. 10. Ita dico vo- 
bis, gaudium erit co- 
ram angelis Dei super 
uno peccatore poeni- 
tentiam agente. 


La seconde parabole renferme le méme sens que la pre- 


miere, et la mème vérité est présentée sous deux images diffé_ 
rentes. On n’a pas oublié que le Sauveur avait déjà proposé à 
ses disciples celle du bon pasteur. S'il la répète ici, c’est pour 
la consolation de ces pauvres pécheurs qui venaient à lui avee 
tant de confiance, en même temps qu'il instruisait ces hom- 
mes durs et hautains dont toute la religion consistait à les 
rebuter. I] ‘ajoute, en la répétant, la circonstance de la joie 
des anges du ciel, pour quile jour de la conversion d’un pé- 
cheur est plus particulièrement un jour de fête et d’allégresse. 
Ceux de la terre, les vrais justes, doivent. la partager, et la 


4 Voyez ce que nous avons déjà dit sur ce passage. 
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partagent en effet avec eux : ceux principalement que Dieu 
daigne associer al oeuvre de sa miséricorde, et plusieurs d'en- 
tre eux pourraient déposer que les moments ou ils ont vu 
couler a leurs pieds les larmes de la penitence ont été les pli: 
délicieux moments de leur vie. 

Mais, si un bon pasteur aime tendrement ses brebis, si une 
pauvre femme est fortement attachée à quelques pièces de 
monnaie, le fruit de son travail, le soutien de sa vie, et Pu- 
nique trésor qu'elle possède, on conviendra que ces sortes 
d’amour ne méritent pas même d’en porter le nom, si on les 
compare à l’amour paternel, le plus profond, si on ose ainsi 
parler, de tous les amours, en même temps qu'il est le plus 
tendre. Tel est celui par lequel Jésus-Christ veut que nous 
jugions de son amour pour les plus grands pécheurs, non pas 
tel qu'il est dans les pères ordinaires, mais tel qu on aurait 
peine à le trouver dans le meilleur et le plus indulgent de 
tous les pères. Voici l’image que lui même en a tracée de sa 
main divine. 


dt Ait autem : Но » Un homme avait deux fils‘ . Le plus 


duos filios : 12. Et di- » jeune dit à son père : Mon père, don- 
xit adolescentior ex 。 。 。 。 。 
illis patri: Pater, da » nez-moi la portion de bien qui doit 


tante quee me ‘yn. » m’appartenir, et le père leur partagea 

4 Les anciens ont cru assez universellement que les Juifs étaient figurés par 
l'aîné de ces deux fils, et lesgentils par le plus jeune. Depuis on a dit que les deux 
frères représentaient les justes et les pécheurs, et cette interprétation est devenue 
la plus commune. 8. Jérôme, qui n'exclut aucune de ces deux applications, est 
apparemment celui qui a le mieux rencontré. D'abord la parabole convient aux 
pécheurs en général : on le conclut évidemment de la circonstance où Jésus- 
Christ la propose. Les Pharisiens murmuraient de ce qu'il recevait des ро- 
blicains et d'autres pécheurs qui étaient constamment des Juifs. Ainsi, en justi- 
fiant la conduite qu'il tient à leur égard, Jésus-Christ n’a d'abord en vue que 
les pécheurs en général, sans distinction de Juifs et de gentils. Mais il prévoyait 
les murmures qui s’élèveraient parmi les Juifs convertis lorsque les Apótres pré- 
cheraient l'Evangile aux gentils, et qu'ils les admettraient au baptême, et la ré- 
ponse à ces murmures était préparée d'avance dans cette parabole. Elle convient 
donc aux deux, comme on vient de le dire, avec quelques difficultés, qui, sui- 
vant les diverses impressions qu'elles ont faites sur les esprits, ont fait exclure 
l'un ou l'autre sens. Mais il est aisé de les résoudre, comme on le verra par les 
remarques que nous ferons sur les endroits qui les ont occasionnées. 


DE М. 8. JESUS-CHRIST. 
» son bien ?. Quelque temps après, le 
» cadet ayant tout ramassé alla voyager 
» dans un pays éloigné, et il y dissipa en 
» débauche tout ce qu'il avait *. Après 
» qu'il eut tout consommé, il survint une 
» grande famine еп ce pays là, et il se 
» trouva dans l’indigence. Alors il se mit 
» au service d’un des habitants du pays, 
٠ qui l’envoya dans sa métairie garder les 
» pourceaux; et il eût bien voulu se ras- 
» sasier des gousses que 165 pourceaux 
» mangeaient, mais personne ne lui en 
» donnait. Alors étant rentré en lui-mé- 
» me, il dit : Combien y a-t-il de merce- 
» naires dans la maison de mon père qui 
» ont du pain en abondance! et moi je 
» meurs ici de faim *. Je vais partir, j'irai 
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git : et divisit illi 
substantiam. 13. Et 
non post multos dies, 
congregatis omnibus, 
adolescentior  filius 
ercgre profectus est 
inregionem longin- 
quam, et ibi dissipa- 
vit substantiam suam 
vivendo luxuriose. 14. 
Et postquam omnia 
consummasset, facta 
est fames valida in 
regione illa, et ipse 
coepit egere. 15. Et 
abiit, et adhæsit uni 
civium regionis illius, 
Et misit illum in vil- 
lam suam, ut pasceret 
porcos. 16. Et cupie- 
at implere ventrem 
suum de siliquis, quas 
porci manducabant : 
et nemo illi dabat. 17, 
In se autem reversus, * 
dixit : Quanti merce- 
narii in domo patris 
mei abundant pani- 
bus, ego autem hic 





2 On ne pouvait pas faire la part du cadet sans faire en même temps celle de 
l'aîné; mais celui-ci ne prit pas la sienne. 

3 L'objet principal de la parabole est de faire connaître toute l'étendue des 
miséricordes que Dieu exerce envers le pécheur qui revient à lui dans l’amer- 
tume et la sincérité de son cœur. Des deux fils, le plus jeune montre par quelle 
voie l’homme s'éloigne de Dieu, et par laquelle il doit у retourner. L’ainé est 
pour nous apprendre que, bien loin de nous aflliger, nous devons nous réjouir 
du bon accueil que notre Père commun fait à nos frères lorsqu'ils reviennent de 
leurs égarements. Tout se rapporte là; et les autres personnages, de même que 
les autres circonstances, peuvent bien n'être regardés que comme des accompa- 
gnements. Cependant on leur a cherché des sens moraux. Voici ceux qu'on y 
donne ordinairement : la dissipation des biens paternels, c'est l'abus que fait le 
pécheur des dons naturels et surnaturels qu'il a reçus de Dieu. La famine et 
l'indigence, c'est ce vide immense qui se forme dans une âme créée pour Dieu 
seul, à laquelle tout manque, même au milieu de l'abondance, lorsque Dieu 
vient à lui manquer. Le maître auquel se donne le prodigue, c’est le démon. A 
quelle servitude a-t-il abouti par une fausse liberté, au lieu de la douce liberté 
qui se trouve dans la servitude des enfants de Dieu! Les pourceaux, ce sont ses 
infâmes passions dont il est devenu le vil esclave ; et les gousses, ces misérables 
plaisirs auxquels il a tout sacrifié, qui manquent souvent à ses désirs, et qui sont 
toujours incapables de les satisfaire. 

“4 Point de pécheur qui ne soupire lorsqu'il compare le malheur de ses années 
criminelles avec le bonheur de ses années vertueuses, Que n’ajoute-t-il alors: Re- 
devenons heureux ! 


I. 26 
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Lane peros. 14 Зли. ? 2 Mom pere. et e lui rai - Mon pere, 
ye. pm ct ne ee * ja prede contre № Gel et contre vous ; 
per pecar = Cr ٠ je ne merite pius el ètre appele votre ВБ, 
Jam sn ma 3.2214 » trairz-mu comme Fun de vos merce- 


ecar fi. as tan: : far - 3 - 1 | 
me sica плов de > Dares *. П рами donc, et s'en alla à son 


. id re“ = = . - - > 
рии nes 7 : pere.Comme il etat encore éloigne. son 


a зап. Com » pre | arerrt et. trache de compas- 
astem aitne bise Pr 
eset, viditillam peter » Sion, 1 сотые а fur, Fembrassa et le 


jor ine, el mir > - - > اه همه وده‎ +... 
ia metas est etarras * baisa. Mon pere, lui lit le tls. j'ai péché 


rem ceciónt super CA - = 42 3. - 
latas » contre le Ciel? et contre vous? ; je ne 


est eum. 21. Dixitque + mérite pas detre appelé votre fils. » 
© filias: Pater, рес- , - . 1 

cavi in ساعن‎ et co- Il n’acheva pas. soit que son pere ne lui en 
dignus cari filius Jaissát pas le temps, soit qu’il eût senti, 
taus. dans un si doux embrassement, qu'il avait 
déja plus obtenu que ce qu'il osait а peine demander. Ce bon 
pére, plus pressé de faire grâce que le fils ne Pétait de Pobtenir, 


12. Dixit autem pa « dit aussitôt à ses serviteurs : Apportez 
ter ad servos 51105 : 


Cito proferte stolam » promptement la plus belle robe, et ha- 


£11 dit : Je partirai , et il partit; J'irai, et Па! ja sans délibérer et sans différer. 
Combien de pécheurs disent comme lui : Je partirai et j'irai! Les uns partent 
sur-le-champ, les autres diffèrent. Voilà ce qui fait qu'il y a des pénitents et des 
impénitents ; des élus qui ont beaucoup péché , et des réprouvés qui ont propo- 
sé mille fois de faire pénitence. Ne tardez pas de vous convertir au Seigneur, el 
яв différez pas d'un jour à l'autre. Ecel. у, 8. 

3 C'est-à-dire, 4° contre le Diea du ciel : ce mot seul a quelquefois cette si- 
gnification dans la langue sainte et dans plusieurs autres langues; 2° contre les 
angeset les saints qui habitent le ciel : ils ressentent l’injure qui est faite à Dieu, 
comme des enfants bien nés, celle qui est faite à leur père ; et des fidèles sujets, 
celle qui serait faite à leur roi. 

$ Quel mal luf avait-il donc fait ? {1 ne l'avait attaqué ni dans son honneur, 
ni dans ses biens, ni dans sa personne. Cependant toutle mondeconçoit qu'un fils 
qui se comporte mal, quoiqu'il n'attaque pas directement son père, l’offense 
néanmoins par sa mauvaise conduite. Ce qu’il y a de surprenant, c'est qu'il y 
alt en même temps des hommes qui ne peuvent pas, disent-ils, concevoir que 
Dieu, à quí le péché n'apporte aucun préjudice, puisse s’en tenir si fort of- 
fensé, 

Le fils débauché qui dit: Quel mal cela fait il à mon père ? est un insolent qui 
ajoute l'outrage à l'injure; et le pécheur qui dit : Quel mal mon péthé fait-il à 
Dieu ? est un impie qui ajoute à l’iniquité le blasphème. 





À 
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» billez-le*. Mettez-lui unanneau au doigt, 
» et donnez-lui des souliers. Amenez le 
» veau gras, et tuez-le : mangeons et fai- 
» sons grande chère, parce que mon fils 
» que voici était mort, etil est ressuscit¢ ; 
» il était perdu, et il est retrouvé : et ils se 
» mirent à faire grande chère. Cependant 
» le fils aîné, qui était dans les champs, 
» revenant, et approchant de la maison, 
» entendit le son des instruments et le 
» bruit de la danse. Il appela aussitôt un 
» des serviteurs, et s'informa de ce que 
» c'était. C’est, lui dit le serviteur, que 
» votre frereestde retour; et votre perea fait 
» tuer le vedu gras, parce qu’il Ра recou- 
» vré sain et sauf. L'ainé en concut de Pin- 
» dignation *, et il ne voulait point entrer. 
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primam » et induite 
illum, et date annulum 
in manu ejus, et cal- 

ceamenta in pedes е- 
jus : 23. Et adducite 
vitulum saginatum , 
et occidite, et mandu- 
cemus, et epulemur : 
24.Quia hic filius meus 
mortuus erat, et revi- 
xit : perierat , et in- 
ventus est. Et соере- 
runt epulari. 

25. Erat autem filius 
ejus sevior in agro, et 
cum veniret, et appro- 
pinquaret domui, au- 
divit symphoniam et 
chorum : 26. Et voca- 
vit unum de servis, et 
interrogavit quid hæc 
essent. 27. Isque dixit 
illi : Frater tuus venit, 
et occidit pater tuus 
vitulam saginatum , 
quia salvum illum 
recepit, 28. Indignatus 
est autem , et nolebat 
introire. Pater ergo 








4 On a donné encore à tout cela des sens mystérieux. La robe précieuse, c'est 
la première innocence. L'anneau est le gage du retour de l'Esprit saint dans un 
cœur d’où il avait été banni par le péché, et dans lequel il vient de rentrer avec 
la plénitude de ses dons et de ses grâces. Les souliers arment tes pieds contre les 
pierres du scandale, etles défendent de la morsure du serpent infernal, Tous 
entendent par le veau gras la chair de Jésus-Christ donnée au pénitent en signe 
d'une parfaite réconciliation, et comme l'aliment nécessaire pour conserver la 
vie spirituelle qui vient de lui être miséricor dieusement rendue, 

5 Voici les murmures des Juifs, dont il est parlé au chapitre 51 des Actes des 
Apôtres. C'est ce qui a déterminé avec raison à appliquer la parabole aux deux 
peuples; ce sens cependant n'exclut pas l'autre. Des justes animés d’un zèle 
trop ardent peuvent prendre une езрёсе de scandale de la miséricorde que Dieu 
exerce envers les plus grands pécheurs. Ce qui pourrait arriver encore aujour- 
d'hui devait ‘être plus commun dans les premiers jours du christianisme. La 

douceur de l'Evangile n'était pas connue alors comme elle l’a été depuis. Jé- 
sus-Christ commençait proprement à la faire connaître, et il n'était pas aisé 
d'en prendre l'esprit dans un temps où ] eu ne respirait encore que la rigueur de 
l’ancienne loi. De là cette leçon que fit le Sauveur aux deux enfants du ton- 
nerre, lorsqu'ils voulurent foudroyer la ville infidèle qui avait refusé de le ree 
cevoir, Vous пе savez pas, leur dit-il, 4 quel esprit vous appartenez. Au reste, 
ce zèle amer peut bien n'être quelquefois qu'une imperfection et une faute vé- 
hielle qui n'óte pas la justice à ceux qui en suivent le mouvement, et l'exemple 
des deux Apôtres en est la preuve. Que si l’on dit que les justes ne pouvaient 
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lius egressus , cæpit » Son père sortit donc, et se mit à le prier. 
rogare illum. 29. At 


ille respondens, dixit » Mais il lui répondit: Il ya tant d’an- 


patri suo : Ecce tot » nées que je vous sers, sans avoir jamais 
annis servio tibi, et 


nunquam mandatum » Contrevenu à vos ordres, néanmoins 


tuum preterivi, et , yous ne m'avez jamais donné un che- 
nunquam dedisti mihi 


hædum ut cum amicis » vreau pour régaler mes amis; mais votre 


llos. tune » fils que voilà, qui a mangé son bien avec‏ لنت 


hic, qui devoravit » des femmes débauchées, à peine a-t-il 


substantiam  suam , été de retour que vous avez fait tuer le 
cum meretricibus, ve- 


nit, occidisti illi vitu- » veau gras pour lui. Mon fils, lui dit son 
Тат saginatum. At ip- . A . : 
se dixit illi: Fill, tu ” РЕГе, Vous êtes toujours avec moi, et 


semper mecumes, et » tout ce qui est à mol est à vous *. Mars 
Sr بس‎ autem et > i fallait bien faire un festin et seréjouir, 


gaudere oportebat, » parce que votre frère que voici était 
i hic . . р. 
que fa я revi. » mort,et il est ressuscité; il était perdu, 
9 


хи; perierat, et in- » et il est retrouvé 3. » 
ventus est. 


pas étre représentés par les Pharisiens, qui étaient autant et plus pécheurs que 
Jes autres, оп répond que ces pécheurs se croyaient justes, et que le Sauveur leur 
parle suivant l'opinion qu'ils avaient d'eux-mêmes ; l'argument n'en a que plus 
de force contre eux, en même temps que les vrais justes qui seraient capables 
d'imiter jusqu’à un certain point leur dureté y trouvent l'instruction qui leur 
convient. D'autre part, on pourrait objecter que les Juifs convertis, mais aupa- 
ravant prévaricateurs sur tant de chefs, ne pouvaient pas dire à Dieu, comme le 
fils afné le disait à son père, qu'ils n'avaient jamais contrevenu à ses ordres : 
que celui-ci, par conséquent, ne pouvait pas être la figure de ceux-là. Mais il 
suffit, pour la justesse de l’application, que, vis-à-vis des gentils, ils fussent jus- 
tes sur le point capital qui était la connaissance et l’adoration du seul vrai Dieu. 
Ainsi les divers sens donnés à la parabole lui conviennent également ; et vouloir 
la restreindre à un seul, ce serait, contre l'intention au moins présumée de Jé- 
sus-Christ, la resserrer dans des bornes plus’étroites que celles qu'elle doit natu- 
rellement avoir, . 

4 C'est-à-dire, tout ce qui est ici est à votre disposition, et vous n'avezpas rai- 
son de me reprocher de ne vous avoir pas donné ce que j: vous ai laissé la h- 
berté de prendre. Ce tort, supposé que с’еп fût un, le père ne l’avait donc раз à 
l'égard de son fils ? Mais lorsqu'on est de mauvaise humeur, l’on trouve toujours 
de quoi se plaindre. = 

2Le prodigue était mort dans Je sens qu'il était perdu, et il est ressuscité dans 
le sens qu'il est retrouvé. À l'égard du pécheur pénitent, ces deux mots ont 


leur signification litiérale. La grâce ou la justice habituelle est formellement la 
vie de Гёте, et sa perte en est la mort. 
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A une peinture si touchante nous ajouterons encore cette 
réflexion : c’est que celui qui penserait que la bonté de Dieu 
. est représentée ici dans toute son étendue prendrait une faible 
lueur pour le soleil dans son midi, et une goutte de rosée 
pour l’immensité des eaux de la mer. Nulle image créée пе 
saurait en approcher, et Jésus-Christ ne s’en sert qu’afin que 
ce qui nous est connu puisse nous aider à former quelque idée 
de ce que nous ne pouvons ni connaître ni imaginer. Quel- 
que incroyable que nous paraisse la miséricorde représentée 
dans ces figures, il n’en est point que le Sauveur n ait pu 
terminer par се mot: La miséricorde de Dieu est ce que je 
viens de dire, et elle est infiniment plus. En effet, cette bonté 
surprenante du père du prodigue, qui nous touche et nous 
attendrit quelquefois jusqu’aux larmes, n’est encore qu’une 
partie de la bonté de Dieu, et cette partie en estla moindre.C’est 
la miséricorde qui reçoit, ce n'est pas encore la grâce qui 
prévient; c’est Dieu qui pardonne au pécheur pénitent, ce 
n’est pas encore Dieu qui recherche le pécheur ingrat et obs- 
tiné. Il faudrait, pour que l’image fût complète, et pour que 
Dieu y fit représenté tout entier, il faudrait, dis-je, que le 
père suivit son fils dans ses courses insensées, qu'il allát le 
chercher jusque dans ces climats lointains ,ou son libertinage 
Pavait égaré; qu’il se présentát à lui au milieu de ses débau- 
ches ou de ses miséres, moins pour les lui reprocher que pour 
Pinviter au retour, pour lui offrir sa maison, sa table et tous 
ses biens, pour le prier, pour le presser, pour le conjurer de 
les accepter. Car telle est proprement la grâce que l’on ap- 
pelle prévenante : la voilà représentée trait pour trait. Mais 
c'était trop pour un père charnel, et la parabole poussée 
jusque là aurait choqué la vraisemblance, et peut-être la bien- 
séance. Une pareille bonté n’appartient qu’au Père céleste, 
et il est digne d’elle de se signaler par des traits inimitables 
à toutes les tendresses de la nature et du sang. 

Qu on nous pardonne d’avoir peine à quitter un sujet si 
intéressant, Je dirai donc encore qu’à la vérité on a l’image 
de la grâce prévenante dans les deux paraboles précédentes 
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dela brebis égarée et de la drachme perdue. On croit la 
voir peinte au naturel dans les recherches pénibles et empres- 
sées de la femme et du pasteur. Que l’on prenne garde ce- 
pendant qu’entre ces faibles copies et leur divin original il 
y a toujours une différence essentielle : c’est que la drachme 
et la brebis perdues sont une perte réelle pour leur posses- 
seur; en la cherchant, ce n’est point tant la chose perdue 
qu'ils cherchent, qu'eux-mêmes .et leur avantage, comme 
c'est sur eux seuls que la joie de l’avoir trouvée se réfléchit 
tout entiere. Mais, en nous perdant, Dieu n’a rien perdu. 
Son être ni son bonheur ne dépendent point de nous. Sa 
gloire même extérieure, celle qui résulte de la manifestation 
de ses divins attributs, gloire qui ne peut rien ajouter à sa 
félicité, et dont il a bien su se passer pendant une éternité 
tout entière, il ne se la procurerait pas moins en signalant sa 
justice par la punition des coupables, que sa clémence par le 
pardon qu’il veut bien leur offrir. Malgré cela, que ce soit lui 
qui vienne le premier au-devant de nous; qu’il nous rappelle 
par des cris redoublés; qu’il nous cherche avec des soins et 
des empressements incroyables ; qu'il nous tende la main, 
et qu’il nous ouvre son sein paternel; qu "il nous invite, j'ose 
dire encore, qu'il nous conjure Фу revenir, et d'y recevoir 
dans ses embrassements l’abolition de tous nos crimes, com- 
me si nous lui étions nécessaires, et qu'il ne pût pas se passer 
de nous, comme si son bonheur dépendait du nôtre, ou que 
notre salut fût le sien : voilà le miracle, ou plutôt le mystère 
de la bonté de Dieu, qu’aucune figure ne saurait représenter, 
que nul esprit créé ne peut comprendre, dont nous devons 
adorer les profondeurs comme celles des plus impénétrables 
mystères, qui ne peut être cru que par la foi, qui est au- 
dessus de toute espérance, et qui doit nous embraser d’a- 
mour & la vue d’une bonté trop grande pour que notre raison 
puisse jamais la comprendre, et que notre cœur eût jamais 
osé Гезрегег. 
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CHAPITRE XLVI. 


Parabole de Péconome. —Se faire des amis des richesses injustes. — Le mau- 


vais riche et le bon pauvre, — Premier avénement du Messie sans éclat. 
1: 


La parabole, ou plutôt l’histoire suivante, n’est plus adres- 
sée aux Pharisiens, mais aux disciples. Les premiers, qui 
étaient à portée de l’entendre et qui l’entendirent en effet, 
étaient ceux à qui elle était plus nécessaire, et qui en profi- 
4érent le moins. Ce fut peut-être cette raison qui porta le 
Sauveur à ne plus leur adresser le discours, afin qu’il ne 
parút pas avoir livré la parole divine à la dérision qu’ils en fi- 
rent, et, contre sa propre maxime, avoir jeté cette perle devant 
des pourceaux. Quoi qu'il en soit de cette raison, que l’on ne 


donne que pour une conjecture, « Jésus 
» continuant de parler,ditáses disciples: Un 
» homme riche avait un receveur qui fut 
» accusé devant lui comme ayant dissipéles 
» biens de son maitre. » Cependant le mai- 


L. 16, ¥ 1. Dicebat 
autem et ad discipu- 
les suos : Homo qui- 
dam erat dives , qui 
habebat villicum : et 
hic diffamatus est a- 
pud illum quasi dissi- 
passet bona ipsius. 


tre, homme juste et humain, ne voulut pas le condamner qu’il 
n'eút auparavant la preuve de sa mauvaise administration. 


« Il le fit venir, et lui dit : Qu'est-ce que 
» j'entends là de vous? Rendez-moi 
». compte de votre recette; car, si ce que 
» Гоп m'a dit est vrai, vous ne pourrez 
» plus désormais gouverner mon bien. 
» Sur cela le receveur, qui n'etait pas en 
» état de rendre un bon comple, dit en 
» lui-même: Que ferai-je, puisque mon 
» maitre m’dte ma recette? Je ne saurais 
» travailler à la terre, j’aurais honte de 
» mendier. Je sais ce que je ferai, afin 
» que, quand je serai hors d’emploi, il y 
» ait des gens qui me recoivent chez eux. 
» Ayant donc fait venir séparement les 


2. Et vocavit illum , 
et ait ин : Quid hoc 
audio de te? Redde 
rationem villicationis 
tuz; jam enim non 
poteris villicare. 3. Ait 
autem villicus intra 
se : Quid faciam, quia 
dominus meus aufert a 
me villicationem ? Fo- 
derenon valeo, mendi- 
care erubesco. 4. Scio 
quid faciam, ut cum 
amotus fuero a villica- 
tione, recipiant me in 
domos suas. 5. Convo- 
catis itaque singulis 
debitoribus Domini 
sui, dicebat primo : 
Quantum debes domi- 
no meo? 6. At ille di- 
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vit: Centam cados o- débiteurs de son maitre, il dit au pre- 
lel. Dixitque ШЕ : Ac » mier : Combien devez-vous à mon mai- 


cipe cautionem tuam: , tre? Cent barils d'huile, répondit-il. Le 
et sede cito, scribe lui dit: P bli 
quinquaginta. 7. De- ” receveur lui dit : Prenez votre obliga- 


inde alii dixit: Tu ve- » tion, mettez-vous lá vite , et faites-en 


ro quantum debes? , une de cinquante. П dit ensuite á un 
Qui ait : Centum coros 


tritici. Ait illi: Accipe * autre : Et vous, combien devez-vous? 
litteras tuas, et scribe » Celui-cirépondit : Cent mesures de fro- 


octoginta. 8. Et lau- „ ment.Prenez votre billet, dit-il, et fai- 
davit dominus villi- 


cum iniquitatis, quia ”tes-en un de quatre-vingts. Et ce rece- 
prudenter fecisset : » veur infidèle fut loué de son maitre d’en 


quia filii hujus sæculi » avoir usé habilement. Car les enfants 
prudentiores filiis lu- 


cis in generatione sua ” du siècle sont plus habiles dans leurs 
sunt. 9. Et ego vobis » affaires ‘ que les enfants de la lumiere?. 
dico : » Et moi, je vous dis aussi, » conclut le 
Sauveur, car c'était là précisément ce qu’il avait en vue :«Em- 

Facite vobis amicos » ployez les richesses injustes * à vous 


1 On ne peut pas conclure que les hommes sont faits d'une certaine matière, 
parce que l’on aurait feint qu’un homme aurait tenu une certaine conduite. On 
le pourra conclure, s’il est vrai qu’il ait tenu la conduite qu'on lui attribue. En 
un mot, un fait ne peut bien se conclure que d'un fait, Ce n'est donc pas ici une 
fiction, mais une histoire. 

2 La prudence consiste dans le choix judicieux des moyens que l’on met en 
œuvre pour parvenir à une fin raisonnable. Les enfants du siècle emportent sur 
les enfants de la lumière par le choix des moyens qu'ils emploient : les enfants 
de lumière l'emportent du côté de la fn qu'ils se proposent. Rien n'égale Pin- 
dustrie et l’activité des premiers ; mais où tendent-ils ? А des biens que la mort 
leur ravira demain pour les livrer nus et dépguillés à la pourriture et aux vers. 
Que de реше et d'industrie perdue ! Les seconds travaillent pour des biens in- 
finis et éternels; mais, moins passionnés que les premiers pour l’objet de leurs 
travaux, ils n’excellent pas également dansle choix de l'application des moyens. 
On peut comparer les premiers aun architecte qui emploierait toutes les finesses 
de son art à bâtir des châteaux de cartes qu’un souffle renverserait en un instant ; 
et les seconds à celui qui, avec des talents médiocres, s'occuperait à faire de ma- 
tières solides des bâtiments logeables, Celui-ci, qui ne serait pas un grand 
homme, serait toujours un homme sensé; l’autre avec toute son habileté serait 
un fou. Dans les arts l'union des deux fait le grand homme, et dans la morale 
elle fait le grand saint. 

3 Si on les possède injustement, et que l'on connaisse ceux à qui elles appar- 

iennent, il n'est pas permis d'en faire l’aumône ; il faut les restituer, S'il est im- 
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» faire des amis, afin que , lorsque vous de mammona iniqui- 


. . 。  tatis, ut, cum defeceri- 
» viendrez à manquer, ils vous reçoi- tis ，recipiant vos in 


» vent dans les tabernacles éternels*.» «eterna tabernacula. 
Ainsi, ce qui au premier coup d’ceil semblerait presque 
être l’apologie de la fraude et de l'injustice , devient, par cette 
conclusion, une excellente lecon de charité, que le divin 
Maitre fortifie encore par les maximes suivantes : «Qui est 
» fidèle dans les moindre choses l’est aussi 10. Qui fidelis est 


5. . . in minimo, et in ma- 
» dans les plus grandes 5 و‎ et qui est in- jori fidelis est : et qui 


» juste dans les petites l’est aussi dans les in modico iniquus est, 


, ام‎ et in majori iniquus 
» grandes. Si donc vous n’avez pas été est ! 1 


» fidèles dans les richesses injustes ؟‎ , qui 1. Si ergo in iniquo 


possible de connaître ceux à qui la restitution doit être faite, alors il y a une 
obligation de justice de restituer-aux pauvres; et, dans ce sens, l’ordre quedonne 
ici le Sauveur a son exécution littérale. Mais les richesses y sont appelées injus- 
tes dans un sens plus étendu, 4*parce qu'il arrive souvent, même sans le savoir, 
qu’on les possède injustement, suivant ce mot de 5. Jérôme : Tout homme ri- 
che est injuste ou héritier d'un injuste ; 2° parce qu'elles sont à leurs possesseurs 
Ja cause et l'instrument de mille iniquités ; 32 parce que, et cesens s'approche plus 
de celui de la parabole , on n'est que trop porté à s'en regarder comme le mai- 
tre et le propriétaire, qualité qui n'appartient essentiellement qu'à Dieu, qui 
nous en a fait simplement économes, qui nous les a données par compte, et qui 
nous en demandera compte, Cette dernière explication est de S. Augustin. 

4 Les riches sont en ce monde les bienfaiteurs des pauvres : les pauvres sont 
en l’autre monde les bienfaiteurs des riches. Les premiers donnent le pain, les 
seconds dounent le ciel. Riches, vous ne l’aurez jamais s'ils ne vous le donnent, 
Est-ce donc assez de vous dire : Faites-leur du bien? Ne serait-il pas mieux de 
dire : Faites-leur votre cour ? 

$ Ceci est ditsuivaot opinion commune, On ne сопйега pas un trésor à celui 
qu’on a trouvé en faute sur des bagatelles ; on le сопбега à celui qui paraît fi- 
dèle jusque dans les plus petites choses, On peut y être trompé ; cependant on 
aura agi prudemment ; et Гоп aurait été imprudent, supposé même que Гоп 
n y eût pas été trompé, si l’on avait préféré le premier au second. 

$ D'autres traduisent trompeuses, pour opposer à véritables, On entend par 
celles-ci les richesses de l'éternité, les seules qui méritent véritablement ce nom. 
Le Sauveur dit encore des premières qu’elles sont à autrui dans le sens que 
nous ne les avonsque par emprunt, et que nous n’en sommes que les économes; 
-su lieu que celles de l'autre vie nous seront données en pleine et perpétuelle 
propriété, On ne nous les 01678 jamais, et jamais on ne nous en demandera 
compte. C'est ainsi que l’expliquent les interprètes, On a imaginé depuis peu 
que c'était ici une exhortation aux seuls disciples de vendre tous leurs biens, et 
d'en distribuer le prix aux pauvres ; et cela pour deux raisons, L'une est que, 


- 
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mammona fidéles non * vous confiera les véritables ? Et si vous 


fuistis, quod verum est > : té > ; - 
quis credet vobis? ” ” M'AVEZ point été fidèles dans ce qui ap 


12. Et si in alieno 和 - » partient à autrui, qui vous mettra entre 
deles non fuistis, quod : 


vestram est quisdabit » les mains се qui est proprement à vous? 
vobis? 13. Nemoservus > . 。 。 。 
potest duobusdominis 。 11 my a point de serviteur qui puisse 


servire : aut enim u- : A 。 “na y 
num odiet, et alteram ”SerYIT deux шайтез. Car, оц il Вага Рап 


diliget; aut uniadhz- » et aimera Pautre; ou, sil sattache à 
rebit, et alterum con- 4 pe 。 。 . 
temnet : non potestis » celui-là, Н méprisera celui-ci, Vous пе 


Des servire et mam- 。 ne: 
mone. mam „ pouvez pas servir Dieu et le démon des 


» richesses ' 

L'avare, le plus ridicule de tous les hommes, ne trouve 
rien de si ridicule que ce que l’homme a de plus noble, qui 
est le mépris des richesses. On ne sera donc pas surpris que 
ces maximes de désintéressement aient été mal recues d’une 
partie des assistants. Le Sauveur, comme оп Ра dit, les adres- 


14. Audiebantautem sait à ses disciples. Mais « les Pharisiens , 
omnia hæc Pharisæi, ~ 
qui erant avari ; e » qui étaient des avares, écoutaient tout 


deridebant illum. » cela, et se moquaient de lui. » 
C’étaient de francs hypocrites de qui Paustérité apparente 

couvrait une avarice insatiable, comme il est assez ordinaire 

aux hommes de ce caractère. Car l'avarice, qui n’a aucun des 


si on les voit garder ces biens qui ont, commie tous les biens du monde, le soy - 
poon général d'injustice, les fidèles ne leur confieront pas volontiers les aumónes 
qu’ils auront dessein de faire de leurs biens légitimes : c'est ainsi qu'on entend 
Viniquum et le verum таттопа. L'autre raison, c'est que, si les-disciples gar- 
dent ces biens, qu'on soupconnera d'appartenir á autrui, autant qu'on les sou- 
pconnera d’étre mal acquis, les fidtles auront de la répugnance á leur payer 
ce qui leur sera légitimement da pour les fonctions de leur ministère, c'est-à- 
dire apparemment la dime et les honoraires ; et voilà dans quel sens on a pris 
Valienum et le vestrum. Ceci a paru beau, parce qu ‘il est nouveau : cependant 
rien n'est moins raisonnable : car, 4° les Apôtres, bien loin de désirer d'être 
cbargés de la distribütion des aumônes, s'en déchargèrent le plus tôt qu'ils pu- 
rent; en quoi il parait"qu’ils suivirent la direction du Saint-Esprit, 2° Leur 
donner pour motif du désintéressement une vue aussi intéressée que l’est сеНе 
de s'assurer leurs rétributions, si c'est déjà leur supposer trop de bassesse, même 
pour le temps où ils étaient encore imparfaits, quelle idée a-t-on de Jésus-Christ 
par quion fait proposer un pareil motif ? 
4 Voyez la note 2 de la page 459. 
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vices somptueux, possède dans un degré éminent toutes les 
vertus épargnantes et lucratives, dont il lui est aisé de se faire 
un masque de sainteté. Les hommes, qui ne voient que la sur- 
face, en sont souvent les dupes; mais оп ne saurait en imposer 
à celui dont la vue pénètre jusqu’au fond des cœurs, et il sut 
bien le leur faire sentir par ces fortes paroles qu'il opposa à 
leurs basses dérisions : « Vous autres, leur 15. Etaitillis : Vos 
» dit-il, vous vous faites passer pour saints estis, quí justificatis 


vos coram hominibus, 

» devant les hommes; mais Dieu connait Deus autem novit cor- 
、C . аа t da vestra : quia quod 

» votre cœur. Car се qui est grand devant hominibus altum est, 

» les hommes est en abomination devant abominatio est ante 

. Deum. 

» Dieu. » | 

À cela ils pouvaient objecter, et peut-être le faisaient-ils 
intérieurement, que ces richesses temporelles dont il préchait 
le mépris étaient la récompense promise par la Loi à ses obser- 
vateurs. Jésus connaissant leur pensée, ou la prévenant, ré- 
pond: « La loi et les Prophètes ont eu  ;6, Lex etProphetæ, 

» lieu jusqu’à Jean. Depuis ce temps-là usque ad Joannem ; ex 
. 9 eo regnum Dei evan- 
» on annonce le royaume de Dieu, et c’est gelizatur , et omnis in 
» par la violence que tous l’emportent. » ¡lud vim facit. 

Cette violence consiste à mortifier les passions que la loi 
promettait de satisfaire, et dont PEvangile, signifié par le 
royaume de Dieu, exige le sacrifice. Est-ce donc que l'Evangile 
anéantit ia 101? pouvaient dire encore les Pharisiens; non, il 
la perfectionne en offrant des biens infinis et éternels, dont 
les biens temporels promis par la loi n'étaient que ombre et 
la figure; car c’est ce que signifie ce mot qu’ajoute le Sauveur : 
« Les cieux et la terre périraient plutôt | 17. Facilius est au- 

> . . . , tem coelum أ‎ 
”qu un seul petit trait de la Joi demeurát preterire, quam dele- 
ff ge unum apicem са- 

» Sans erfet. » dere. 

Il est vrai que les biens de ce monde étaient l’appât dont 
Dieu s'était servi pour engager à l’observation de la loi ces 
hommes grossiers et indociles. Cependant il n’avait pas voulu 
leur laisser ignorer les récompenses et les châtiments de la vie 
future. On les voit présentés en mille endroits de l’Ecriture: 


comme l'objet capital de leur crainte et de leur espérance; et 
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afin que cette vérité se fit mieux sentir, Dieu avait eu l’atten- 
tion de faire de temps en temps des exceptions au systéme 
general de la loi ancienne. C’était dans cette vue qu’il avait 
éprouvé des justes du premier ordre, tels qu'était un Tobie, 
par les plus cruelles adversités, tandis qu’on voyait des impies 
couler leurs jours dans la gloire et dans l’opulence. Comme il 
est impossible qu’un Dieu juste laisse la vertu sans récompen- 
se et le crime sans punition, 11 est aisé de conclure que c’était 
en l’autre vie que devaient se trouver ces peines et ces joies 
véritables, dont celles de cette vie ne pouvaient être qu’une 
faible image et un avant-goût bien imparfait. Mais pour ces 
Ames terrestres, le présent était tout , et l’avenir n’était rien. 
Toute prospérité était appelée bénédiction, et toute adversité 
malédiction. L’illusion allait jusqu’à faire de la première la 
preuve de la vertu, et de la seconde la conviction du crime; 
et à leurs yeux l’homme fortuné était juste, et le malheureux 
était toujours coupable. Ce fut donc pour les ramener d’une 
“erreur si grossière à l’importante vérité qu’ils méconnaissaient, 
que Jésus-Christ leur proposa la parabole du mauvais riche 
et du bon pauvre, où la vertu suivie d’un éternel bonheur se 
trouve jointe à la prétendue malédiction de l’infortune, tan- 
dis que, malgré l’apparente bénédiction de la prospérité tem- 
porelle , le vice heureux en ce monde a pour dernier partage 
le feu qui ne s'éteint pas. Car il paraît que c’en est là le sujet 
principal ; ce qui n’empéche pas de reconnaître encore dans le 
Sauveur une autre intention, celle de rendre complète Pin- 
struction qu'il avait commencée sur l’aumône, en montrant le 
riche impitoyable enseveli au fond des enfers. Après avoir 
montré les cieux ouverts pour recevoir les riches bienfaisants 
et charitables, il continue donc uinsi : 

19. Homo quidam  «'Ilyavaitunhomme riche quiétait vêtu 


1 On a douté encore si c'était une parabole ou une histoire; le dernier senti- 
ment a prévalu : on le fonde principalement sur ce que Lazare y est nommé : 
ce qui ne se fait pas dans les paraboles. Si le mauvais riche ne l'est pas, c'est 
parce que c'eút été une flétrissure pour lui et pour sa famille, Cependant le 
Sauveur aurait pu lui donner un nom comme à Lazare, si lenom de celui-ci eût 
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» de pourpre et de fin lin, et qui se trai- 
» tait splendidement tous les jours. Пу 
» avait aussi un pauvre nommé Lazare, 
» étendu à sa porte, tout couvert d'ulcé- 
» res, lequel désirait de зе nourrir des 
» miettes qui tombaient de la table du 
» riche, et personne ne lui en donnait, 
» tandisque les chiens’, moins inhumains 
» que leur maitre, venaient lécher ses 
» plaies. Ce pauvre vint 4 mourir, et les an- 
» ges le portérentdansle sein d'Abraham?. 
» Le riche mourut aussi, et l’enfer fut son 
» tombeau‘. Au milieu des tourments, 
» élevant les yeux, il vit de loin Abraham 
» avec Lazare dans son sein, et il s'écria : 
» Père Abraham, ayez pitié de moi, et 
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erat dives, qui indue- 
batur purpura et bys- 
во : et epulabatur quo- 
tidie splendide. 20. Et 
erat quidam mendicus 
nomine Lazarus, qui 
jacebat ad januam e- 
jus, ulceribus plenus, 
21. Cupiens saturari de 
micis quæ cadebant de 
mensa divitis, et nemo 
illi dabat : sed et canes 
veniebant , et linge- 
bant ulcera ejus. 22. 
Factum est autem ut 
moreretur mendicus , 
et portaretur ab ange- 
lis in sinum Abrahæ. 
Mortuus est autem et 
dives , et sepultus est 
in inferno. 23. Elevans 
autem oculos suos, 
cum esset in tormen- 
tis, vidit Abraham a 


longe , Et Lazarum in 
sinu ejus : 24. Et ipse 
clamans dixit : Pater 


» envoyez Lazare, afin qu’il trempe dans 
» Peau le bout du doigt pour me rafrai- 


été un nom composé pour signifier l'état où il le représentait; car Lazare, en 
hébreu, signifie sans secours; supposé que се ne soit pas un diminutif d'Eléa- 
zar, qui signifieau contraire secours de Dieu. Quoi qu'il en soit, de ce que le 
riche n'est pas nommé, tandis que le pauvre Pest, on voit que c'est une raison 
de plus de croire que le nom de celui-ci est le nom d’un homme qui a réelle- 
ment exislé. Les difficultés viennent ensuite. On y répondra lorsqu'elles se pré- 
senteront. 

2 C'était eux qui mangeaient les morceaux qui tombaient de la table. Lear 
condition valait mieux que la sienne. On a entendu des pauvres exprimer par 
des plaintes amères l'envie qu'ils leur portaient. Si celui qui aura régalé les ri- 
ches sera inexcusaple de n’avoir pas soulagé la faim des pauvres, quelle sera l’ex- 
cuse de ceux qui auraient pu nourrir des familles entières de ce que leur coû- 
taient une troupe d'animaux qui ne sont que pour le luxe et pour le plaisir 2 

3 Les âmes des justes sont portées au ciel par les anges : l’Église le croit ainsi. 
Ordonnez, Seigneur, dit-elle dans la prière qu'elle fait pour les mourants, or- 
donnez que les saints anges reçoivent cette âme, et qu'ils la conduisent dans la 
céleste patrie. Par la raison des contraires, on croit que les démons emportent 
aux enfers les âmes des reprouvés. 

“Vie sensuelle et fastueuse, surtout si elle est accompagnée de dureté à l'é- 
gard des pauvres; vie manifestement damnable, sinon plus criminelle, au moins 
plus dangereuse qu’une vie débordée. Si elle n’a pas tous les vices de celle-ci, 
elle n'en a pas non plus les remords. 
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Abraham,  miserere y chir la langue '; carje suis cruellement 
mei, et mitte Lazarum, , 9 A 
ut intingat extremum » tourmenté dans ce feu”. Mon fils, lui dit 


digiti sui in aquam, 
ut refrigeret linguam > Abraham, souvenez-vous que vous avez 


meam, quia crucior in . . 
end 25, Et di. ” reçu des biens pendant votre vie, et que 


xit НН Abrabam : #1, » Lazare, au contraire, n’a eu que du mal’; 


recordare quia rece- o. 1 00 
pisti bona in vita tua， » maintenant il est dans la joie, et vous, 


et Lazarus similiter 
mala : nunc autem 


hic consolatur, tu ve- A 
ro cruciaris. 26. Et in » abime entre nous et vous, en sorte que 


his omnibus, internos » ceux qui voudraient aller d'ici à vous, 
et vos chaos magnum 


4 Les âmes séparées des corps n'ont ni langue, ni doigts, ni elles ne désirent 
de l'eau, ni elles ne peuvent en donner. De plus, celles qui sont réprouvées 
n'ont aucune communication avec celles qui sont dans le séjour de la béatitude; 
elles ne s'aviseraient pas de leur demander un soulagement qu’elles savent bien 
qu'elles n’en obtiendraient jamais. Voilà les difficultés qui ont fait croire à quel- 
ques-uns que c'était ici une parabole; à plusieurs autres, que le commencement 
était historique, et que la parabole commençait ici. Cependant Dieu a pu faire 
4° que le mauvais riche, au moment de son entrée aux enfers, ait eu la vue, si 
Гоп n'aime mieux dire la vision, du sein d'Abraham et du repos délicieux que 
Lazare у goûtait; 2° que, malgré la distance des lieux, ces deux âmes (celle 
` d'Abraham et celle du mauvais riche) aient pu se communiquer leurs pensées 

et leurs désirs ; 3° que l’âme du mauvais riche ait senti des ardeurs pareilles à 
celles queressentirait un homme dont le corps serait au milieu d'un 'brasier dé- 
vorant, et qu'elle ait désiré un spulagement pareil à celui que procurerait une 
goutte d’eau fraîche sur le bout de sa langue, 4° Il n'était pas impossible que le 
mauvais riche ignorât encore qu'il ne pouvait obtenir ce qu'il demandait, ouque 
le sachant, la violence de la douleur lui arrachat cette prière inutile. Or, comme 
c'est l'impossibilité prétendue de toutes ces choses qui a fait recourir à la para- 
bole, on peut donc s’en tenir encore à l'histoire. 

2 Ce mot a fait donner dans deux erreurs opposées : l’une, que l'âme est ma- 
férielle ; Paatre, que le feu de l'enfer ne l'est раз. Dieu a pu faire qu'un feu ma- 
tériel agit sur des âmes spirituelles lorsqu'elles sont séparées des corps, comme 
il a pu faire qu'il agit sur elles lorsqu'elles y sont renfermées, puisque, de l’une 
ou de l’autre de ces deux façons, c'est toujours la matière qui agit sur l'esprit. 
_ 3 Prospérité en ce monde, préjugé du malbeur Гашг. Adversité en ce monde, 
préjugé du bonheur futur : je dis préjugé, et пов preuve; car ici l’exception a 
lieu. Que les pauvres donc ne s’en prévalent pas, et que les riches ne se déses- 
pèrent pas. C'est le riche Abraham qui reçoit les prédestinés dans son sein, et 
bien des pauvres brûlent à côté du mauvais riche. La charité ou la dureté dans les 
premiers, la patience ou l'impatience dans les seconds, en font la différence. Ce- 
pendant puisque le préjugé est contre les premiers et pour les seconds, il faut 


ien que la charité manque plus souvent aux riches, que la patience aux pau- 


vres. 


» vous souffrez. Outre cela, il y a un grand 
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» ou venir de là ici, ne le peuvent. Père, 
> répondit le riche, je vous prie donc de 
» l'envoyer dans la maison de mon père, 
» afin qu'il avertisse mes frères (car j’en 
» ai cinq), de peur qu’ils ne viennent aussi 
» eux-mêmes dans ce lieu de tourments?* . 
» Ils ont Moise et les Prophètes, lui dit 
» Abraham; qu’ils les écoutent. Non, père 
» Abraham, répondit-il ; mais si quelqu'un 
» des morts retourne à eux, ils feront pé- 
» nitence. Mais Abraham lui repartit : S'ils 
» n’écoutent point Moise et les Prophe- 
» tes, ils ne croiront pas non plus quand 
» même quelqu’un des morts ressusci- 
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firmatum est : ut hi, 
qui volunt hinc trans- 
ire ad vos, non pos- 
sint, neque inde huc 
transmeare. 27. Et ait : 
Кобо ergo te ， pater , 
ut mittas eum in do- 
mum patris mei.28 .Ha- 
beoenim quinque fra- 
tres,uttestetur illis, ne 
et ipsi veniant in hunc 
locum tormentorum. 
29. Et ait ПИ Abraham: 
Habent Moysen, et 

rophetas : audiant 
los. 30. At ille dixit : 
Non, pater Abraham ; 
sed si quis ex mortuis 
ierit ad eos, pœniten- 
tiam agent. 31. Ait au- 
tem ¡Ti : Si Moysen et 
Prophetas non audi- 
unt, neque si quis ex 
mortuis resurrexerit , 
credent. 





» terait °. » 

_ On n’est pas à remarquer que le Sauveur parlait souvent du 
royaume du Dieu. Les Juifs ne l’entendaient que du règne 
temporel du Messie sur la terre. C'était l’objet de tous leurs 
désirs, et il était bien naturel que l’impatience les prit de за- 
voir quand il arriverait. Celui qu’ils désiraient ne devait ja- 
mais arriver, et celui qu’ils ne voulaient pas était déjà venu , 


+ Autre raison de prendre ceci pour une parabole : Les réprouvés dans les en- 
fers n’ont point le zèle du salut des âmes. Tout ce qu'on peut conclure de là, 
c'est que le mauvais riche a donc parlé ainsi par un autre motif: on lui en 
suppose plusieurs plus ou moins vraisemblables; mais ne lui en trouvát-on au- 
cun, cette raison générale suffit, savoir que Jésus-Christ ne pouvait pas le faire 
parler, même dans une parabole, commeil était impossible qu'un réprouvé par- 
lat. C’eût été aller contre toute vraisemblance et pécher contre la première règle 
de la parabole. 

$ Cependant la résurrection de Jésus-Christ a été suivie de la foi du monde en-' 
ticr. Mais il faut distinguer ceux qui n’ont pas encore des preuves suffisantes pour 
croire, et ceux qui en ont. Ceux qui n’en ont pas croiront à la vue d'un mort 
ressuscité, et ceux qui en ont, généralement parlant, ne croiront pas; ainsi, des 
miracles qui convertiraient une nation idolatre ne convertiront point une nation 
hérétique, et ceux qui convertiraient des hérétiques par éducation et par pré- 
jugé ne convertiront pas des chrétiens devenus infidèles par libertinage. Rien ne 
suffit à ceux qui ne veulent pas croire. Un mort ressuscité ne convertirait pas les” . 


pécheurs que cette histoire ne convertit pas ; que dirait-il de plus certain et de 
plus fort? 
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comme Jésus-Christ le leur apprit. Car « un jour que les 
L. 17, 120. Interro- » Pharisiens lui demandèrent : Quand est- 

gatus autem a Phari- 。 ] . . 

seis : Quando venit ” Ce que vient le royaume de Dieu? il leur 

regnum Dei? Respon- 4 te : * 

devs els, dixit : Non ” répondit : Le royaume de Dieu ne vien 


venit regnum Dei cum » dra point avec des marques éclatantes*', 
observatione : 21. Ne- 


que dicent : Ecce hic » et on ne dira point : Le voici, nile voilà; 
aut ecce illic. Ecce e- . “q. 
nim regnum Dei intra ” Car le royaume de Dieu est au milieu de 


vos est. » VOUS. » 

Peu satisfaits d’une réponse qui ne disait pas ce qu’ils vou- 
laient savoir, et qui disait trop ce qu’ils voulaient ignorer, les 
Pharisiens cessèrent de le questionner. « Jésus, continuant 

23. Et ait ad: disci- » son discours, dit à ses disciples : Un jour 
los suos : Venient dies = pe . 

uando desideretis vi- » Viendra que vous désirerez voir un des 
hominis, et diem Filii » jours du Fils de l’homme, et vous ne le 
bitis. » verrez раз. » Comme s’il leur eût dit : 
Je disparaitrai bientét de vos yeux, et mon absence vous 
sera bien douloureuse ; car il leur prédisait le temps 
ou, accablés de travaux, exposés sans défense a la rage 
de leurs ennemis, ils désireraient inutilement за présence 
sensible, qui était pour eux une source inépuisable de 
lumières et de consolations. L'amour qu’il leur portait 
le faisait parler de la sorte. Mais, de peur que le désir 
trop impatient de le revoir ne les fasse tomber eux et leurs 
premiers disciples dans les piéges que de faux Messies ten- 
dront à leur foi, il les prévient qu'avantson retour, qu'il prédit 
en même temps, il en paraîtra plusieurs. Ils parurent en effet 
avant la ruine de Jérusalem, dont ils furent comme les avant- 
coureurs, се qui donne occasion à Jésus-Christ de la prédire 


avec les autres signes dont elle sera précédée. De là, portant 


4 11 ne paraîtra pas dans un éclat assez éblouissant pour qu'il soit impossible 
de ne pas l’apercevoir, Tel a été en effet le premier avénement. Il a fallu y cher- 
cher le Messie pour le trouver, et l’étudier pour le connaître, Au second avéne- 
ment, il sera plus visible que le soleil dans la splendeur de ‘son midi. Dans 
l’un il est évident à ceux qui le cherchent, dans l'autre il sera évident à ceux 
mêmes quine le chercheront pas. De là vient qu'il y a du mérite à le reconnaître 
dans son premier avénement, et qu'il n'y en aura pas à le reconnaître au se- 
cond. 
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ва vue jusqu aux extrémités des temps les plus reculés, il an- 
nonce les signes redoutables qui précéderont la ruine du 
monde entier, dont celle de Jérusalem ne devait étre que la fi- 
gure, mêlant l’une avec l’autre, et néanmoins les distinguant 
assez pour qu il soit facile de ne pas les confondre. Cette in- 
struction, nécessaire à ceux qui virent le premier de ces deux 
événements et à ceux qui verront le second, n’est pas inutile 
à ceux qui, placés entre les deux, n’ont vu et ne verront ni 
l’un ni l’autre. Assurés de l’accomplissement du premier, ils 
ne peuvent pas révoquer en doute la vérité de la prophétie 
qui annonce je second. Mais comme Jésus-Christ en parla en- 
core plus en détail peu de temps avant sa mort, nous remet- 
tons à en donner alors le tableau plus étendu et plus com- 
plet. 





ee لها‎ ve VV had y 


CHAPITRE XLVI. 


Ii faut toujours prier. — Le Pharisien et le Publicain. — Mariage indisoluble. 
— Virginité préférée, — Petits enfants bénis, 


Une autre fois « Jésus enseigna à ses  L.18,Y 1. Dicebat 
autem et parabolam 


» disciples, par une parabole, qu'il faut ad illos, quoniam o- 


. . . rtet semper orare e 
» toujours prier”, et ne point se lasser; et Lot deficere, 2. Dicens: 


2 On prie toujours, lorsque, dans les temps où Гоп ne peut pas prier, оп se 
rappelle, autant qu'on le peut, la pensée de la présence de Dieu, et qu’on lui of- 
fre l’action dont on est actuellement occupé. En cette manière, il n'est personne ' 
qui ne puisse prier toujours, comme Dieu nous y exhorte en plusieurs endroits 
de l’Ecriture. Ce n'est pas là cependant le sens dans lequel il est dit ici qu'il 
faut toujours prier : ce que Jésus-Christ a directement en vue, c’est de nous ap- 
prendreà ne pas nous rebuter lorsque Dieu diffère à nous exaucer, persuadés 
qu’une prière persévérante sera exaucée infailliblement. Ce second sens est clai- 
rement déterminé par 18 parabole. 

Dieu paraît différer, parce qu'il ne nous exauce pas dans le temps où nous 
désirons d'être exaucés ; réellement et de fait il ne diffère pas, parce qu'il 
exauce dans le temps où il est plus avantageux pour nous quenous soyons exau- 
cés. S'il nous disait son secret, nous le remercierions de ses délais mêmes; mais 
il aime mieux nous le laisser ignorer, parceque c'est encore ce qui est le meilleuf 
pour nous. 


1. | 27 
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Judex quidam eratin ” il dit : 11 y avait dans une certaine ville 


quadam clita Че » un juge qui ne craignait point Dieu, et 
u 


hominem non геуеге- » qui ne se souciait point des hommes. 


batur. 3. Vidua autem a 
quædam erat in} civi- » Une veuve qui etait dans la même ville 


iebat . . . . * nal 
tate gare 'dicens : Vin- » venait à lui, disant : Faites-moi raison 


‚ dica me de adversario » de ma partie. Il refusa longtemps de le 


multum tempus. Post » faire. Mais après il dit en lui-même : 

haec autem dixit intra . . . . . 

se : Etsi Deum non ti- » Quoique je ne craigne point Dieu, et 
mem ге- . . . 

quia » que je пе ше soucie point des hommes,‏ سد 


molesta est mihi hæc 4 。 ИИ 
vidua vindicabo il- » néanmoins, parce que cette veuve m in 


lam , ne in novissimo » portune, je lui ferai justice, de peur 
veniens sugillet me. 6. % la fin ell 。 、 faire а 
Ait autem Dominus : » qu’à la fin elle ne vienne à me faire des 
Audite quid judex ini- 。 
quitatis dicit » reproches en face. Remarquez, ajouta 
» le Seigneur, le discours de ce juge ни- 
» que. » Il ne peut, tout inique qu'il est, résister à une prière 
7. Deus autem non Persévérante. « Est-ce donc que Dieu, qui 
faciet vindictam elec- , ¿"est que justice et que bonté, ne vengera 
torumsuorum claman- , . . 
tium ad se die ac noc- » Pas ses élus qui poussent leurs cris vers 
мин لا ايا‎ » lui jour etnuit'，et qu’il usera de délai à 

1 ° , . ٠. 
vobis, quia cito faciet » leur égard ? je vous assure qn'il ne tar- 
vindictam illorum. » dera pas à les venger 2, 

Mais ce qui fait que peu sont vengés ou délivrés de Гор- 
pression, c'est qu'il en est peu qui persévèrent à prier, selon 
cette parole: Celui qui aura persévéré jusqu’à la fin sera 
sauvé. Mais d’où vient le défaut de persévérance, que de la 
faiblesse de la foi? Il ne faut donc pas s'étonner que Jésus- 
Christ, lorsqu'il paraîtra dans l'éclat de sa majesté pour venger 
tous ses élus, en trouve si peu qui méritent d’éprouver les 


effets de sa puissante protection. Dans ces jours de séduction 


3 Les justes demandent que Dieu les délivre de l'oppression, non pas en per- 
dant les méchants qui les oppriment, mais en leur ótant l'envie ou les moyens 
d’opprimer. Sauvez-nous, Seigneur ; faites plus encore, sauvez-les avec nous : 
telle est la prière vraiment chrétienne, 

2 Cette vie est si courte, et celle qui la suit est si longue, qu'il est vrai de dire 

.que Dieu ne tarde pas lorsqu'il remet la vengeance à l’autre vie. Si mille aus 
comparés à l'éternité sont comme un jour, que sont dix, quinze et vingt 
ans ? Des heures, ou des minutes. 


DE N. S. JÉSUS-CHRIST. 


419 
et d’apostasie, les vrais fidèles seront réduits à un si petit 
nombre que celui qui les a comptés d’avance demande avec 
une apparence de surprise”. « Pensez- 1 ur 
. , «y Filius hominis ve- 
» vous que le Fils de l’homme, quand il jing, putas, inveniet 
» viendra, trouve de la foi sur la terre? » fidem in terra? 
Quoique ceci s'adressát aux disciples, on a tout lieu de 
penser que Jésus-Christ avait encore d’autres auditeurs, parmi 
lesquels il se trouvait des Pharisiens. La faiblesse des premiers 
avait besoin qu’on les exhortat à une confiance également vive 
et persévérante ; il fallait une autre lecon pour les seconds. 
L’orgueil de ceux-ci se décelait jusque dans la plus humble 
de toutes les actions, qui est la prière. La leur était plutôt la 
satire du genre humain que l’aveu de leurs propres miseres , 
et ils l’employaient bien moins à louer Dieu qu’à se louer eux- 
mêmes. C’est d eux qu'il est question lorsque l’évangéliste dit 


ibid. Verumtamen 





que « Jésus ajouta cette parabole pour 
» certaines gens qui présumaient d’eux- 
» mêmes, comme s'ils eussent été des 
» saints, et qui n'avaient que du mépris 
» pour les autres. » | 

» Deux hommes montèrent au temple 
» pour prier : l’un était pharisien, et Рач- 
» tre publicain. Le Pharisien, se tenant 
» debout, faisait cette priere en lui-méme : 
» Mon Dieu, je vous rends graces de ce 
» que je ne suis pas comme le reste des 
» hommes*, qui sont voleurs, injustes و‎ 


9. Dixit autem et ad 
quosdam , qui in se 
confidebant tanquam 
justi, et aspernaban- 
tur cæteros, parabc» 
Jam istam 


10. Duo homines as- 
cenderuntintemplum, 
ut orarent : unus Pha- 
risæus, et alter publi- 
canus. 11. Pharisægs 
staus , hæc apud se o- 
rabat : Deus, gratias 
ago tibi, quia поп sum 
sicut cæteri bominum, 
raptores, injusti, adul- 


3 On a suivi l'interprétation commune pour lier ces dernières paroles avec 
les précédentes, Si la liaison ne parail pas assez naturelle, il est permis de croire 
que c’est ici un de ces faits détachés qui se rencontrent quelquefois dans les 
évangélistes, sans aucune dépendance de ce qui précéde et de с, qui suit, | 

4 Un saint n'a jamais dit : Grace A Dieu, je suis un saint. 

J'ai beaucoup péché, je pèche епсоге tous les jours, et, si Dieu ne me soute- | 
nait de sa main toute-puissante, je commettrais des crimes énormes : voilà ce | 


que disent les saints, et ils disent vrai, 


Un Apôtre dit : Nous péchons tous en plusieurs choses, et ce qu’il a dit des 
autres, il le dit aussi de lui-même, Les saints aperçoivent distinctement les péchés 
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teri; velut etiam hic » adultéres; ni tel aussi que ce publicain. 


ublicanus. 12. Jejano . 。 . 、 
bis in sabbato : deci. » Je jeûne deux fois la semaine '; je donne 


mas do omnium que , ja dime de tous mes biens. Le publicain, 


possideo. 13. Et publi- , д. +, | 
canus a longe ans 9 » de son côté, se tenant eloigné, n’osait 


nolebat nec oculos ad, bas même lever les yeux au ciel, mais 


coelum levare : sed , o. ١ 
percutiebat pectus зи- ”se frappait la poitrine, en disant : Mon 


um, dicens : Deus, , Dieu, ayez pitié de moi qui suis un pé- 


propitius esto mihi , 1. 
peceatori. 14. Dicovo- » Cheur ?. Je vous déclare que celui-ci 


oo . es e ts . . , 
bis: descendit hic jus- „ s’en retourna chez lui justifié, et non 


tificatus in domum 9 . р 
suam ab illo: quia om- » pas l’autre. Car quiconque s'élève sera 


nis qui se exaltat, hu- , humilié, et quiconque s'humilie sera 
miliabitur ; et qui se , , 
humiliat, exaltabitur. » élevé. 

Matth. 19, Y 1. Et» Jésus, ayant fini ce discours, sortit de 


factum est, cumTcon- “we . 。 
summasset Jesus ser- » Galilée, et s’en alla dans la partie de 


mones istos, migravit „ Judée d’au-dela du Jourdain. Il у fut 


a Galilea , et venit in 。。 ，， 。 . 
fines Jude trans Jor- » Suivi d’une multitude de peuple; il 7 


légers que nó0us'n'apefcevons pas, et que nous commettons par milliers. Ils les 
envisagent par l’opposition qu'ils ont avec l’infinie pureté de Dieu qu'ils 
connaissent, et que nous ne connaissons раз; et sous ce point de vue ces atomes 
de péchés leur paraissent des monstres et ils le sont en effet. 

Les saints ne considèrent dans eux-mêmes que leurs défauts et leurs péchés ; 
dans les autres, que leurs vertus et leurs bonnes œuvres. Jls en concluent que 
les autres valent mieux qu'eux, ou qu'ils sont pires que tous les autres, conclu- 
sion qui leur paraîit”aussi évidente qu'il est évident que les vertus valent mieux 
que les défauts, et les bonnes œuvres queles péchés. 

On crut embarrasser un d’entre eux, qui était un séraphin incarné, en lui 
demandant sil pouvait se croire aussi méchant qu'un voleur fameux dans tout 
le pays par son meurtre et ses brigandages. Son humilité trouva encore cette ré- 
Ponse : S'il avait eu les grâces que j'ai eues, il serait meilleur que je ne 

uis. 

Si tels sont les sentiments et le langage des saints, un langage et des senti- 
ments contraires prouvent donc le contraire de la sainteté. Cette conélusion est 
aussi celle dela parabole, 

1 Ce langage est si naturel à l’homme, qu'on le retrouve quelquefois dans la 
bouche des péniténts, dont la confession n'est, ainsi que la prière du Pharisien, 

ue la déclaration de leurs propres vertus et l'accusation des péchés d'autrui. 

® Cette parole dite du fond du cœur peut faire en un moment un juste du plus 
grand pécheur, et des mille millions de pécheurs qui ont eu des années entières 
pour la dire sont éternellement reprouvés pour ne l’avoir pas dite. Comprenne 

qui le peut ce prodige de stupidité ou de fureur. 
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» guérit leurs malades, et il se mit à les 
» instruire selon sa coutume. Des Phari- 
» siens l’abordèrent pour le tenter. » Dans 
ce dessein, ils lui proposèrent une ques- 
tion qui était alors fort agitée. « Est-il 
» permis à un homme, lui dirent-ils, de 
ь renvoyer за femme pour quelque sujet 
» que ce soit? » 
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danem. 2. Et secutie 
sunt eum turbæ mul- 
te, et curavit eos ibi. 
М. 10, Y 1, et sicut con- 
sueverat, iterum doce- 
bat illos. Matth. 19, Y 
3. Et accesserunt ad e- 
um Pharisæi tentantes 
eum, et dicentes : Si 
licet homini dimittere 


. uxorem suam, qua 


cumque ex causa? 





La manière dont ils parlent laisse assez voir qu'ils se 
croyaient autorisés le faire pour des sujets fort légers, et sou- 
vent sans sujet et par pur caprice. Cette liberté ou plutôt cette 
licence était précieuse aux hommes; et, en у donnant atteinte, 
Jésus-Christ devait les offenser beaucoup; d'autre part, il 
ne pouvait pas l’approuver sans se rendre odieux à toutes les 
femmes. Il paraît que c'était là le piége qu’ils lui tendaient, 
outre l’espérance qu’ils pouvaient avoir de le trouver en con- 
‚ tradiction avec Moise. Jésus profita de l’occasion pour décla- 
rer la réforme qu’il venait mettre dans le mariage ; et vou- 
lant en faire connaître en même temps les motifs, « il leur fit 
» cette réponse, en les interrogeant à san Marc. 10, ÿ3.Atille 

, 7 d ¿ Moise? Moi respondens, dixit eis : 
» tour: Que vous a ordonné Moise? Moise, guid vobis præcepit 

: _ ЧЕ : y Moyses? 4. Ош dixe- 
» dirent ils, a permis de faire un acte de runt: Meyses permisit 
» divorce et de renvoyer sa femme. Jésus libellum repudii scri- 
, , A , bere,et dimittere. 5. 
» leur répondit : C'est à cause de la dureté 
» de votre coeur qu'il vousa fait cette 
» ordonnance *. N'avez-vous pas lu 


Quibus respondens Je- 
sus, ait: Ad duritiam 
» gue celui qui a fait l'homme au com- 
"2 


cordis vestri scripsit 
vobis præceptuin is- 
tud: Matth. 19, Y 4. 
Non legistis quia qui 


3 Ce n'était denc de la part de Dieu qu’une tolérance ; la méchanceté de ce- 
peuple l'avait rendue nécessaire pour obvier à de plus grands inconvénients. 
Dieu jugea plus à propos de leur permettre de quitter leurs femmes et d'en pren- 
dre d'autres,que de les exposer à la tentation, à laquelle ils n’auraient que trop 
souvent succombé, de s’en défaire par le fer ou par le poison. Quelques-uns ont 
cru que cette tolérance n’était que civile, c'est-à-dire qu'en ne décernant aucune 
peine contre ceux qui en usaient, elle laissait toujours subsister le péché. Plu- 
sieurs autres pensent plus vraisemblablement qu'on pouvait user en conscience 
du droit qu'elleaccordait, pourvu que la raison en fût valable, et qu'on le fit de 
ia manière ct dans les formes prescrites. 
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fecit hominem ab ini- » mencement du monde, fit Рип mâle et 
tio,‘masculum et femi- اوه‎ 

nam fecit eos? Et di- » Pautre femelle, et qu'il dit’: C’est pour 
о by pa Aba nese » cela que l’homme laissera son père et sa 


matrem , et adbærebit > mère, et qu’il s’attachera à sa femme; 
11011 SUZ , et erunt 


duo in carne una. 6. » et ils seront deux dans une seule chair 2? 
ltaque jam non sunt . . 
due, Ja una caro. » De sorte qu’ils ne sont plus deux, mais 


о, Son sepas » une seule chair ?. Que l’homme donc ne 


ret. » зёраге point ce que Dieu a joint. » 

En effet, sila première intention de Dieu avait été que 
l’homme ett plusieurs femmes, ou en même temps par la 
polygamig, ou successivement par le divorce, il en aurait 
créé plus d’une pour le premier- homme, comme l’on croit 
qu'il créa plusieurs femelles dans chaque espèce d’animaux, 
afin d’en accélérer la multiplication. Mais son dessein était de 
former la plus parfaite union qu’il soit possible d’imaginer, 
en faisant de deux personnes différentes un même cœur, une 
même âme et une même chair. Or, cette union, ou plutôt 
cette unité se trouve dans le mariage, lequel étant l’ouvrage 
de Dieu, nul homme sur la térre n’a droit de le rompre, parce 
que nul n’a droit de défaire ce que Dieu a fait. Dieu seul, 
maitre de son ouvrage, a се droit; et il Ра exercé, lorsque, 
pour des raisons dignes de sa sagesse, il a permis la polygamie 
et le divorce; mais ces raisons ayant eessé par l’établissement 
d’une loi plus parfaite, les dispenses qu’ellés ont occasionnées 
ne peuvent plus subsister. Tous les mariages vont redevenir 
semblables au premier que Dieu avait fait pour servir de 
modèle aux autres. Un lien indissoluble et perpétuel unira 


1 Ce fut Adam qui le dit; mais il le dit par inspiration de Dieu, qui lui révéla 
en ce moment la nature de l'union qui devait être entre les époux, et de celle 
que les enfants devaient avoir avec leurs parents, toutes ehoses qu'il ne pouvait 
savoir alors que par révélation. 

2 Ceci décide nettement la préférence due à la femme pour la société, les as- 
sistances et les soins. On n’ignore pas qu'il en est de même de la femme à l'é- 
gard du mari, 

3 C’est S. Paul qui Pexplique lorsqu'il dit I Cor. 6, 46 : Ignorez-vous que ce- 
lui qui se joint à une prostituée ait fait un même corps avec elle? car, est-il dit, 
ile seront deux dans une seule chair. 
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désormais tous les époux ; ils ne pourront plus cesser de l’être 
qu'en cessant de vivre; et, tandis que Dieu les conservera 
sur la terre, ils seront tellement réduits l’un à l’autre, que, 
quoique la terre soit pleine d’hommes et de femmes, il n'y 
en aura pas plus pour chacun d’eux que s’ils en étaient, com- 
me Adam et Eve, les seuls habitants. Ainsi le mariage, réfor- 
mé sur le premier plan du Créateur, recouvre toute la pureté 
de son institution, et l’union de nos premiers pères est par- 
faitement représentée par celle de leurs descendants. Une autre 
ressemblance allait en rendre le nœud plus sacré etles droits 
plus inviolables ; c’est celle qu’il devait avoir avec-le mariage 
spirituel de Jésus-Christ et de son Eglise. Mais ce n'était pas 
encore le temps de proposer ce grand mystère ; et le Sauveur 
se contenta pour lors d'assurer de nouveau l'indissolubilité 
du mariage, plutôt contre les résistances que contre les rai- 
«sons des Pharisiens. 
Car, surpris d'une doctrine si contraire à leurs préjugés et 
à leurs passions, « D’où vient donc, lui Matth. 19, #7. Di- 
» dirent-ils, que Moise а commande qu’on Cunt ИИ: Quid ergo 
Moyses mandavit dare 
» donnâtun acte de divorce à la femme, et libellum repudii , et 
» qu’on la renvoyát? » Le commandement dimittere ? 
tombait sur Pacte de divorce, et non sur le divorce même. 
De la manière dont s’exprimaient les Pharisiens, ils parais- 
saient le faire tomber sur les deux. Pour leur apprendre à 
faire cette distinction; « Jésus leur répon-  8.Aitillis : Quoniam 
» dit : C’est à cause de la dureté de votre Moyses ad duritiam 
Moi за cordis vestri permisit 
» cœur que Moise vous a permis de ren- vobis dimittere uxo- 
» voyer vos femmes; mais il n’en a pas res vestras : ab initio 
» été de même au commencement du aatem non fuit sic. 
9. Dico autem vobis, 
» monde. Or, je vous dis que celui qui quia quicumque dimi- 
» renverra sa femme (si ce n'est en cas? serit uxorem suam, 


4 On a la forme de cet acte à la note 4re de la page 443. 

$ L'exception du cas d'adultére excuse le renvoi de la femme, et non le ma- 
riage subséquent. C'est comme si on lisait : Quiconque renverra sa femme 
(qu'il ne sera permis de renvoyer qu’en cas d’adultére) et en épousera une autre, 
sera adultére. L'Eglise Га toujours entendu ainsi, et Jésus-Christ nous le fait 
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nisi ob fornicationem, » d'adultére * en épousera une autre, 


et aliam duxerit, moe- » devient adultére lui-même; et que ce- 
chatur : et qui dimis- . . y . ‚, 
‘sam duxerit, mœcha- » lui qui épousera celle qui aura été 


tur. » renvoyée sera adultère aussi. » 

Les disciples n’avaient pas voulu interrompre leur maître 
tandis qu'il était aux prises avec les Pharisiens : ils doutaient 
cependant si une morale qui leur paraissait si sévère devait 
être prise au pied de la lettre. Pour avoir sur ce point l'éclair- 


М. 10, Y 10. Et in cissement qu'ils désiraient, « quand il fut 
domo iterum discipuli . q. q , 
ejus de eodem intárro- » dans la maison, Из Pinterrogérent- de 


gaverunt eum. 41. Et 1 A 。 
ait illis : م‎ nouveau sur le meme sujet. » 


Jésus n’expliqua ce qu’il avait dit qu’en le répétant. « Qui- 


Quicumque dimise- » conque , leur dit-il encore, ayant ren- 
rit uxorem suam et , a , | 
aliam duxerit, adulte. * VOyé sa premiere femme, en épouseune 


rium committit super » autre, devient adultére à Végard de sa 
eam. 12. Et si uxor di- e, . . 
miserit virum suum, » Premiere femme; et si une femme quitte 


chata ser it, moe- » son mari et en épouse un autre, elle est 
| Matth. 19, ¢ 10. Di- » adultére. Ses disciples lui dirent : Si 


assez entendre, lorsque dans la répétition qu'il * fait à ses disciples, il dit 
absolument, et sans excepter aucun cas : Quiconque : ayant renvoyé sa première 
femme en épousera une autre, devient adultère, 

Cependant les prétendus réformés tiennent que l'exception de l’adultère doit 
tomber.sur ce qui la suit, comme sur ce qui la précéde ; et que ce cas, qui jus- 
tifie le divorce, justifie également le mariage avec une autre femme. Qu'ils par- 
lent sincèrement; le mariage, tel que Jésus-Christ Га rétabli, leur a déplu, 
et ils ont voulu lui substituer de nouveau le mariage judaïque, réprouvé 
par Jésus-Cbrist : car, s'ils avaient déféré en ce point à l'autorité de sa parole, 
ils n'auraient permis une autre femme que dans le cas de l'adultère, puisqu'il 
est évident que Jésus-Christ, toutes les fois qu'il traite ce sujet, ou n'excepte que 
се cas ou n’en excepte aucun, Mais on sait qu'ils ont ajoulé ceux d'une longue: 
absence, d'une séparation opiniâtre, et d'autres encore qui multiplieraient étran- 
gement parmi eux les secondes noces, s'ils voulaient user de toute la liberté que 

leur donne le nouvel Evangile; mais on leur doit la justice de dire qu'il leur en 

permet beaucoup plus qu'ils ne s'en permettent ordinairement à eux-mêmes ; et 
on leur doit savoir gré encore de n’avoir pas ajouté au divorce judaïque la ро 
lygamie mabométane, approuvée, au moins tolérée dans la personne du land- 
grave de Hesse, par Luther et par ceux qui étaient alors avec lui les chefs de la 
Réforme. 

1 Sur les autres causes de séparation, et sur la différence de l'adultère, voyez 
la note 2e de la page 143. 
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» telle est la condition de l’homme à l’é- cunt ei discipuli ejus : 
' | о ry: Si ita est causa homi- 
» gard de la femme, il n'est pas expédient nis cum uxore, non ех- 


» de se marier. » pedit nubere. 
Cette réponse renfermait un sens profond qu'eux-mémes 
ne comprenajent pas encore; ce qui fit que « Jésus leur dit : 


» Tous ne comprennent pas cette parole 11. Qui dixit И: 
。 y os re Non omnes capiunt 
» mais seulement ceux à qui il a été don- „ии istud, sed qui- 


» ne » d'en haut; et pour commencer à busdatumest. 12.Sunt 


э. 。 tas 1 enim eunuchi, qui de 
leur en donner Pintelligence il ajouta : « Il matris utero sic nati 


» y a des eunuques qui sont venus tels du sunt; et sunt eunu- 
Е 、， . ‚с Chi, qui facti sunt ab 
» ventre de leur mére; il yen a qui ontété hominibus et sunt 


» faits eunuques par. les hommes; et il y eunuchi, qui seipsos 
。 A . castraverunt propter 
» en a qui se sont eux-mêmes faits eu- regnum cœlorum. Qui . 


» nuques pour le royaume de Dieu”. Qui potest capere , capiat. 
» peut comprendre cela le comprenne. » 


2 Pour se l’assurer mieux, et pour y mériter une plus riche couronne. 15 se 
font eunuques, non pas en attentant sur eux-mêmes, ce que l'Eglise a toujours 
détesté, mais par Ja résolution, ou, ce qui vaut mieux, par le vœu fait à Dieu de 
vivre dans une perpétuelle virginité. 11 est de foi que cet état est plus parfait que 
le mariage. Les protestants l'ont combattu de toutes leurs forces. Cela n'a rien 
de surprenant de la part de ceux qui ont approuvé le divorce et permis la poly- 
gamie. De plus, on n'ignore pas que leurs chefs étaient pour la plupart des 
prêtres et des religieux ennuyés du célibat, qui auraient bien voulu n'être pas 
soupçonnés d’avoir plutôt embrassé la réforme par le désir du mariage que le 
Mariage par esprit de réforme, 

Après eux, ont paru les prédicants de la popalation. Si on avait le loisir de 
traiter la matière à fond, on ne manquerait pas de raisons pour les combattre. 
On se contente de leur opposer celle-ci, qui est de nature à faire impression sur 
eux, c'est que la religion chrétienne est de toutes les religions la plus favorable 
à la population; en voici la preuve, selou ses principes et sa morale. 4° Hors 
d'un légitime mariage, tout est criminel en matière de pureté ; combien de per- 
sonnes qui ont en même temps les passions vives et la conscience timorée, sont 
comme forcées au mariage par cette inflexible sévérité ! 2° Tout est crime, même 
dans le mariage, de ce qui s'écarte de la fin du mariage, qui est la génération 
des enfants. Combien d'époux, déjà surchargés, s’en donneraient la licence, si le 
frein de la religion ne les retenait 1 3° C'est un crime aux époux de se refuser 
l’un à l’autre, à moins quele refus ne soit fondé sur une raison grave : combien 
de refus opiniâtres et de divorces cachés seraient produits par cerlaines appréhen- 
sions qu'il n'est plus permis d'écouter, par les dégoûts, les antipathies, les res- 
5 entiments, etc., si la religion n'obligeait, par les, plus terribles menaces, à се. 
qui est justement appelé un droit d'une part, et un devoir de l’autre 1 Que si : 
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Tandis que le Sauveur traitait des matiéres si graves, 
13. Tunc oblatisunt « on lui présenta de petits enfants, afin 


ei parvuli, ut manus ve 。 A : >: 
eis imponeret, et ora- * AU il leur imposát les mains et qu'il 


ret. М. 10, 113. Disci- » priát sur eux. Mais ses disciples, qui 


wi autem ina- . وه‎ / 
مامد‎ offerentibus » crurent quil en serait importune, rebu- 


14. Quos cum videret » taient avec des paroles rudes ceux qui 
2 di e . , . , . 
es 6 16 ns mai » les présentaient. Jésus les voyant faire, le 
9 9 9 


cans 1103 dixit : Sinite » trouva mauvais, et appelant ces enfants, 
pueros venire ad me, 11 dit : Lai 。 、 + tite 


talium est enim re- » fants, et пе. les empéchez point'; car 
gnum Dei. 17. Amen 9 1 . 
dico vobis : Quicum- » © est à leurs semblables que le royaume 


que non acceperit re- » de Dieu appartient. Je vous le dis en vé- 
gnum Dei sicut puer, ur, . int ] 
поп intrabit in illad. ”rite : Quiconque ne recevra point le 


on voulait à présent se donner la peine de calculer , il serait aisé de montrer 
qu'en toutes ces manières, la religion rend plus à Гезрёсе qu’elle ne lui ôte 
par le célibat ecclésiastique et religieux. Оп dira que tous ces avantages se 
trouvent dans le protestantisme qui n'a pas les non-valeurs du célibat. Mais, 
outre qu'il faut prendre la religion telle que Dieu Ра faite, et non telle que les 
hommes l’accommodent, on peut répondre encore que les causes que Гоп vient 
de rapporter n’opèrent guère que par le moyen dela confession, que lesprotestants 
ont abandonnée, Ceci n'est bien connu que de ceux que leur ministère met à portée 
de connaître le secret des consciences; mais on ne doute pas que, par la connais- 
sance qu'ils en ont, ils ne soient du sentiment que l'on vient d'établir; et l'on doit 
douter encore muins que leur sentiment sur ce point ne suit sans contredit le plus 
probable. 

4 On les empêche lorsqu'on diffère sans mesure la première communion aux 
enfants. Le maitre du festin crie inutilement qu'on laisse approcher ces âmes 
innocentes ; un zèle dur et farouche s'obstine à les écarter. On sait que le res- 
pect dû à ce souverain Maître a porté l'Eglise à abolir l’usage de donner la com. 
munion aux enfants aussitôt après le baptême; mais si l'Eglise ne veut plus que 
l'on prévienne l’âge de la raison, elle veut encore moins que Гоп se laisse pré- 
venir par l’âge des passions. Et combien de fois est-il arrivé que les passions, tou- 
jours si fortes à cet âge, où la raison est toujours si faible, n'étant point retenues 
par la digue puissante que l’Eucharistie leur oppose, ont causé les plus affreux 
ravages, et déterminé ces premiers égarements dont on ne revient que si diffici- 
lement et si tard. - 

Si cette raison ne suffit pas, et si l’on veut savoir quelles sont sur ce point les 
intentions du Sauveur, on ne craint pas de dire qu'il aimera toujours mieux 
plus d'innocence avec un peu plus de légèreté, qu’un sens plus rassis avec une 
corruption commencée, Il faut donc courir plutôt le risque dela première que 
de la seconde. 
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« royaume de Dieu comme ferait un еп- _ 11. 10,4 16. Et com- 
, . . 2165328 ecos, et impo- 

» fant, n’y entrera point. Puis, les em- nens manussuper illos, 
. . +1 benedicebat eos. Mat. 

» brassant et leur imposant les mains, il 19, 4 15. Et cum im 
» les bénit; et apres avoir donne ce temoi- posuisset cis manus, 


pos . , abiit inde. 
» gnage de sa bonte, il partit de lá. » 
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CHAPITRE XLVII. 


Jeune homme appelé a la perfection. — Salut difficile aux riches, 一 Quilter 
tout pour suivre Jésus-Christ. — Promesses attachées 3 ce renoncement. — 
Parabole des ouvriers de la vigne. 


« Quand Jésus fut sorti pour se mettre Marc. 10, ÿ 17. Et 


hemi d e. d cum egressus esset in 
» enc emin, un es principaux u pays viam, procurrens qui- 


т: _ dam L. 18,118, prin- 
» accourut, et, fléchissant le genou de ceps M. 10, + 17, ge- 


» vant lui : Bon maitre, dit-il, quel bien nu flexo ante eum, ro- 
gabat eum, ДС. 18, ¥ 18, 


» faut-il que je fasse pour obtenir la vie dicens : Magister, bo- 
ne, Matth. 19, Ÿ 16, 


» éternelle? Jésus lui répondit: Pourquoi quid boni faciam ut 


» m'interrogez-vous sur ce qui est bon, et habeam Oui di ret: 


» pourquoi m'appelez-vous bon ?? Il n’y Quid me me de 
» а que Dieu seul qui soit bon? Au reste, medicisbonum? Nemo 


. . honus, nisi 0005 Deus. 
» ajouta le Sauveur, si vous voulez par- yaeth. 19. + 17. Si au- 


» venir à la vie, gardez les commande- tem vis ad vitam in- 
gredi , serva mandata. 


» ments. Lesquels? lui dit-il, » croyant 18. Dicit illi : Quæ? 
peut-étre que le nouveau docteur apportait des com- 


maudements nouveaux. « Jésus luire- Jesus autem dixit : 
. . М. 10, ¥ 19. Præcepta 
» partit : Vous les connaissez : Vous пе nosti. Matth. 19, Y 18, 


2 On pourrait absolument traduire ainsi: Pourquoim’interrogez-vous en т’ар- 
pelant bon? Alors S, Matthieu ne ferait dire au Sauveur que ce que lui font 
dire S. Marc et 5. Luc, ce qui n'est pas hors de vraisemblance, comme il ne l’est 
pas non plus qu'il ait dit les deux choses qu’on lui metici à la bouche. 

$ Il lui apprend que Dieu seul est bon par essence, et que rien ne l'est hors de 
lui que par la communication de sa bonté. Les Ariens ont beaucoup abusé de ce 
texte, parce que Jésus-Christ paraît y reprendre le jeune homme de ce qu'il lar 
attribue une qualité qui n'appartient proprement qu’à Dieu. Les Pères les ont 
réfutés par cette réponse toute simple : Ce jeune homme ignorait que Jésus 
Christ est Dieu, et Jésus-Christ lui parle selon son ignorance, 


i 
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Non homicidium. fa- » ferez point d’homicide'; vous ne com- 


cies: Non adulterabis : 。 9 لك‎ , 
Nonfaciesfurtum;non 7 mettrez point d'adultére; vous ne déro- 


falsum testimonium » berez point; vous ne direz point de 


dices ; 49. Honora pa- mal . 
trem tuum et matrem > faux témoignages; vous ne 2 


tuam ; et diliges proxi- » personne; honorez votre père et votre 


mum tuum sicut teip- a. 。 
sum, 20. Dicitilliado. ” Юге; de plus, vous aimerez votre pro- 


lescens: Omnia hec » chain comme vous-méme. Le jeune 


men quid и gun » homme lui dit : Га! gardé tous ces pré- 
0 


deest ? M.10,121.Je- » ceptes dès ma jeunesse; que me man- 
sus autein intuitus in . > no. 

eum, dilexit eum. » que-t-ilencore? Ce qu’entendant Jésusil 
| » le regarda et l'aima, » à cause de се désir 
vertueux d’ajouter encore au bien qu'il avait fait jusqu'alors ; 
et pour lui en donner le plus précieux de tons les témoigna- 


Et dixit ei: 7.18, $ ges, « il lui dit: Il vous manque encore 


22. Adbuc unum tibi . A . 
deest. Matth. 19,491. * Une chose si vous voulez être parfait, al- 


Si vis perfectus esse, , lez vendre ce que vous avez, donnez-le 
vade, vende que habes 2 , 
et da pauperibus, et » aux pauvres 9 et vous aurez un tresor 


١ Tinest parlé que des préceptes de la seconde table, qui règlent nos devoirs à 
l'égard du prochain. Ce n'est pas à dire qu'il n'y en ait point d'autres , ou que 
les autres soient peu importants ; mais si onobserve ceux-ci, on observera tous 
les autres. Seuls ils ne sont pas toute la loi ; mais leur accomplissement est la 
preuve de l'accomplissement de toute la loi, suivant cette parole de 5. Paul, 
Rom. 43: Celui qui aime son prochain a accompli la loi. 

2 Calvin, qui a cru que l’état du mariage vaut mieux que celui de la virginité, 
a ‘di: aussi qu'il vaut mieux garder son bien, el prendre sur le revenu de quoi 
faire l'aumóne, que de le vendre tout à la fois et d'en distribuer aussitôt le 
prix aux pauvres. D’autres hérétiques ont danné dans l'écueil opposé ; car les 
Eustathiens, condamnés au concile de Gangre, prétendaient que les gens ma- 
riés ne pouvaient pas être sauvés; et il s’est trouvé des Pélagiens qui ont dit qu'il 
р’у savait point de salut pour ceux qui gardaient l’usage et la propriété de 
leurs biens, On a déjà remarqué que la vérité catholique se trouve ordinaire- 
mententre deux erreurs opposées, comme Jésus-Christ crucifié entre deux vo- 
leurs, selon le mot de Tertullien. Bien des catholiques sont de l’avis de Calvin 
sur le conseil de vendre tout sans exception pour en donner le prix aux pauvres. 
On en a même entendu s'élever avec plus de chaleur contre celui-ci que contre 
celui de la virginité. Il n’est pas difficile d'en deviner la raison : on hérite de 
ceux qui font vœu de virginité, et on perd la succession de ceux qui se dépouil- 
tent de tout en faveur des pauvres. Que ceux qui se voient frustrés par là de 
Icurs espérances en soient affiigés, on n’en est pas surpris, et on le pardonne à leur 
imperfection. Mais, s'ils osent dire que l'on a fait une mauvaise action, un grand 
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» dans le ciel?. Après cela, venez et sui- habebis thesaurum in 
cuelo : et veni, sequere 


» 762-1101. » me. 

Il Pappelait á la perfection évangélique : faveur inestima- 
ble qui, de la part de Dieu, est Peffet d'une prédilection 
marquée. C’est plus ordinairement à cet âge que Dieu Pa fait, 
et à ceux qui, comme ce jeune homme, ont passé leurs pre- 
miéres années dans l’innocence! heureux ceux qui savent en 
profiter! Quoi qu'il leur en coûte, ils peuvent bien dire qu’ils 
ont acheté à vil prix un riche trésor. Mais tous n’en ont pas le 
courage; et celui dont il est ici question n’a que trop d’imita- 
teurs de sa lácheté. « Ce jeune homme  Zuc. 18, Y 23. His il- 

du 1 , du ك5‎ e auditis, contrista- 

» ayant entendu la réponse du Sauveur, tus est, Matth. 19, 4 
» en fut affligé, ets’en alla tout triste; car 2. abiit tristis : erat 

. 4 , , enim habens multas 

» il possédait de grands biens. Jésus le possessiones. L. 18, À 

» voyant attristé , et regardant autour de 24. Videns autem Je- 

y 。 。 .. дель et - Sus illum ‘tristem] fa- 

» soi, dit à ses disciples : Qu’il est difficile ctum, M. 10, 4123. Et 

» que ceux qui ont des richesses entrent Circumspiciens, ait dis- 


. .. cipulissuis, Matth. 18 
» dans le royaume de Dieu‘!Oui, jevousle à 3. Amen dico vobis, 


péché, une injustice énorme, ils sont en contradiction avec Jésus- Christ; ils реп. 
sen et parlent bérétiquement, . 

3 L'observation des préceptes sera récompensée ; celle des conseils le sera in. 
comparablement davantage. Les observateurs des premiers auront le denier ; sun 
trésor “est promis aux observateurs des seconds. 

4 Ceci étant dit à propos du refus que fit le jeune homme de suivre le conseil 


de Jésus - Christ, il pourrait venir à l'esprit que ce conseil Pobligeait sous 
peine d’être exclu du royaume de Dieu, et dès lors que ce n'était pas un 


conseil, mais un précepte. Il n'est guère douteux que ce ne fût là un des 
arguments de ces Pélagiens dont on vient de parler. Cependant les différentes 


manières de proposer prouvent évidemment que ce n’était ici qu’un conseil- 


Lorsqu'il s'agit des préceptes, Jésus-Christ dit : Si vous voulez entrer dans la 
vie, gardez les commandements; au lieu qu'il dit ici : Si vous voulez étre parfaits 
allez vendre, etc. Ce qui marque la différence de la perfection et du devoir, qui 
revient à celle du conseil et du précepte. L’attachement du jeune homme à se, 


grands biens ne fut donc au Sauveur que l’occasion de déclarer l'extrême difficul- | 


té du salut des riches. Peut-être aussi prévoyait-il que celui-ci qui se serait sau- 


vé en se dépouillant de ses richesses, se perdrait par l'abus qu'il en ferait, Mais , 
leur possession alors devait être l’occasion et поп la cause de sa perte; et, dans 


ce sens, il est vrai de dire que, réprouvé pour n'avoir pas suivi le conseil du 
sauveur, il n'avait pas cependant péché en ne le suivant pas. Tout ceci porte” 
dur éette maxime évidente : Le conseil par lui-même n'oblige pas, et s’il obli- 


= 
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quia dives difficile in- » dis en vérité : Difficilement un homme 
trabit in regnum cœ- ‘ch d ] 4 . 
lorum. М.10.\ 24. Dis. ” riche entrera dans le royaume des cieux. 
cipal autem obstu- » Les disciples furent étonnés de l’enten- 
pescebant in verbis 。 т, 

ejus. At Jesus rursus ”dre parler de la sorte; mais Jésus leur 
respondens ait illis: » repéta de nouveau : Mes enfants, qu'il 
Filioli,"quam difficile difficile ! . 

est confidentes in pe- ” est difficile * que ceux qui mettent leur 
cuniis in regnum Dei » confiance en leurs richesses ? entrent 
introire! 25. Facilius d 。 7 

est camelum рег fora- ans le royaume de Dieu! Il est plus 


men;acus transire, » aisé à un chameau de passer par le trou 
quam divitem intrare , 。 ع وده‎ ogg . 9 
inregnum Dei. Matth. > d'une aiguille* qu'à un riche dentrer 


19, Y 25. Auditis au- , dans le royaume de Dieu. Les disciples, 
tem his, discipuli mi- , | , 1 
rabantur valde, dicen- » comme оп Га dit, furent fort étonnés de 
tes, M. 10, 1 26, ad 56 „се discours, et ils se disaient l’un à l’au- 
metipsos : Et quis po- 1 1 ar, 
test salvus fieri? 27. » tre: Ош pourra donc être sauvé? Jésus 
Et intuens ¡llos Jesus, , les regarda et leur dit : Cela est impos- 
ait : Apud homines . ， 、 
impossibile est, sed ”Sibjle aux hommes , mais non pas à Dieu; 
non apud Deum; om- , car toutes choses sont possibles à 
nia enim  possibilia А 
sunt apud Deum. » Dieu 。> y 
Mais tandis que les discipless’occupaientde се qu'il y avait 
d'effrayant dans les dernières paroles du Sauveur, Pierre 
n’oubliait pas ce qu'il y avait d’avantageux pour lui dans les 
précédentes. Il était un de ces pauvres volontaires qui avaient 


tout quitté pour suivre Jésus-Christ, et à qui le Sauveur avait 


= 


y 


= 


geait, il ne serait plus un conseil, mais un précepte. La fille qui s'est mariée n'a 
pas péché, dit S. Paul; ce qui est vrai de celle même qui se serait crue appelée 
à l’état de virginité, parce que l’appeler à cet état n’a été, de la part de Dieu, 
que le lui conseiller. 

1 Jésus-Christ le dit avec une sorte de surprise, qu'il est difficile! I] le dit 
avec serment, je vous dis en vérité. Il le dit jusqu'à trois fois. O riches ! si ce 
tonnerre ne vous réveille pas, vous n'étes pas endormis, vous étes morts. 

2 Mettre sa confiance dans les richesses , c'est attendre d'elles tout son ben- 
heur; c'est donc les mettre dans son cœur à la place de Dieu qui peut seul nous 
rendre heureux. Voila pourquoi l’avarice est appelée par $. Paul une idoldtrie. 
Ephes. у, 5. 

3 Façon de parler hyperbolique qui avait passé en proverbe chez les Juifs : on 
la trouve aussi dans les Talmudistes. 

* Demandez comment l'univers a pu être tiré du néant et comment il est pos- 
sible qu’un riche soit sauvé ; la réponse est la même : Dieu est tout-puissant, 
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fait de si magnifiques promesses. Il désira de savoir en quoi 
devait consister la récompense qui lui était promise. « Sur 


1 nantla parole, Иди, parlant aus-  Matth. 19,١ 27 Тапс 
quo» Pre P ? » P respondens Petrus di- 


» si pourses frères : Voici quenous avons xit ei : Ecce nos reli- 


» tout quitté”, et que nous vous avons ‘duimusomnia et secuti 
| sumus te, quid ergo 


» suivi, quelleseradoncnotrerécompense? erit nobis? 28. Jesus 


» Jésus leur répondit : Je vous dis en vé- autem dixit illis : A- 
men dico vobis, quod 


» rité qu’au temps de la régénération®, vos qui secuti estis me, 


» lorsque le Fils de l’hommesera assis sur 1? 5686965361086, cum 
sederit Filius hominis 


м 3 4 bf و‎ 多 0 e 
» le siége de sa majesté, vous qui m avez in sede majestatis sux, 


。 A . sedebitis et vos super 
us- es assis $ он 
» SUIVI, VOUS Serez 770115-35 ur sedes duodecim, judi- 


» douze siéges, jugeant les douze tribus cantes duodecim tri- 


. es bus Israel. 29. Et omnis 
5 7. 
» d'Israel*; et quiconque aura quitté pour qui reliquerit domum, 


5 Ceux qui n’estimeraient pas le sacrifice des Apótres, parce qu’ils n’ont quitté 
qu’une barque et des filets, ignoreraient que, pour quitter fout sans aucune ex- 
ception, il faut un effort incroyable, et que dés lors il y a un mérite inestimable. 
Le monarque qui renoncerait à tous les royaumes du monde, et qui demeurerait 
attaché à quoi que се soit, ne füt-ce qu'une chose d'aussi peu de valeur que la 
naceHe de $. Pierre, ferait un sacrifice incomparablement, on dirait presque inf- 
niment moins pénible à la nature, quecelui d'un homme qui, ne possédant que 
cettenacelle la sacrifie sans se réserver absolument aucune attache. Rien ne peut 
remplir le cœur de l’homme; mais un rien suflit pour l'amuser. Or se détacher de 
rien, si l’on ose ainsi parler, pour ne s'attacher qu'à Dieu ‚ Pour sereposer; uni- 
quementen Dieu, pour n'avoir plus d'autre bien, d’autre espérance, ni d'autre 
appui que Dieu, quel est celui qui peut le faire ? Qu’on nous le montre, et nous 
ne tarirons point sur ses louanges; car il a fait un plus grand miracle que s’il 
avait ressuscité les morts. 

La veuve qui donna les deux oboles donna plus que les riches, parce qu’elle 
donna tout. 

Le sacrifice d'une médiocre fortune est réellement plus grand que celui d'une 
grande fortune, parce qu'on sacrifie plus de contentement et de repos. 

6 De la résurrection, qui sera comme une seconde génération par laquelle les 
hommes renaitront à une vie immortelle. 

7 Jésus-Christ le ditsous la condition tacite qu’ils persévéreront dans l’état de 
perfection qu’ils avaient embrassé, Car Judas devait s’en exclure par sa trahi- 
son. Ainsi, parmiceux qui étaient présents, onze seulement devaient être assis 

sur ces trónes sublimes. D'autre part, 5. Mathias devait être choisi à la place de 
Judas, 5, Paul et 5. Barnabé devaient être agrégés au collége apostolique ; се 
qui devait augmenter jusqu’à quatorze le nombre des assesseurs, П faut dire 
que Jésus-Christ parle aux Apôtres suivant le nombre de ceux à qui il adres- 
sait la parole, et que sa façon de parler revient à celle-ci : Chacun de vous ( s’il 


lemme . 
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vel fratres, autsorores ” MON nom, et pour l'Evangile, sa maison 
aut patrem, aut ma- » Ou ses frères, ou ses sœurs, ou son père, 
trem, aut uxorem, aut , oy sa mère, ou sa femme’, ou ses en- 


filios, aut agros, pro- y = 
pter nomen meum,M. ” fants ou ses héritages, recevra le cen- 


10, Y 29, et propter E- + tuple dès à présent”, en maisons, еп 
vangelium, Matt. 19,4 , frères, en sœurs, en mères, en enfants 


est fidèle à ses engagements ) sera assis sur un trône d'où il jugera, etc. Le nom- 
bre de doute ne doit donc pas être pris au pied de la lettre. Il comprend Puni- 
versalité de ceux qui jugeront avec Jésus-Christ, comme Puniversalité de ceux 
qui seront jugés est exprimée par les douze tribus d’Israel. Ne jugerons- “nous раз 
les anges? dit S.Paul.Ce qui fait voir que les Juifs me sont pas les seuls qui seront 
jugés par les Apótres. Au reste, quand il est dit qu’ils jugeront , ce ne sera pas 
seulement par la comparaison qui sera faite d'eux avec les réprouvés, ils n'au- 
raient rien de plus que la reine de Saba , et les Ninivites; ni simplement par Гар- 
probation qu'ils donneront au jugement de Jésus-Christ. Tous les justes у applau. 
diront tout d'une voix. Une si grande promesse annonce quelque chose de plus; 
et que peut-ce-être ? sinon qu'assis avec Jésus-Christ, ils prononcerent avec lui 
et comme lui. 

+ On a vu que Jésus-Christ ne permet le divorce qu’en cas d’adultére. Cepen- 
dant on peut encore quitter sa femme à cause de Jésus-Christ en plusieurs ma- 
nières : 4° en ne se mariant раз; et alorsla quitter, signifie ne pas la prendre; 
2° en quittant la femme épousée avant la consommation du mariage. C'est le 
cas de 5. Alexis. Il est toujours permis de limiter, pourvu que ce soit afin 
d'embrasser l'état religieux. Le mariage célébré, non consommé, est dissous par 
Ja profession qui rend à la partie délaissée le droit de contracter avec un au- 
tre, Si quelqu'un ose le nier, le concile de Trente lui dit anathème. 3° En la quit- 
tant en effet, lorsque d’infidéle on devenait chrétien; je dis et la quittant, lors- 
que la femme, demeurée infidèle, était un obstacle à la profession du christianis- 
me ou à l’accomplissement des devoirs qu'il impose. Ce cas était fréquent dans 
les premiers temps, et il se rencontre encore chez les infidèles qui se convertis- 
sent à la foi. 4° En s'abstenant d’un commun consentement de l’usage du ma- 
riage, et en vivant ensemble comme frère et sœur. Les premiers siècles du chris- 
tianisme en fournissent des exemples par milliers. Le nôtre ne leur ressemble 
guère en ce point, et plût à Dieu qu'il n’efit pas d'autres différences ! 5° Enfin 
Роп peut dire que Гоп quitte sa femme pour Jésus-Christ et pour l'Evangile, 
lorsqu' on refuse de condescendre á ses volontés criminelles et que Гоп est disposé 
à souffrir ses humeurs, ses emportements, et, s’il le faut, son éloignement et sa 
képaration, plutôt que de prévariquer par complaisance. Trop d'époux depuis 
Adam ont été mis à cette épreuve, et ne Гоп! pas mieux soutenue que lui. 

*Ппе paraît pas que les trônes et le droit de juger soient promis à ceux-ci, 
quolque plusieurs le pensent. Cette seconde promesse n'énonce, outre la vieéter- 
helle, que le centuple de cette vie, proportionné à PEtendue et à la perfettiod 
des sacrifices. 
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» en héritages*, jusque, dans les persé- 29, centuplum acci- 
ti à et ‘се à venir. la vie piet, et vitam æternam 

cutions ，eb au siècle г, possidebit. 

» éternelle. Or, ajoute le Sauveur, plu- — mM.10, y 31. Multi 

sieurs, de premiers qu’ils étaient, se- autem erunt primi no- 


les d . lus; de d vissimi , et novissimi 
ront les derniers, et plusieurs, de der- primi, 


= 


Y 


» niers qu'ils étaient, seront les premiers. » 

11 n’est pas difficile de comprendre en quel sens cet oracle 
peut s’appliquer à ce qui le précède. Les apôtres, éblouis de 
la gloire qui leur était promise, pouvaient avoir peine à croire 
que de pauvres pêcheurs comme eux dussent être un jour 
les juges de tous les hommes, sans distinction de riches et de 
pauvres, de monarques et de sujets. Jésus-Christ les confir- 


5 Comme on ne voit pas ces centaines de mères , de frères, de sœurs, de 
maisons et d'héritages, on s’est fort tourmenté l’esprit pour les trouver. Les МИ. 
lénaires y paraissaient les moins embarrassés, Les saints, disaient-ils, régneront 
mille ans sur la terre avec Jésus-Christ, et alors ils auront le centuple en nature, 
C'est ainsi qu'ils faisaient venir ce texte à l'appui de leurerreur.'Mais est-ce donc 
que l'on doit avoir cent femmes pour une que l'on aura quittée > demandait 
S. Jérôme à ces visionnaires. Les auteurs ascétiques l'ont entendu de ce grand 
nombre de frères, de sœurs, de maisons et d'héritages qu'acquiérent ceux qui 
embrassent l’état religieux, où tous les biens sont communs. C'est une pieuse 
illusion. Car, en convenant que ces frères ou ces sœurs valent bien au moins 
ceux qu'on a laissés dans le monde, il faut avouer aussi que ces milliers de 
maisons et d’hérilages ne valent pas une bonne maison, et un bon héritage que 
l'on posséderait en propre. Ce centuple est donc en contentement, qui est tel و‎ 
qu’il égale ou qu'il surpasse celui qu'auraient pu procurer cent mères, cent frè- 
res, cent sœurs, cent maisons et cent héritages, Jésus-Christ tient lieu de tout, 
ou plutôt il remplace tout avec un surcroît immense. Si quelqu'un, a-t-il dit, 
fait la volonté de mon Père, il sera ma mère, mon frère et ma sœur, Il nous est 
tout ce qu'il a dit que nous lui serons. Ne vous suis-je pas meilleur, moi seul, 
que dix enfants? disait Elcana à la vertueuse Anne, C'est à peu près ce que dit 
le Sauveur à Páme qui a tout quitté pour lui; et Гипюп qu'il contracte avec 
elle est si intime et si délicieuse, que toutes les liaisons de la chair etdu sangne 
sont en comparaison que misère et affliction. Ainsi l'assurent ceux qui l'éprou- 
vent, et eux seuls peuvent en rendre témoignage. 

4 Les persécutions sont à ce contentement ce qu'est l’eau jetéesur une fournaise 
bien embrasée, Au moment qu’on Гу verse, elle abat la flamme, mais c'est pour 
a rendre ensuite plus vive et plus durable. « Je regorge de joie au milieu de 
mes tribulations, » disait 5. Paul, Il ne craignait plus dela perdre depuis qu'il 
avait éprouvé que la persécution même ne pouvait pas Ja lui ôter; et cette assu- 
fance y mettait le comble, 


À 29 
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mait dans cette foi, en leur apprenant que l’ordre de cemonde 
devait être renversé dans l’autre monde, ou plutôt qu’au dé 
sordre de celui-ci succéderait un ordre parfait et éternel. Ici, 
la naissance et la fortune font seules les grands et les petits; 
là, les rangs seront réglés uniquement par le mérite : le der- 
nier des hommes, s'il a été le plus vertueux, sera le premier; 
et le premier, s’il a été le plus vicieux, sera le dernier. Il пе 
faut donc plus s'étonner que les plus hauts siéges doivent y 
être occupés par des pauvres, tandis que la plupart des riches 
et des grands, abattus à leurs pieds, ramperont dans la pous- 
sière. Peut-être Jésus-Christ voulait-il faire entendre aussi à 
ses disciples que ce qui leur était promis ne leur était pas 
encore assuré; qu’ils pouvaient encore déchoir de ces trónes 
qui leur étaient préparés ;: et que, s'ils s’attiraient ce malheur, 
ils auraient un jour le désespoir de les voir remplis par d’au- 
tres qui, substitués à leur place, seraient plus fidèles à la grâce 
qui les у aurait appelés. Се sens, qui renferme le grand my- 
stère du transport et de la substitution des grâces, а eu dans 
Judas un accomplissement si littéral, qu’il n’est pas du tout 
hors de vraisemblance que le Sauveur Pait eu en vue lors- 
qu’il proféra cette sentence. Mais ces mêmes paroles, qui ser- 
vaient de conclusion au discours précédent, servaient en même | 
temps d'introduction à la parabole suivante, où elles expri- 
ment la parfaite indépendance de Dieu dans la distribution de 
ses grâces : ce fut donc aussitôt après les avoir dites que Jésus 
continua de parler ainsi : | 0 
Matth.20,%1.Simi-  » Le royaume des cieux est semblable 
tam homial patrifami. » à un père de famille! qui sortit de grand 
lias qui exiit primo » matin afin de louer des ouvriers pour sa 
mane condudere Ope- w viene, Lorsqu'il eut fait marché avec 


rarios in vineam suam. | : 
2. Conventione autem » les ouvriers & un denier d’argent par 


4 Le royaume de Dieu n'est раз semblable à un homme, Cette façon de par- 
ler signifie que Dieu, dans l’admivistralion de son royaume, qui est l'Eglise, se 
comporte à peu près comme un père de famille qui, etc. On a déjà fait cette 
marque ailleurs. - 
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» jour?, il les envoya à sa vigne. Etant 
» sorti sur la troisième heure, il en vit 
» d’autres dans la place qui ne faisaient 
» rien, et il leur dit : Allez aussi, vous au- 
» tres, à ma vigne, et je vous donnerai ce 
» qu'il faudra, et ils у allérent. Il sortit 
» encore sur la sixieme heure et sur la 
» neuvième , et il fit la même chose. Ем- 
» suite, vers la onzième heure, il sortit, 
» et en ayant trouvé d’autres qui étaient 
» lá, il leur dit : Pourquoi vous tenez- 
» vous lá tout le jourá ne rien faire? Ils lui 
» répondirent : C’est que personnene nous 
» a loués; et il leur dit : Allez-vous-en 
» aussi à ma vigne. Or, le soir, le maitre 
» de la vigne dit à son homme d’affaires : 
» Faites venir les ouvriers, et payez-les, 
» depuis les derniers jusqu'aux premiers. 
» Ceux donc qui étaient venus sur la on- 
» ziemeheure s'étant approchés, recurent 
» chacun un denier’. Ceux qui avaient été 


2 Ce denier pouvait peser la huitième partie d'une 
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facta cum operariis ex 
denario diurno ; misit 
eos in vineam suam. 3. 
Et egressus circa ho- 
ram tertiam, vidit a- 
lios stantes in foro 
otiosos, 4. Et dixit il- 
lis : Не et vos in vine- 
am meam, et quod ju- 
stum fuerit dabo vobis. 
5. Wi autem abierunt. 
Iterum autem exiit cir- 
ca sextam et nonam 
horam; et fecit simi- 
liter. 6. Circa undeci- 
mam vero exiit, et in- 
venit alios stantes , et 
dicit illis : Quid hic 
statis tota die otiosi ? 


.7. Dicunt ei : Оша ne- 


mo nos conduxit. Di- 
cit illis : Ite et vos in 
vineam meam. 8. Cum 
sero autem factum es- 
set, dicit dominus vi- 
nez procuratori suo : 
Voca operarios, et red- 
de illis mercedem, in- 
cipiens a novissimis 
usque ad primos. 9. 
Cum venissent ergo 
qui circa undecimam 
horam venerant, acce- 
perunt singalos dena- 
rios. 10. Venientes au- 
tem et primi, arbitrati 


once, et valoir environ 


quinze sous de notre monnaie, C'était le prix de la journée d'un homme. 
8 Sur les neuf heures du matin. Les Juifs comptaient douze heures dans le 


jour depuis le lever du soleil jusqu'au coucher, Cesheures étaient inégales selon 
l'inégalité des jours, Ils partageaient aussi le jour en quatre parties, dont cha- 
cune comprenait trois heures. 

. 4 Les derniers furent doncpayés les premiers. Dans la parabole, celte circon- 
stance était nécessaire, afin que les autres vissent que ceux-ci recevaient le 
même paiement qu'eux. Car, si les premiers avaient été payés d’abord, ils se 
seraient retirés aussitôt, et ils n’auraient pas pu être témoins de ce qui se serait 
passé après leur départ. Puisqu’ils ne murmurent pas de ce qu’on a commencé 
par les autres, il paraît que cette espèce de préférence ne devait pas être regar- 
dée comme une faveur, Que leur importait-il, en effet, qu’ils fussent payés quel- ' 
ques minutes plus tôt ou plus tard ? Je dis que cette espèce de préférence ne 
doit pas être regardée comme une faveur, à ne considérer que la lettre de la 
parabole: mais il n’en est pas de même dans l'application, puisqu'il s’agit d'é- 
tablir cette vérité que les derniers seront les premiers, et que les premiers seront 


les derniers; il faut bien qu'il y ait pour les derniers un avantage réel qui n'est 
6 
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sunt quod plus essent » les premiers au travail s'étant aussi 


accepturi : acceperunt | anprochés, crurent qu'ils recevraient 
autem et ipsi singulos 


denarios. 11. Et acci- » davantage; mais ils ne recurent eux-mé- 
pientes murmurabant , mes que chacun un denier, et en le re- 
adversus patremfami- 


lias, 12. Dicentes : Hi » cevant ils murmuraient. Ces derniers, 
novissimi una hora , disaient-ils, n’ont été qu’une heure au 
fecerunt, et pares illos 


nobis fecisti, qui por- » travail, et vous les avez payés autant 
on tus ponds an » que nous, qui avons porté le poids du 


respondensunieorum, » jour et de la chaleur. Mais il répondit à 
dixit : Amice, non fa- 9 》 。 。 。 。 
ciotibiinjuriam:non- ” РУП d'eux : Mon ami, je ne vous fais 
ne ex denario conve- » point de tort; n'étes-vous pas convenu 
nisti; mecum ? 14. Tol- : 4? denier? P 。 
le quod tuum est, et * 2Vec moi d'un denier? Prenez ce qui 
vade : volo autem;et » vous est dû’, et retirez-vous : pour moi 
huic novissimo dare . d 、 d . . 

sicut et бы. 15. aut * je veux donner à се dernier-ci tout aw 
non licet mihi quod » tant qu’a vous. Ne m’est-il pas permis 
lus tuus nequam est, ” de faire ce que je veux? Votre œil est-i 
quia ego bonus sum? » mauvais parce que je suis bon? . C'est 
16. Sic erunt novissimi 。 。 。 . 
primi, et primi novis- ”ainslquejes derniers seront les premiers, 
simi. Multi enim sunt > et que les premiers seront les derniers ; 
vocati, pauci vero ele- | o , 
cti. » car plusieurs sont appelés, et peu sont 


» élus?. » 


€ 


pas pour les premiers. On le trouve dans la prédilection que Dieu a marquée 
pour les gentils, devenus, à l’exclusiôn des Juifs, le peuple choisi et chéri , et 
dans les caresses extraordinaires qu'il fait aux pécheurs qui, quoique tard, re- 
viennent sincèrement à lui. Or, ce sont là les deux applications que l’on fait dela 
parabole, con.me on va le voir en'continuant de lire le texte. 

4 En vertu de la convention. Dès qu’ils avaient satisfait à leur engagement, le 
denier leur était dû par justice. Cependant, il était aussi gratuit, car le père 
de famille pouvait ne prendre aucun engagement avec eux; il pouvait les em- 
ployer , ou les laisser à son gré. D'autre part, puisqu'il avait promis quelque sa- 
laire à ceux qu'il avait appelés tard, il le leur devait aussi par justice. Ainsi la 
justice, dans les premiers, n'exclut point la grâce; et lagráce , dans les seconds, 
n'exclut pas tout à fait la justice. C'est Ja doctrine de 5. Paul, qui dit de lui- 
même : Je suis par la grâce de Dieu ce que je suis: ce qui ne l'empêche pas de 
dire ailleurs : La couronne de justice m'est réservée. La foi catholique a tou- 
jours reconnu les deux dans la récompense des élus. Les protestants, qui mécon- 

naissent le mérite, ont abusé de quelques expressions de cette parabole pour 
| appuyer leur erreur, et ont forcé le sens de quelques autres quila combattent ; 
c'est се qui a engagé à mettre ici celte explication. 

2 Tous ceux dont il est parlé dans la parabole étant élus, puisque tous reçoi- 
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On peut donc revenir à Dieu à tout âge, et ce Dieu miséri- 
cordieux est encore assez libéral pour accorder à ceux qui se 
donnent à lui au déclin de leurs jours la même récompense 
qu’à ceux qui ont commencé à le servir dans la force de l’âge, 
ou méme des leur première jeunesse; la récompense, dis-je, 
est la même dans son fond, quoiqu’inégale dans ses degrés, à 
proportion du temps que l’on aura employé à son service; 
quoiqu'il puisse arriver aussi, et la parabole le donne assez à 
entendre, que ceux qui ont commencé tard égalent par leur 
ferveur ou surpassent même plusieurs de ceux qui auront tra- 
vaillé dès le matin de leur vie. Telles sont les vérités conso- 
lantes que Jésus-Christ propose dans cette parabole aux pé- 
cheurs de tous les âges, et le sens dans lequel on l'explique le 
plus ordinairement. Mais, que fait icile murmure des pre- 
miers venus? Puisque tous sont récompensés, 15 sont tous 
justes et bienheureux; et il est certain qu’au jour de la rétri- 
bution, ceux des justes qui auront été moins favorisés, bien 
loin de reprocher au Seigneur l'inégalité de ses faveurs, Реп 
béniront au contraire et y applaudiront. Cette réflexion, jointe 
à ce qu’une partie si considérable de la parabole ne peut pas 
en être un accompagnement ou un simpleornement, la fait ap- 
pliquer aux deux peuples, et l’application est fort juste. Les 
Juifs, si vous comparez peuple à peuple, avaient été appelés 
dès le temps d'Abraham, et les gentils ne le furent que par les 
Apôtres. Ensuite, si l’on compare homme à homme, chaque 
Juif en particulier avait travaillé toute sa vie dans la vigne du 
Seigneur. Circoncis dès sa naissance, il avait porté le joug in- 
tolérable de la Loi depuis ce moment jusqu’au jour où il avait 


vent le denier, on ne voit plus comment cette conclusion peut s'y rapporter, 
Mais on la lie fort bien avec ces paroles qui précèdent immédiatement : Les 
derniers seront les premiers, et les premiers seront les derniers, Cette espèce 
de renversement devait causer de la surprise ; l'exclusion entière du plus grand 
nombre de ceux qui auront été appelés devait en causer bien davantage. C'est 
donc comme si Jésus-Christ disait : Vous paraissez étonnés de m’entendre dire 
que les premiers appelés seront renvoyés au dernier rang, combien plus devez- 
vous l'être de ce que , parmi ce grand nombre d’hommes qui ont été appelés, 
et qui le seront encore, très -peu auront part à la récompense ! 1 
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embrassé la foi évangélique. Alors, selon la promesse, il avait 
recu dans le baptéme, avec la rémission de ses péchés, la qua- 
lité d'enfant de Dieu et d'héritier du royaume céleste. Mais 
un gentil qui se convertissait recevait comme lui ce denier 
précieux : je dis un gentil étranger á Palliance, et á qui rien 
n'avait été promis; et si l’on considère ce qu'il était par lui- 
méme, c'était un homme qui avait vécujusqu’alors sans Dieu, 
sans loi, sans mœurs, le jouet de ses passions, l’esclave de tous 
les vices, et l’adorateur des démons. Du milieu de ces hor- 
reurs, | ouvrait les yeux à la lumière de la foi qui lui était 
présentée, et au méme instant il devenait égal aux enfants de 

la promesse. On зай les murmures qu’excita parmi ceux-ci: 
cette égalité à laquelle ils ne s’étaient jamais attendus, et 

qu’ils ne purent voir sans envie. Peut-être le mécontente- 

ment aurait-il été jusqu’à les faire sortir de l'Eglise, ou jusqu’à 
les empêcher Фу entrer, comme le frère de l'enfant prodigue, 

si ces deux paraboles ne les avaient disposés à ce grand évé- 
nement : car les deux ontle même objet, et ce n’en était pas 
trop pour prévenir les suites du scandale qui devait s'élever à 

ce sujet parmi les Juifs. Mais, si elles tendent au même but, 

c’est par des routes différentes, comme il est aisé de le voir 

par les différentes raisons qu’elles donnent de cette conduite 

de Dieu. Celle de la première parabole est l’amour paternel 
que Dieu porte à tous les hommes, sans en excepter ceux qui 
se sont le plus égarés de ses voies. Celle de la seconde est, 

comme on l’a dit, sa parfaite indépendance dans la dismibution 
de ses grâces, quiles lui fait accorder à quiil lui plait, et dans 

la mesure qu'il lui plait, sans autre raison de ses préférences 
que son bon plaisir, et de sa prédilection que sa prédilection 
même. | 

“Cecise passa dans cette partie de la Judée d’au delà du Jour- 

dain, où l’on a vu que Jésus était alors. On avait dit aupara- 
vant qu'il était en chemin pour venir à Jérusalem; mais, 

comme son dessein était de n’y arriver qu’aux approches de 
la fête de Pâques, il allait fort lentement, enseignant sur la 
route, et guérissant les malades qui se présentaient à lui. 
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Il y a mème assez Фаррагепсе qu'il prolongeait son séjour 
dans les lieux où il avait résolu de répandre plus de lumières 
et de grâces, lorsqu'un accident, qui n’en était pas un pour 
celui qui Pavait prévu et voulu, le fit avancer tout d'un coup 
presque sous les murs de la capitale. Ce fut la maladie et la 
mort de Lazare, dont la résurrection doit être regardée 
comme un des plus signalés événements de cette histoire, non- 
seulement parce qu’il fut le plus grand miracle que Jésus- 
Christ ait fait pendant sa vie mortelle, mais encore plus par 
ses suites; саг on peut le considérer comme la cause рго- 
chaine de la mort du Sauveur. Trop évident pour donner 
prise aux mauvaises subtilités, il poussa à bout ses ennemis, 
à qui il ne resta d’autre parti à prendre que celui de l’adorer 
ou de le crucifier. Entre ces deux extrémités, l’envie ne dé- 
libéra jamais; et ses fureurs trop connues suffiraient pour 
nous faire connaître de quel côté elle se précipita, si l’histoire 
nous l’avait laissé ignorer. 


PS 





CHAPITRE XLVIII. 


Résurrection de Lazare, — Premier conseil contre Jésus-Christ, — Caïphe 
prophétise, — Jésus se retire à Ephrem. 


« 11 y avait un homme malade appelé | 7.11, à 1. Erat au- 
tem quidam languens 
» Lazare, qui était de Béthanie, le bourg Lazarus а Bethania, 


de castello Mariæ et 
» de Marie et de Marthe sa sœur. Marie Marthæ sororis ejus. 


» est celle qui répandit sur le Seigneur Que unxit Dominurt 


» une huile de parfum", et qui lui essuya unguento, et extersit 
pedes ejus capillis 


‘Puisque 5. Jean la désigne par ce trait, il faut donc que ce trait ne con- 
sienne qu'à une seule personne, autrement le signe serait équivoque. De plus, 
l'Eglise, dans l'office de Ste Magdeleine, ne fait qu’une seule et même personne 
de celle dont on voudrait faire deux et même trois personnes différentes, De 
part et d'autre ce n'est qu’une opinion, mais on peut dire que l’opinion de ceux 
qui multiplientles Maries n'a pour soi ni une raison aussi décisive, ni une au- 
torité aussi respectable que la raison qu’on vient d’alléguer et Tautorite que 
Гоп vient dec citer. 
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suis; eujus frater La- » les pieds avec ses cheveux, etc est La- 
zarus infirmabatur .) 


3. Miserunt ergo soro- » zare, son frére, qui était malade. Ses 


res ejus ad епт dicen- ١ а dire a Jé . 
tes : Domine, ecce ”SOBUTS envoyerent donc dire à Jesus : 


quem amas infirma- , Voilà que celui que vous aimez est та- 


4. Audiens autem » lade‘. Jésus entendant cela leur répon- 
Jesus dixit eis: Infir- 2 . 1 、 
mitas hæc non est ad » dit” : Cette maladie ne va point à ja 


ria. Dei, wt ori io. » mort, mais elle est pour la gloire de 


tur Filius Dei per eam. : . 。 . 
ева autem.” Dieu, afin que le Fils de Dieu еп soit 


Jesus Martham, et so- > glorifié. Or,Marthe et sa sœur Marie et 
rorem ejus Mariam, et ‚. 。 ， од x 
Lazarum. » Lazare étaient aimés de Jésus‘. Après 


` 


1 C'est, selon les Pères, le modèle de la prière parfaite. ‘Elle consiste dans la 
simple exposition du besoin, accompagnée d'une ferme confiance en Dieu, Cette 
confiance est fondée sur la connaissance que l’on a dela bonté, de la puissance et 
de la sagesse de Dieu. Par sa bonté, il nous veut du bien; par sa puissance, il 
peut nous le faire; par sa sagesse, il fera le discernement de ce qui nous est le 
plus avantageux; ce qui produit la résignation , quoi, qu'il arrive, parce qu'il 
sait mieux que nous ce qu'il nous faut. 

Une âme vraiment fidèle, qui n’a pas obtenu de Dieu le bien particulier qu’elle 
lui demandait, ne sait dire que ce mot : Пре me le fallait pas, je me trompais. 

2 Puisqu’il {eur répondit, la députation était donc composée de plusieurs. 

3 Le principal effet de la mort est de retrancher pour toujours de la société 
des vivants. Celle de Lazare ne devait point avoir cet effet. C'est dans ce sens 
qu'il est dit que sa maladie ne va point & la mort, 

4 Jésus-Christ, comme Dieu, a aimé les hommes de toute éternité : comme 
homme, il les a aimés dans le temps, et dès l'instant de sa conception, de cet 
amour surnaturel de charité qui a Dieu seul pour motif et pour fin. On n'i- 
gnore pas qu'il a eu ces deux sortes d'amours pour Marthe, pour sa sœur Marie 
et pour leur frére Lazare; et cela avec la prédilection qu'il a pour les saints et 
pour les prédestinés. Mais, comme homme, il a pu avoir et il a eu en effet en- 
core d'autres amours ¿ amour naturel, fondé sur la parenté, la familiarité, la 
sympathie, etc.; entour d'estime et de complaisance, fondé sur les inclinations 
honnêtes et les mœurs vertueuses; amour de reconnaissance, fondé sur l'atta- 
chement qu'on lui témoignait et sur les services qu'on lui rendait. Les amours 
de cette dernière espèce, il ne les a pas eus pour tous les hommes, parce qu'il 
n’en trouvait pas la cause dans tous les hommes; mais il a pu les avoir pour ceux 
dans qui il en trouvait la cause : tels étaient Lazare et ses deux sœurs, pour 
qui Jésus-Christ a dû avoir l'amour de complaisance , puisque c'étaient des per- 
sonnes vertueuses ; et celui de reconnaissance, puisqu'ils lui faisaient du bien. 
Voilà dans quel sens il est dit ici qu'il les aimait, c'est-à-dire qu’il avait pour 
eux une amitié particulière, On ne peut pas douter qu'il n’ait eu de ces sortes 
d'amoursoud'amitiés, puisqu'il est évident que ce ne sont pas des péchés, et qu'il 
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» donc qu’on lui eut dit que celui-ci était 
» malade, il demeura encore deux jours 
» au même lieu, et après il dit à ses di- 
» sciples : Retournons en Judée. Ses di- 
» sciples lui dirent : Maître, les Juifs vou- 
» laient tout à l'heure vous lapider ‚ et 
» vous retournez chez eux? Jésus répon- 
» dit: N’y a-t-il pas douze heures dans le 
» jour? Siquelqu’un marche le jour, il ne 
» se heurte point®, parce qu'il voit la lu- 
» mière de ce monde; mais s’il marche la 
» nuit, ilse heurte, parce que la lumière 
» lui manque. Il parla ainsi, après quoi il 
» leur dit: Lazare notre ami dort, mais je 
» m’en vas pour Véveiller. Sur quoi les 
» disciples dirent : S’il dort il en revien- 
» dra. Mais Jésus avait parié de la mort 
» de Lazare, et eux crurent qu'il parlait 
» du sommeil ordinaire; alors Jésus leur 
» dit ouvertement: Lazare est mort, et afin 
» que vous croyiez”, je suis bien aise, pour 
» amour de vous, de n’avoir pas été la* 

» mais allons à lui. Sur cela, Thomas ар- 
» pelé Didyme® dit aux autres disciples : 
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6. Ut ergo audivit 
quia  infirmabatur, 
tuac quidem mansit in 
eodem loco duobus 
diebus. 7. Deinde post 
hæcdixit discipuli suis 
Eamus in Judæam ite- 
rum. 8. Dicunt eidis- * 
cipuli : Rabbi, nunc 
quærebant te Judæi 
lapidare, etiterum va- 
dis illuc ? 

9. Respondit Jesus : 
Nonne duodecim sunt 
horæ diei ? Siquis am- 
bulaverit in die, non 
offendit, quia lucem 
hujus mundi videt : 
10. Si autem ambula- 
verit in nocte, offendit: 
quia lux non est in eo. 
11. Hæc ait, et post 
фас dixiteis : Lazarus 
amicus noster dormit : 
sed vado ut a somno 
excilem eum. 12. Di- 
xerunt ergo discipuli 
ejus : Domine, si dor- 
mit, salvus erit. 13. 
Dixerat autem Jesus 
de morte ejus : illi au- 
tem putaverunt quia 
de dormitione somni 
diceret. 14. Tunc ergo 
Jesus dixit eis mani- 
feste : Lazarus тог. 
tuus est; 15. Et gau- 
deo propter vos, ut 
credatis ,  quoniam 
non eram ibi. Sed 
eamus ad eum. 16. 
Dixit ergo Thomas, 


est de foi que Jésus-Christ a pris tout ce qui appartient à la nature humaine, à 


l'exception du péché. 


4 
i 


5 Tout à l'heure. Dans le texte on lit nunc. Га frayeur | leur rendait encore 


présent ce qui s'était passé il y avait environ deux mois. 

в C’est une manière figurée de dire : Le temps où j'ai résolu de mourir n'est 
pas encore venu: jusque lá il n'y a rien à appréhender pour moi, C'est ainsi que 
Jésus-Christ fit dire à Hérode : Il faut que je marehe aujourd'hui, et demain, 
et le jour suivant ; comme c'est dans le méme sens qu'au temps de sa passion , 
il dit à ceux qui venaient l'arrêter : C’est ici votre heure et la puissance des 
ténèbres. 

7 Afin que vous soyez fortifiés dans la foi; car ils croyaient déjà. 

8 Il y était comme Dieu; mais il parle commehomme. 

9 C'estla traduction grecque du mot Thomas; car Thomas en hébreu signi- 
fie Jumeau, comme Didyme le signifie en grec, у 
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qui dicitur Didymus, „ Allons-y aussi, nous, afin de mourir 
ad condiscipulos : Ea- 


mus et nos, ut moria- » avec lui’. Jésus arriva donc”, et trouva 
mur cum ео. 17. Ve- 1 it déià . | La 
invenit eum quatuor Seat 3 4 . 
dies jam in monumen- * Zare était dans le tombeau . Or, Béthanie 
to habentem. 18. (Erat » était environ à quinze stades de Jérusa- 
autem Bethania juxta . 1 ys 
Jerosolymam quasi » lem, et plusieurs des Juifs étaient ve- 
stadiis quindecim. ) . . 

19. Multi autem ex ” nus voir Marthe et Marie pour les соп- 


Judzis venerant ad : x 
Martham et Mariam, ” SOler au sujet de leur frère. Cependant 


ut consolarentur eas » Marthe, ayant su que Jesus venait, alla 
de fratre suo. 20. Mar- . . . 

tha ergo ut audivit » au-devant de lui, et Marie se tint au 
ша Jesus venit, oc- . . . Te . 
LI: Maria ane » logis. Seigneur, dit Marthe 4 Jésus, si 


Dixit ere Sedebat. A » vous aviez été ici, mon frere ne serait 


Jesum : Domine, si » pas mort’; mais je sais que méme a pré- 
fuisses hic, frater P ? J q 1 Р 、 
meus non fuisset тог- » sent tout ce que vous demanderez & 


tuus : 22. Sed et nunc . . 、 
scio quia quecumque ” Dieu, il vous Рассог4ега. Votre frère 


oposceris a Deo , da- » 2: 。 1 / . 
Abi Deus. 23 Diet 。 Tessuscitera, lui dit Jésus. Marthe lui 


ИН Jesus : Resurget » répondit : Je sais qu'il ressuscitera au 
frater tuus. 24. Dicit 


5 


‘Tl le disait sincèrement et de cœur, et non pas ironiquement, comme 
quelques-uns l'ont prétendu mal à propos. Ceux-ci le font parler ainsi : Irons- 
nous aussi, nous autres, pour nous faire lapider avec lui? L’Evangile ne nous 
laisse pas ignorer les fautes des Apôtres. Le respect religieux qui leur est dû 
ne permet pas de leur en attribuer qu’ils n'ont pas faites. Il permet encore moins 
de travestir en fautes des actions pleines de force et d'héroisme, telles qu'était 
la résolution que S. Thomas fit paraître dans cette circonstance, où il releva le 
courage des disciples irrésolus et tremblants. 

2 Après deux jours de marche. fl n'était donc pas à Jéricho, comme le disent 
quelques modernes ; car il n’est pas probable qu'il eût mis deux jours à faire 
les six ou sept heures de chemin qu'il y avait de Jéricho à Béthanie. Mais ce 
qui démontre que le Sauveur était parti de plus loin, et même d'au delà du 
Jourdain, c'est ce mot qu'il dit à ses disciples: Allons en Judée. On était en Ju- 
dée lorsqu'on était à Jéricho.. 

$ 11 s'ensuit que Lazare avait été enterré le jour même de sa mort, ce qui pa- 
rait un peu précipité. Peut-être le'genre de sa maladie ne permettait-il pas de 
garder le corps; ou bien on pouvait être à la veille du sabbat, raison qui obligea, 
comme on le sait, à détacher le Sauveur de la croix, et à le mettre dans le tom- 
beau presque aussitôt qu'il eut rendu l'esprit. 

4 Foi imparfaite : Jésus-Christ pouvait l'empêcher de mourir de loin comme 
de pres; mais le discours est modéré. 8. Chrysostóme, qui se représente les 
cris et les lamentations qu'auraient pu faire d’autres femmes à la place des deux 
sœurs , leur fait honneur de cette retenue, 
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lame 。 مومدمى:‎ ei Martha: Scio quia 
» tempsde la résurrection au dernier Jour. resurget in resurre- 


» Jésus lui dit: Je suis la résurrection et etione in novissimo 
die. 25. Dixit ei Jesus: 


» la vie; celui qui croit en moi vivra, Ego sum resurrectio 
A 。 。 6 。 et vita: qui credit in 
» quand même il serait mort®; et quicon- me, etiamsi mortuus 


: : : fuerit, vivet; 26. Et 
» que vit et croit en moi ne mourra omnis qui vivit, et 


» point pour toujours. Croyez-vous cela? credit in me, non mo- 
. . . т. we rietur in æternum. 
Oui, Seigneur, lui dit-elle, j'ai cru Credis hoc? 


e . bd 27. Ait НН : 1 5] 
» que vous étes le Christ, Fils du: Dieu pomine ego сте: 


: + A 7 quia tu es Christus Fi- 

» vivant, qui êtes venu en ce monde”. Ce jut Dei vivi, qui in 

» qu'ayant dit elle s'en alla, et appela tout hune mundum уе- 
. as .  nisti. 

» bas sa sœur Marie. Voila le тайге, dit- 28. Et cum hee di- 

» elle, et il vous demande. А cette pa- asset, ablit, ot rent 


» role, Marie se lève aussitôt, et va le suam silentio, dicens: 
Magister adest, et vo- 


» trouver; car Jésus n’était pas encore cat te. 29. Ша ut au- 
+ o. 7, divit, surgit cito, et 

» arrivé au bourg, mais il était encore venit ad eum : 30. 
。 ` as Nondum enim venerat 

» dans le lieu où Marthe était venue je jesus in castellum : 
. » trouver. sed erat adhuc in illo 
. .,. 1 loco ubi occurrerat 

» Les Juifs qui étaientau logis avecMa- ei Martha. 31. Judæi 

。 8 。 。 。 erga, qui erant cum 

» пез, et qui la consolaient, ayant pris ea in domo, et conso- 


5 П élève Marthe à des pensées plus hautes : elle croyait qu'il n'avait qu’à de- 
mander pour obtenir. Il lui apprend qu'il n’a pas même besoin de demander ; 
car celui qui est la résurrection et la vie, c’est-à-dire qui est l’auteur et la 
source de l’une et de l’autre, n’a pas besoin de demander ce qu’il a dans s0n 
fonds et par lui-même. . 

6 Celui qui est mort vivra, c'est-à-dire qu'il recouvrera la vie par la résurrec- 
tion, Celui qui vit ne mourra pas pour toujours, parce qu'il ne mourra que pour 
ressusciter, D’autres traduisent, ne mourra jamais; ce qui est vrai dans le sens 
qu’une mort qui doit être suivie d'une heureuse résurrection n'est plus qu’un 
sommeil, 

7 C’est la confession de S. Pierre. Marthe a l'honneur d’être la première 
femme que nous sachions l'avoir faite, La foi tout entière y est renfermée; mais 
cette foi n'était pas entièrement développée. Il en est ici de Marthe comme d’un 
catholique qui, interrogé s’il croit tel article de foi dont il n’aurait qu’une idée 
confuse, répondrait sincèrement et sans détour : Je crois tout ce que l'Eglise 
croit et enseigne. 1 

$ Marie tenait compagnie à tous ceux qui étaient venus faire des compliments 
de condoléance. 11 paraît par cette histoire, et par celle du repas que fit Jésus- 
Christ chez les deux sœurs, que Marthe s'occupait du soin du ménage, et 
que Marie faisait les honneurs de la maison, chacune suivant son goût et son 
talent, 
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labantur eam, cum , garde qu’elle s’était levée si vite, 
vidissent Mariam quia 


cito surrexit et exiit » qu'elle était sortie, la suivirent, disant: 
secuti sunt eam, dicen- 
tes: Qu avaditad шо- » Elle va au tombeau pour y pleurer; 


numentum, ut ploret : ol oe . \ 
ibi. 32. Maria ergo, ” mais Marie étant arrivée au lieu où 


cum venisset ubierat , était Jesus, dès qu’elle le vit, elle se 
-Jesus videns eum, ce- 


cidit ad pedes ejus, et » jeta à ses pieds, et lui dit : Seigneur, 
dicit ei: Domine, si . . sr.» 、 
fuisses hic , non esset » 51 VOUS EUSSIEZ ete icl, mon frere ne $е- 


23 Jesus ergo. у}. > гай раз mort. Jésus la voyant pleurer, 
. JE 9 


dit eam plorantem, et ٠ elle et les Juifs qui étaient venus avec 

Judæos, qui venerant . o. р 

cum ea, plorantes, in. > elle, il eut un frémissement", et se trou- 

remuit spiritu, et tur- . 。 。 。 ٠ 

bavit seipsum.” » bla lui-méme. Puis il dit : Oú Pavez- 
34. Et dixit : Ubi 9 : 4 。 a 

posuistis eum? Dicunt ” VOUS mis ? Seigneur , répondirent ils, 

ei : Domine, veni et » venez et voyez. Alors Jésus répandit des 

vide. 35. Et lacryma- о . . . 

tus est Jesus. 36. Di- » larmes”; sur quoi les Juifsdirent: Voyez 

kerunt ergo Judæi : пр . 

Ecce quomodo тара: ”comme il l'aimait. Mais quelques-uns 


eum. 37. Quidam au- > J’entre eux dirent : Lui qui a ouvert les 
tem ex ipsis dixerunt : 


Non poterat hic, qui » yeux de l’aveugle-né, ne pouvait-il pas 


operuit ocluos cæci 。 。 . , 
empêcher celui-ci de mourir? Jésus 
38. Jesus ergo rur- 
97 . . و‎ 
mentum. Erat autem » C’était un endroit creusé dans le roc, 
39 Ai 8: Tolli- e . 7 . 
it Jesu Otez la pierre, dit Jésus‘ : Seigneur, 


Y 


5 


morerctur 2 

À » nouveau, alla au lieu de la sépulture. 
ipso, venit ad monu- 

perpositus erat ci. ”et on avait mis une pierre par-dessus. 


nati facere ut hic non 
donc, frémissant en lui-même tout de 
sum fremens in semet- 
spelunca ; et lapis su- 
telapidem. Dicit ei 


1Qui a coutume de précéder les larmes, surtout dans les hommes, dont le 
caractère mâle résiste d’abord à l’attendrissement qui fait pleurer. Dans nous و‎ 
‘ce frémissement est involontaire; mais il était volontaire dans 1'Homme-Dieu, 
c'est pourquoi il est dit qu'il se troubla lui-même. 

2 Pleurer avec ceux qui pleurent, c'est, selon $. Paul, un devoir de charité 
que Jésus-Christ a voulu remplir comme les autres. II pouvait pleurer encore à 
la vue des misères humaines dont il avait un tableau si touchant devant les yeux, 
et il n’était pas indigne de lui de donner des larmes à la mort de son ami. 

$ S'il était demeuré les yeux secs, ceux-ci l’auraient accusé de dureté, Quel- 
que chose que Гоп fasse, il y a des gens dont on n'évite jamais la censure. 
L'homme sage fait ce qu'il doit, et laisse dire. 

4 Jésus-Christ pouvait miraculeusement lever la pierre; mais il ne voulut pas, 
4° parce que les moyens humains у suffisant, le miracle était inutile; 2° parce 
que la mauvaise odeur du cadavre, en rendant la mort incontestable, ne рег- 
mettait plus de douter que la résurrection ne fût miraculeuse, 
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» lui dit Marthe la sœur du mort, il com- 
» mence à sentir mauvais, car Пу a qua- 
» tre jours qu'il est la. Jésus lui repartit : 
» Ne vous ai-je pas dit quesi vous croyez, 
» vous verrez Dieu glorifié? Ils ótérent 
» donc la pierre, et Jésus, élevant les yeux, 
» dit: Mon Père, j je vous rends graces de 
» m'avoir exaucé’. Pour moi, je savais 
» bien que vousm’exaucez toujours; mais 
» je dis ceci pour ce peuple qui m’envi- 
» ronne, afin qu’il croie que c’est vous 
» qui m'avez envoyé. Après ces paroles il 
» cria à haute voix : Lazare, venez dehors ! 
» Le mort sortit aussitôt avec les bandes 
» qui lui liaient les pieds et les mains, et 
» avec le linge qui lui couvrait le visage. 
» Déliez-le, leur dit Jésus, et laissez-le 
» aller. La-dessus grand nombre de Juifs 
» qui étaient venus voir Marie et Marthe, 
» et qui avaient vu ce que Jésus avait 
» fait, crurent en lui; mais quelques-uns 
» d’entre eux allérent aux Pharisiens, 
+ et leur dirent ce que Jésus venait de 
» faire. » 
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Martha soror ejus qui 
mortuus fuerat : Do- 
mine , jam foetet , 
quatriduanus est enim. 
40. Dicit ei Jesus : 
Nonne dixi tibi quo- 
niam si credideris , 
videbis gloriam Dei? 
41. Tulerunt ergo la- 
pidem : Jesus autem, 
elevatis sursum ocu- 
lis, dixit : Pater, gra- 
tias avo tibi quoniam 
andisti me. 42. Ego 

autem, зсерат qu a 
semper me audis, sed 
propter populum qui 
circumstat , dixi; ut 
credant quia tu те mi- 
sisti. 43. Hæc cum 
dixisset, voce magna 
clamavit : Lazare, veni 
foras. 

44. Et statim prodiit 
qui fuerat mortuus, 
ligatus pedes et ma- 
pus institis, et facies 
illius sudario erat li- 
gata. Dixit eis Jesus : 
Solvite eum, et sinite 
abire. 

45. Multi ergo ex 
Judzis qui venerant 
ad Mariam et Martham, 
et viderant que fecit 
Jesus, crediderunt in 
eum. 46. Quidam au- 
tem ex ipsis abierunt 
ad Pharisæos, et dixe- 
runt eis que fecit Je- 
sus. 


Ces Juifs qui furent leur rapporter ce prodige étaient-ils du 





grand nombre de ceux qui crurent, ou du petit nombre de 
ceux qui ne crurent pas? Avaient-ils le dessein de convertir 
les Pharisiens à Jésus-Christ, ou de les lui rendre tout à fait 
irréconciliables ? C’est ce qui est fort incertain, et ce qu’il im- 


5 Il l'avait donc demandé, mais sans besoin, comme on l’a déjà dit, et pou- 
vant ne le demander pas. Il l'avait demandé comme homme, et, même en cette 
qualité, il est toujours exaucé. Ce n'était pas pour lui qu'il l'avait demandé, 
mais pour nous, puisqu'il rend grâces à cause de nous. Il n’en avait pas besoin 
pour lui-même; mais quel besoin a-t-il de nous ? Ceci ne peut s'expliquer que 
par son amour: mais qui nous l’expliquera, cet amour qui lui fait aimer des 
éréatures qu'il n’a nul besoin d'aimer et qu’il a tant de raisons de hair? 
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porte assez peu de savoir. Si on en juge par l'effet, leur m- 
tention ne pouvait être que trés-mauvaise ; car, beaucoup 
plus scandalisés de cette résurrection, qu’ils ne l’eussent été 
$115 avaient appris que le Sauveur venait de commettre un 

47. Collegeruntergo homicide, « les princes des prêtres et les 
pontifices et Pharisæi » Pharisiensassemblerent là-dessus lecon- 
concilium , et dice- . . . . 1 
bant : Quid facimus, ” seil. Que faisons-nous, dirent-ils, « eta 
quia hic homo multa quol pensons-nous? « cet homme fait 
signa jfacit? . » beaucoup de miracles. » Que l’on re- 
marque qu’ils ne le traitent ici ni de blasphémateur, ni de sé- 
ducteur du peuple, ni de rebelle aux ordonnances de Moise 
et à l’autorité des Césars. Cela était bon à dire à la multitude, 
qui ne sait que croire ce qu’on lui dit et répéter ce qu’elle en- 
tend; mais ils savaient si bien dans leur conscience que ces 
traits ne convenaient nullement au Sauveur, que tenir ce lan- 
gage, lorsqu'ils parlatent entre eux, c’eût été se donner pour 
aussi imbéciles que la populace à qui on voulait en faire 
accroire. Mais « il fait beaucoup de miracles, » voilà son crime, 
ou, pour parler plus exactement, voilà son tort auprès de ces 
hommes superbes qui ne voyaient qu’avec chagrin l’ascendant 
que des œuvres merveilleuses lui donnaient sur l'esprit des 
peuples, et la diminution de leur crédit, qui en était la suite 
inévitable. C’est ce qui leur fait ajouter : « Si nous le lais- 


48. Si dimittimus » sons ainsi faire, toutle monde стога 
eum sic, omnes cre- . 
dent in eum. » en lut. » 


Ils allarent donc se voir abandonnés et réduits à une igno- 
minieuse solitude. C’est l’humiliante conclusion qu’ils tiraient 
au fond de leur cœur, mais il leur aurait été honteux de l’ex- 
primer de bouche : voilà pourquoi, à la place de cet intérêt 
personnel qu’ils n’osaient avouer, ils alléguaient l'intérét pu- 
blic, et PEtat menacé d’un: ruine prochaine, si on ne 
s'oppose aux progrès d'un homme si dangereux, «et les Ro- 

Et venient Romani, » mains, disent-ils, viendront détruire no- 


et tollent nostrum lo- 。 
cum'et gentem. » tre pays et notre nation‘. » 


1 C'est la prophétie de ce qui leur arriva pour n'avoir pas cru en Jésus- 


t 
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It restait à dire qu'il faut donc s’en défuire, et l’immoler à 
la sûreté publique; mais ce mot exprimait trop clairement le 
crime, et par cette raison on п’озай le prononcer. On veut 
le crime; mais on voudrait pouvoir dire après qu'il a été com- 
mis qu’un autre en est l’auteur, et lui en laisser tout Podieux, 
tandis qu’on en partage avec lui les profits. Il paraît donc que 
Pon se regardait mutuellement, et que, par ses regards, on se 
le demandait les uns aux autres се mot fatal que nul n'avait 
l’assurance de proférer, lorsque mettant bas toute pudeur, et 
insultant en quelque sorte à l’inconséquence de ce dernier 
scrupule, « l’un d’entre eux, appelé Cai- . 49: Unus autem ex 
or... A , ipsis Caiphas nomine, 
» phe, qui était grand-prétre cette année- cum esset pontifex 
la. ] dit: У 9 dez ri anni illius, dixit eis : 
» la, leur dit: Vous п у entendez rien, et vos  nescitis quid- 
« vous ne faites pas réflexion qu'il est de 44am, 


ra 50. Nec  cogitatis 
» votre interét qu un homme seul meure quia expedit vobis ut 


. pe unus moríatur homo 
» pour la nation, et qu’elle ne périsse pas pro роршо, её поп tota 
» tout entiére. » gens pereat. 

Ce méchant homme n'avait dans Резрги que le mauvais 
sens que présente d’abord sa décision, savoir, qu'il ne faut 
pas se faire un scrupule de sacrifier un innocent a son intérét; 
fausse et abominable maxime, s’agit-il méme de Pintérét de 
tout un peuple; mais ses paroles renfermaient un sens mysté- 
rieux et profond qu’il ne comprenait pas, et auquel même il 
ne pensait pas : c'est que le monde ne devait être sauvé que 
par la mort de Jésus-Christ. Le premier de ces deux sens était 
le sien; le second était celui du Saint-Esprit qui lui avait mis 
à la bouche des termes qui enongaient cette grande vérité, en 
même temps qu’ils exprimaient le sens pervers que Caiphe 
avait alors dans l'esprit. Or, c’est de ce second sens qu'il est 


Christ, et pour l'avoir mis à mort. L'homme juste ne réussit pas toujours : les 

méchants échouent encore plus souvent. Mais le premier, qui n’a employé que” 
des moyens légitimes, a pour lui le témoignage de sa conscience, et, au défaut 

des biens dela terre, l'espérance des biens célestes; quelle source de consolation! 

Les seeonds ajoutent au sentiment de leurs malheurs le remords des crimes qui 

le leur ont attiré, et la vue des châtiments éternels qu'ils leur ont mérités ; quet 
surcroît de désespoir | 
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51. Hoc autema se- dit qu'il ne parla point ainsi de lui-même; 
metipso non dixit: | 


sed сит esset ponti- « mais comme il était grand-prétre cette 
fex anni illius, pro- i: . . 
phetavit quod Jesus » année-là”, il dit, par un esprit pro- 


moriturus erat pro , 。 。 
gente， » phetique, que Jésus devait mourir pour 


52. Et non tantum » la nation ; et non-seulement pour la na- 
pro gente, sed ut filios 


ei qui erant disper- » tion, mais pour rassembler et réunir les 
si congregaret in U- enfants de Dieu qui étaient dispersés?. 

Mais le sens homicide, qui fut alors le seul entendu, fut 

53. Ab ‘illo ergo die universellement adopté. « Ils ne songèrent 
cogitaverunt ut inter- 。 +, 
ficierent enm. » donc plus qu’à faire mourir Jésus. » On 
voit par lá ce que l’on doit penser de l’ordre judiciaire qu’ils 
parurent garder lorsqu'ils eurent en leur puissance. S'ils ap- 
pelérent des témoins et s ils les entendirent, s'ils firent subir 
au Sauveur une espèce d’interrogatoire, tout cela était pour 
amuser le monde, et afin qu'il fit dit que des témoins avaient 
été ouis , et que le prétendu criminel avait été interrogé juri- 
diquement; car, au fond, il était déjà jugé et condamné à 
mort : l’arrêt avait devancé la procédure, et toutes les déli- 
bérations qui suivirent ne roulérent plus que sur les moyens 
de le mettre à exécution. 

L'heure approchait, mais elle n’était pas encore venue. 
Jésus, qui, pour montrer sa puissance, venait de braver les 
fureurs de ses ennemis, voulut alors donner à ses disciples 
l'exemple d’une sage timidité et d’une fuite prudente. Ainsi 
voyait-on alternativement la Divinité percer le voile de l’hu- 


manité, et l’humanité couvrir de ses faiblesses l’éclat de la 
3 


4 La prophétie, c'est-à-dire le don de prononcer des oracles en matière de reli- 
gion, est attachée à la ‘dignité, et non à la vertu. Il était de la sagesse de Dieu 
que cela fût ainsi, parce qu'on sait toujours où est la dignité et qu'on ne peut 
jamais s’assurer où est la vertu. Les lévres du prétre sont dépositaires de la 
science, el on recueillera la loi de sa bouche, parce qu’il est Гапуе du Seigneur 
des armées. Malach. 11, 7. 、 

2 Pour rassembler de toutes les parties de la terre, dans une seule et méme 
Eglise, tous les enfants de Dieu, c’est-à-dire tous ceux qui duvaient l'être, car 
ils ne l'étaient pas encore, et ils ne le devinrent que lorsqu'ils en reçurent le ca- 
ractère par le baptême. Jésus-Christ devait mourir aussi pour ceux qui ne le 
reçurent pas , puisqu'il devait mourir pour tous les hommes, Mais il n'est par- 
16 ici que de ceux à qui les fruits de sa mort furent appliqués. 
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Divinité. « Jésus пе marchast donc plus en 
» public patmi les Juifs; maisil alla dans le 
“» pays voisin du désert, ¿une villenommée 
» Ephrem, etil y séjournaavec ses disciples. 
» Or la pique des Juifs était proche, etde te 
» pays-lail vint beaucoup de gensa Jérusa- 
» lem avantda pâque pour se purifier. Ils 
» Cherchaient done Jésus,et , étant au tena- 
» ре, ilsse disaientles unsaux autres : Que 
» vous semble dece qu'il n'est point venu 
» à la fête? Mais les princes des prêtres 
» et les Pharistens avaient donné ordre 
» que si quelqu’un découvrait où etait Jé- 
» sus, il en donnát avis, afin qu’ils le fis- 
» sent prendre. » 
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54. Jesus ergo jam 
non in palam ambu- 
labat apud Judeos , 
sed abnt ia regienem 
juxta desertum, in ci- 
vitatem que dicitur 
Ephrem, et ibi mora- 
batur cunt discipufis 
stis. 55. Prox ttritiin att- 
tem erat разсМи 3104 - 
orum, et ascenderunt 
maiti Jerosolymártt de 

regione ante pascha ut 
sauctiticarent se 8610303 
56. Quærebant ergo 
Jesum : et colloque- 
bantar ad invicert, it 
templo stantes : Quid 
putatis, она non ye- 
nit ad diem festum ? 
Dederant aute D- 
tifices ét P arisæi 
mandatuii, ut si quis 
co overit ubi sit, 
indicet , ut apptehen- 
dant ewm 





CHAPITRE XLIX. 


NAAA чая Y 


Retour á Jérusalem. — 2216 de deux disciples réprimé,  Passión ptédiie 
avec ses circonstauces. — Prétestion amíbitiéuse des enfants de Zébédée. 一 


Murmure et instéuction des autres disciples. 


« Enfin le temps ou il devait étre en- 
» levé de ce monde étant arrivé, Jé- 
» sus, » surmontant par un généreux ef- 
fort toutes les répugnances de la nature, 
« prit la résolution d'aller à Jérusalem. 

В envoya devant lui des gems pour 
» armóncer »sa vente dans les lieux par ou 
il devait passer. « Ils partirent, et ils en- 
» trérent dans une ville de Samarie pour lui 
» préperér » ce qui était nécessaire. » Mais 
» on ne le récut pas, pañce du on voyait 
» bien qu'il allait a J érusalem. » Or, aller 


Lue: 9; Y. 51. Fac- 
tum est autem dum 
corirplerentur diés ás- 
sumptionis ejus, et 
ipse faciem suam fir» 
mavit ut iret in Jéru- 
salem. 

52. Et misit nunti- 
os ап conspectuii 
suum : et enntes in- 
traverant ih civitatém: 
Samaritanoram , at 
pararent illi. 

53. Et non pe- 
runt eum : quia facies 
éjus erat éuntis in Jé- 
газет. 


à Jérusalem dans le temps عل‎ ja páque, c'était phas que ja 


1. 


29 
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mais se déclarer juif, et antisamaritain. « Ses disciples 
54. Cum vidissent » Jacques et Jean, voyant cela, » ne pu- 


autem discipuli ejus 。 1? 9 。 。 、 
Jacobus et Joannes ，rent souffrir l’affront qu’on faisait à leur 


dixerunt : Domine, maitre, et, brülant du désir de le venger : 
vis dicimus ut ignis 
descendat de соо, et 0 
consumat 1103 ? » que nous disions que le feu descende du 


» cielet qu'il les consume? » Cette saillie a fait soupconner 
que les deux disciples étaient du nombre des envoyés, et que, 
dans leur ressentiment, i] pouvait y avoir du personnel. Mais, 
en supposant méme que leur zéle n'avait point d’autre objet 
que la gloire du Sauveur, il ne fut point approuvé. « Jésus 
55. Et conversus in- » se détournant vers eux les en reprit. 
crepavit illos, dicens : 。 。 . 
Nescitis cujus spiritus * Vous ne savez pas, dit-il, de quelesprit 
estis. _, » vous êtes". Le Fils de l’homme n'est pas 
56. Filius hominis 2 ١ 
non venit animas рег- » Venu pour perdre les hommes”, mais 


dere, sed salvare. Et » pour les sauver? et ils s’en allerent en 
abierunt in aliud cas- 
tellum. un autre bourg. 


Marc. 10, Y. 32. . . ١ . 
Frant autem in via аз. » Ils continuaient leur chemin vers 


cendentes Jerosoly- » Jérusalem, et comme Jesus avancait plus 
mam : et præcedebat 。 ， 7 ， > 
illos Jesus, et stupe- » que ses disciples, ceux-ci étaient tout 


bant ; et sequentes ti- , , 00 . 

mebant. » étonnés, et le suivaient avec creinte. » 
L'animosité des Juifs les faisait toujours trembler pour leurs 
maîtres et pour eux-mêmes. Lescomplots, jusqu'alors inutiles, 
pouvaient enfin réussir; et qui les assurait qu’ils n’en seraient 


pas aussi les victimes? Tel était le sujet de leurs appréhen- 


« Seigneur, lui dirent-ils, voulez-vous 


1 Ils ne connaissaient pas encore l'esprit de l'Evangile, qui est un esprit de 
douceur, et ils parlaient selon l’esprit de l’ancienne loi, qui était un esprit de 
. rigueur. Cependant, on voit des traits de rigueur sous l’Evangile, et des traits de 
douceur sous l'ancienne loi. Pierre, parla vertu de sa parole, fait tomber mort 
à ses pieds Ananie et Saphire. Elisée, bien loin de permettre que Гоп fasse du 
mal aux Syriens qui étaient venus pour le prendre, ordonne qu’on les renvoie 

tains et saufs après leur avoir donné à manger. Ceci montre que la douceur 
n'est que la qualité dominante de la loi nouvelle, comme Ja rigueur l'était de la 
Joi ancienne, et qu'ici la règle générale n'est pas sans exception. 

2 11 y a dans le texte : pour perdre les âmes. Ce mot, dans l'Ecriture, s'en- 
tend de la vie corporelle comme dela vie spirituelle. Jésus-Christ, qui n'a jamais 
fait que du bien aux âmes et aux corps, le dit ici dans ces deux significations, 
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sions, que Jésus-Christ ne chercha point à leur ôter ; il l’au- 
rait plutôt changé en certitude, au moins pour ce qui le regar- 
dait personnellement, s'ils avaient été capables de le com- 
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prendre. Car, « après avoir pris en parti- 
» culier les douze, il commença à leur 
» déclarer ce qui lui devait arriver. Voici, 
» leur dit-il, que nous allons à Jérusalem, 
» et toutes les choses que les Prophetes 
» ont écrites du Filsde l’homme s’accom- 
» pliront. Il va être livré aux princes des 
» prêtres, aux scribes et aux anciens. Ils 
» le condamneront a la mort, et ils le li- 
» vreront aux gentils. Пз se moqueront de 
» lui’, ils lui cracheront au visage, ils le 
» flagelleront, ils le feront mourir, et le 
» troisième jour il ressuscitera. » 


Matth. 20, $. 17. As- 
sumpsit duadecim dis- 
cipuios secreto, Marc. 
10, ¥. 32. coepit illis 
dicere quæ essent ei 
eventura. Luc. 18, ¥. 
31. Et ait illis : Ecce 
ascendimus Jerosoly- 


. mam, et consumma- 


buntur omnia quæ 
scripta sunt per Pro- 
phetas de Filio homi- 
nis. Marc. 10, %. 33. 
Tradetur principibus 
sacerdotum, et scri- 
bis, et senioribus, et 
damnabunt eum mor- 
te, et tradent eum 
entibus ; 34. Et illu- 
ent ei, et conspuent 
eum, et flagellabunt 
eum, et interficient 
eum; et tertia die re- 
surget. 


On a, dans cette prophétie, l’histoire détaillée de la passion 
du Sauveur depuis la trahisonde Judas jusqu’a la résurrection. 


Les termes en sont clairs et précis, et il semble qu'il n’est pas 
possible de ne pas les entendre. Cependant les disciples, à qui 
Jésus-Christ répétait cette prédiction pour la troisième fois, 
« nentendirent rien à tout cela; c'était . Luc. 18. х. 34. Et 


1 . ipsi nihil horumintel- 
» une chose cachée pour eux, et ils ne 
» comprirent point ce discours. » Tant il 


lexerunt, et erat ver- 
bum istud abscondi- 
tum ab eis, et non in- 
telligebant quz dice- 


e 9- 9 ل‎ e . e 
est vrai qu'il ny a rien de moins intelli- дк 
gible que ce qu’on ne veut pas comprendre, ni de plus in- 
croyable que ce que Гоп est disposé á пе pas crotre. Mais, 
quoique non comprises alors, ces prophéties n'étaient pas inu- 


3 Ils, Les gentils, qui exéculérent la plus grande partie de ces cruautés, quoi- 
que dans le texte ceci puisse se rapporter également aux Juifs et avec raison; саг 
on peut dire qu'ils firent tout le mal qu'ils firent faire. Ce furent eux qui flageliè- 
rent le Sauveur, et qui le crucifièrent par les mains des gentils, Ils ne le leur 
avaient livré qu'à cette intention. Le crime de l'exécuteur est simple ; И п et 
coupable que de l’exécution, Celui de l’auteur est double; il est coupable du eri? 
me qu'il commet et de celui qu'il fait commettre, | 
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tiles. Elles devaient servir à diminuer au moins la syrprise et 
le découragement des disciples lors de Pévénement; et qui 
sait si ce ne fut point lá ce qui soutint ou ce qui ranima le cou- 
rage du disciple bien-aimé? De plus, la prédiction de cette 
mort, avec tant de circonstaces que l’esprit humain ne pou- 
vait pas prévoir, était la preuve certaine que, de la part du 
Sauveur, elle était parfaitement libre et volontaire, et il était 
de sa gloire que Гоп ne pit pas en douter. 
Ce qui montre bien que les disciples ne comprenaient rien 
aux discours de leur maître, c’est la demande que deux des 
lus chéris eurent la hardiesse de lui faire. Au moment même 
où il cessait de leur parler de ses opprobres futurs d’une ma- 
niere si sensible et si capable de les guérir de toute ambition, 


Marc. 10, Y. 35. Et « les fils deZébédée, Jacques et Jean, l’a- 
accednnt ad eum Ja- 1 eq. A 
cobys et Joannés, 811 » borderent et lui dirent : Maitre, nous 


Ze i d bd . . 
ИН vcentes : 。SOuhaitons que vousnousaccordiez tout 


quodcumque petieri- , ce que nous avons à vous demander. 
mus, facias nobis. 36. 


At ille dixit cis: Quid » Que souhaitez-vous que je vous ac- 
vultis ut faciam vobis? 9 。 Ty 
37. Et dixerunt: Da » Corde? leur dit Jésus. Accordez-nous, 


nobis, ut unus ad . E , . 
dexteram tuam, et ” dirent-ils, que, dans votre gloire, nous 


alius ad sinistram » soyons assis l’un à votre droite, l’autre 
Фиат, sedeamus т 


gloria tua. » à votre gauche’. » Un autre évangéliste 


1 Jésus-Christ leur avait promis à tous qu'ils seraient assis sur des trónes 
pour juger avec lui les douze tribus d'Israël. Quelle élévation pour de pauvres 
pêcheurs qui n'auraient pas 094 aspirer à être les premiers de leur bourgade 1 
Cependant ces pauvres pêcheurs n'étaient pas encore contents. Assurés des trô- 
nes, chacun voulait avoir le premier, et leur orgueil était humilié de la seule 
pensée qu'il pourrait se voir précédé par un autre. L'ambition n’a point de 
bornes; on dait le dire de tous les hommes sans exception. Elle monte toujours, 
selon l'expression du Psalmiste. Lorsqu'elle paraît borner ses prétentions à un 
rang médiocre, c'est qu'il est lé seul qui soit à sa portée, Lorsqu'elle s'y verra 
placée, се ne sera plus qu'un degré pour s'élever à un autre, А peine sera-t- 
elle parvenue à celui-ci, qu'elle pensera à ce qui est au-dessus. Dans la médio- 
crité, on soupire après le faste et la magnificence des riches; leriche regarde d'un 
œil d’envie les litres el les prérogatives de la grandeur; le grand voudrait de- 
venir prince: le prince aspire à la sauveraineté, et № souverain à la monarchie 
universelle. Les objets, sont différents selon les. positions différentes : ambition 
est toujours la même, aussi vive dans un bourgeois qui veut être hourguemestre, 
que dans César pour devenir le maitre de l'empire romain, 
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raconte différemment la chose. « Alors, » dit-il, c’est-à-dire 


aussitôt après la prophétie de la passion, Math. 20, t. 2. 
Tune-eccessit ad ey 
« alors la mère des enfants de Zébédée mater filiorum Zebe- 


» s’approcha de Jésus avec eux et Padora dei cum filiis suis, 
‘с. adorans et petens ali- 
» en lui faisant une demande. Que sou- quid ab es. 


, и : dit-il. , it: 21. Qui dixit ei: 
haitez-vous? lui dit-il. Elle répondit Quid vis? Ait illi: Dio 


» Ordonnez que, dans votre royaume, mes ut sedeant hi duo filii 


» deux fils que voilà soient assis, l’un à mei uaus ad dexteram 
. 9 tuam, et unus ad sinig- 
» votre droite, l’autre à votre gauche. » trag, in regno tuo. ' 


La demande est précisément la même, et les deux récits, 
quoique différents, ne se contredisent pas : la mere a pu ré- 
péter ce qu’avaientdit ses enfants, ou les enfünts cequ’avaient 
dit leur mére, ou bien, ce qui est plus vraisemblable, la mére 
aura parlé seule, mais au nom de ses enfants dant elle était 
comme l’orateur; et un évangéliste leur aura attribué une de- 
mande qui n’avait qu’eux pour objet, que leur mère n’avait 
faite qu’a leur instigation, ou tout au moihs de concert avec 
eux. C'est ainsi qu’on a mis dans la bouche du centurion la. 
prière que ses députés firent en son nom pour demander la 
guérison de son serviteur. Quoi qu’il en soit, comme la de- 
mande regardait les deux frères, ce fut à Math. Pins, 
eux que Jésus adressa la réponse. « Vous dixit Marc. 10,4 38. 
» ne savez, leur dit-il, ce que vous deman- لد‎ escitis quid pe- 
» dez. Pouvez-vous boire le calice? que je testi Matth, 20, Y 22. Po- 


s bibere calicem, 


quem ego bibiturus 
» vais boire”, ou être baptisé du baptême 9 um, Mare. 10, Y 38. 


2 Le calice et le bapiéme siguifient la passion du Sauveur, qui se sert encore 
ailleurs de ces deux termes pour exprimer la même chose. Il paraît , par divers- 
textes de l'Ecriture, que le mot calice était fort en usage pour signifier les souf- 
frances. C'est une métaphore tirée d'une potion amère que Гоп est. obligé d'ava. 
ler. Celui de baptême, dans le sens figuré, a moins d'étendue ; il ne s'approprie 
guère qu’à la passion, dans laquelle Jésus-Christ fut comme baigné dans le 
flots de son sang. Quelques-uns entendent par le calice la mort de Jésus- 
Christ, et parle baptéme Passemblage des toyrments qu'il endura dans teutes les 
parties deson corps sacré. 

3 Si nous 500115005 avec Jésus-Christ, dit S, Paul, nous serons glorifiés avee. 
lui. C'est surtout en ce sens qu’ils ne savaient ce qu'ils demandaient. Une si gran - 
de gloire ne devait pas être donnée à la faveur, elle ne pouvait être que la ré- 
compense du mérite, И fallait l'acheter au prix de son sang ou y renoncer, 
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aut baptismo quo . < Анна o 

baptizor, baptizari? » dont je vais être baptisé? Nous le 
39. At illi dixerunt » pouvons, lui dirent-ils. Vous boirez 

ei : Possumus. Jesus , 。 _， 1 

autemait eis: Cilicem » en effet, répondit Jésus, le calice que 

‘quidem quem ego hibo . . . ‘a ., 

bibetis; et baptismo » je vais boire” ; et vous serez baptisés 


А baptizor, ba”, du baptême dont je vais être baptisé. 


40. Sedere gutemad , Mais, d’être assis à ma droite ou à ma 
dexteram meam, vel , 、 . , 
ad sinistram meam, » gauche, ce n’est pas à moi de vous l’ac- 


non est meum dare 9 、 . 
vobis, sed quibus ра- * Corder : c'est pour ceux à qui cela est 


ratam est Matth. 20 500 а 
1 23. а Patre meo. > * destiné par mon Pere » 


Mais l’orgueil trouve tou,ours l’orgueil sur son chemin. Si, 
parmi les Apôtres, les uns voulaient primer, les autres ne 
voulaient pas être primés. Il n’y en eut aucun qui ne se tint 

24. Et audientes de. offensé de cette ambitieuse prétention, 


cem indignati sunt 0 . т. 
de duóbue fratribus * ten l’entendant, les dix furent indignés 


Marc.10, $41. Jacobo » contre les deux frères Jacques et Jean. » 


et Joanne ; 
`` Мань. 20, À 2%. Ce fut une occasion pour le Sauveur de 


Jesus autem vocavit leur faire à tous admirable lecon que 


eos ad se, et ait : Sci- وو‎ . “а. 
tis quia principes gen- Pon va voir. « Il les fit venir à lui, et leur 


fium dominantur eo- » dit : Vous savez que les princes des na- 


C'est-à-dire, nous y sommes disposés; car il n'est pas certain qu'ils en eussent 
encore le courage. Il est toujours louable et salutaire de faire de bonnes résolu- 
tions ; mais ne vous fiez pourtant qu'aux vertus éprouvées. Celui qui n'est pas 
tenté, que sait-il? Eccl. хххту. 8. 

2 On lit le martyre de 5. Jacques dans les Actes des Apótres, $. Jean mourut 
de mort naturelle. Mais si le martyre lui a manqué, il n’a pas manqué au mar- 
tyre. On sait que Domitien le fit plonger dans une chaudière d'huile bouillante, 
It en sortit plus frais et plus vigoureux ; mais, relégué ensuite dans Vile de Pa- 
thmos, il y souffrit les rigueurs d'un facheux exil. L'Eglise reconnaît plusieurs 
saints martyrs qui n’ont pas souffert d'autres peines. 

$ Outre que ces places ne seront adjugées qu’au mérite, il fant encore un 
choix spécial de Dieu pour être appelé au mérite auquel elles seront adjugées. 
De toute éternilé, ce choix est fait et arrêté dans le conseil du Très-Haut. Le 
Fils et le Saint-Esprit n’y ont pas moins de part que le Père. Cependant Jésus- 
Christ Pattribue plus particulièrement au Père, qui dans la Trinité est pre- 
mier principe, comme pour foire entendre que, s’il était possible qu'il y eût de 
l'inégalité entre les personnes divines, ce serait ce qu'il y aurait dans la Divinité 
de plus haut et de plus absolu qui disposerait de ces places, Croyez après cela 
gu?0n peut les obtenir par la favenr, on par les sollicitations d'une femme ! 
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» tions dominent sur elles, et que lesgrands rum, et qui majores 
] 4 . t , V sunt, potestatem ехег- 
» leur commandent avec autorité. Vous tin eos. 
”mn en userez pas de même entre vous; — 26. Non ita erit in- 
. . d А ] ] ter vos : sed quicum- 
» mais quiconque voudra etre le plus qye volaerit inter vos 
» grand parmi vous, qu'il se fasse votre major fleri, sit vester 
。 а minister ; 

» serviteur, et celui qui voudra être le “47 gt qui voluerit 
» premier parmi vous, qu'il soit votre es- inter vos primus esse, 
A 。 ’ ٠ erit vester servus: 28. 
» clave; de même le Filsde l'homme n'est sient Fitius hominis 
» pas venu pour être servi, mais afin de non venit ministrari, 
. . , sed ministrare, et dare 
» servir et de donner sa vie pour larédem- animamsuam redemp- 

» ption de plusieurs. » tionem pro multis. 
Jésus avait dejá ditplus d'une fois qu'il faut se faire petit pour 
devenir grand; etque cen’est que parl'humilité que l’on parvient 
a l’élévation. Cette lecon, qui se trouve répétée dansles paro- 
les qu'il vient de prononcer, n'est pas la seule qu'il y donne. 
Пу présente encore l'unique motif qui puisse faire désirer lé- 
gitimement Pautorité qui est l’utilité des hommes, et le plus 
noble usage que l’homme puisse en faire, qui est de se con- 
sumer, et, s’il le faut, de se sacrifier tout entier pour ceux à 
qui l’on a le droit de commander. C’est l’autorité qu’une mère 
tendre exerce sur son petit enfant, que l’on peut regarder en 
même temps comme la plus grande de toutes les autorités et 
de toutes les servitudes.’ Rien peut-être ne la ferait mieux 
connaître que cette comparaison, sile Sauveur ne nous la 
rendait sensible par un autre exemple bien plus touchant et 
plus persuasif : c’est le sien propre. Depuis sa première en - 
fance, pendant laquelle l’état de faiblesse où il a voulu parai- 
tre exigeait qu'il souffrit les services de sa mère, nous le 
voyons toujours obéir et jamais commander, toujours servir 
et jamais n’être servi. Son temps, ses soins, ses forces, son re- 
pos, sa gloire, son sang et sa vie, tout sans exception est pro- 
digue à Putilité des hommes. Pendant les trois années qu'il a, 
passées avec ses disciples, on ne doute pas qu'il ne refusát leurs 
services, et qu'il ne leur rendit les siens. Quoique les évangé- 
listes ne donnent sur ce point aucun détail, ils en disent assez, 


pour nous le faire entendre. Si le lavement des pieds est un 
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des traits les plus signalés, il s’en faut bien qu'il soit le seul ; 
et tous les détails ne sont-ils pas renfermés dans cette seule 
parole, que le Sauveur n’a pu dire que parce que sa conduite 
en était la preuve sensible et perpétuelle? « Je ne suis pas 
» venu pour étre servi, mais pour servir? » Ce que le pape 
$. Clément raconte de son maitre, l'apótre 5. Pierre, peut 
trouver ici sa place. П dit que, lorsque lesaint Apédtre.voyait 
quelqu’un dormir, les larmes lui venaïent aux yeux aussitôt. 
Comme on lui en demanda [а raison, il répondit que cet objet 
lui rappelait le souvenir de son cher Maître, qui, lorsqu'ils 
dormaient tous, veillait pour tous; et s’il arrivait que quel- 
qu’un d'eux se découvrit en dormant, ou qu'il dérangeát sa 
pauvre couche, il avait soin de le recouvrir, et de remettre 
en état ce qui était déplacé. Ce trait suffira pour juger du 
reste, et achèvera de faire connaître cette autorité maternelle 
qu’il est permis de désirer comme il est permis à une femme 
de désirer d’avoir des enfants, pour avoir des personnes qu’el- 
le aime autant et plus qu’elle-méme, & qui elle prodigue ses 
affections, ses soins, ses attentions, ses forces, ses biens, sa 
sauté, et quelquefois sa vie. C’est, dis-je, ainsi qu’il est per- 
mis de désirer l'autorité, parce que c’est la désirer par le seul 
motif de la charité. C'est désirer à la lettre, non pas le faste, 

I Tim. 31. Si quis mais « la bonne œuvre de l’épiscopat, » 


episcopatum  deside- o, 
rat, bonum opus desi- la seule chose que la charité se permette 


derat. d’y désirer, parce que + la charité n'est 
1 Cor. 15, 4 et 5, bi bd . h 1 dé . 

Charitas.... non est ” Pas ambitieuse; » au lieu que les désirs 

ambitiosa. ‚ deVambition se portent uniquement vers 


les titres et les prérogatives de Pautorité, parce que l’ambition 
n'est rien moins que charitable. 
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